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PRÉFACE 


Lorsque  je  me  suis  déculé  à  écrire  cet  ouvrage ^  mon  intention  était  de 
iroffrir  au  public  qu'un  résumé  concis  tic  mes  leçons  à  Tlicole  polytechnique; 
mais  je  me  suis  vu  hientM  entraîné^  presque  malgi'c  moi  ^  à  compléter  un  ensei¬ 
gnement  dans  lequel  des  limites  de  temps  beaucoup  trop  étroites  m'obligent 
à  laïss<u‘  tie  regrettables  lacunes^  et  ù  entrer  dans  des  développements  et  des  dé¬ 
tails  de  chiffres^  qui  no  sauraient  trouver  place  dajïs  un  cours  oraf,  et  sont^, 
cependant,  nécessaires  tians  un  livre,  Tai  même  pensé  qu'il  convenait  de  faire 
entrer  dans  mon  cadre  quelques-unes  des  applications  des  sciences  physiques 
c[ui  importent  essentiellement  à  rArchitecture ,  mais  qui,  dans  une  école  où 
les  cours  sont  nombreux  et  bien  ordonnés ,  n'appartiennent  pas  à  celui  dont 
je  suis  chargé. 


IjO  plan  auquel  je  m'étais  arreté  d'a!>oriï  a  donc  été  modifié;  toutefois  ses 
lignes  essentielles  n'ont  pas  été  altérées,  loin  de  là  :  j'ai  pu  les  dessiner  avec 
plus  de  clarté,  par  cela  même  que  je  me  donnais  un  peu  plus  d'espace.  Mon 
but  n'a  pas  changé;  je  m'adresse  toujours  aux  mêmes  esprits,  et  je  m'atlache, 
avant  tout,  à  leur  donner  satisfaction,  en  ne  leur  présentant  aucune  forme  sans 
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PM  nvposcr  Ips  moiih,  ol  ni  iiiOTïtror  la  connexion  avec  les  données  ration- 
iKdles  du  sujet.  }o  ne  conclus,  (railleurs ,  à  aiiciitie  réglé  étroite,  h  aucune 
rormnle  absolue^  et  je  crois  laisser  à  l'ai'l  toute  la  latitude  qui  lui  appar¬ 
tient*  Si  je  juge  que  des  eonsulérations  dN^rdre  scientitique  doivent  iiitei- 
venir  dans  l’étude  des  formes  de  nos  édilices,  je  suis  loin  de  penser  qn  on  leur 
puisse  tout  demander.  Ce  qui  louche  à  ressence  intime  de  l’art  se  sent  et  ne 
s'explique  pas;  vouloir  Iraduire  toutes  les  expressions  de  rArcliiteeture  en 
langage  ordinaire,  serait  sen  faire  et  en  donner  la  plus  fausse  idée;  lont  sou- 
nicUrc  au  jugement  de  la  raison,  serait  ne  rien  laisser  aux  appreeialiotis  plus 
délicates  et  souvent  plus  stires  du  sentiment.  Mais  aussi,  refuser  à  rUitelïi- 
gence  son  intervention  légitime,  est  oter  à  Tart  une  partie  de  son  autorité , 
et  Texposcr  à  ces  aberrations  qui  sigualent  toutes  les  époques  de  décadence. 
11  y  a  doïic  deux  écueils  à  redouter  dans  l’euseignement  de  rArchitecturc  ; 
je  ne  les  ai  pas  perdus  de  vue,  le  lecteur  jugera  si  j’ai  su  les  éviter  l'un  et 
l'autrC- 


Contrairement  à  une  opiuion  qui  a  été  émise  dans  ces  derniers  temps,  et 
qui  a  trouvé  quelque  faveur  dans  le  public,  j’adinels  que  nous  avons  un  système 
d'arcbitcclurc  très-convenable,  qui  ne  se  refuse  à  rien  de  ce  ijuc  peuvent  ré-» 
clamer  nos  usagc-s,  notre  climat,  nos  matériaux  ou  notre  goiït.  Il  se  raltache, 
sans  doute,  aux  antiquités  gi-ecque  et  romaine,  mais  c’est  au  même  titre  que 
noire  littérature  et  notre  civilisation.  11  y  peut  puiseï-,  connue  elles,  de  pré¬ 
cieux  enseignements,  mais  il  n’a  point  de  préceptes  absolus  à  leur  demander. 
Il  a  témoigné  de  son  indépendance  et  de  ses  ressources  par  la  construction 
du  Louvre,  ce  palais  sans  rival ^  des  cbùteaux  de  rontaincbleau,  des  Tuile¬ 
ries,  d'Anct,  de  Chambord,  de  Dlois,  de  Versailles,  de  rHotel  de  ville  de 
Paris,  des  palais  de  la  place  de  la  Concorde,  et  de  tant  d’autres  admirables  mo- 
niimenis  dont  nous  devrions  cire  fiers.  Les  Pierre  Lescot,  les  Jean  Bullant,  les 
Philibert  Delorme,  les  Perrault,  les  Mausard,  les  hommes  qui,  après  eux,  ont 
illustré  l’architecture  française  n’ont  point  été  d’humbles  copistes,  de  stériles 
plagiaires,  comme  on  n’a  pas  craint  de  le  dire;  ils  sc  sont  montrés  aussi 
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vrais ,  iis  ont  prouvé  autant  de  virtualité  ^  ils  ont  aussi  bien  obéi  aux  inspira^ 
lions  du  génie  nalional^  que  nos  poètes,  nos  peintres  el  nos  stuUiaires,  Vart  ne 
nous  a  pas  plus  fait  défaut  dans  nos  édilices  que  dans  les  autres  voies  ouvertes 
à  sa  manifestation,  et  peut-être  même  s'y  est-il  développé  plus  librement. 


Qu'à  une  époque  peu  éloignée  de  nous,  on  ait  vu  revêtir  de  la  forme  de 
temples  antiques  nos  églises,  nos  bourses,  nos  théâtres,  jusqu'à  nos  eoiqïs 
(le  garde,  cela  importe  assez  peu;  quelques  erreurs  ne  donnent  pas  le  droit 
de  mettre  eu  oubli  un  passé  glorieux ,  et  personne  n'a  songé  à  nier  Corneille  et 
Molière,  en  haine  des  pauvres  pièces  que  la  littérature  de  rEmpire  a  fournies  k 
notre  scène.  Qu'on  étudie  sérieusement  cette  architecture  tant  décriée ,  qu'on 
la  suive  dans  ses  phases  successives,  qu'on  roxamîne  chez  les  autres  nations 
modernes,  et  ron  reconnaîtra  qu'elle  a  constamment  su  diversifier  ses  expres¬ 
sions,  et  marquer  avec  art  les  différences  des  temps  et  des  lieux,  tout  en  persis¬ 
tant  à  mettre  en  oeuvre  les  memes  élémeuls.  Sur  une  base  constante,  elle  a 
admis  les  styles  les  plus  opposés.  Elle  a  témoigné  par  là  du  lien  qui  unit  les 
iliverses  fractions  de  VliumanUé,  et  des  nuances  qui  les  séparent;  elle  a  con¬ 
servé,  à  la  fois,  ces  deux  précieuses  qualités  de  fart  :  ruiiiversalilé  et  la 
variété. 


L'Architecture,  il  est  vrai,  présente  cette  particularité,  comparativement  à 
la  Peinture  et  k  la  Statuaire,  que  les  formes  qu'elle  est  appelée  à  cojnlïiuer  et 
à  rendre  expressives  sont  des  produits  de  noire  intelligence,  au  lieu  d’être  em¬ 
pruntées  à  la  Création.  Ses  éléments  ne  peuvent,  par  conséquent,  présenter  la 
même  fixité  que  ceux  des  autres  arts,  et  l'on  sait,  en  effet,  qu'ils  n'ont  pas 
reçu ,  dès  l'abord ,  les  formes  et  les  proportions  qui  leur  sont  actuellement 
consacrées.  Mais  il  ne  s'ensuit  pas  qu'ils  doivent  se  renouveler  sans  cesse;  il 
y  a  une  limite  à  la  longue  et  sérieuse  élaboration  dont  ils  ont  été  Pobjet,  et 
cette  limite  est  atteinte,  lorsqu'ils  sont  arrivés  à  un  tel  degré  de  perfection 
qu'il  y  a  harmonie  complète  entre  la  forme  et  la  fonction ,  Us  prennent  alors 
quelque  chose  de  ce  caractère  que  la  nature  a  imprimé  à  ses  oeuvres ,  et  ron 
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jïoiit  tJirp  qu’ils  ruil  au  respect.  Or  je  crois  que,  sinon  hi  totalité,  du 

moins  une  ^Trajide  partie  des  types  que  nous  employons  sont  parvenus  à  ce 
tonne*  qu’on  ne  |x>urrait  les  altérer,  sans  dommage,  dans  ce  qu'ils  ont  do 
fondamental  ;  et  je  me  suis  attaebé  â  établir  cette  opinion  avec  toute  la  rigtieuj 
que  comporte  le  sujet. 

Je  suis  loin,  d’ailleurs,  de  prétendre  que  tout  soit  également  parfait  dans 
notre  système  d’arebiteefure.  Je  signale  les  défauts  où  je  crois  en  recoii naître  , 
les  améliorations  où  j'en  entrevois,  et  je  ne  manifeste  aucune  répulsion  poui’ 
rintroduction  de  nouveaux  oléiiienfs;  mais  cos  nouvelles  formes,  je  ne  veux  les 
demander,  ni  à  de  capricieuses  fantaisies,  ni  à  des  reproductions  du  passé. 

Le  texte  de  col  ouvrage  est  accompagné  (le  planches.  Je  les  aurais  voulu 
moins  nombreuses  :  mais  toutes  m’ont  i)ani  necessaires  pour  cctairor  eonve- 
nalilcment  le  sujet,  car  on  ne  peut  faire  apprécier  une  forme  sans  la  présenter 
aux  yeux,  La  plupart  des  monuments  dont  elles  donnent  les  dessins  n'avaient 
point  encore  été  pu1>liés,  ou  ne  ravaienl  pas  été  avec  une  exactitude  sunisante. 
Mou  portefeuille  ne  m’aurai!  pas  fourni  tous  ces  documents;  mais  plusieurs  de 
nos  savants  arcliîtectcs,  dont  Tamitié  m'est  doitldemenl  précieuse,  ont  mis  les 
leurs  à  ma  disposition  avTC  un  empressement  qui  m'a  profondément  touehé. 
Ce  m  est  un  devoir,  et  il  est  doux  à  remplir,  de  leur  renouveler  ici  l'expres¬ 
sion  de  ma  reconnaissance. 
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f/Archifectaro  peut  tHre  defiiiio  ;  Varl  des  convenances  et  du  beau  dans  les 
constructions.  Il  ne  suffit  pas^  en  effet ,  que  ses  (euvros  soient  solidement  éta¬ 
blies  et  convenablement  disposées  pour  les  divers  usages  auxquels  elles  sont 
consacrées;  il  faut  que  leur  \Tie  produise  une  heureuse  impression  sur  Tesprit 
du  spectateur^  il  faut  qu'elles  soient  belles. 

Cos  conditions  ne  sont  jamais  incompaf  ildes,  car  le  beau  s'accommode  do  toul 
ce  que  les  convenances  imposent,  et  l’on  peut  même  dire  que  rien  n’est  beau 
que  ce  qui  est  convenable.  QiCiiii  édifice  soit  bien  distribué,  que  loiilcs  ses  par¬ 
ties  aioïil  reçu  les  formes  et  les  dimensions  réclamées  par  leur  destination,  que 
ies  différents  matériaux  de  construction  y  soient  jadieieusement  léparlis,  que 
scs  dehors  soient  le  résultat  de  la  composilion  de  rinlérîeiir  et  eu  portent  pai 
conséquent  témoignage ,  et  il  nous  fera  éprouver  celle  scnsalion  agréable  que 
ia  vue  du  bien  a  le  privilège  de  produire  sur  nous;  tandis  que  si  la  distribution 

nous  paraissait  vicieuse,  la  réparlîtion  des  matérianx  inintelligente,  ou  la  soli- 
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(filé  ilou(eusüj  aous  &eriLHi&  alfccU^  on  rccnnnaiè&aat  que  cotte 

coiislrtiotuni  iio  reinplit  juiiiit  lo  but  Icquol  elle  a  oie  élevée  ■  nous  sciions 
])lossés ,  parce  que  nous  aurions  sous  les  yeux  le  spectacle  du  mal*  Les  contours 
les  plus  éiêgüiits,  îa  ilccoi^aliou  la  plus  brillante^  ne  sauraioni  clelruire  1  înipros- 
sion  lik'liouse  que  nous  éïi[()U\'crions  alors;  les  ornements  poiirraient  eire 
beaux,  l  ensenildo  ne  îe  serait  pas*  Le  beau  est  agréable,  mais  Tagreable  nVsi 
pas  le  Ijeaii  (i)*  Aussi  voiLon  <pie  tel  édifice  qui,  au  premier  abord  ,  excite  une 
vive  admiralioii,  soit  par  sa  constriu  lion  moniiinen laie,  soit  par  ses  formes  bar- 
mouieuses,  soit  par  sou  oruetuentation,«prot:îuit  un  clîct  tout  opposé  dés  que  le 
speçtaleuf  iulelligenl  s'apen;oil  que  les  convenances  de  la  destination  ne  sont 
pas  salisfaites* 

Il  y  a  plus  :  aucune  cousfructiou  ne  peut  nous  agréer  conrplétenicnt  si  elle  ne 
nous  parait  porter  eu  tous  ses  points  essonliels  un  certain  cacîiet  d'utilité  et  de 
convenance;  tellement  que,  pour  celles  qui  sont  élevées  uniquement  ou  prin-* 
cipaleinciil  dans  un  but  de  décoration,  rarcliitecte  est  obligé  de  suppléer  à 
l'absence  ou  à  rinsufTîsance  de  besoins  matériels,  et  d'en  imaginer  de  vraisem¬ 
blables,  alin  de  domier  une  raison  à  ses  formes,  do  nous  montrer  leur  conve¬ 
nance,  ei  de  salisfaîre  ainsi  à  une  exigence  impérieuso  et  cminernmeni  morale 
de  notre  esprit*  C’est  que  CA rchi lecture,  comnie  tous  les  autres  arts,  a  scs  con¬ 
ditions  particulières  d’existence,  et  ne  peut  nous  plaire  qu'en  s'y  conformant* 
nie  est  née  de  besoins  matériels.  Futile  est  son  }H-ciiner  but;  il  faut  que  toutes 
ses  œuvres  en  portent  l'ompreiiitc. 

Ainsi,  tes  formes  indiquées  par  les  diverses  convenances,  par  celles  qui  tien¬ 
nent  aux  usages  comme  par  celles  qui  se  rapportent  à  la  stabilité  de  la  con¬ 
struction,  loin  de  nuire  jamais  a  la  beauté  d'un  édifice,  sont  toujours  appelées 
à  y  coiiti  i)>iier,  en  soiU  mémo  le  principe  îo  plus  essentiel,  et  il  importe  des  lors 
de  les  mettre  autant  que  possilue  eu  cvideiice*  Idlcs  dé iermi lieront  une  expres¬ 
sion  vraie,  indépendante  de  toute  convention ,  c'est-à-dire  précisément  le  ca¬ 
ractère  général  qui  convient  à  l'édifice;  et  il  en  résultera  en  outre  une  certaine 
unité  et  une  certaine  liarmonie,  puisque  toutes  seront  le  produit  d'un  mémo 
ensemble  de  données  qui  leur  servira  de  lien  commun* 


(1)  Cest  um  chose  que  Je  dts  iaUle,  parce  qiCcUc  ne  vise  qu’ïi  l\igr^;able  et  néglige  le  bien. 
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Telles  sont  les  premières  eoîKÎiüons  auxquelles  doit  saüsfairc  une  couvre 
«rarcliitecUiro  pour  éveiller  en  nous  le  sendmeiit  du  Ijeau  ■  mais  ce  ne  sont  pas 
les  seules.  Ces  convenances  matérielles  ne  sont  pas  cV ailleurs  très-ri|p>uroïisGs 
flans  leurs  prescriptions;  elles  ailnietlent  des  solutions  fort  diverses j  et  il  faut 
profiter  de  cofte  laliliide  pour  introduire  dans  kx  cojistructiüii  d'aulres  sources 
do  beauté |>onr  y  marquer  l'empreinte  dkiutj  es  qualités. 

Au  premier  rang  viennent  se  placer  Tordre  cl  la  simplicité.  Ce  sont  là  des 
qualitx^E  que  nous  avons  appris  à  adrniror  xluns  les  œuvres  de  la  nature^  que  nous 
poursuivons  parloui^  au  physique  comme  au  moral ^  et  qui  se  coiicilieiiL  (elle- 
ment  d'ailleurs  avec  les  conditions  précédcnlGs^  que,  bien  considérées ,  elles 
semblent ,  en  quelque  sorte,  en  être  des  conséquenGes  naturelles. 

L'ordre  apparaît  dans  nos  eonst  rue  lions  comme  un  témoignage  du  soin  qui  a 
présidé  a  leur  établissement;  il  tend  à  prouver  que  rien  n'y  a  été  remis  au  ha- 
sard,  que  toutes  choses  y  ont  été  justement  disposées;  c'est  la  manifestation 
d'une  loi,  c'est  un  des  cachets  de  riutclligence.  Joint  à  la  simplicité^  il  rend  et 
nous  fait  paraître  la  distrihiilion  plus  commode  et  la  construction  plus  facile;  il 
nous  permet  de  saisir  sans  fatigue  les  dlflércntes  parties  de  l’édifice,  d'en  recojij. 
naître  les  motifs  et  d'en  juger  les  rapports;  il  rend  T îoi pression  produite  sur 
nous  plus  instantanée  et  plus  iietle;  il  donne  quelque  clxose  de  plus  saisissant 
à  l’unité  de  l'œuvre.  L'ordre  et  la  simplicité  sont  cnliii  les  principales  sources 
lie  cette  grandeur  morale  qui  conimaiKle  radmiration,  s'allie  si  bien  à  la  gran¬ 
deur  matérielle,  sans  en  cire  cepemlant  une  conséquence,  et  parait  plus  essea- 
lielle  encore  à  rauclxitectiire  qu'à  tous  les  autres  arts. 

A  ces  qualités  fondamentales  s'en  peuvent  adjoindre  d’autres  plus  spécialemoiit 
en  rapport  avec  la  nature  deFédifice  ou  avec  i'impression  que  F  artiste  créateur 
a  en  vue.  Mais  si  toutes  les  convenances  matérielles  et  morales  que  comporte  le 
sujet  sufifsent,  dans  leur  ensenihio ,  ix  ordonner  la  disposition  générale,  elles  ne 
donnent  poliM  encore,  quand  on  descend  dans  le  détail,  des  prescriptions  bien 
formelles.  Ainsi,  la  destination  apprendra  que  telle  salle  doit  px’ésenter  environ 
telle  superficie  ou  telle  hauteur,  mais  elle  no  déterminera  rigoureusement,  ni 
eette  superficie,  ni  sxïrtout  cette  hauteur.  De  même,  les  lois  qui  président  à 
ÎVîdification ,  les  règles  de  la  stabilité,  ix'indiqucroixt ,  dans  la  plupart  des  cas, 
que  d'une  manière  approximative  les  épaisseurs  à  donner  à  tel  mur  ou  à  tel  sup- 
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JXII-I  pour  obtenir  uti  certain  de^vé  Je  soîulité*  De  même  ciieoro,  la  nécessité 
a  oolairer  sutrisanimenl  riiilorlcur  Je  réditice  poi  lera  bien  k  reconnaître  que  les 
ouvertures  destinées  à  rintrodiîction  de  la  lumière  doivent  présenter  une  sur¬ 
face  d^aulaiil  [dnsyrande  que  la  salle  à  laquelle  clics  appartLennent  est  plus  vaste 
et  t[ue  sa  destination  cviyo  plus  do  clarté;  mais  on  n'en  pourra  conclure  exac¬ 
tement  ni  la  position,  ni  la  fornie,  ni  le  nombre  de  ces  ouvcHures,  ni  même 
leur  surface.  En  un  mot,  les  données  fournies  par  la  destinalion  de  J'édifice  et 
par  la  science  des  coiislruclîons,  méjne  en  y  faisant  [ntervenir  les  idées  d'ordre. 
Je  simplicité  ef  de  convenances  morales,  ne  sont  qu'approximatives,  ne  posent 
jue  iles  limites,  et  ces  limites  son!  souvent  assez  éloîyiiées.  Il  est,  dans  chaque 
MS  particulier,  une  foule  de  solutions  qui  peuvenl  parailre  convenables,  et  qui 
;epeiidant  ne  sont  pas  licMes.  H  faut  d'autres  mérites  pour  nous  satisfaire  com- 
pîélemeiit;  notre  yout  ii'accepto  pas  tout  ce  dojit  notre  iiileUiyeiico  se  contente. 

Or  ['expérience  démontrant  que  des  (iy lires,  même  géométriques,  diverse¬ 
ment  combinées,  sont  susceptibles  de  plaire  indépendammcnl  de  toute  siynili- 
calioit  précise  et  en  raison  seulement  des  rappoi’ts  de  forme  et  de  yrandeur  qui 
les  unissent,  c'est-à-dire  sont  capables  d'harmonie,  et  domonlranl  en  outre 
qu'il  siiHit  de  légères  modiricalioiis  dans  ces  rapports  pour  produire  ou  faire 
disparaître  celte  harmonie,  on  conçoit  que,  de  toutes  les  formes  auxquelles  on 
peut  s'arrêter  entre  les  limites  dont  il  s'agit,  d  y  en  ait  une  qui  soit  plus  harmo¬ 
nieuse  que  toutes  les  autres,  qui  satisfasse  à  la  fois  aux  convenances  du  fond  et 
à  celles  de  la  forme,  et  qui  constitue  ainsi,  pour  chaque  ensemble  de  données 
tant  morales  cpie  matérielles,  iin  type  idéal  de  [icrfection.  C'est  là  ce  qu'il  faut 
atteindre;  c'est  le  but  de  l'art:  c'est  le  beau. 

Cette  liarmonic  des  ligures,  bien  qu'elle  soit  évidcinment  d'un  autre  ordre, 
peut  être  comparée  à  celle  qui  préside  aux  compositions  musicales,  puisque  le 
nombre  est  dans  les  lignes  et  dans  les  surfaces  aussi  liien  que  dans  les  viîira- 
fioiis,  et  elle  repose  sans  doute  aussi  sur  une  loi  de  nombres.  Mais  elle  ne  nous 
est  comme  ipie  ]>ar  ses  eüéts;  nous  en  éprouvons  la  puissance  sans  en  apprécier 
les  conditions. 


C'est  donc  apres  s'étre  altacbé  ù  satisfaire  à  toutes  les  con^'^enanccs  que  son  in- 
leiligeneo  a  ini  percer  olr,  et  en  s'appuyant  désoi  mais  exclusivement  sur  le  senlL- 
ment  d  ar!  qui  ranime,  que  rarchitccte ,  à  des  formes  grossières  et  indécises, 
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su1jsÜUh3  Jes  füniies  plus  (lisliïi^riiécs  et  plus  pures,  et  qu'il  détermine  les  pro- 
porlioiis  de  son  œuvre  de  manière  a  lui  appliquer  dans  toutes  scs  parties  ces 
rappoids  liciireuXj  cette Jiannonic  <laiis  les  expressions,  qui  existent  pour  Far- 
cliitecture  aussi  Idcii  que  pour  les  autres  arts,  et  qui  lui  sont  de  si  haute 
împor lance.  Le  sculpteur  qui  a{5it  sur  les  formes  du  corps  humain  afin  d' im¬ 
pression  aer  le  spectateur  (Fune  certaine  façon ,  recherche  d'abord  une  attitude 
convenable  i\  Faction  qu'il  veut  représenter  ou  à  la  pensée  qu'il  veut  traduire^ 
il  se  conforme  aux  propriétés  et  aux  proportions  générales  que  la  nature  a  don¬ 
nées  à  son  modèle;  puis  il  modifie  la  forme,  ainsi  déterminée  d'une  manière 
approximative,  en  s'elforçaut  d'obtenir  à  la  fois  rexpression  qu'il  a  en  vue,  la 
distinction  et  Fharmonic  nécessaires  pour  qu'il  y  ait  œuvre  d'art.  li  en  est  ainsi 
de  F  architecte:  lu  composition  générale  d'abord,  puis  la  forme  ;  Ja  rcchereîte 
du  vrai,  puis  celle  du  beau;  et  ceîa  alors  meme  qu'il  est  uniquement  préoccupé 
du  désiiMbobtcnir  de  belles  formes.  L'intelligence  ébaudïC;  le  goût,  ce  senti¬ 
ment  exquis  des  convenances  de  toute  nature,  termine* 


liais  CCS  iletiK  moJes  de  procéder,  si  différenls  qu'ils  soicut  par  les  facultés 
dont  ils  émanent,  no  concourent-ils  pointai!  meme  liut?  La  recherche  du  beau 
n'cst-cUc  pas  le  complément  de  celle  du  bien  ,  et  le  sentiment  d'art  auquel  ou 
s'adresse  en  dernier  ressort  pour  déterminer  complètement  la  forme  de 
l'éditice,  iï'est-il  pas  appelé  à  conduire  au  résultat  dont  notre  intelligence, 
abandonnée  à  scs  propres  forces,  n'avait  pu  qu'approcher,  mais  que, 
plus  développée,  elle  eût  atteint?  En  d'autres  termes,  F  indétermination  n'est- 
olle  pas  plutôt  apparente  que  fondamentaîe,  et  Fbarmonie,  objet  de  nos  re¬ 
cherches,  n'auralt-ellc  pas  pour  principe  précisément  la  loi  de  nombres  que 
nous  tirerions  des  conditions  à  imposer  à  Fédifîce,  s'il  nous  était  donné  de  les 
percevoir  toutes  et  de  les  soumettre  ù  l'analyse?  Résoudre  ces  questions  affirma¬ 
tivement,  c'est  s'appuyer,  en  la  poursuivant  jusque  dans  ses  dernières  consé¬ 
quences,  sur  cette  fameuse  définition  donnée  par  l’esthétique  grecque:  que  le 
lieaii  est  la  splendeur  du  bon;  définition  qui,  bien  avant  qiFellc  eut  été  for¬ 
mulée,  était  proclamée  nettement  par  Farchitcciurc  la  plus  harmonieuse  dont 
Fliurnanîté  puisse  se  glorifier,  par  V architecture  de  tous  les  temples  de  la  Grèce. 
Ce  ii'cst  point  la,  sans  doute,  une  de  cos  vérités  de  Fordre  matériel  à  Fappui 
desquelles  se  présentent  les  preuves  les  plus  rigoureuses;  mais  ii'est-ce  pas  une 
de  ces  hautes  vérités  dont  le  simple  énoncé  nous  captive,  que  recommandent  les 
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plus  hnposrtîikîs,  oL  clans  losqiiollos  nous  sommes  lienmiN  cl  avoir 
conlianceV  Si  co  priîU'ipe  ôelsuppe  à  la  clémonsü'alitm  ^  n’iuspîrcî-t-il  pas  une 
smle  de  foi  reli{VÈC!Lis(?‘>  Ei  d*îiilkiurs,  sans  sm  Ur  de  noire  sujet,  que  trinduc- 
fimis  en  sa  faveur!  Coiiihîen  de  formes  parriiUemeni  convenables  le  scidimenl 
du  beau  n’avaibii  pas  iuli  oduiles  dans  nos  eonslrnctions  avant  que  les  progrès 
des  sciences  ne  nous  les  eussent  révélées!  Témoin  celles  de  solides  d'éjcaie  ré- 
sislaneo  qu’on  trouve  si  léen  tracées  dans  le  cbajnleau  dorique  cl  ailieiirs*  Kf, 
rérj]noqueinc!it ,  eomî>ien  de  belies  ibniics  découlent  innnêdialcmeni  de  con- 
dilions  miitérielic^s î  Qui,  par  exemple,  en  examinant  les  nombieiises  ligures 
par  lesipielles  so  traduisent  les  iornudes  algébricpics  que  nous  déduisons  des 
lois  de  là  tmVanique ,  n'a  été  frappé  de  leur  éiégance  ^  et  idy  a  reconnu  le  cachet 
du  beair?  Ici  ,  ce  sont  des  rapports  de  nombres,  sonvcïit  très-compliqués ,  mais 
perçus  et  rigoureu sèment  oldonus  par  nous,  qui  engendrent  des  harmonies  de 
lignes  dont  îe  goût  le  plus  pur  est  anqdement  satisfait. 

Il  n’en  faudrait  point  coneluro  qtrîl  coii>  icîitdc  soumettre  toutes  les  parties 
de  nos  constructions  aux  lois  de  la  mécanique,  et  do  se  conformer  üdèlement 
aux  îîidicalions  ainsi  obtenues  -  car  il  est  cbideiit  que  les  prescriptions  de  la 
scieiiee  poiiiTaienl  entraîner  k  de  grandes  difîîcullés  d'exécuüon  et  ne  se  conci¬ 
lieraient  pas  toujours  avec  les  exigences  de  la  destinalioiu  Et  d’ailleurs,  si 
noire  iiiiagi nation  nous  permet  de  concevoir  la  possibilité  (1*0110  formule  qui 
embrasseï ail  Unis  les  détails  (rmie  construction  en  tenant  compte  do  tonies  les 
conditions  qui  leur  sont  imposées,  nous  devons  cependant  reconnaître  que 
notre  science  n'est  pas  et  ne  sera  même  jamais  capable  d’exprimer  des  lelations 
aussi  délicates  et  dVjrigines  si  diflércntes,  et  cela  quelque  latitude  qu’on  veuille 
accorder  au  développement  ultérieur  de  l’esprit  lunimin. 

Il  y  a  plus:  il  nous  serait  impossilde,  dans  la  plupart  des  circonstances,  de 
nous  rendre  compte,  même  vaguement,  de  l’ciisomlde  de  conditions  qui  a  pu 
engendrer  ces  rapports  harmonieux  dont  notre  esprit  est  frappé.  Les  formes  des 
vases,  par  exemple,,  vaidcnt  à  riulhii,  car  les  convenances  raatérielles  sont 
inlialiiles  i\  les  déterminer;  mais  celles  qui  commandent  notre  admiration,  h 
quelles  autres  conditions  satisfonl-clles?  Quelle  est  la  loi  de  cette  harmonie, 
l’origine  de  ces  relations  c[ui  se  manifestent  à  nous  avec  tant  de  force  cl  d’évi¬ 
dence?  Nous  l’ignorons.  Ainsi,  en  arcbiteciure:  ce  qui  est  beau  satisfait  sans 
doute  îi  toutes  les  coudilions  dont  nous  avons  conscience,  mais  il  satisfait  aussi 
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à  cF autres  conditions  qni  échappent  à  noire  inlelîigence.  Et  c'est  précîsément 
par  là  que  nos  éditices  sont  <les  œuvres  d'art;  c'est  en  tant  que  nianifestatiûiis 
d^un  esprit  supérieur,  que  témoignages  matériels  de  T  idéal.  Dans  la  helle  forme 
qui  nous  frappe^  nous  reconnaissons  instinctivement  l'expression  de  qualités 
morales,  de  sentiments  qui  ont  un  écho  dans  notre  cœur,  t!o  lois  que  nous  no 
saurions  formuler,  mais  que  nous  soînmes  disposés  à  accepter;  et  si  le  beau 
d'une  époque  n'est  pas  celui  crime  aulrc,  s'il  y  a  diveisité  dans  les  goiïts  des 
peuples  et  des  individus^  il  le  faut  attribuer  à  ce  que  les  mêmes  qualités,  les 
mêmes  sentiments  ne  sont  pas  également  en  honneur  chciî  tous.  Aussi,  qui  com¬ 
prend  une  époque  en  apprécie  le  beau,  et  plus  l'esprit  eml^rasse,  plus  les 
jouissances  du  goiU  se  multiplient.  Le  beau  ne  nous  parait  donc  relatif  et  n’est 
controversé  par  nous  (jue  parce  que  Jions  ne  savons  pas  en  découvrir  les  sources. 
Il  témoigne  de  Tesprit  qui  rengeudrej  mats  sans  nous  le  réiélcr  d'une  manière 
explicite;  le  visible  porte  notre  àme  à  sentir  l'invisible,  et  il  s'y  borne* 

Les  considérations  précédentes  ne  tcmlent  donc  nullement  à  infirmer  la  qua¬ 
lité  d'art  d'imagination  qui  appartient  à  T  Architecture;  loin  de  là.  Elles  ont  prin¬ 
cipalement  pour  but  (le  montrer  quelle  est  la  virtualité  du  sentiment  du  beau 
<lin  est  enfermé  dans  nos  âmes;  comment  il  sc  développe,  comment  ü  nous  est 
possible  do  le  guider  et  en  quelle  confiance  nous  pouvons  nous  appuyer  siu^  lui. 
On  en  peut  conclure  également  que  l'harmonie  des  lignes  doit  reposer  géné¬ 
ralement  sur  des  lois  de  nombres  assoit  compliquées,  et  que  par  conséquent  les 
tentatives  faites  à  différentes  époques  pour  robteiiir  au  moyen  de  nqiports  sim¬ 
ples  entre  les  nomlires,  rapports  déterminés  à  priori^  ont  été  complètement 
erronées.  H  en  résulterait  enfin  qne  Tétude  de  l'Architectnrû  aurait  une  portée 
plus  grande  qu'on  ne  le  suppose  généralement;  car  il  s'ensuivrait  que  le  goût 
développé  par  celle  étude  serait  appelé  à  intervenir  ntilemeiit,  même  au  point 
Je  vue  de  la  solidité,  et  dans  les  constructions  nuiqnemont  destinées  à  la  satis¬ 
faction  d'intéréls  matériels;  il  aurait  pour  prijicipal  liut  alors  de  combler  les 
lacunes  de  la  science. 

Les  coiidiiioiis  qui  viennent  d'ctrc  passées  en  revue  ne  sont  pas  les  seules 
choses  à  considérer  en  avchilecture.  H  est  une  autre  partie  de  l'art  dont  l'ef* 
licacifé  ne  saurait  être  niée  ;  c'est  celle  qui  constitue  la  décoration  proprement 
dite;  accessoire  important,  que  nous  avons  du  laisser  de  côté  pour  envisager 
d'abord  aïotre  sujet  dans  ce  qu'il  a  de  plus  essentiel ,  mais  que  nous  ne  pou- 
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\ons  passer  sous  silence*  Certes,  les  ornements^  qu'ils  soient  peinls  ou  sculplésj 
ne  sont  pas  imHspensa!>tcs  a  ryVrcliileclure  qui  peut  protluire  *lc  f^^rainls  efTcfs 
sans  leur  secours;  mais  cependant,  tlénuee  lIg  l'a{jrémcnt  qu  ils  procurentj 
elle  aurait  souvcjit  quelque  chose  de  trop  austère,  et,  privée  de  la  neltclé  qiiMls 
ajoutent  a  sou  expression,  quelque  chose  de  trop  va{pie. 

Leur  emploi  est  çominniidé  [>ar  un  {joiil  qui  nous  est  naturel  puisqu'il  sû  ma¬ 
nifeste  sur  les  olijets  les  plus  divers,  ii  toutes  les  époques  de  la  vie  do  i'imnianité^ 
à  tous  les  degrés  de  la  civilisation,  et  qui,  à  le  bien  considérer,  vient,  au  fond, 
du  sentiment  de  notre  dignité*  No  semlde-bil  pas  en  eftet  que  ces  ornements, 
vérîtahles  hors-d'iêu^  ro,  appliqués  sur  tous  les  ustensiles,  sur  tous  les  meubles, 
sur  toutes  les  constructions  dont  nos  liesoius  matériels  nous  obligent  à  noiis 
entourer,  soient  une  sorte  de  protestation  do  Tespril  qui  veut  nous  rappeler  à 
de  plus  nobles  besoins,  et  ne  nous  permet  pas  de  satisfaire  aux  premiers  en  négli¬ 
geant  ceux-ci  ?  Voyez  les  instruments  les  plus  grossiers  des  sauvages  eiix-mémcs, 
de  ces  hommes  dont  la  vie  est  si  dure  et  les  appétits  intellectuels  si  Itornés  !  Il  a 
fallu  souvent  plus  de  temps  et  de  peine  pour  les  décorer  que  pour  les  mettre  en 
état  de  servir* 

L^ornementatîon  peut,  d'ailleurs,  concourir  puissamment  au  caractère  et  à  la 
beauté  d’un  édifice,  puisque,  elle  aussi,  elle  est  susceptible  d'expression  et  de 
beauté*  Ce  concours  aura  lieu  si  elle  est  inspirée  par  la  meme  pensée,  formulée 
dans  le  même  sentiment  que  rédificc  lul-méme;  si  les  qualités  morales  de  con¬ 
venance,  d'ordre,  de  simplicité,  d’harmonie  qui  ont  présidé  à  la  distribution,  a 
la  construction  et  aux  proportions  de  fensemlde,  se  manifestent  également  dans 
la  disposition,  dans  la  nature,  dans  les  contours  et  dans  les  dimensions  des 
ornements;  de  telle  sorte  que,  non  -  seulement  ces  détails  ne  dissimulent 
aucune  des  formes  principales,  comme  celles  qui  tiennent  a  la  destination 
ou  au  système  do  construction ,  mais  encore  les  fassent  mieux  ressortir, 
arrivant  ainsi  plus  ïiettement  et  rendant  plus  intclligllde  an  premier  ahord 
Texpression  de  Fœuvre.  Ils  peuvent  être  appelés  en  outre,  a  spécialiser,  autant 
qu  on  le  voudra,  Tidée  que  les  conditions  principales  do  rédilice  auront 
rendue  d  une  manière  générale,  car  ils  admettent  la  convention  et  le  symbole, 
N  étant  point  dictes  par  des  besoins  matériels,  ils  sont  essonfieflemcnt  du 
lessort  de  notre  imagination,  et  ils  sc  prêtent  volontiers  a  la  fantaisie  et  même 
au  caprice*  Ils  forment  la  partie  la  plus  molïlle,  on  ]>üurraît  presque  dire  la 
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plulic  la  plus  vivante  (le  rArehïlocture,  Aussi  voil-oii  qu^ils  se  moil [fient  sans 
cesse,  qu'ils  portent  rempreiiUo  des  plus  légères  altérations  que  subit  noire  gofit 
el  que  chaque  (jénération  y  appose  son  cachet  particulier^  tandis  que  les  systèmes 
généraux  de  dîslnl)utïOii  cl  de  constiuctioii  ne  varient  qu'à  de  longs  inter¬ 
valles. 


ha  décoration  est  donc  un  auxiliaire  utile  et  agréable  ;  mais  il  faut  remployer 
avec  ménagement  J  la  relier  au  fond  sans  lui  permettre  d’y  empiélerj  et  se  bien 
garder  de  la  confondre  avec  rArchitccUirc  elle-même^  à  rcxistence  de  laquelle^ 
nous  devons  le  répélerj  car  trop  d' erreurs  ont  été  répandues  a  ce  sujet  pour 
qu'on  puisse  se  dispenser  d’y  insister,  elle  n'est  point  indispensable.  Nos  églises 
du  moyen  ige,  par  exemple,  conserveraient  un  grand  caractère,  quand  liien  même 
on  supprimerait  les  statues,  les  peintures,  les  vitraux  et  les  autres  ornemenlSj 
symboliques  ou  non,  qui  les  décorent;  mais  il  est  hors  de  doute  que,  après  une 
pareille  spoliation,  leur  caraclèrc  ne  serait  plus  nt  aussi  complet  ni  aussi  faci¬ 
lement  saisi  par  tous,  et  quereffet  produit  ne  serait  plus  aussi  grand. 


r.a  Sculpture  ella  rciiiturc  rendent  d'autres  services  encore  l\  T  Architecture, 
heur  appréciation,  l’étude  artistique  de  riiarmonic  et  de  la  beauté  des  formes 
créées  par  la  nature,  développe  un  goût  qui,  des  imitations,  se  porte  sur  les 
créations  de  formes,  qu'il  s’agisse  trédifices,  de  vases  ou  de  tous  autres  objets 
pour  lesquels  l'homme  ne  trouve  pas  de  modèle  direct.  Aussi,  sous  le  rapport  de 
riiarmonie  delà  forme,  l'Arcluteclure  a  suivi  dans  son  développement  la  même 
marebe  que  les  autres  arts  du  dessin ,  cl  a  toujours  eu,  comme  eux  et  en  même 
temps  qu'eux,  ses  époques  de  prospérité  et  de  décadence. 


Toutefois,  malfji-é  ces  relations  cl  cette  analogie,  l’ Architecture  diffère  essen- 

iiellemcnt,  par  ses  procédés  aussi  bien  que  par  ses  conditions  et  par  ses  eficts,  de 

ces  deux  arts,  auxquels  on  a,  trop  souvent  peut-être,  voulu  rassimiler,  hltc  n'a 

* 

pas,  comme  eux,  rîmilatîon  directe  pour  moyen;  elle  ne  trouve  point  dans  le 
monde  ambiant  les  modèles  de  ses  formes  :  de  sorte  que  cet  art,  qui,  au  premier 
abord,  semble  leplusmaléricl  de  tous,  et  sur  lequel  en  eiïct  les  lois  de  la  matière 
exercent  le  ï>tus  d’infiucnce,  est  celui  qui  demande  le  plus  à  notre  esprit,  qui 
comporte  le  plus  cF idéal.  Si  l'Architecture  imite,  c'est  d'une  manière  complète¬ 
ment  abstraite;  sonimitation ,  purement  sentimentale  et  intellectuelle,  porte, 
iioiï  sur  les  formes,  mais  sur  l’esprit  qu'elles  recèlent,  sur  les  procédés  el  non 
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sur  les  prruluifïï*  He  rn+^nK*  ([uotîans  Icsélrcs  porüs  do  ïatpain  de  Dieu  il  existe  un 
rapiH)rt  intime  entre  la  forme  et  la  fimetion  ,  Voxiéneuv  est  le  résultat  delà 
romposition  de  riîîléricui%  que  (outcs  choses  sont  disposées  avèc  ordre  et  sim¬ 
plicité,  que  rien  dinutile  ne  vient  frapper  nos  rejjaids,  que  des  eonditions 
(rcxislencc  nous  paraissent  résuller  rexprcssion  ^  riuirmonie,  îa  licaiite,  que  la 
matière  porte  rempreinte  de  Tcsprit  qui  1  aiiiiue;  de  méjne  1  Architecture  de¬ 
mande  que  la  forme  soit  le  lésidtat,  soit  le  produit  de  la  dcstiiialion,  satisfaite 
avec  ordre  et  simplicité;  ii^admct  rien  qui  ne  soit,  ou  du  moins  iio  paraisse 
fondé  sur  des  besoins  réels;  puise  son  expression  dans  sa  raison  d  exister; 
nous  présente  son  liurmoaie  coin  me  le  cachet  dame  haute  et  délicate  intuition 
des  diverses  conditions  qui  lui  sont  imposées,  et  voit  dans  scs  formes  des 
manifestations  de  Fidéa!*  Dans  scs  œuvres,  comme  dans  celles  de  b  nature, 
roniejnentation  est  un  accessoire  placé  a  la  surface  et  qui  se  moule  sur  te  fond> 


f/Ai'cliî lecture  diffère  d'une  manière  plus  fondamentale  encore  des  autres  arts 
par  les  conditions  matérielles  qui  la  dominent,  ci  par  conséquent  par  la  dépen¬ 
dance  où  elle  se  trnu\  e  de  Tétât  de  nos  connaissances  sur  les  lois  de  la  nature  et 
sur  le  meilleur  mode  d'action  de  Thomme  sur  la  matière.  Telle  fixilé  qiTon 
veuille  reconnaître  à  son  principe,  il  faut  bien  admettre  que  les  formes  élémen¬ 
taires  sur  h*squelles  elle  ayii,  en  les  modifiant  et  les  combinant  de  diverses 
manières,  ne  sont  point  immuables,  que  même  elles  doivent  varier  sans  cesse. 
Il  faut  disfiiqjuer  en  elles  ce  qui  appartient  à  Tart  de  ce  qui  est  du  ressort  de  la 


science,  soit  spéculative,  soit  iridustriello,  et  il  est  aisé  de  reconnaître  que, 
sous  ce  dernier  rapport,  TArcbiteetnie,  ressortant  des  sciences  physiques,  a  dù 
être  et  a  été  en  cITct  projrrcssive  comme  elles. 


Uucl  est  le  mode  de  construction  le  plus  simple,  ïe  plus  facile  à  imaginer? 
Évidemment  celui-ci  :  des  murs  ou  des  supports  isolés  réunis  par  des  pierres 
posées  a  plat,  tpii  portent  de  Tun  sur  raulre  et  ferment  Tédïfice  h  sa  partie 
siqiéricure.  Il  rcijit  les  plus  anciens  systèmes  d'arcliitecture  qno  nous  connais^ 
sions,  C  est  celui  de  Tlnde,  de  la  Perse  et  de  TÉjyypte  antiques  pour  les  momi- 
menls  élevés  au-dessus  du  sol,  et  on  le  trompe  encore  cîiex  les  Celles.  ïl  offre  une 
stabilité  bien  évidente,  et  I  on  conroît  aisément  qu’il  se  soit  présenté  à  Tesprit 
des  hommes  dès  qiTiis  ont  soii^é  a  élever  des  édifees  durables.  Mais  cette  sim¬ 
plicité  de  composition  exigeait  remploi  de  pierres  de  grandes  dimensions,  e(  il 
en  résultait  des  difTicuUes  dVxécution  qui  seraient  grandes  pour  nous,  et  qui 
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relaient  Irimi  clavanta{îG  pour  des  peuples?  dont  leseonnaissaîiees  scienli Tiques  et 
les  pratiques  ïndiistrielles  étaieiil  Iteaucoup  moins  développées  que  les  luMres, 
En  outre  J  réeartement  des  points  d'appui  était  limité  par  la  longueur  des  pierres 
dont  ou  pouvait  disposer;  de  sorte  quej  quand  la  largeur  d'une  enceinte  dépas¬ 
sait  cette  limite  J  îl  fallait  avoir  recours  à  des  supports  iutérieui's  pour  soutenir 
le  plafond* 

Les  Grecs  J  parmi  les  empiunfs  qu'ils  font  à  TÊgypte  oiiù  TOrieiitj  y  puisent 
les  éléments  de  leur  arcliitccturej  mais  ils  les  modifient  par  rintioduclion 
trun  iiouveî  agent*  L'emploi  du  bois  dans  tes  constructions  leur  permet  de 
couvrir  de  grandes  salles  sans  points  d'appui  intermédiaires,  et  il  eu  nVsulfe 
beaucoup  plus  de  bardiessc  et  de  légèreté,  meme  dans  les  édifices  entièrement 
exécutés  en  pierre,  car  ils  se  plaisent  k  y  reproduire  quelques-unes  des  formes 
et  même  des  proportions  que  le  uouvcî  élément  de  consirudion  a  ûûi  adopter* 
Plus  désireux  d'ailleurs  do  plaire  par  rélégance  des  coiitonrs  que  de  frapper  par 
la  solidité  du  moiimncnt,  ils  s'appliquent  sans  cesse  à  augmenter  la  légèreté  des 
colonnes  et  des  autres  parties  de  leurs  co ns triic lions,  et ,  sous  le  double  rapport 
de  Part  et  de  la  science,  ils  portent  le  système  fpii  leur  avait  été  transmis  à  toute 
la  perfection  dont  il  parait  susceptible* 

Mais  au  moment  ou  ce  mode  de  construction  atteint  k  son  apogée,  nue  nou¬ 
velle  disposition  sc  iivit  jour,  et  elle  constilue  un  véritable  [irogrès;  elle  permet, 
rt  la  fois,  d'espacci  davantage  les  points  d'appui  et  (remployer  de  plus  petits 
matériaux*  L'art  de  consiruîre  des  voiït(?sesl  inventé*  Qu'on  le  doive  aux  Eti  ns- 
ques  ou  qu'ils  Paient  emprtinlé  a  quelques  timides  et  oliseurs  essais  de  l'Egypte 
ou  de  la  Grèce,  peu  importe*  Ce  qui  est  certain,  c’est  c[uc  les  premiers  ils  en 
apprécient  Pimpor tance  et  osent  introduire  franchcmciU  dans  Paiebitecture  les 
formes  qu'il  réclame*  Le  nouveau  procédé  a  pour  résultat  une  véritable  révolu¬ 
tion  dans  Part.  Timide  au  début,  ses  applications  sont  longtemps  bornées  et  ses 
formes  ont  quelque  ebose  de  lourd  ;  mais  les  Romains  lui  font  faire  des  pas  de 
géant,  lui  font  franchir  les  plus  (pandes  ouvertures,  couvrir,  sans  autres  points 
d'appui  que  les  murs  d’enceinte,  les  plus  vastes  salles  qui  aient  jamais  été  con¬ 
struites* 

Cependant  ni  les  Étrusques  ni  les  Romains  ncTadmirent  d'une  manière  évi¬ 
dente  dans  les  édifices  les  plus  importants  au  point  de  %iie  de  Part,  dans  les 
édifices  destinés  au  culte*  C’est  qrïû  le  polytliéisme  appréciait  trop  bien  Piinpor- 
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tlü  la  fnriîic  et  raction  c|u*etlc  exerce  sur  rîma^niation  (les  hoitiiïics,  pour 
pcrmcKre  aucune  altëriilîon  radicale  dans  celles  (|u  il  avait  consacrées*  Ce  fut 
dans  les  tbéittreSj  dans  les  thermes,  dans  les  palais ^  dans  les  arcs  de  triomphe 
dans  tous  les  (rrands  monumeiils  delà  vie  civile,  (fiic  les  roules  sc  dévcloppcrent, 
s^acciisérent  iietloment  au  dehors,  et  devinrent  caraclérisiiques,  Dans  les 
temples,  ce  fut  toujours  le  mode  de  coustriiction  de  riü^jyptc,  perfectionné  pai' 
le  fjéiiie  des  Crées,  rjui  so  manifesta  à  rcxtéricur;  il  n"y  eut  de  cliangement 
que  dans  les  proportions  et  les  oniomeuts  de  détail,  qui  variérenl,  do  même 
que  les  cérémonies  du  culte  et  ics  autres  cm hlèmes  religieux,  outre  des  limites 
d'ailleurs  assez  restreintes.  Vaine  précaution  !  Si  lu  religion  iiesc  pouvait  accom¬ 
moder  derarchilccUtrodiî  temps,  c  est  qu  elle  était  devenue  élrangêrcaux  besoins 
derépoque;  ladiiecliûn  des  esprits  lui  échappai  ton  même  temps  que  celle  de  Tart; 
oti  raliaiiduimait  avec  les  vieilles  formes  sans  racines  vivantes  sur  lesquelles  elle 
s'appuyait;  et,  en  dehors  ïTelle,  la  société  se  préparait  à  une  nouvelle  organisa¬ 
tion  et  essayait  la  nouvelle  forme  qui  en  devait  être  le  symbole* 


Le  christianisme  vînt  enfin  apporter  au  nouveau  système  de  eoustruclion  hi 
consécralîon  religieuse  nécessaire  à  son  dévcloppcmonU  11  s'empara  naturelle¬ 
ment  de  la  forme  qui  avait  le  double  avantage  d'éfro  la  plus  favorable  à  l'art  de 
bâtir  et  d'étre  pure  de  tout  contact  avec  ïa  religion  qu'il  proscrivait,  et  n'étant 
arrêté  par  aucune  tradition,  il  la  dé{Tagea  de  tontes  tes  entraves  du  passé.  \l  üt 
de  la  voéte  la  caractéi  isliqiie  de  son  archi lecture,  et  malgré  la  misère  des  temps, 
malgré  les  longs  siècles  de  barl>arie  qu'il  dut  traverser,  il  la  pei  fecfioiina  sans 
cesse  et  atteignit  à  dos  constructions  d'une  hardiesse  prodigieuse,  qui,  encore 
aujourd'hui,  commandent  notre  admiration,  et  dont  la  science  ix'a  pas  été  dé¬ 
passée.  Peut-être  même  a-t-il  poussé  trop  loin  cette  dernière  qualité.  IJ  semble 
n  avi>ir  envisagé  à  la  fin  qu'nn  des  cotés  de  la  question,  avoir  trop  saerîtié  les 
dehois  au  dedans ,  et,  négligeant  la  durée,  s'étro  trop  exciusivemcnl  préoccupé 
des  condilioïis  d'équilibre*  Tous  ces  arcs-houtanls  extérieurs  qui,  avec  tant  de 
légèreté  et  de  hardiesse,  viennent  détruire  la  poiissce  des  voùles,  sont  d’un 
pauvre  effet,  malgré  ce  qu'ils  ont  de  rationnel,  parce  qu'ils  ne  se  rattachent 
pas  sufTisainment  a  ï  édifice;  Ils  Pcmharrassent,  ils  en  masquent  les  lignes  prin¬ 
cipales,  et  ils  semblent  des  hors-d'œuvre  appelés  après  coup  à  donner  à  la  con¬ 
struction  une  stabilité  qu'elle  aurait  du  avoir  par  elle-même.  11  y  a  d'ailleurs 
quelque  chose  de  vicieux  â  faire  dépendre  la  durée  d'un  monument  de  celle  de 
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frêles  constructions  exposées  sur  toutes  leurs  faces  aux  intempéries  de  Fatmo- 
sphère;  les  dépenses  auxquelles  nous  sommes  condamnés  aujoiutFliui  pour 
coiiscr\'cr  nos  églises  du  moyen  ége  ne  le  prouvent  que  trop.  Aussi  ^  dès  les 
premiers  temps  de  la  Renaissance  ^  iciionça4“On  à  ce  système  pour  revenir  a  celui 
que  recommandaient  les  consf  rue  lions  romaines  ^  plus  nombreuses  encore  a 
celte  époque  que  de  nos  jours.  reuUétre,  depuis  lors^  les  imitations  ont-elles 
été  parfois  trop  serviles ^  peut-être  quelques  édifices  des  temps  modernes  lais¬ 
sent-ils  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  science  des  constructions.  On  ne  saurait 
le  nierj  mais  on  est  en  droit  de  dire  cependant^  en  considérant  renscmblej  que 
renseignemenl  du  moyen  ége  iFa  pas  été  perdu ^  qu'il  a  porté  des  fruits 
salutaires  J  et  que  nous  sommes  en  progrès  à  la  fois  sur  les  Romains  et  sur  nos 
pères. 


VeuUm  un  témoignage  frappant  de  la  progression  que  nous  venons  de  signa¬ 
ler  dans  1c  développement  de  la  partie  scientifique  de  Tarchi lecture?  qu'on  se 
demande  quel  a  pu  être  le  but  de  Faction  de  la  science ^  et  qu'on  jette  un  coup 
d'o>il  sur  les  plans  des  monuments  des  diverses  époques.  Le  butes!  évidemment 
d' obtenir  le  résultat  cherché  avec  le  moins  d'effort  possible;  et  F  examen  le  plus 
rapide  fera  recoiinailre  cpi'en  effet  le  rapport  des  parties  pleines  des  construc¬ 
tions,  c'est-à-dire  do  ce  qui  coûte,  aux  parties  Fibres,  ou  à  ce  qui  sert,  a  été 
sans  cesse  en  diminuant,  pourvu,  bien  entendu,  qu'on  sache  négliger  quelques 
anomalies.  On  dirait,  s'il  était  permis  de  transporter  dans  le  domaine  de 
Fart  une  expression  qui  appartient  à  Findustric ,  que  V effet  lUik  des  construc¬ 
tions  a  suivi  une  marche  ascendante  depuis  Fantiquité  jusqu'à  nos  jours*  Et  l'on 
fera  remarquer  en  outre  que,  des  temples  égyptiens  à  nos  cathédrales,  la  hau¬ 
teur  des  édifices  a  toujours  été  en  augmentant,  malgré  les  réductions  apportées 
dans  les  épaisseurs  des  points  d'appuL 


jamais,  (F ailleurs,  cette  action  de  la  science  n'est  venue  contrarier  le  déve¬ 
loppement  de  Fart.  Rien  qiFelle  ait  engagé  à  donner  plus  do  légèreté  à  la 
construction,  elle  ne  s'est,  en  aucune  manière,  opposée  à  la  réalisation  d'ex¬ 
pressions  de  pesanteur  on  de  force,  puisque  ces  expressions  résultent  bien 
plutôt  des  proportions  et  des  ornements ,  dont  Fart  a  toujours  souverainement 
disposé,  que  de  la  masse  on  de  la  solidité  réelle  delà  construction.  L'art  tire 
pai^ti  des  dispositions  matérielles  miscsàson  service  par  la  science  ou  par  Findus- 
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trio;  mnh  îî  ne  peut  être  entravé  par  ouciuie  Cesoiil  <lcs  snjefs  qu'il 

faronne  ati  fjro  t1e$un  objet;  il  prend  ce  qui  est  et  il  ï  idéalise. 

Ainsi,  là  science  et  fi ndiisf rie  exercent  immédiatement  une  {jraiide  influence 
sur  rArclîilecturo  en  lui  fournissant  ^  non-seulement  ses  moyens  de  réalisation, 
mais  encore  les  formes  élémentaires  sur  lesquelles  elle  est  appelée  à  agir.  Or 
c>st  précisément  dans  celte  dépendance  de  la  matière  et  des  lois  qui  la  régissent, 
flans  celte  IHpfe  empreinte  d'art,  de  science  et  d'industrie,  que  rAreliitecfure 
puise  son  caractère  particulier,  et  c'est  pour  cela  ipre  ses  productions  ont  en,  à 
différentes  époques,  une  prédominance  réelle  sur  celles  des  autres  arts.  Tl  existe, 
en  effet,  une  certaine  i‘elatioïi  entre  les  iisa^jes,  les  connaissances  et  les  senti¬ 
ments  fie  rhumaniié  aii\  diverses  périfïdes  de  son  déveb>ppement.  lïue  sublïme 
et  myslériense  harmonie  en  résulte  et  s'empreint,  sans  doute,  sur  Ions  les  tra¬ 
vaux  sortis  dé  la  main  de  rhomme-  niais  nous  ne  pouvons  la  lire  sur  chacun 
d'eux,  bien  que  la  rénexîon  nous  en  donne  eonscîcncê,  tandis  que  nos  édi-. 
fices  ont  le  pouvoir  de  rexjïoser  assert  cTairenicnf.  Usantes,  connaissances,  sen¬ 
timent,  ils  maiiîrestenl  [oiilês  cos  choses  par  la  distrihution  et  !a  destination  des 
salles,  la  nature  et  remploi  des  matériaux ,  les  proportions  cl  romementation; 
et  ces  exprcssîmis  sont  d'autant  plus  saisUsaiiics  que  le  caractère  de  Tépoque  est 
plus  tranché.  Chafiue  système  d'architecture  peut  être  considéré  comme  le  cos¬ 
tume  de  la  société  à  laquelle  il  apparticnl  :  il  se  moule  sui^  elle;  il  en  laisse  ap¬ 
paraître  les  traits  les  pins  essetihels;  il  en  est  rexpresshïii  la  plus  coinplèle  et 
h  plus  harmonietiso,  le  produit  le  plus  earacfénsfique  en  fait  d'anivrcs  d'art. 


Aussi  quelles  lumières,  sur  les  peiiplt»s  qui  ne  sont  i>lus,  no  tirons-nous  pas 
des  monuments  qui  subsistent  encore  î  Que  de  lacunes  dans  les  écrits  des  histo¬ 
riens  ou  les  chants  des  poètes  ils  sont  appelés  à  combler  !  Comme  ils  font  revivre 
à  nos  yeux  les  nations  qui  les  ont  élevés  1  Sans  ses  pyramides,  sans  ses  temples 
si  bien  conservés,  atiiions-nous  su  comprendre  rÊjjyplü antique?  Apprécierions- 
nous  juslemciit  la  civilisation  (grecque  si  son  architecture  si  remplie  de  finesse, 
d'élé^jance  et  de  majesté  nous  était  restée  iiicoïiuuc?  Les  monuments  des  Romains 
iiepeuveiil“iis  pas  réclamer  une  îarqe  part  dausT idée  que  nous  nous  sommes  faite 
de  la  puissance  et  du  {joût  de  ce  peuple?  Et,  sans  recourir  aussi  loin ,  aurions- 
nous  un  sentiment  bien  iiot,  soit  de  la  vie  inlcllecluene  et  morale,  soitde  Fin- 
dustiiedü  nos  pères,  sans  les  uoïuljreux  édifices  que  nous  a  légués  ïc  moyen  ùgc? 


!\TnODlCTrON. 


15 

Sous  le  point  (le  vue  de  la  diii-éc,  l'AiTliiteclure  a  peiit-iifre,  il  est  vrai,  moins 
de  valeur  actiiolleineiiÈ  qiiVHe  u'eu  a  eu  jadis.  Nous  ne  donnons  que  bien  rave- 
mentii  nos  édifices  cci  excès  de  solidiféqui,  peut  les  faire  passer  a  une  loin¬ 
taine  postérité.  Nous  sommes  assurés  que  notre  mémoire  ne  périra  point  avec  eux^ 
etj  jnieiix  instniils  que  nos  tlevancicrSj  par  les  enseignements  de  rhistoire^  sur 
les  révolutions  qui  s’opiTcnt  dans  les  coutumes  des  peuples^  nous  savons  que  les 
usages  en  \  ue  desquels  nous  construisons  ne  seront  plus  ceux  de  nos  descendants 
après  quelques  générations.  Plus  habiles  coiisiructeurs  ^  meiîleiirs  économiste, 
nous  savons  cniployer  nos  elîorls  d'une  manière  plus  profitable;  nous  satisfai¬ 
sons  immédiatement  è  plus  debesoinsj  et  nous  laisserons  plus  de  richesses  et  de 
bonheur  après  nous*  Nous  n'avons  (loue  point,  h  rougir  de  noire  époque  (piand, 
sous  le  rapport  do  la  solidité,  nous  comparons  nos  constructions  à  celles  de 
l’I^^gypte  ou  de  Oorne.  Ce  que  nous  perdons  en  durée,  nous  le  gagnons  en  espace; 
et  PArehitecture,  telle  que  nous  Ta  pratiquons,  si  elle  est  moins  moniimeutak^ 
n'est  certes,  ni  moins  uüfe,  ni  moins  digne  de  nos  méditations.  Aucun  de  nos 
arts  n'exposc  ses  produils  en  autant  de  lieux  et  a^ec  autant  d'évidence;  aucun 
d'eux  n'exerce  sur  noTis  une  action  aussi  incessanic,  aussi  grande,  peut-tHre; 
aucun  n'a  mie  intluence  aussi  prononcée  sur  la  prospérité  publique  et  n'absorbe 
une  aussi  grande  part  tic  l'activité  lui  inaine. 


En  résumé  r  rArchiteefuro  est  un  art  éminemment  rationnel,  mais  elle  de^- 
demande  beaucoup  à  notre  imagination;  le  !>eau  est  son  olijet  le  plus  élevé, 
mais  elle  ne  l'atteint  qu'à  la  condition  dose  conformer  pleinementà  des  conve¬ 
nances  d’ordre  matériel  ;  ses  formes  doivent  satisfaire  à  notre  intelligence,  mais 
c'est  à  notre  sentiment  son!  qu'il  appariient  de  les  préciser  en  ïeur  donnant  de 
rcxpressioii  et  deriinrmonic;  rornemeiitatiou  n'esl  pas  une  nécessité  de  Tort, 
mais  c'est  un  important  auxiliaire. 


Tels  sont  les  principes  qui  ont  servi  de  base  à  ce  traite*  On  y  examinera  suc¬ 
cessivement,  en  suivant  la  marche  qu'ils  indiquent,  toutes  les  formes  de  notre 
système  d'architecUire.  Ou  y  montrera  comment  ehactinc  d'elles  se  déduit,  d'une 
manière  plus  ou  moins  approximative,  de  ses  diverses  conditions  matérielles 
satisfaites  avec  intelligence,  ordre  et  simplicité,  et  comment  un  goût  éclairé  in¬ 
tervient  pour  arrêter,  suivant  les  circonstances,  te  proportions  et  rornemenfa- 
lion.  Mais  le  lecteur  ne  dc\Ta  pas  perdre  de  vue  que,  si  une  logique  sévère  régit 
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(Ml  oITot  CCS  compositions,  elle  est  phis  (iclicafc  que  celle  qui  presiJe  mix  ira%aiix 
piircMïiciit  sciontifi(|iics,  et  que  scs  ilémoiistralious  ne  peuvent  avoir  le  in<‘iiie 
(îc{îré  (révîdcnce,  parce  qu'elle  est  oMij^ée  de  tenir  compte  d’éléments  plus 
ilivei's  et  dont  plusieurs  se  refusent  a  des  définitions  précises» 

ï/ouvrafje  csl  divisé  en  deux  inirties  : 

La  première  traite  des  divers  matériaux  que  la  nature  on  rîndustrie  fournis¬ 
sent  à  Tart  de  l>iUir,  et  des  éléments  de  nos  édifices,  envisagés  tant  sous  le  rap¬ 
port  de  la  destination  et  de  la  construction  que  sous  celui  de  la  forme» 

l^a  seconde  a  pour  objet  Tétude  de  la  conil>inais()ii  de  ces  éléments,  des  lois 
de  la  eomposiüoii  et  des  eonvenanees  inhérentes  à  divers  genres  d  édifiées . 

On  s’y  appuiera  fréquemment  d’exemples  tirés  des  constructions  les  jilus 
remarquables  (le  Tantiquité,  du  moyen  âge  ou  de  fart  moderne’  mais,  dia¬ 
prés  ce  qui  \  ient  d'étre  établi  (oucbaiit  rintlucuc(3  de  la  science,  de  rindustrie 
et  des  nueiirs  sur  T  Architecture,  on  ne  devra  point  voir  dans  ces  documents 
des  modèles  absolus,  des  formes  ïinmuables  ou  susceptibles  tfètre  adoptées  en 
toutes  circonstances.  Ils  ne  seront  produits  que  comme  confirmations  des  prin¬ 
cipes  fondamentaux  de  fart,  et  comme  modèles  de  iialurç  à  développer  le  goiit 
du  lecteur.  Ce  qu’il  faut  chercher  dans  les  moiiumonts  des  belles  époques,  c'est 
moins  la  forme  que  Tesprit  dont  elle  témoigne;  ce  qu'il  faut  imiter,  c’est  l'ac¬ 
cord  des  moyens  avec  le  liut ,  c'est  la  vérité  et  le  charme  des  expressions,  c'est 
l'harmonie  et  la  distinction» 


m:s  m:ssixs  D\4iu:iiiTECTijUE. 


On  représente  habUuellement  un  édifice  ou  une  partie  d'édifice  par  scs  pro¬ 
jections  sur  des  plans  horizoïilaux  et  sur  des  pians  verticaux» 

La  section  de  robjet  par  un  plan  horizontal  forme  ce  qu'on  appelle  le  phn. 
On  y  indique  par  des  teintes  plates  ou  par  des  hachures  foutes  les  parties 
pleines  de  la  construction  qui  sont  coiqu'^es  par  le  plan  d(î  projection,  et 
Von  y  projette  toutes  les  lignes  apparentes  sitiuk^s  au-dessous;  on  y  marque 
([uclquefois  également,  mais  en  les  ponctuant,  quelques-unes  des  lignes  prin- 
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oipaleÿ ,  i;ommc  marubcs  d'cscalierf?  ou  arulos  de  voûtes^  qui  sont  placées 
au-dessus.  On  donne  sa  position  au  moyen  de  lîjjnes  tracées  suc  les  plans  ver¬ 
ticaux  de  projection  J  et  Ton  annonce  que  le  plan  est  pris  à  hauteur  de  telle 
li|]ne.  Quand  cette  indication  est  omise,  il  est  censé  que  le  plan  a  été  pris  ù 
bauteur  de  Tappui  des  fenêtres. 


On  dojinc  le  nom  de  eoupe  h  une  section  de  l'olqet  à  représenter,  faite  par  un 
pian  verlicaL  On  y  couvre  éjjalement  de  teintes  plates  on  de  baclunes  toutes  les 
parties  coupées,  et  Ton  y  projette  tontes  les  lignes  apparentes  de  la  con¬ 
struction  situées  au  devant  du  plan  de  projection.  On  marque  la  trace  de  ce  plan 
sur  le  plan  horizon  tal ,  et  Ton  dit  que  la  coupe  est  prise  suivant  ici  le  ligne. 


Véiéeation  est  b  projection  d’une  ou  de  plusieurs  des  faces  extérieures  sur  un 
plan  vertical.  On  lave  ordinairement  tes  clévations  a  rencre  de  Chine,  en  les 
éclairant  par  des  rayons  lumineux  parallèles  dont  les  projections  sont  inclinées 
a  îr>*  sur  les  plans  vertical  et  horizontal.  On  bit  ressortir  ainsi  les  dillérontes 
parties  de  la  coniposifioUj  nii  on  marque  neitement  les  divers  plans,  les  pleins  et 
tes  vides,  cl  Con  accuse  les  saillies  des  ornements.  Il  est  indispensable  dbvoir 
recoins  à  ce  procédé  pour  les  études  d'un  projet  et  pour  les  dessins  d'après  les^ 
quels  U  doit  être  jugé;  car  il  faut,  en  ces  circonstances,  des  représentations  a 
la  fois  ex[)licitcs  et  saisissantes. 


f-lnfîn,  l’on  ajoule  a  ces  divers  dessins  des  projections  sur  plans  ohliques  ou 
des  vues  perspectives,  lorsqu'ils  paraissent  insuffisants  pour  donner  une  idée 
bien  nette  de  Tobjet  a  représonter. 
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LIVRE  PREMIER 


IRTÉRIU'X  DE  COIXTRUCTIOL 


CHAPITRE  PREMIER. 


P£&CE[PTtOK  D£S  làTÉBIAVX. 


Les  matériaux  dont  l'emploi  est  le  plus  fréquent  clans  nos  constructions,  et 

* 

dont  les  propriétés  exercent  par  conséquent  le  jdus  d’inOuence  sur  rArchitoc- 
tare,  sont  :  les  pierres,  les  briques,  les  chaux,  le  plâtre,  les  sables,  les  pouzzo¬ 
lanes,  les  bois,  principalement  le  chêne  et  le  sapin,  et  plusieurs  métaux,  tels 
que  le  fer,  le  cuivre,  le  zinc  et  le  plomb. 


1.  DES  PIEBHEfiÊ. 

Les  pierres  sont  des  substances  minérales ,  solides,  incombustibles,  non  mal¬ 
léables  ci  dont  la  pesanteur  spcciûqiie,  sauf  celle  de  quelques  scories  \'olca- 
niques,  est  supérieure  à  celle  de  Teau. 

Elles  sont  formées  d'oxydes  terreux ,  purs  ou  combinés  avec  d’autres  sub¬ 
stances. 

Un  grand  nombre  d'entre  elles  sont  déposées  par  couches  distinctes  dans  le 
sein  de  la  terre;  ce  qui  facilite  beaucoup  leur  extraction.  Elles  sont  dites  alors 


TflAJTÉ  D\iliaHTEGTUrtE. 

(îo  h(nU  ou  {It!  (fm  û}tparci(  siiivaut  l't'pais-scur  du  banc  auquel  elles  appar- 
lien  rient, 

La  résistance  de  ces  pietTesà  réerascmciiL  ri^cst  point  la  niénic  dans  tous  les 
sens,  Lllc  atteint ^  en  jjénéralj  son  tnaxinuim  lorsque  la  forée  qui  comprime  est 
nonuale  au  [dan  de  la  couclie.  Il  importe  d  avoir  C(î3r^l  cette  propiiéb* 
dans  l'élaldisseineni  des  coiistmclions, 

La  ililatation  linéaire  des  pierres  est  asse;iÆ  faible  pour  poa\inr  être  ne^ïligée 
ilans  la  plupart  des  circonstances;  cependant  scs  otTetssont  paiiois  trcs-sensibles 
dans  queb|ues  édifiées*  Llle  varie  avec  la  composition  et  la  structure ^  et  quel¬ 
ques  expériences  faîtes  à  cc  sujet  buideni  à  établir  qii*ou  peut  no  pas  l  évaluer 
à  plus  de  J  depuis  0  jusqu^ù  lOtl  degrés* 

Les  qualités  distinctives  des  bonnes  pierres  à  IMiv  sont:  la  finesse  et  riiomo- 
gciiéité  du  grain,  la  compacité  de  la  texture,  la  facilité  du  travail,  Tadhérence 
au  mortier,  la  résistance  à  récrasement  et  à  la  rupture,  et  rinaUiTabilité  sous 
riiilluence  des  diverses  actions  almospbériques. 

Les  pierres  qui  ne  présentent  pas  cette  dernière  qualité  ne  peuvent  être  cm- 
ploy  ées  que  dans  rintérieur  des  constructions*  Lllcs  sont  diversement  attaquées; 
les  unes  se  décomposent  a  l'air  par  suite  de  la  formation  de  nouvelles  combi¬ 
naisons  chimiques;  d'autres  sont  altérées  par  Veau  qui  les  amollit  en  totalité 
ou  en  partie.  Ces  <lcfauls  se  rencontrent  surtout  dans  les  pierres  argileuses,  et 
il  est,  eu  général,  facile  de  les  reconuaitre  immédiatement.  Il  est  aussi  des 
pierres  qui  ne  peuvent  résister  a  raclion  des  gelées;  il  s'en  détache  des  feuillets 
ou  des  éclats  irréguliers,  elles  s’égrènent  ou  elles  se  corrodent  de  manière  ù 
présenter  ces  vornûcuîures  qui  ont  élé  imitées  dans  quelques  constructions  des 
dix-septième  et  dixdiuitième  siècles.  Ni  l’inspection  de  la  texture,  ni  Vauaïyse 
chimique  ne  peuvent  faire  prévoir  quelles  sont  celles  qui  sont  dans  cc  cas,  et 
nue  longue  expérience  était  autrefois  le  seul  guide  consulté  en  cette  matière* 
Pour  s'assurer  de  la  qualité  d'une  carrière  ou  d'un  bauc  nouvellement  mis  en 
exploitation,  on  eu  extrayait  quelques  blocs,  qu'on  essayait  eu  les  laissant 
exposés  à  Pair  pendant  plusieurs  hivers.  Cette  méthode  avait  le  double  incon¬ 
vénient  d'exiger  un  long  espace  de  temps,  et  de  ne  rien  oürir  de  bien  con¬ 
cluant;  car  rien  n’établissait  quelcspierrcs  qu'elle  présentait  comme  non  f/élivenj 
ne  [lussent  être  détériorées  par  des  gelées  plus  intenses  ou  par  d'autres  aUer- 
natives  de  gels  et  de  degels*  M.  Brard  a  publié,  il  y  a  quelques  années,  un 
procédé  qui  résout  la  question  d'une  manière  satisfaisante,  et  d'après  lequel 
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OU  substitue  la  force  (rcxpatisiou  Jue  ii  la  cristallisation  d^un  sel  à  celle  qui 
résulte  de  la  coiigclatiou  de  Teau,  Ce  procédé,  modifié  par  M*  Héricart  de 
Thury,  consiste  à  faire  bouillir  des  petits  cubes  d'essai,  pendant  une  demi-lieure, 
dans  une  solution  de  sulfate  de  soude  saturée  à  froid-  à  les  suspendre  ensuite 
dans  une  cliambrc,  maintenue  à  la  température  de  15"^  environ,  jusqu’à  ce 
qu'ils  soient  couverts  d'etllorescences  salines;  à  les  replonger  dans  la  dissolution; 
à  les  exposer  de  nouveau  à  l’air;  et  à  continuer  ainsi,  pondant  quatre  à  ciu(| 
jours,  les  alternatives  d'immersions  et  d'eftloresccnccs.  L'expérience  est  alors 
terminée  :  la  pierre  n’est  point  géiivc,  s'il  ne  s'cii  est  détaebé  aucun  fragment; 
dans  le  cas  contraire,  on  peut  juger  do  son  degré  de  gélivité  par  la  quantilt* 
de  détritus  formé. 

Quelques  pierres,  gélives  au  sortir  de  la  carrière,  ne  le  sont  plus  lorsque, 
ayant  été  exposées  pendant  quelque  temps  à  Tair,  elles  ont  perdu  leur  mi  tk 
mrrurê,  et  cela,  alors  nième  qu'elles  sont  susceptibles  d’absorber  une  quantité 
d’eau  bien  supérioure  à  celle  qui  leur  a  été  enlevée  par  l’évaporalioiK  Ce  phéno¬ 
mène  s’expliquera  aisément,  si  Ton  admet,  avec  le  docteur  Lyell,  que  L’eau  de 
carrière  de  ces  pierres  contient  en  dissolution  des  corps  étrangers,  tels  que  du 
carbonate  de  chaux,  de  la  silice,  etc,,  qu’elle  dépose,  lors  de  son  évaporation, 
dans  une  partie  dos  petites  cavités  qu’elle  emplissait  auparavant,  La  pierre  ne 
peut  plus  alors  être  pénétrée  par  l’eau  de  la  même  manière;  si  elle  en  peut 
contenir  autant  et  même  davantage,  c’est  en  d’autres  cavités,  et  l’on  conçoit 
qu'elle  se  comporte  différemment  sous  Taction  des  gelées. 

ï.a  même  hypothèse  rend  compte  d’un  fait  fort  remarquable  et  connu  depuis 
longtemps,  c’esbà-dirc  de  l’accroissement  de  dureté  que  produit,  pour  certaines 
pierres,  l’évaporation  de  leur  eau  de  carrière;  car  si  on  Tadmct,  on  pourra  re¬ 
garder  cet  effet  comme  le  résultat  de  la  dureté  acquise  par  les  matières  dissoutes 
en  passant  à  l’état  solide,  et  de  leur  adhérence  avec  les  autres  parties  de  la 
pierre  dont  elles  augmenteraient  ainsi  la  cohésion. 

[jU  dureté,  les  dimensions  et  la  mise  en  œuvre,  la  composition  et  la  structure 
fournissent,  pour  les  pierres,  d'autres  caractères  distinctifs  impartants  à  con¬ 
naître. 

On  comprend  sous  la  désignation  générale  de  piet^es  dures  toutes  celles  qui 
ne  peuvent  être  débitées  qu’à  la  scie  sans  dents,  à  l’eau  et  au  grés;  et  de  pierres 
iendres  y  celles  qui  sc  débitent  à  la  scie  dentée, 

T.es  pierres  de  fortes  dimensions  prennent  le  nom  de  pierres  de  iailk  lors- 
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sont  laitlécs^  de  bhcH  lorsqu'elles  ne  le  sont  piiint^  de  lois- 

qnVlles  sont  jrrossièiemeïit  dressées  sur  leurs  lits.  Les  pierres  de  petites  climen’ 
sîons  s*appclîeut  moeihm  pîfpiù  quand  elles  sont  mises  eu  œuvre  à  la  façon  des 
pierres  do  taille,  îiioêiloîis  sittiffés  quand  elles  sont  e[i'ossièrenient  equaiiics, 
moefhm  brufs  quand  elles  ne  sont  point  travaillées.  Truites  les  pierres  no  sont 
pas  snsceptîldos  d  être  taillées,  mais  toutes  peuvent  être  employées  conime 
moeltons  pourvu  qu^clles  soient  suiTisaninient  résistantes* 

Sous  le  rapport  do  la  eoiuposition ,  les  pierres  de  conslriiction  se  divi¬ 


sent  on 


Pierres 


caleaîres, 
siliceuses, 
ar^jileuses* 
{|>  psoiises. 
votcaiiiques. 


PUrres  catcaires. 

Les  pierres  calcaires  sont  essentiellement  composées  de  chaux  el  d'acide  car¬ 
bonique;  ce  sont  des  carbonates  de  chaux,  lantrU  purs,  tantôt  mélangés 
d'autres  substances,  telles  que  la  silice,  raîumine,  la  magnéste,  quelques  oxydes 
métallir[uos,  etc.  Elles  font  efferveseence  avec  les  acides,  ne  donnent  point  d'é- 
linreîlçs  sous  lo  cUfïc  du  briquet,  et  se  convertissent  en  chaux  quand  elles  sont 
exposées,  pendant  un  certain  temps,  à  une  chaleur  siitlisammont  intense.  Elles 
sont  pour  ïa  plupart  déposées  par  coitclies  dans  le  sein  de  la  terre. 

Ce  sont  les  pierres  qui  se  rencontrent  le  plus  abondamment  à  la  surface  du 
globe,  et  qui  sont  le  plus  utiles  à  Part  de  bâtir.  Ce  sont  celles  qui,  à  dureté 
égale,  présentent  le  plus  de  résistance  k  la  rupture  et  à  récrasement.  Elles 
sont  presque  toujours  hoinogénos,  sont,  on  général,  faciles  à  tailler,  se  prêtent 
mieux  que  toutes  les  autres  aux  formes  les  plus  délicates,  et  conserverit  sons  le 
ciseau  ces  arêtes  vives  et  nettes  qui  contribuent  elïïcaccinent  h  la  I)eaulé  do 
nos  édifices. 

La  plupart  de  nos  grandes  villes  sont  établies  k  proximité  de  puissants  dépôts 
calcaires  et  sont  construites  avec  les  pierres  qui  en  proviennent.  On  conçoit, 
eu  effet,  que  les  ressources  oTertes  par  une  localité  à  rétablissement  des  con¬ 
structions  ont  du  outrer  pour  î>eaiicoiip  dans  les  motifs  qui  y  ont  déterminé  la 
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formalion  d\m  grand  centre  de  populalion.  Paris  est  une  ville  admirablement 
placée  sous  ce  rapport^  conirne  sous  beaucoup  d’aufres. 

Les  pierres  calcaires  présentent  des  degrés  do  dureté  fort  difTorbiUs,  Il  en  est 
de  trop  dures  pour  être  avantageusement  employées  dans  nos  constructions  or¬ 
dinaires  ^  et  qiPon  réserve  pour  les  moniTments  publics.  !1  cït  est  do  trop  tendres 
pour  être  utilisées  en  qualité  de  pierres  ;  tels  sont  plusieurs  craies  et  quelques 
calcaires  terreux. 

La  pesanteur  spécifique  des  pierres  calcaires  varie  entre  des  limites  très-éloi- 
gnées.  Llle  est  de  2^84  pour  le  marbre  de  Paros,  et  ded,-)0  pour  quelques  va¬ 
riétés  de  la  pierre  de  St-Leu  ^  département  de  POise. 

Les  marbres  sont  des  pierres  calcaires  susceptibles  de  recevoir  ie  poli.  Per¬ 
sonne  iPignorc  comliieu  ils  contribuent  à  la  décoration  de  nos  édiiiccs,  et  qneüe 
a  été  fimportance  de  leur  rôle  dans  îcs  arcbitecturcs  grecque  et  romaine.  Les 
qualités  qu'on  reclicrclie  dans  les  marbres  sont  :  la  dureté,  la  finesse  du  grain , 
la  pureté  et  récîat  des  couleurs,  la  translucidité,  et  la  résistance  aux  actions  atmo- 
spliériques.  Sous  ces  divers  rapports,  ils  présentent  de  noml)Tenscs  variétés. 

Les  niarôres  brèches  sont  composés  de  fragments  de  marbre ,  de  formes,  de 
dimensions  et  de  couleurs  variées,  réunis  par  un  ciment  calcaire.  Les  broca- 
leiks  sont  des  brèches  ne  renfermant  que  des  fragments  de  petites  dimensions. 
Ces  marbres  sont  souvent  d’une  fort  belle  apparence,  mais  ils  résistent  rare¬ 
ment  aux  intempéries  de  T  atmosphère. 

Lesafbdlrcs  sont  des  marbres  à  demi  Iraiisparcnts ,  à  veines  ondulées,  de  couleur 
fauve  plus  ou  moins  prononcée,  et  a  cassure  crisialline.  Jls  sont  trcs-recbercbés 
pour  les  décorations  intérieures.  L'albiUre  oriental  est  le  plus  estimé  de  tous. 

On  donne  le  nom  de  ^narbres  h  ceux  qui  étaioiil  employés  dans  les 

monuments  de  Pantiquité,  La  plupart  des  carrières  qui  les  fournissaient  sont 
perdues  on  ne  sont  plus  exploitées. 

Nous  citerons  juarmi  les  principaux  marbres  antiques  ; 

Le  marbre  de  Paros,  d"un  Idanc  d'ivoire,  légèrement  translucide,  tros-re- 
cherché  par  la  statuaire;  la  Vénus  de  Médicis  est  en  marbre  de  Paros; 

Le  marbre  pentbéViqne,  blanc,  tiré  du  mont  Pentbéle,  près  d'Athènes,  em- 
ployé  à  1  a  coiistruction  de  tous  les  monuments  de  Pacropolis  de  cette  ville; 

Le  marbre  blanc  de  Lima;  le  marbre  blanc  arabique,  analogue  h  celui  de  Pa¬ 
ros  et  plus  estimé  encore;  le  marbre  blanc  cappadocien ,  qui  était  dhiiie  translu¬ 
cidité  très-prononcée  ; 
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Lr  vorl  antiquo^  trini  vorl  (rès-ff)i)ct'^;  il  é\6  IVt'quemmcîtt  employé  en  rc- 

vùïenicrits  et  à  la  eonfectioii  rrobjcls  irarl  ; 

Le  eipoliii,  veiné  Je  blanc.  Je  jaune  et  Je  verf  ;  il  est  J^in  assez  bel  etTet, 
mais  IL  ne  résiste  pas  IrèsJJon  au\  îiilenqHVries  Je  laimosphérej  les  colonnes 
Ju  temple  J'Aiifonin  etFanstine,  a  Borne,  sont  evécnlées  en  cipoün; 

Le  jaune  antique,  J^ine  fort  belle  rmileur,  presque  uiiiforiiie ;  marbre  rare 
el  trés-esÜmé; 

Le  roufîc  anlique,  d'un  ton  tiés-cbauJ  ,  non  veiné,  susceptible  Ju  plus  beau 
poli;  on  enJt  qu'il  était  tiré  J'É#jypte.  On  trouve  Jans  les  musées  quelques 
leuvres  J'art  remarquables,  exér niées  avec  ce  marbre  qui  a  loujoius  été  rare  et 
précieux  ;  nous  citerons,  entre  autres,  im  faillie  et  le  Inisle  J’Applus  Clandius  au 
musée  Ju  Capitole,  le  faune  Je  la  villa  AJriemie  au  Vatican,  îa  louve  allaÜanl 
Uemns  et  Romulus  au  musée  Ju  Louvre; 

Leportor,  très-beau  marbre  noir,  veiné  on  jaune  vif; 

I^e  noir  antique  ou  noir  Je  fAiculUis;  le  noir  le  plus  franc  que  nous  con¬ 
naissions  ; 

Le  luniaclielle,  ainsi  nommé  parce  qu'il  est  formé  Je  coquilles  Jont  la  plu¬ 
part  sont  analogues  à  celles  du  limaçon  ;  marbre  très^commun ,  J'uu  gris  plus 
ou  moins  ibncé;  il  présente  Je  nonil>reuses  variétés; 

Les  brèches  jaune,  violette  et  celle  qui  est  formée  Je  fragments  blancs,  gris, 
rouges  et  bleus;  cette  Jernière  est  connue  sous  le  nom  Je  porta-sanfa; 

Lnfin  Tallïntre  anli<[uc,  qui  a  été  fréquemment  employé  (>aj'  îos  Bomains  en 
revêtements,  en  colonnes  et  à  la  coiifeetion  Je  sîafues  et  Je  Jîvei’s  objets  d'art, 

l^os  marùr^s  lîtodet^aes  sont  plus  nomljrcux  ent^oi’C  que  le^  marùres  (îniiffues; 
ils  varient,  pour  ainsi  Jjrc,  a  rinfini.  Nous  nous  bornerons  à  citer  quelques- 
uns  de  ceux  qui  se  rencontrent  le  jJus  fréquemment  dans  nos  constructions, 
ce  sont:  les  marbres  blancs  Je  Carrare,  des  Alpes  et  des  Pyrénées;  les  blancs 
veinés;  le  jaune  Je  Sienne  ;  les  portor  ;  les  marbres  rouges  du  Languedoc  et  Je  la 
vallée  de  Campan  ;  la  grioLle;  le  marlire  ro^al,  marbre  commun  d'un  rouge 
terne  et  nuancé,  veiné  Je  blanc  et  Je  gris;  les  rnarlîres  verts  Je  Sicile,  de  Prato, 
*h  Gènes,  et  Je  Campan;  les  noirs  Ju  Piémont,  des  Pyrénées  et  Je  la  Flandre; 
les  noirs  veines;  les  lumacbeBes  Je  Flandre;  le  bleu  tunjuin;  le  gris  de  Bou¬ 
logne;  les  brèches  jaunes,  rouges,  violettes,  grises  et  Je  couleurs  variées;  la 
brocatelled  Espagne,  a  fond  rouge  avec  Je  petits  fragments  jaunes,  grise!  blancs; 
la  brocatelle  Je  Sienne,  parsemée  Je  lèches  violettes  c(  oranges. 
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Pierres  silice  uses 


Les  pierres  siliceuses  ne  fonl  point  effervescence  avec  les  acides,  et  donnent, 
on  générai,  des  étinceUes  sous  le  choc  du  briquet.  Ce  sont,  après  les  calcaires, 
les  pierres  le  plus  frequemment  employées  dans  nos  constructions.  Les  granités, 
les  grès  et  les  meulières  en  sont  les  plus  utiles. 

Le  granité  estime  roche  formée  de  cristaux  accolés  do  quart/.,  de  feldspath  cl 
do  mica.  Le  quart/,  qui  est  de  la  silice  pure  ou  presque  pure,  y  est  disséminé 
en  grains  irréguliers  et  habituel  le  ment  incolores.  Le  feldspath  s’y  présente  sous 
forme  de  cristaux  kmelleux,  brillants  et  souvent  colorés;  c'est  un  silicate  a  base 
tralumine  et  de  potasse.  Le  mica  se  reconnaît  aisément  à  sa  texture  feuilletée 
et  à  ses  paillettes  brillantes;  les  couleurs  qu’il  affecte  semt  le  blanc,  le  gris,  le 
jaune,  le  brun  foncé  et  le  noir.  Le  mica  est  également  un  silicate,  mais  sa  com¬ 
position  est  à  la  fois  plus  compliquée  et  plus  variable  que  celle  du  feldspath  ;  il 
est  formé  cle  silice,  d'alumine,  d’oxide  de  fer  et  de  quelques  autres  oxides. 
Dans  quelques  granités,  le  mica  est  remplacé  par  un  autre  silicate,  de  forme  et 
d'aspect  bien  différents,  à  texture  fibreuse,  qui  présente  quelques  variétés,  et 
qui  SC  compose  en  général  de  silice  ou  dbilumine,  de  chaux  et  d'oxide  de  fer; 
c'est  l'amphibole.  Ces  granités  prennent  le  nom  de  syénites,  de  la  ville  de  Syène 
en  l^lgypte,  où  il  en  existe  de  fort  beaux. 

Les  granités  sont  d'autant  plus  durs  que  le  quart/  y  est  plus  abondant  et  que 
ses  grains  sont  plus  fins. 

Le  granité,  lorsqu'il  est  de  bonne  qualité,  est  une  pierre  très-dure  et  très-ré- 
slstaritc.  Aucune  pierre  de  construction  ne  brave  aussi  bien  toutes  les  injures  du 
temps  et  ne  conserve  ,  comme  îui,  pendant  des  milliers  d'années  toute  la  netteté 
de  scs  formes*  Ces  qualités  sont  précieuses  pour  les  momimenls  que  nous  vou¬ 
ions  faire  passer  à  la  postérité,  et  pour  tous  les  ouvrages  qui  sont  exposés  à  des 
frottements  réitérés,  comme  les  constructions  a  Ja  mer,  les  murs  de  quais,  les 
■trolioirs  de  nos  villes,  cl  les  dallages  de  nos  édifices  publics.  Idlcs  sont  encore 
mises  a  profit  pour  les  parties  do  nos  constructions  qui  sont  soumises  à  des 
pressions  considérables;  mais,  dans  la  plupart  des  cas,  cette  grande  dureté  du 
granité  est  plutôt  un  inconvénient  qu'un  avantage,  car  elle  rend  la  mise  eu 
œuvre  difficile  et  dispendieuse.  On  ne  peut  pas  d’ailleurs  établir  sur  le  granité* 
surtout  quand  on  ne  le  polit  pas,  des  arêtes  aussi  vives  que  sur  la  pierre  cal- 
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cairo.  Cela  provient  tic  ce  que,  sous  Taction  des  ÎDstruments  qn'on  emploie 
pour  le  Iravaillcr,  les  pelsts  cristaux,  thîiit  il  est  composé,  se  détaclicnt  ou  se 
séparent  suiviiîit  leurs  faces  do  cliva^je  plutôt  qiiMls  ne  se  divisent  suivant 
le  plan  voulu.  Aussi  l’architecliirc  des  contrées  {rraiiifiques  a-t-elle  un  carac¬ 
tère  tout  à  fait  excepfiojiiicl ;  elle  se  distîrqjuc  par  des  formes  plus  sévères, 
par  des  moulures  moins  liucs,  par  une  (îécoration  moins  riche  et  moins  dé¬ 
licate. 

Les  {jraiiites  ne  sont  point  diqjosés  par  couches  dans  le  sein  de  la  teri^c. 
Presque  ions  cependant  otïVeiit  lïeux  directions  siLi\aiit  lesquelles  iï  est  plus 
facile  de  les  diviser.  Llles  ne  sont  pas  aisées  à  reconnaitro  à  T  inspection  de  la 
]>lcrre,  mais  les  ouvriers  ne  s'y  trompent  pas*  ils  les  désignent  sous  les  noms  de 
ÿrftiitle  et  de  petile  feiiiffe. 

Un  grand  nombre  de  ces  pierres  ont  le  défaut  de  renfermer  dans  leur  inté¬ 
rieur  de  ces  sohitions  de  continuité  qiron  appelle  fjlaee^. 

La  pesanteur  spécifique  des  granités  varie  de  2,00  à  2, GO. 

La  plupart  des  granités  sont  susceptibk^  do  recevoir  un  très-beau  poli,  et 
cjuelqiics-uiis  dVntre  eux  peuvent  rivaliser,  pour  Téclat  des  couleurs,  avec  les 
marbres  tes  plus  précieux.  L'idée  que  noos  avons  des  dinicultés  de  leur  travail, 
et  surtout  de  leur  inaîlêrahilité,  y  ajoute  un  nouveau  prix.  On  les  divise  en 
antiqitea  et  en  modernes f  comme  les  marbres. 

Tout  le  monde  cûîtiiait  le  granité  rouge  oriental,  véritable  syénîte,  qui  a  èU\ 
fTéquonimeiit  employé  par  les  Egyptiens  et  par  ïes  llomains  en  obélisques,  en 
colonnes  et  à  la  conJéclion  de  divers  objets  d'art.  On  trouve  dans  les  Vosges  et 
en  liretagne  des  granités  qui  en  approchent,  mais  sans  être  aussi  beaux. 

Le  granité  noir  de  quelques  slatïies  ég>q>tiennes  est  une  fort  belle  pierre  exlré- 
inemcnt  dure,  i\  grains  très-fins  et  tres-serrés,  qui  prend  un  poîi  parfait. 

Eiitiu  le  granité  orhiculaii  c  de  Corse  peut  être  cité  comme  Tune  des  vaidètés 
les  plus  remarquables  de  cette  ]nerre;  mallieurcusement  il  a  été  impossible  jus¬ 
qu'à  prirent  de  s'en  procurer  de  gros  blocs. 

Les  grès  sont  des  pierres  composées  de  grains  de  sable  siliceux  réunis  par  un 
cimenl  siliceux,  argileux  ou  calcaire.  Ils  prennent  les  noms  de  poudings  ou  de 
ùrèches  quand  les  grains  sont  de  fortes  dimensions,  et  suivant  que  ces  éléments 
sont  arrondis  ou  anguleux. 

(inelques  grès  foîTnenl  d'excellentes  pierres  a  bâtir,  et  peuvent  rivaliser  avec 
les  meilleurs  calcaires;  mais,  en  général,  ils  adhèrent  moins  au  mortier,  ils  ne 
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$e  prêtent  pas  aussi  bien  aux  délicatesses  de  la  seulpturej  et  leurs  arêtes  se  bri¬ 
sent  plus  facilement. 

f^es  grès  durs  fournissent  d’excellents  pavés. 

La  dureté  et  la  résistance  à  récrasemeni  de  ces  pierres  varient  beaucoup. 
Leur  pesanteur  spécifique  est  d'environ  2^50. 

U  est  quelques  grès  qui  préseiileat  des  couleurs  très-vives;  ce  sont  principale¬ 
ment  les  grès  rouges  et  les  grès  verts  on  molasses.  Us  produisent  uii  fort  bon  effet 
décoratif  lorsqu'ils  sont  conveiialdemont  disposés. 

Les  meulièreSj  ainsi  nommées  parce  qu'elles  forment  d’excellentes  meules ^ 
sont  des  pierres  siliceuses  d'une  structure  très-irrégulière*  Cette  irrégularité  est 
telle  J  qu'elles  ne  peuvent  être  employées  comme  pierres  de  taille ^  mais  elles 
fournissent  des  moellons  de  très-bonne  qualité ,  très-durs^  très-résistants,  et 
qui  ne  s'altèrent  nuÜemeut  aux  intempéries  de  ralmosplière*  Les  meulières  sotil 
les  pierres  qui  adhèrent  le  mieux  au  mortier;  elles  doivent  cette  propriété  aux 
nombreuses  cavités  qu’elles  présentent.  On  fait  un  assez  grand  usage  de  cette 
pierre  à  Paris  et  dans  ses  environs;  elle  a  été  employée  a  la  construction  des 
abattoirs  et  de  nomlireux  ouvrages  d'art  sur  les  canaux  et  les  chemins  de  fer* 
Elle  contribue  efficacement  à  leur  déeoratifjii  par  sa  couleur  rougeâtre  et  par  sa 
texture  prononcée,  qui  la  font  trancher  nettement  avec  les  pierres  de  taille  qui 
rencadrent.  On  en  a  également  tire  très-bon  parti  dans  fétablissemcnL  des  forti¬ 


fications  de  Paris* 

II  est  encore  d'autres  pierres  siliceuses  qui  sont  employées  dans  nos  construc¬ 
tions  ;  tels  sont  les  quartz,  le  grunstein,  etc.  ;  mais  ils  ne  se  laissent  pas  tailler, 
adhèrent  mal  au  mortier  et  ne  sont  utilisés  que  comme  moellons,  à  défaut  d^au- 
Ires  pierres  de  meilleure  qualité. 


Pkires  argifeuses. 


Les  pleiTGS  argileuses  ne  font  pas,  en  général,  effervescence  avec  les  acides, 
ne  doiineni  point  d’étinceiles  sous  le  choc  du  briquet,  et  affectent  souvent  la  tex¬ 
ture  schisteuse. 

On  trouve  en  Toscane  une  pierre  argileuse  d'excellente  qualité*  Dure,  homo¬ 
gène,  résistant  parfaitement  k  toutes  les  intempéries,  elle  est  d'une  belle  couleur 
grise,  que  les  architectes  fforentins  ont  su  faire  concourir  à  la  décoration  de  leurs 
édifices.  Mais  ou  if  obtient,  de  la  plupart  des  pierres  de  cette  espèce,  que  des 
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iitorlluiis  ü!?sc3t  nit^diocres,  QiicUjucs-iines  cependant  fournissent  des  dalles 
ploient  IrèsHitilcmûnl ,  soit  an  pavage,  soit  h  la  couverture  des  édifices. 

Les  ardoises  sont  des  schistes  argileux,  d^un  gris  b!ouï\trc,  habituellement 
foncé,  qui  se  <ïi visent  avec  une  graïuic  facilité  en  feuillets  minces  et  unis. 

Pour  que  desurdoiscs  soient  regardées  comme  de  bonne  qualité,  il  fautqu  elles 
siiient  dures,  îégères,  planes  et  dhine  épaîsscur  uniforme,  qu^elles  n'absorbent 
j)oiijt  d’eau  et  qu'elles  se  laissent  tailler  et  percer  sans  se  briser. 

Les  earrières  d'Angers  fournissent  des  ardoises  t restes tiinées  et  de  diverses  di- 
mcnsîons.  Les  ffrantks  correes  ont  sur  elles  se  divisent  en  fortes  et 

en  /ints.  Les  fortes  ont  de  (r,005  à  ir/Hli  d'épaisseur;  les  lines,  de  0”,00l  à 
0",002.  (hi  appelle  CarkkUes  des  ardoises  qui  ont  sur  0",16;  elles  se  di' 

visent  comme  les  autres  en  rortes  ci  en  liiics  et  comportent  les  mêmes  épais¬ 
seurs. 

Pierres  ^ifpseitses. 

Les  pierres  gypscuscs,  chaux  sulfatées  de  la  minéralogie,  no  font  point,  en 
général,  eftervesceiicc  avec  les  acides  et  se  laissent  rayer  par  Fongle* 

Ces  pierres,  tendres,  friables  et  déliquescentes  pour  la  plupart,  sont  impropres 
aux  constructions,  Elles  rendent  cependant  de  grands  sendccs  a  l'art  de  LAtir; 

car  ce  sont  elles  qui  fournissent  le  plâtre.  Quel ques-ii nés  d’entre  elles  contiennent 
une  petite  quantité  de  carl>onatc  de  chaux;  elles  font  alors  une  légère  eiferves- 
ccnce  avec  les  acides,  et  elles  donnent  ordinaircmeni  de  meilleur  plâtre  que  les 
autres.  Telle  est  celle  de  Moal  martre,  ju'èsde  Paris, 

La  pesanteur  spécifique  des  pierres  gypseiises  varie  de  1,00  à  2,50, 

On  donne,  fort  improprement,  le  nom  d’albàtrcà  un  gypse  saccaroïde,  légè¬ 
rement  translucide,  liabitnellûment  d’un  blanc  éclatant,  quelquefois  gris  ou 
jaune  pâle,  qui  s'emploie  en  incrustations  et  à  la  confection  de  menus  objets 
d'art.  Son  peu  de  dureté  le  fait  aisément  distinguer  des  véritables  albâtres  qui, 
ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  sont  des  chaux  carbonatees. 


Pierres  i^oican vf . 

Cette  division  comprend  des  pierres  de  qualités  et  d’usages  fort  divers. 

Les  unes,  telles  «pie  le  basalte  et  le  porphyre,  sont  compactes,  très-résis¬ 
tantes,  mais  trop  dures  pour  pouvoir  être  employées  comme  pierres  d'appareil. 
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attendu  que  les  services  qu^ elles  pourraieRt  reudre  ïic  compenseraient  pas  les 
dépenses  de  leur  mise  en  œuvre;  elles  fournissent  des  pavés  fort  esllrnés  en  ce 
qirils  sont  trc  s-d  U  raides ,  mais  qui  présentent  ordinairement  V  inconvénient  de 
SC  polir  sons  le  frottement  et  de  devenir  très -gUssants;  on  en  tire  quelquefois 
aussi  des  moellons  bruts  d'assez  médiocre  qualité,  qui  n^\d lièrent  que  fort  im¬ 
parfaitement  au  mortier^ 

D’autres  sont  poreuses,  résistanteSj  faciles  à  tailler,  adhèrent  Lien  au  mortier  et 
sont  utilement  employées  comme  pierres  de  taille  et  comme  moellons,  ^lais  leur 
couleur,  {généralement  sombre,  ne  produit  pas  un  bon  effet,  et  les  irrégularités 
de  leur  structure  iie  per  mettent  pas  d'y  sculpter  des  moulures  ou  des  ornements 
un  peu  délicats,  'Pelles  sont  les  laves  tVAgde,  de  Volvic  et  d'Anderuach, 

La  pesanteur  spécifique  de  ces  pierres  varie  beaucoup:  le  basalte  et  le  por¬ 
phyre  ont  a  peu  près  la  mùmCj  2,So  environ. 

Les  tufs  voïcaiiiques  sont  formés  par  des  détritus  do  laves  réunis  par  des 
ciments  de  diverses  natures,  A  Home  et  k  Naples,  où  Ton  en  fait  un  grand 
usage ,  ils  sont  connus  sous  le  nom  de  pép^rins.  Plusieurs  points  de  noire  terri¬ 
toire  en  oifrent  des  masses  considérables,  et  qui  sont  exploitées  pour  la  plupart. 
Ces  tufs  sont  do  fort  bonnes  pierres. 

Leur  pesanteur  spécifique  est,  en  général,  très-faible;  cllejvarie  de  1,05  à 
1,22,  Cette  légèreté  les  rend  éminemment  propres  a  ta  construction  des  voûtes. 

On  a  quelquefois  employé  dans  le  même  but  des  pierres^  également  d'origine 
volcanique,  mais  plus  fégeres  encore  que  les  tufs;  ce  sont  les  pierres  ponces, 
dont  la  pesanteur  spécifique,  inférieure  à  celle  de  Teau ,  est  habitueilemeutd^en- 
viron  0,65,  Elles  conviennent  d'autant  mieux  à  cette  destination  qn^'elles 
adhèrent  très-bien  au  mortier  et  ne  sont  nullement  hygrométriques. 

*■ 

Quelques  laves  compactes,  le  basalte,  le  porphyre  surtout,  sont  susceptibles 
de  prendre  un  beau  poli.  Cette  dernière  pierre,  composée  de  petits  cristaux  de 
couleurs  variées,  nageant  dans  une  pâte  homogène,  d'un  ton  liahituelîemeiit 
chaud  et  foncé,  prend  sous  le  poli  la  plus  belle  apparence.  Elle  a  été  fréquem¬ 
ment  employée  par  les  llomains  en  colonnes,  en  dallages,  en  incrustations  et  à 
la  confection  de  divers  objets  d'art;  mais  aujourd'hui,  que  la  richesse  et  l'éclat  des 
matières  jouent  un  moindre  rôle  dans  l'architecture,  et  que  Téconomie  de  la 
main^bœuvre  est  une  nécessité  mieux  sentie,  on  a,  à  peu  près,  renoncé  à  faire 
intervenir  le  porphyre  dans  ta  décoration  des  édifices. 
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l/ori^rine  des  liriquG^^  î'emoîilo  h  une  si  liante  antiquité  qu'cUé  se  perd  dans  b 
nuit  des  leinpsj  cependant  on  peut  afTirniei*  qn  oHcsoiiL  du  être  employées  pos¬ 
térieurement  il  la  pierre,  et  que  r  est  par  suite  des  difttcultés  éprouvées  dans 
qneïipîcscnnirées  pour  se  procurer  ou  tailler  celle-ci  qu'üii  dutsoii(fer  à  fabri¬ 
quer  d'autres  matériaux  propres  au  même  usage.  On  iib  pu  recourir  aux  pierres 
artïlirielies  qif  après  avoir  reixiuiui  rutilité  des  pierres  naturelles. 

Les  plus  aneieiHics  formes  île  briques  ipie  nous  connaîssions  lémoigiicnt  bien 
on  effet  de  cette  marcUc  de  rinduslrie  humaine^  car  elles  se  rapprochent  beau¬ 
coup  de  colles  que  reoevaieul  les  pierres  à  bEVlir. 

Les  (irecs  emplovaieiU  trois  sortes  de  briques  qui  étaient  désignées  par  les 
noms  de  nidoron^  Tefmdfmm  et  Pmfmioron.  Les  premières^  qui  étaient  égale- 
moiil  employées  chez  les  ÏVomains,  avaient,  suivant  Vitruve,  un  pied  [pied  an¬ 
tique  ou  lie  coté  sur  un  demt-pied  d*épaisseiir.  Celles  des  deux  antres 

espl^ces  étaient  culiiques  et  devaient  avoii^  s’il  est  permis  de  s* en  rapporter  à  i'ë- 
tymologic  et  au  texte  de  notre  auteur,  les  plus  petites,  et  les  plus 

grandes,  0"',Ti0  do  côté.  Toutes  ces  briques  et  la  majeure  partie  de  celles  qui 
ont  été  employées  dans  T  Asie  mineure  et  dans  TÉgypte  antiques  étaient  formées 
d'argile  corroyée  avec  delà  paille  hachée ,  et  simplement  séchée  au  soleil.  Eu 
rais4>n  de  leurs  fortes  dimensions,  leur  dessiccal ion  complète  exigeait  un  long 
espace  de  temps.  Vitriive  recommande  d'y  consacrer  deux  années  au  moins,  et  il 
approuve  les  majjistrats  d'Elique  qui  ne  permettaient  d'cmplover  h.'s  briques 
crues  que  cinq  années  après  leur  fabrication.  Ces  briques  présentaient  d'ailleurs 
cet  autre  inconvéuient  qirolles  ne  IJOU valent  résister  à  l'action  délétère  des 
longues  pluies  et  des  gelées.  Aussi  tous  les  édilices  construits  en  Europe  avec  de 
pareils  matériaux  out-ils  complètement  disparu ,  et  ceux  des  contrées  méridio¬ 
nales  elles-mêmes  ne  présentent-ils  pins  que  des  ruines  informes. 

La  cuisson  de  la  iiriqne  ne  laisse  subsister  aucun  de  ces  inconvénients.  Cette 
opération  était  connue  des  anciens  peuples  de  l'Orient,  et  ils  ont  dd  y  être 
amenés  par  la  fabrication  des  poteries  et  des  tuiles;  mais  il  paraît  que  les  Ro¬ 
mains  îi'y  recoururent  qu'à  une  époque  assez  rapproclukï  de  nous,  car  Aitrnve 
en  parle  a  peine,  et  Ton  ne.Gonnait  d'eux,  d'ime  manière  certaine,  aucun  monii- 
raent  aiilérieur  au  Panthéon,  élevé  par  Agrippa,  sous  le  règne  d'Auguste,  qui 
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en  porte  rempreintc.  Mais,  ii  partir  de  les  briques  euites  formèrent  ta 

majeure  partie  do  la  plupart  des  édifices  qu'ils  construisirent  dans  les  divei^es 
parties  de  leur  vaste  empire.  Habituellement  les  murailles  exécutées  en  briques 
étaient  motiics  d'un  enduit  en  stuc;  quelquefois  cdles  étaient  recouvertes  de 
dalles  de  marbre  j  en  quelques  circonstances  elles  restaient  apparentes.  On  voit 
encore  dans  la  campagne  de  Home,  à  peu  de  distance  du  nymphée  connu  sous 
le  nom  de  grotte  dd^^gérîe,  nn  édicule,  fort  !>îen  conservé,  on  Ton  a  tiré  parti, 
avec  beaucoup  d'art,  de  diverses  nuances  de  briques  pour  bien  faire  ressortir 
les  principaux  membres  d'architecture.  Les  pilastres  corinthiens  avec  leiirs  clia- 
piteaux,  les  encadrements  et  les  corniches  des  foiiélres,  les  principales  moulures 
de  rentablement  sont  exécutés  en  briques  de  couleur  foncée;  le  reste  de  la 
construction  est  formé  de  briques  d'un  rouge  très-pâle. 

Les  briques  cuites  des  Romains  étaient  de  diverses  dimensions  ;  quelques-unes 
étaient  fort  grandes,  mais  toujours  de  faibles  épaisseurs,  ainsi  qu'il  convient 
pour  obtenir  une  bonne  cuisson.  On  en  coniple  trois  especes  principales,  sur 
forme  carrée.  Les  plus  grandes  ont  0™,C0  do  ciité  sur  0'",0(>  d’épaisseur  environ  ; 
les  moyennes  ont  de  coté  sur  0™,05;  les  plus  petites  ont  environ  0",20 
sur  0",0L  On  trouve  en  outre,  dans  les  ruines  de  Rome  et  de  ses  environs, 
des  bricpies  Iriangulai res  résultant  de  rinterscction  des  briques  carrées  suivant 
«ne  des  diagonales  do  la  base.  Leur  plus  grand  cote  était  mis  en  parement. 

Les  nations  modernes  font  encore  un  assez  grand  usage  de  la  lïriquc.  Vçr- 
soune  n'ignore  qu'elle  est  Iièaucoup  plus  eiiiploycc  que  !a  pierre  en  AuglctoiTc  et 
en  Belgique,  et  qu'elle  a  joué  un  assez  grand  rôle,  mémo  au  point  de  vue  de  la 
décoration  extérieure,  dans  rarcîùlecture  du  temps  de  Louis  XllL  Mais  mainte¬ 
nant,  en  Traiice,  on  n'y  a  guère  recours  que  pour  les  constructions  légères  qui 
Texigent  impérieusement,  ou  dans  les  départements  qui  ne  tournissont  pas  de 
pierres  de  qualités  convenables. 

11  y  a peut-otre  un  peu  d'injustice  dans  cetle  espece  de  dédain.  Sans  méconnaître 
Tutilité  de  la  pierre  de  taille  et  le  caractère  de  solidité  qu'elle  communiquo  aux 
inoïKiments  qui  en  sont  formés,  on  peut  dire  que,  dans  bien  des  circonstances, 
la  briqué  lui  est  préférable.  Elle  est  plus  légère  et  convient  par  conséijueut  beau¬ 
coup  mieux  pour  les  voiiles  et  lesiiartles  supérieures  des  édifices;  elle  adhère 
plus  fortement  au  mortier;  sa  mise  en  place  est  plus  facile;  et,  quand  elle  est 
de  bonne  qualité,  elle  résiste  aussi  effîcacemeiit  aux  hitcmpcrics  de  l'atmo- 
sphère. 
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On  (innne  aux  briques  difTéreutes  formes  suivant  les  exigences  des  construc¬ 
tions  auxquelles  on  les  destine.  Tour  les  voi'dcs  qui  <loivcnt  supporter  des  pres¬ 
sions  eonsidcrubles,  ou  en  fabrique  en  forme  de  voussoir;  on  en  a  de  creuses 
pour  les  toutes  légères;  on  emploie  souvent^  pr>ur  les  tuyaux  de  ebomineosj  des 
briques  terminées  d'un  cote  par  un  ar'c  de  eerclcj,  de  telle  sorte  que,  convenable¬ 
ment  disposées^  elles  laissent  entre  elles  un  passage  cylindrique,  ^lais  en  général 
elles  sont  de  dimensions  uniformes.  l>aiis  fout  le  nord  de  la  iTancc  elles  sont 
méplates  et  reclangu  lai  res,  et  elles  oui  de  longueur  sur  (5"*,  Il  de  largeur 

et  0“,0'>'i  d'épaisseur  ;  celles  du  midi  se  rapprocliont  davantage  des  proportions 
adoptées  par  les  Romains. 

L'argile  commune  est  la  terre  employée  a  la  fabrication  des  briques.  Elle  ne 
doit  être,  pour  nous  servir  des  termes  techniques,  ni  trop  ni  trop 

trop  maigre,  elle  ne  peut  acquérir  une  dureté  sulTîsanle;  Ij^op  grasse,  elle  donne 
des  briques  qui  se  gauchisseul  ou  se  fendent,  soit  au  sédiage,  soit  pendant  la 
cuisson.  Cestpar  des  essais  qu'on  reconnaît  les  qualités  ou  les  défauts  de  Eargile, 
ainsi  que  la  nature  et  les  proportions  {les  matières  étrangères  par  lesquelles  il 
peut  convenir  de  ramender. 

La  conversion  de  l'argile  en  briques  exige  quatre  opérations  bien  distinctes  : 
la  préparation  de  la  terre,  le  moulage,  le  séchage  cl  la  cuisson.  Nous  les  passe¬ 
rons  rapidement  en  revue. 

Ou  extrait  habituellement  la  terre  avant  le  commencenient  de  riiiver,  et  on  la 
laisse  exposée  pendant  toute  cotte  saison  à  Tact  ion  des  agents  almospliériques, 
en  ayant  soin  de  la  remuer  de  temps  à  autre;  rexpérieiii^e  a  démonlré  que  la 
pliiparl  des  argiles  deviennent  par  siiilc  plus  faciles  a  travailler  qu'imniédiate- 
meiil  après  leur  extraction.  Ou  la  îette  ensuite  dans  une  fosse,  solidement  con¬ 
struite  en  maçormeric  hydraulique,  et  Ton  y  ajoute  la  quanlilé  d'eau  nécessaire 
pour  la  formation  d*nnc  pcMe  assez  ferme.  Après  avoir  laissé  pénétrer  cette  eau 
pendant  quelques  jours,  un  ouvrier,  muni  d'une  héclie,  desceutl  dans  la  fosse, 
fl  y  piétine  et  y  recoupe  la  terre  avec  grand  soin  ;  puis,  lorsqu'il  juge  que  la  p4te 
est  sufïisamment  homogène,  il  la  jette  dans  une  fosse  voisine,  où,  quami  on  veut 
obtenir  de  bons  produits,  elle  est  reprise  par  un  autre  ouvrier  qui  la  pétrit  de 
nouveau  cl  par  petites  parties.  ï^a  «rarc/fc  de  la  terre  est  une  opération  longue, 
pénible  et  même  quelquefois  dangereuse  pour  la  santé  de  rouvrier.  On  a  ebei - 
elle,  dans  ces  derniers  temps,  à  la  pratiquer  au  moyen  de  manèges  analogues  à 
ceux  avec  lesquels  on  fabrique  le  mortier  sur  les  grands  travaux;  malheureuse- 
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mentj  les  résultats  obtenus  ne  paraissent  pas  avoir  été  très-satisfaisants,  Ln  ma* 
chine  mélange  bicn^  mais  eîle  ne  saurait,  comme  rouvrier^  découvrir  et  rejeter 
les  petites  pierres  (jiii  se  trouvent  fréquemment  dans  rargilect  nuisent  beau* 
coup  i\  la  qualité  de  la  brique. 

La  terre  étant  ainsi  préparée,  on  passe  immédiatement  au  moulage  qui  s'exé¬ 
cute  avec  une  grande  rapidité,  I  n  bon  mouleur  peut  confectionner  jusqu'à  neuf 
ou  dix  miïliers  de  briques  dans  un  jour  d'été,  s'il  est  bien  secondé  et  si  la  pâte 
ü'est  pas  trop  ferme.  Les  moules  sont  dos  cadres  sans  fond  ,  en  Imls  ou  en  fer, 
qui  ne  contiennent  la  terre  que  latéralemeuL  Ou  leur  donne  des  dimensions  su¬ 
périeures  à  celles  que  doivent  avoir  les  briques,  afin  de  compenser  !c  retrait  de 
Targile,  retrait  variable  dont  rexpériencc  détermine  ia  valeur  pour  chaque  na-* 
turc  de  terre.  Le  mouleur  pose  le  moule  sur  une  table,  le  remplit  en  pressant 
la  pâte  avec  la  main  et  unit  ïa  surface  supérieure  avec  un  petit  rouleau  de  bois 
nommé  plane.  La  brique  étant  moulée  est  déposée  dans  un  séchoir,  a  plat  d’a¬ 
bord,  puis  de  champ,  sur  une  aire  recouverte  de  sable,  et  on  l'y  conserve  jus¬ 
qu'à  ce  qu'elle  puisse  cire  transportée  impunémenL  Lllo  contient  encore  alors 
trop  d’immidi  té  pour  ne  pas  se  déformer,  si  clic  élait  immédiatement  soumise  â 
la  cuisson  ;  il  faut  dont  complélcr  la  dessiccation  commencée.  On  emploie  à  cet 
eiïet  différents  procédés,  ï,.c  plus  généralement  suivi  consiste:  soit  k  placer  les 
briques  sous  un  hangar,  en  les  disposant  de  manière  à  faciliter  les  courants  d'air 
et  â  multiplier  tes  surfaces  en  conlacf  avec  eux,  soit  à  construire  en  plein  air 
des  espèces  de  murailîes  â  jour  qu'on  recouvre  de  planches  ou  de  paillassons, 
(iCtte  seconde  période  du  séchage  ne  dure  pas,  en  géiîéraî,  moins  d'un  mois,  et 
quelquefois  elle  est  beaucoup  plus  longue,  ün  autre  procédé,  nouvellement 
introduit  en  rrancc,  est  bien  plus  expéditif  et  donne  meme  des  produits  supé¬ 
rieurs;  mais  il  est  plus  dispendieux.  Il  consiste  à  placer  ta  Inique  préparée  dans 
un  moule  de  foute  ou  on  la  frappe  d’un  coup  de  balancier,  T/eau,  que  Tévapo- 
ration  enlève  lentement,  est  ainsi  expulsée  Inslaïilanément  par  le  rapproche¬ 
ment  des  particules  solides. 

Dans  la  fabrication  qui  vient  d’étre  décrite,  l'eau  est  employée  pour  diviser 
('argile,  rendre  la  masse  homogène,  et  permettre  le  moulage,  puis  on  rexpulse. 
C’est  un  auxiliaire  utile,  mais  il  n'est  pas  indispensable*  On  a  obtenu  des 
briques  prêtes  pour  la  cuisson  et  d’excellente  qualité  en  soumettant  à  une  très- 
forte  pression  de  l'argile  sct:be  préalablement  réduite  en  poudre  impalpable;  du 
reste,  il  ne  parait  pas  y  avoir  économie  à  suivre  cette  méthode. 
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}A  ilovnïbre  npi^ratiiin  îi  faire  sulnr  h  la  Urtijue ,  la  cuisson ,  est  celle  qui  pré¬ 
sente  le  plus  de  dillieiiltés.  Elle  se  jiratique,  suit  dans  des  fours,  soit  en  plein 
air*  Dans  les  fours,  on  dispose  les  Eriques au-dessus  du  foyer  en  les  plaçant  de 
champ,  par  lîts  successifs  tïiiifjçs  en  sens  inverses,  et  en  ayant  soin  de  les  com- 
biner  de  manière  à  favoriser  le  (iraqe  et  ii  rendre  la  cuisson  aussi  uniforme  que 
possible.  Le  feu,  conduit  lenlemeiiÉ  (Eaîïord,  est  poussé  avec  activité  lorsqu'on 
ju(jc  ta  masse  entière  su  ffî  sam  ni  eut  écliauffée;  on  ne  s’arrête  que  rpiaud  la  cuis¬ 
son  est  terminée  et  Ton  ferme  alors  liermétîquement  toutes  les  issues  du  louiv 
afin  (|i!e  le  rofroidtssement  n'ait  lieu  que  lentement*  La  durée  de  celte  opéra¬ 
tion  varie  avec  la  coutenaiice  du  four;  pour  ies  fours  ordinaires,  qui  ren¬ 
ferment  de  quarante  à  soixautc  milliers  tlelvrîqiies,  le  feu  est  allumé  pendant 
dix  ou  douze  jours,  et  l’on  eu  consacre  cinq  ou  six  au  refroidissement, 

La  cuisson  en  plein  air  se  fait  à  la  iioiiÜle*  On  place  les  briques  de  champ,  jmr 
couches  horizontales  alternant  avw  clos  lits  de  houille  menue  de  deux  ii  trois 
centinièlres  de  bailleur.  Le  feu,  allumé  au  moyen  de  fa^fols  placés  entre  des  pe¬ 
tits  murs  qui  élèvent  ïa  masse  i\  une  certaine  Imuleur  au-dessus  du  sol ,  se  com¬ 
munique  d'un  lit  à  Tautre  par  des  coikIuUs  verticaux  ména^jés  entre  les  briques 
Èi  cuire*  Le  im  se  monte  peu  a  peu;  on  a  soin  de  T  envelopper  latéralement 
avec  de  Targile  détrempée  ,  pour  s'opposer,  autant  que  possible,  à  l’action  per¬ 
turbatrice  du  x^ent  ou  <le  la  pluie  ,  et  on  le  recoiixTO  d'une  légère  couche  de  terre 
lorsque  la  construction  est  terminée.  Comme  dans  le  cas  x>récédent,  on  no  re¬ 
tire  les  briques  que  plusieurs  jours  après  rextiiictioii  du  feu,  de  peur  qu'un  re¬ 
froidissement  trop  prompt  ne  les  rende  cassantes* 

Ce  dernier  mode  de  cuisson  est  beaucoup  plus  économique  que  le  premier  dans 


les  pays  où  la  bouille  est  à  bas  prix,  Grèce  è  lui  on  peut,  dans  quelques  contrées; 
livrer  les  briques  au  prix  de  huit  à  dix  francs  le  mille*  ï!  permet  en  outre  de 
multiplier  ou  de  ralentir  la  fabrication,  suivant  les  exigences  du  moment  et  sans 
aucune  augmentation  de  frais;  mais  son  exécution  présente  plus  de  difficultés, 
et  il  ne  donne  pas  d’aussi  bons  produits  ;  les  briques  ne  sont  pas  cuites  aussi 
uniformément,  et  il  y  en  a  beaucoup  qui  se  déforment  ou  se  fendent  sous  les 
pressions  inégales  auxquelles  elles  sont  soumises* 


La  plupart  des  argiles  entrent  en  fusion  à  une  température  qui  n'est  pas  très- 
élevée,  etl  on  arrête  babiUicllement  leur  cuisson  au.momcnt  où  la  vitrification 
se  manifeste.  Quelques-unes  cependant  ont  la  propriété  de  résister  aux  feux  les 
plus  violents  que  Eindustric  ait  besoin  de  produire;  ce  sont  elles  qui  fournissent 
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les  brigues  réfractaires  qui  s'emploient  dans  la  construction  des  différentes  es¬ 
pèces  de  fourneaux. 

Les  tuiles  en  terre  cuite  se  fabriquent  à  ta  manière  des  briques;  mais  elles 
exigent  une  pâte  plus  fiaCj  plus  bomogciie  et  une  cuisson  plus  parfaite. 


III.  BES  €HAI  X  ET  ClITlEA  Tïÿ. 


La  chaux  pure^  protoxide  de  calcium  de  la  chimie^  est  une  substance  de  cou¬ 
leur  blanche^  alcalinGj  caustique  ^  infusibte^  et  dont  la  pesanteur  spécifique  est 
de  2j50;  mais  les  chaux  employées  clans  tes  constructions  sont  frécpiemment 
mélangées  de  matières  étrangères,  car  elles  résultent  de  la  calcination  de  carbo¬ 
nates  de  cliaux  ou  pierres  calcaires,  qui  sont  rarement  purs.  Dans  Tétât  où  se 
trouve  une  chaux  quelconqtio  a  sa  sortie  du  four,  elle  ne  contient  point  d'beau  ; 
elle  est  vive.  Mise  eu  contact  avec  Teau ,  elle  se  transforme  en  hydrate,  en  déga¬ 
geant  une  certaine  quanlité  de  chaleur,  et  elle  se  réduit  en  poudre  impalpable 
ou  en  pâte  plus  ou  moins  épaisse.  Cet  hydrate  est  une  chaux  éteinte. 

Quand  la  chaux  est  pure  ou  presque  pure,  elle  augmente  considérahlemcnl 
de  volume  lors  de  Texthicliou;  son  foisonnement  est  tel  que  le  volume  de  Thy- 
drate  alteint,  suivant  les  circonstances,  jusqu'à  deux  Ibis,  et  meme  trois  fois, 
celui  de  la  chaux.  On  appelle  (  hatéx  fjrmses  celles  qui  jouissent  de  cette  propriété. 

Les  chaux  grasses,  réduites  en  pâte  et  exposées  à  l'air,  se  dessèchent  par 
Tévaporation  de  Teau  non  combinée,  absorbent  de  Tacidc  carJ>oiiiquc ,  ac¬ 
quièrent  au  bout  d^ïii  certain  temps  une  assez  grande  dureté,  et  deviennent 
même  i^usceptibles  do  x'ceevoir  le  polL  Leur  durcissement  est  plus  prompt 
quand,  à  l'action  de  Tair,  on  substitue  celle  d'un  courant  d’acide  carbonique. 
Placées  dans  Teau  ou  seulement  dans  un  vase  clos,  de  telle  sorte  qiT elles  ne 
puissent  perdre  Teau  qu^ elles  conticiineut  à  Fétat  iilire,  elles  restent  indéfini¬ 
ment  molles. 

Quand  la  chaux  contient  de  0,10  à  0,50  de  matières  étrangères,  elle  ne  foi¬ 
sonne  pas  ou  presque  pas  lors  de  T  extinction  ;  c'est  une  chaux  maigre. 

Il  est  des  chaux  maigres  qui  jouissent  de  la  faculté  remarquable  de  durcir, 
non-seulement  à  Tair,  mais  même,  et  mieux  encore,  quand  elles  sont  placées 
sous  Teau.  Elles  prennent  alors  le  nom  de  chanx  hydraufignes;  ce  sont  les  cal¬ 
caires  argileux  qui  les  fournissent,  et  des  analyses,  aussi  bien  que  des  expé- 
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ricncf's  syn(bclî([iios  J  ôlabïissent  c|uc  celle  jirf^prictc  fîuc  k  lü  pi  csoncc  de  îa 
silice,  dont  IVtioïi  est  attgmcnlcc  cependant  iiar  Fadjonction  d’une  ccrlalne 
quantité  d’alumine  ou  de  majjnésie.  Mais  il  faut,  pour  que  la  silice  produise  un 
pareil  eiïet,  qu’elle  soit  dans  un  étal  moléculaire  qui  lui  permette  de  se  combi¬ 
ner  avec  la  chaux;  lorsqiFcllc  est  disséminée  dans  la  pierre  calcaire  à  Fêtai  de 
sable,  il  iFeii  résulte  que  des  cluiux  maigres  uou  hydrauliques,  quelle  que  soit 
d'ailleurs  là  finesse  de  ses  grains.  De  récentes  expéricucos  tondent  à  prouver 
que  les  calcaires  inaguésiens  ou  DfffamieSy  donnciiL  de  bonnes  chaux  hydrau¬ 
liques  lorsqu'ils  conliciHicnt  a  pou  près  parties  égales  de  chaux  et  de  magnésie, 
M,  Vicat,  auquel  ou  dfïit  les  principales  décoin crlos  qui  aient  été  faites  sur 
celte  matière,  si  imporlaiite  pour  nos  consiructious,  et  si  pou  cou  nue  avant  ses 
lumineuses  l'ecbcrcbes,  divise  les  chaux  liyJraiiliqucs  en  Irois  classes,  suivant 
le  degré  do  rapidité  de  leur  durcissemont,  sous  les  noms  de  chaux  moÿennemmt 
hi/tiraufif/ues  ^  chaux  hijdrau/iffues ,  chaux  cmiuemmeîU  hpdmuliqves.  Los  pre¬ 
mières  foui  prise  au  bout  dcMjuiirjîo  ou  vingt  jours  «Fimmersion;  les  secondes, 
au  bout  de  six  ou  luiit  jours;  les  troisièmes,  du  deiixièmeau  quatrième  jour.  Il 
regarde  une  chaux  comme  ayant  fait  prise  lorsqu’elle  supporlc,  sans  dépression 
seiisilde,  une  aiguille  à  tricoter  de  f,2  millimètres  de  diamètre,  limée  earré- 
ment  à  son  extrémité  et  chargée  d'un  poids  de  (F, 50.  En  ccl  état,  la  chaux  rti- 
sisfo  au  doigt  poussé  avec  la  force  ordinaire  du  bras,  et  elle  ne  peut  plus  chan¬ 
ger  de  forme  sans  se  briser. 

Dans  les  calcaires  qui  fournissent  les  chaux  liydrauliquos,  la  proportion  de 
Forgile  ou  carbonate  de  chaux  varie  entre  -  et  J,  cl  la  chaux  est  d'autant  plus 
énergique,  toules  choses  égales  d'ailleurs,  qu'elle  se  rapproche  davantage  de 
nette  dernière  limite. 

Lorsque  la  quautilé  d'argile  contenue  dans  une  pîoiTe  calcaire  est  comprise 
entre  25  et  05  pour  75  et  35  de  carbonate,  le  résidu  de  la  calcination  ne  fuse 
point  quand  on  le  met  en  contact  avec  Feau,  et  ne  peut  pas  être  considéré 
comme  une  chaux;  mais  si  on  le  gûelie,  après  l'avoir  réduit  mécaniquement 
en  poudre  fine,  il  fait  prise  avec  iino  grande  promptitinle  à  Feau  ou  à  l'air,  et 
il  devient  liès-diir  en  peu  de  temps.  Cette  matière  est  d'une  grande  utilité  pour 
les  travaux  hydrauliques,  et  clic  y  est  fort  employée  sous  les  divers  noms  de 
piâîre-amtni ,  ciment  romain,  eimenf  Parker,  cimeni  de  Pouilhj,  olc.;  M.  VIcat 
la  désigne  sous  le  nom  de  ciment  naturei. 

Enfin  quand  la  qiianfilé  d'argile  dépasse  la  limite  qui  vient  d'être  indiquée, 
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le  produit  de  la  cakinatioii,  à  quelque  degré  qu'elle  ait  été  poussée ^  est  inca¬ 
pable  de  durcir  seul,  mais  il  est  de  nature  u  être  utilement  employé  dans  la 
fabricatiou  des  mortiers  en  qualité  de  pouz/oïane, 

M.  Yicat  aiq)eîlc  citattx  Hmikfi  des  chaux  qui,  sous  le  rapport  de  la  proxjortion 
d'argile,  sont  comprises  entre  les  chaux  hydrauliques  et  les  ciments.  Complète* 
ment  cuites,  elles  ne  s  éteignent  qu'avec  beaucoup  de  ditliculté,  et  si  on  les 
pulvérise  sans  les  éteindre,  elles  se  comportent  d'abord  comme  des  ciments, 
mais  elles  ne  conservent  pas  leur  dureté;  l'extinction  s'opère  tardivement,  et  il 
en  résulte  des  fissures,  de  la  pulvércnce  ou  une  Ijouillie  molle,  suivant  les 
circonstances. 


Ces  chaux  limites,  de  meme  au  reste  que  les  chaux  hydrauliques,  peuvent 
donner  des  ciments  très  énergiques,  si  leur  calcination  n'a  pas  été  complète, 
c'est -à -dire  si  elles  renferment  encore  une  certaine  quantité  d'acide  carbonique. 
Ainsi  un  calcaire  argileux,  essaye  par  M.  Yicat,  a  fait  prise  au  bout  de  six  jours, 
alors  ({ue  tout  racide  carbonique  en  avait  été  expulsé;  il  lui  a  fallu  un  mois 
quand  on  (ui  a  laissé  fiO  pour  100  d'acide  carbonique,  et  il  s'est  solidifié  en 
quiiiïîe  minutes  avec  30  pour  100  cF acide. 

Les  pierres  calcaires,  susccptil>les  de  donner  des  ciments  par  une  cuisson 
complète,  peuvent  également  en  fournir  après  une  cuisson  incomplète.  Elles 
conservent,  sans  inconvénient,  d'autant  plus  d’acide  carbonique,  qu'elles  sont 
plus  riches  en  chaux*  La  plupart  des  ciments  employés  dans  nos  constructions 
n'ont  pas  été  complètement  calcinés.  Enfin  tout  calcaire  argileux  parait  jouir  de 
la  même  propriété  lorsqu'il  a  été  convenablemeiit  surcalciiié, 

L'inllucnce  exercée  sur  la  promptitude  de  prise  des  chaux  hj^drauliques  par 
l'acide  carbonique  qu'elles  renferment  encore  a  conduit  M*  ringéfiieur  de  Ville- 
neuve  à  des  résultats  fort  importants,  et  que  Fexpérieiiee  a  consacrés.  Il  tire 
parti  des  incuUs,  rognons  plus  ou  moins  volumineux,  que  l'on  rencontre  en 
quantité  variable  dans  toutes  les  diaux,  qui  ne  se  délitent  pas  lors  de  l'extinction, 
et  qu'on  rejette  ordinairement  avec  soin,  parce  qu’ils  sont  sujets  à  s'éteindre  après 
la  mise:  en  œuvre,  d'où  résulte  un  foisonnement,  et  par  suite  la  détérioration 
de  l'agrégat  qui  les  contient,  H  les  hydrate  au  préalable,  puis  il  les  mélange, 
réduits  en  poudre  fine,  avec  la  poudre  d'hydrate  de  chaux  privé  d'acide  carbo¬ 
nique,  Il  communique  ainsi  a  des  chaux  faiblement  hydrauliques  les  propriétés 
des  chaux  les  plus  énergiques ,  et  il  va  même  au  delà  en  augmentant  convena¬ 
blement  la  proportion  des  incuits  ou  sous-carbonates  de  chaux*  En  un  mot,  en 


3» 
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Vtiriatit  Itîs  projioftions  ties  ^  ij  ohtioiiil  une  série  complète  (le  iiiatîères 

liy(ii‘anlif|iios  depuis  les  cluuix  lespîus  faillies  jiisqii^iux  cimeiilï?  les  plus  l'apides. 
A  des  matériaux  jusqu'à  Ud  rijp^issés  avec  dédain^  il  a  su  tloimer  une  Ircs- 
jjrando  valeur. 

On  voit  craprès  cela  eoninieatoii  peut,  sans  qu'il  en  résulte  aucun  inconvé¬ 
nient,  exalter  les  propriétés  byèauliques  d'une  clmus  en  lui  ajoutant  une  cer¬ 
taine  quiinfilê  de  ciiueiit-  Diversçy  tentatives  faites  dans  eette  direction  avaient 
donné  de  fort  mauvais  résultats^  parce  que  les  ciments  non  hydratés  s'empa* 
raient  avec  avidiité  de  Teau  delnehaux  et  rendaient  les  mortiers  puivéruleiits  ; 
mais  qu'on  opère  sur  les  cinieiits  comme  Al.  de  Villeneuve  sur  les  iucuitSj  t[u'ils 
soieul  cnnvciialdemcïit  liydralôs^  et  rien  dé  scnildahle  ne  sc  produira.  On  ob¬ 
tient  ainsi  des  chaux  qui ,  uoiKs^ulement  fout  prise  avec  plus  de  rapidité  que  les 
chaux  hydi‘aiiliques  pures,  mm  tnicoro  préseuLent  une  plus  ïjvamic  cohésion. 

La  cfujuaissancc  de  la  füinjuisiUoii  des  chaux  hydrauliques  naturelles  n  con- 
iluit  à  la  fabi  ieation  de  chaux  liydraidiqiîes  artiticiellcs  qui  jouissent  des  mêmes 
propriétés,  et  au  même  de>(;ré.  peux  procédés,  iudit[ués  par  AL  Yicat,  sont  em¬ 
ployés  pour  cette  hihricaljoii  ;  \]^  consistent'  le  premier,  à  faire  cuire  un  nié- 
lauirc,  en  proportions  con\ ennldes ,  {rar(ïile  et  de  diaux  jpasso  éteinte;  le  se¬ 
cond,  il  mélanger  avec  l’argile^  lieu  de  diaux,  un  calcaire  très-tendre  (de 
la  craie,  par  exemple)  réduit  on  poudre  line*  Ce  dernier  est  le  moins  dispeii- 
ilieux,  ce  qui  le  fait  préféret  dajjg  plupart  dos  circousiances ,  quoique  ses 
produ ils  paraissent  moins  parJiiiîg,  On  a  égaîement  essayé  de  fabriquer  dos  ci- 
rnoïils  artiiicicls;  mais  ceux  qui  ont  été  obtenus  jiisqu^iï  présent  ne  sont  pas  aussi 
énergiques  que  les  ciments  ualui^els. 

Les  chaux  so  comportent  diverhcnieut  suivant  le  |irocédé  dont  on  s'esl  servi 
poiu'  les  éteindre.  Ojj  compte  (rois  modes  d'extinetioii.  h^ejulin^lum  ordtnnire , 
la  plus  usitée,  ainsi  que  I  iiidu|ue3üu  nom,  consiste  à  placer  la  chaux  vive,  tant 
pour  les  chaux  grasses,  que  diaux  hydrauliques ,  dans  un  bassin  en 

bois,  a  la  délayer  avec  de  1  eau  de  manière  à  La  réduire  on  houUlie,  puis  à  la 
faire  couler  dans  un  second  hasÿin^  ci'ousé  en  terre  ou  construit  en  maçonnerie, 
où  clic  s  alîermlt  et  se  conserve.  j)ajis  Y eMïtif  iion  par  immersion  ^  la  chaux  vive 
est  iminei geo  pendant  queUpuiH  et  retirée  avant  qu'elie  ne  fuse»  Elle 

s  éteint  aîois  en  se  rnduisanl  ou  poudre.  Vextinciion  sponimée  est  le  résultat  de 

I  exjïosilion  de  la  chaux  vive  ii  l’action  lente  de  rhumidité  coiiLenue  dans  rair. 

II  y  a  dans  ce  cas  absorption  iriuic  pclite  quantité  d'acide  carbonique. 
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Le  premier  procédé  est  celui  qui  procure ,  pour  foutes  les  diaux  ^  le  foisonue- 
meut  le  plus  considéraWe ,  et  leuj‘  assure  ^  lorsqu'elles  ne  soûl  mélangées  avec 
aiieuiie  matière  étrangère^  le  plus  grand  degré  <le  dureté* 

Le  second  est  fréqueuiment  employé  pour  les  chaux  liydrauHqucs^  car,  pour 
ces  cluiux  J  il  donne  à  peu  près  les  mêmes  résnllatH  (pie  le  premier  et  il  a  Tavau- 
tage  do  l'aciliter  leur  conservât iou  ci  leur  transport.  On  place  la  idiaux  en 
poudre  dans  {les  barils  ou  dans  des  sacs,  et  elle  peui  être  ainsi  conservée  pen¬ 
dant  longtemps  J  sans  rien  perdre  de  ses  qualités. 

Le  troisième  présente  F  avantage  de  communiquer  plus  de  durcie  à  la  chaux 
grasse  quand  ccUe  chaux  est  mélangée  avec  du  sable,  ete'est  dans  ce  cas  seule¬ 
ment  qu'il  peut  coiiveuïr  d'y  avoir  recours* 

!^a  plupart  des  chaux  dimiuiienl  de  volume  en  durcissant*  Lear  retrait  est 
irautaiit  plus  prononcé  qu  elles  sojit  plus  grasses  ^  et  que  leur  foisounemenl  a  été 
plus  considérable* 

La  théorie  de  la  solidification  des  chaux  présente  encore  quelques  difficultés 
quand  on  entre  dans  un  examen  délaillé  des  divers  phénomènes;  mais  elle  parait 
très-nette  à  qui  se  borne  à  envisager  l'ensemble*  On  voit,  par  ce  qui  précède,  que 
le  durcissement  de  la  chaux  doit  être  attribué  à  une  action  chimiijne,  et  que  ses 
agents  essentiels  sont  F  eau  et  F  acide  carbonique  pour  les  chaux  grasses ,  l'eau  et 
la  silice  ou  la  magnésie  pour  les  chaux  et  ciments  hydrauliques*  Il  se  forme  des 
carbonates  ,  des  silicates  ou  dos  magnésiaies  de  chaux  hydratée. 

Dans  les  chaux  hydrauliques  vives,  il  y  a  combinaison  de  la  silice  avec  la  chaux 
et  Faliimine;  ce  sont  des  silicates  anhydres.  Cette  comliiiiaison  est  immekliate- 
ment  détruite  par  l'extinction,  et  il  s'en  rormo  ensuite  inie  nouvelle  entre  les 
quatre  corps  mis  en  présence.  La  combinaison  est  plus  énergique  dans  les 
ciments,  Fextinction  n'a  pas  prise  sur  elle,  et  Fhydrosiltcate  se  forme  sans 
qu'elle  ait  été  détruite* 

Lnfin,  dans  les  ciments  incomplélemeiU  calcinés,  la  calcination  incomplète  a 
pour  but  de  ne  laisser  libre  que  la  quantité  de  chaux  nécessaire  pour  former 
avec  la  silice  un  sUicate  neutre,  lequel  durcit  instantanément,  malgré  son  mé¬ 
lange  avec  une  petite  quantité  de  carbonate  de  chaux.  On  peut  les  considérer 
comme  des  ciments  purs  auxquels  on  a  ajouté  du  carbonate  de  chaux  réduit  en 
poudre  impalpable*  Dans  la  sur  calcination  une  partie  de  la  chaux  grasae  devient 
inerte,  et  il  ne  reste  de  libre  que  la  quantité  nécessaire  pour  entrer  en  combi¬ 
naison  définie  avec  la  silice* 
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I.es  (lilTéronlcs  espèces  de  cliaux  Jic  s  cniploieni  presque  ]amaîs  dans  nos 
coiislriielions  sans  être  mélangées  avec  des  sables  ou  des  pouzzolanes.  Ces  mé¬ 
langes  ont  pour  lujt  :  de  diiniiiuor  les  dépenses,  de  jnodérer  le  retrait  de  la 
chaux,  et  souvent  d’obtenir  des  propriétés  que  ïa  chaux  seule  ne  possédait  point 
ou  ne  possédait  (jiéà  un  moindre  degré*  Les  ciments  s'emploient  purs  lorsque  la 
nature  du  travail  exige  une  grande  promplitude  de  prise* 


IV.  I1E§  jÜABEEfH  £T  I^OdZZOli  A  A 


Les  sables  provionnent  de  la  désagrégation  desditïcrentes  roches*  De  cette  ori¬ 
gine  l■4''s^lUc  une  grande  variété  dans  ïa  forme,  dans  les  dimensions  et  dans  ïa 
composition  de  leurs  grains* 

Outre  les  sables  que  fournissent  abondamment  les  rivages  de  la  mer  et  les  lits 
de  la  plupart  de  nos  rivières,  il  est  dos  sables  fossiles^  protlu ils  d'anciennes  ré¬ 
volutions  du  globe,  formant  de  vaslcs  <lépôts  en  nu  grand  nombre  de  points  où 
Us  ont  été  transportés  par  les  eaux,  et  des  saùks  vier^ea  ou  arènes  qui  n'ont 
point  été  LhaiTÎés  et  qui  résultent  de  la  décompositifm  spontanée  de  loclies 
arénacées,  feldspaüiiqiies  ou  argileuses*  Ces  derniers  sont  mélangés  d’argile  en 
proportions  varialdes* 

La  plupart  des  sables  sont  qnarizeux,  attendu  que  les  grains  dont  la  compo¬ 
sition  est  diiïérente ,  comme  ceux  qui  prov  iennent  de  schistes  argileux  ou  de 
j)ierres  calcaires,  ne  sont  pas  assez  durs  pour  résister  longtemps  aux  frottementb 
réitérés  <ju’ils  éprouvent  pendant  leur  transport  et  se  convertissent  bientôt  en 
poussière  ou  en  boue* 

En  général,  les  grains  de  sables  fossiles  sont  plus  angnlcux  que  ceux  du  sable 
de  moi'  ou  de  rivière  ,  et  ces  derniers  le  sont  d'autant  moins  qu'ils  sont  plus  éloi¬ 
gnés  des  roches  qui  leur  ont  donné  naissance* 

Un  sable  est  regardé  comme  fin  lorsque  scs  grains  n'ont  pas  plus  d'un  milli¬ 
mètre  de  diamètre,  et  comme  gros  lorsque  ce  diamètre  s'élève  de  un  à  trois  mil¬ 
limètres  :  au  delà  c  est  du  gravier*  Ces  sables  sc  trouvent  tantôt  séparés,  tantôt 
réunis. 

Les  sables  s'emploient  dans  nos  constructions  pour  former  des  mortiers,  pour 
établir  le  lit  et  remplir  les  intersllces  de  la  plupart  des  pavés,  et,  en  quelques 
circonstances,  pour  asseoir  des  fondations. 


MATÉRIAUX  DE  GONSTRUCTIO^f. 


M 


Mélanges  avec  de  la  chaux  ^  ils  modereni  son  reirait;  îh  au  gm  eu  tout  h  durolé 
des  chaux  hydrauliques,  cf  ils  diminuent  celle  des  chaux  grasses.  Avec  les  ci¬ 
ments,  ils  SC  coniporleivt  diversement,  rendant  les  uns  plus  durs,  les  autres 
moins,  mais  retardant  toujours  leur  prise. 

Les  sahles  arènes  ont  la  propriété  remarquable,  et  ce  sont  les  seuls  saldes  qui 
la  possèdent  ,  de  former  avec  la  chaux  grasse  des  mortiers  hydrauliques.  Ils  la 
doivent  à  Targile  qu'ils  contiennent.  Ce  sont  des  pouzzolanes  naturelles,  mais 
peu  énergiques. 

Tous  les  autres  sahles  ne  conviennent  à  ïa  fabrication  des  morliers  que  lors¬ 
qu'ils  sont  parfaitement  purs;  on  ne  doit  so  servir  de  ceux  qiiî  sont  ferreux, 
argileux  ou  vaseux,  qiCaprès  les  avoir  débarrassés  par  le  lavage  de  (ouïes  ma¬ 
tières  étrangères.  !t  en  est  de  môme  des  sahles  de  mer  :  en  raison  des  propriétés 
hygrométriques  que  leur  communique  le  sel  dont  ils  sont  imprégnés,  ils  ne 
peuvent  être  employés,  dans  tontes  les  constructions  ou  Ton  doit  éviter  Idiumî- 
dité,  qu* après  avoir  été  lavés  n  grande  eau  ou  exposés,  pendant  une  année  au 
moins  et  par  couches  minces,  à  Taction  des  pluies. 

Les  propriétés  qui  font  employer  le  salée  dans  rétaldissement  des  pa¬ 
rages  et  de  quelques  fondations  sur  terrains  peu  résistants,  sont  :  d'éfre 
incompressible,  d’oiïrir  inie  grande  résistance  ^  ^écrasement,  et  de  ne  point 
faire  pâte  avec  Veau.  Pour  ces  ouvrages,  les  sahles  les  meilleurs  sont  les 
sahles  qiiarUeux,  à  grains  arrondis;  ils  doi^'ent  ôlrc  d'aÜleui’s  parfaitement 


purs. 

Les  pouzzolanes  sont  des  substances  qui,  mélangés  avec  de  la  chaux  grasse, 
donnent  des  mortiers  capables  de  durcir  sous  Veau.  On  les  divise  en  pouzzolanes 
naturelles  et  pouzzolanes  artilicielles* 

Les  plus  estimées  sont  des  mallèrcs  volcaniques,  pulvérulentes,  essentieHc- 
ment  composées  de  silice  et  d'alumine,  combinées  avec  quelques  autres  oxydes, 
tels  que  la  chaux ,  la  potasse,  ta  soude ,  Voxyde  de  fer,  etc.  leur  couleur, 
gciiéralomcnt brune,  passe  quelquefois  au  rouge,  an  jaune  ou  au  gris.  On  en 
tire  depuis  un  temps  immémorial  des  environs  de  Pouzzole,  dans  la  baie  de 
Naples,  et  de  là  le  nom  qu’on  leur  a  donné;  U  s'en  exploite  également  sur  les 
bords  du  Tibre  et  dans  la  plupart  des  contrées  volcaniques.  Telle  est  la  substance 
connue  sous  le  nom  de  strass  d'Andernach,  dont  on  fait  un  grand  usage  sur  les 
travaux  hydrauliques  de  la  ÏTollaiide  et  des  bords  du  Rhin.  U  est  cnGii  quelques 
pierres  volcaniques,  susceptibles  d*étre  employées  comme  moellons  et  mémo 
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conitnc  pierres  do  J.  pu]véris(‘0Sj  (fevioiirtciit  de  fort  hoîincs  pouzzo’- 
lajics*  D'aiüres,  telles  tpie  les  iKisaites,  ne  possèdent  cette  propriété  qu’apres 
avoir  été  exposées  à  une  clialeiir  très-intense. 

Toutes  ees  pouzzolanes  n^ouL  pas  la  même  éiiei  j^îo  :  il  en  est  qni  donnent 
(les  mortiers  fiiisant  prise  en  moins  de  trois  joui’s  (rimmersioii  ;  elles  sont  regar¬ 
dées  comme  très-énergiques»  rVautres  exigent  plus  de  quinze  jours  pour  la  prise; 
ce  sont  des  pouzzolanes  peu  énergiques»  L)n  grand  nombre  présentent  des  qua¬ 
lités  întcrmédiaircs»  Ce  sont  des  dilTérenecs  de  composition ,  et  surtout  des  dif¬ 
férences  dans  la  constitution  moléculaire ,  provenant  de  la  diversité  des  actions 
produites  J  soit  par  le  feu  ^  soit  par  les  autres  agents  de  décomposition  ,  qui  dé- 
lerminentces  divers  degrés  d'énergie. 

I.es  arènes  ,  dont  il  a  été  parlé  pins  liant  sont  des  pouzzolanes  naturelles  peu 
énorgî<jiics»  Une  torréfaction  convenable  les  améliore  lïoaucoup;  mais  on  doit  les 
ranger^  quand  elles  ont  subi  cette  préparation^  dans  ta  classe  des  pouzzolanes  ar- 
Ulicielles» 

De  mémo  que  les  pouzzolanes  volcaniques,  les  pouzzolanes  artificielles  sont 
le  produit  de  Faction  du  feu  sur  des  corps  ossenticllcment  composés  de  silice  et 
d'ahimine» 

Le»s  matières  le  plus  généralemeul  employées  à  leur  fabrication  sont  les  argiles, 
les  vases  qui  sc  trouvent  dans  la  plupart  de  nos  l)assins  et  de  nos  ports  de  mer, 
les  amies  de  diverses  sortes,  des  schistes  argileux  et  quelques  roches  aniphibo- 
liques  eu  décompc^sitîon»  On  les  fait  cuire,  soit  en  fragments  irréguliers,  soit 
sous  forme  de  briques  ou  de  moellons  et  li  la  manière  des  pierre.s  à  chaux  ou  des 
briques,  soit  pulvérisées  et  dans  des  fours  à  réverlières»  Celle  dernière  mélluKlc, 
employée  en  grand  pour  la  première  fois  par  .M.  Fingéuicur  Petot,  au  port  de 
Brest,  sur  une  arène  provcnanl  de  la  désagrégation  thi  gneiss ,  évite  la  pulvéri¬ 
sation  après  cuisson,  opération  toujours  dispendieuse,  et  donne  des  produits 
plus  homogènes  et  par  suite  de  (|ualilés  supérieures^  f.e  degré  de  chaleur  néces¬ 
saire  à  la  fabrication  des  pouzzolanes  iCest  point,  en  ctfet,  constant;  il  varie 
avec  la  nature  des  matières  employées.  Pour  chacun e  d'elles,  il  est  un  terme  qui 
détermine  un  maximum  d'énergie,  et  è  mesure  qiFou  s'en  éloigne,  soit  par 
excès,  soit  par  défaut  de  cuisson ,  le  produit  perd  rapidement  de  sa  qualité.  Des 
expériences  spéciales  sont  nécessaires  pour  faire  reconnaître,  en  chaque  cas  par¬ 
ticulier,  h  quel  degré  de  température  il  convient  de  porter  la  matière  et  pendant 
combien  de  temps  il  faut  Fy  maintenir» 
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Une  orgile  no  devient  bonne  pouzzolane  que  loi'squ'elle  a  perdu,  par  la  cuis¬ 
son  ,  la  presque  totalité  de  Teau  qu^clle  renferme  a  fétat  naturel;  elle  ii^a  plus 
alors  la  faculté  caractéristique  de  faire  pâte  avec  reau.  H*  Vicat  (I)  appelle 
cuisson  uormafe  celle  qui  est  dirigée  de  manière  à  satisfaire  aus  conditions  sui¬ 
vantes  :  4*  la  réduction  préalable  de  la  nialiere  en  poudre  fine;  2"  T  action  du 
feu  limitée  entre  GÛÔ  ci  700^  centigrades,  et  soutenue  ainsi  jusqu'au  moment 
où  rhydrosillcatc  alumineux  arrive  à  très-peu  près  à  Téiat  anhydre;  5®  enfin 
la  possiljiülé  du  contact  de  Tair  sur  toutes  les  parties  de  la  matière  pendant  la 
durée  de  Topératiou, 

La  eiiissoii  sitpraiifmnale  est  celle  qui,  sans  s'élever  au  delà  de  ToO'",  a  été 
assez  prolongée  pour  décomposer  le  carbonate  de  chaux  contenu  dans  Targile. 

Le  meme  auteur  déduit  d'un  grand  nombre  d'expériciiees  les  conclusions 
cl-api'ès  : 

4 Le  rang  d'uiie  terre  a  pouzzolane  se  règle  a  ti'ès-peu  près  pai’  la  proportion 
d’argile  qu'elle  renferme;  d'où  il  suit  que  l'argile  pure  est  la  terre  à  pouzzo¬ 
lane  par  excellence  ; 

2®  A  égales  projmrliüiis  d'argile,  ci  tout  étant  égal  d'ailleurs  entre  deux  terres, 
la  meilleure  est  celle  dont  Vargllc  contient  une  plus  forte  proportion  de  silice  , 
sans  pourtant  dépasser  une  certaine  lîniile  qui  n'exdul  pas,  à  beaucoup  près, 
toute  l'alumine; 

5®  A  identité  de  proportions  et  de  piincipes,  c'est  la  pouzzolane  spécifique¬ 
ment  la  plus  pesante  qui  doit  remporter; 

1“  La  cuisson  nonnale  est,  de  tous  les  modes  de  cuisson,  celui  qui  développe 
au  plus  haut  point  les  qualités  pouzzolaniques  des  argiles  et  terres  exemptes 
de  carbonate  de  chaux,  ou  cm  coulüuaiit  moins  de  12  à  45  p*  100; 

5®  r.a  cuisson  supranonnafe  convient  au  contraire  à  toutes  les  terres  ou  argiles 
où  la  jiioportîon  de  carbonate  Je  chaux  est  comprise  entre  20  et  50  p-  400* 

Divers  produits  de  notre  industrie  sont  utilisés  en  qualité  de  pouzzolanes* 
Doivent  être  Cités  en  première  ligne  ,  tant  en  raisoJi  de  la  fréquence  que  de 
raiitiquité  de  leur  emploi,  les  débris  concassés  de  tuileaux  et  de  briques;  ils 
sont  de  qualités  pouzzolaniques  fort  diverses  et,  en  général,  très-médiocres;  on 
le  conçoit  aisément  d’après  ce  qui  vient  d'ètre  dû  sur  la  nécessité  de  ne  pas  dé¬ 
passer,  dans  la  cuisson,  un  certain  degré  de  chaleur* 


(1)  iur  tes  pQuzsalanes  ai'lificieliest  IBiG* 
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Quelques  ccmlros  de  liouillc  et  de  tourbe,  les  cendres  de  bois  surtout,  dounenl 
de  bonnes  pou/ïolancs. 

Le  cinunil  d’eiui-forle,  résidu  provcnaïil.  de  la  fabrication  de  l'acide  nitrique 
au  moyeji  de  rarfiilc  et  du  nilrale  de  potasse,  est  une  pouzzolane  tros^éner- 
(tique,  maïs  d'uii  prix  élevé. 

On  ne  i»eut  jiiijer  avec  ccrtiladc  de  la  qualité  d'une  pouzzolane  naturelle  ou 
artificielle,  que  par  une  expérience  directe;  cependant  des  essais  plus  expédi¬ 
tifs  et  riiispcclJOti  de  la  texture  peuvent  fournir  à  ce  sujet  quelques  utiles  indi¬ 
cations,  M,  Vieat  si^male  la  dureté  du  {^(rain,  Taspect  vitreux  ou  émaillé,  le 
refus  de  happer  à  la  lanijuc,  eu  un  mot,  tout  ce  qui  annonce  une  grande 
coliésiüjj,  comiiic  un  signe  presque  certain  de  médiocrité,  H  ajoute  que  les 
pouzzolanes  dépouillent  T  eau  de  chaux  quand  elles  y  sont  projetées  à  l'état 
pulvérulent,  t=e  laissent  en  général  attaquer  par  les  acides,  et  que  la  plupart 
d'entre  elles  sont  d'autant  plus  énergiques  qu'elles  manifesient  ces  propriétés 
à  un  plus  haut  degré, 

U  faut  remarquer  d'ailleurs  qu'il  y  a  deux  choses  à  considérer  dans  une  pouz¬ 
zolane  :  la  promptitude  de  la  prise  et  la  dureté  ultérieure  du  mortier  qui  en  est 
formé.  Or  rexpérlence démontre  qu'elles  ne  sont  pas  toujours  proportionnelles; 
et  l'on  cont^oil  en  cflet  que  ce  qui  favorise  f  adivilé  d'une  pouzzolane  est  le  peu 
de  cohésion  de  k  silice,  et  que  cette  circonstance,  qui  fait  entrer  moins  de 
matière  sous  un  meme  volume,  peut  être  un  obstacle  à  la  dureté.  Il  appartieiit 
au  conslrudeur,  lorsqu'il  a  le  choix  entre  plusieurs  pouzzolaiïcs ,  de  donner  la 
préférence  a  Tune  ou  ii  l'autre  de  ces  qualités,  suivant  la  nature  du  liavaÜ  qu'il 
s'agit  trcxécuier. 

Tous  les  faits  obsciTés  tendent  à  établir  qu’il  y  a  combinaison  par  voie  hu¬ 
mide  entre  les  éléments  de  riiydrate  de  chaux  et  ceux  de  la  pouzzolane,  et  que 
la  cuisson  a  pour  résultat,  on  dimimianlk  cohésion  de  ces  derniers,  de  les  pla¬ 
cer  dans  un  étal  qui  les  rend  plus  facilement  attaquables,  11  y  a,  comme  dans 
les  chaux  hydrauliques,  formation  de  silicates  hydratés  de  chaux  et  d'alumine. 
Aussi  vüiUon  que  toute  pouzzolane  agit  avec  d’autant  plus  d'énergie  que  ses 
pohils  de  contact  avec  la  chaux  sont  plus  multipliés,  c'est-à-dire  que  la  puivé- 
risatjoii  est  plus  complète  et  le  mélange  plus  intime* 

Oïl  s  est  apon^u,  dans  ces  dernières  années,  que  quelques  pouzzolanes  ne  ré- 
sislciit  pas  à  Teaii  do  mer,  c'esL-a-dire  se  laissent  enlever  la  chaux  avec  laquelle 
clics  ont  été  mélangées,  non -seulement  quand  la  gangue  est  immédiatement 
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immergée  J  mais  mémo  qiiek|iiefois  lorsqu'elle  a  été  soumise  pendant  plusieurs 
mois  à  la  dessiccation  à  Tair.  M*  Vicat  s' est  empressé  de  soumettre  ces  pliéno- 
môiiGs  à  de  rigoureuses  iiivestlgationSj  et  il  n'a  pas  fardé  à  les  expliquer  avec 
la  lucidité  qu’il  avait  précédemment  introduite  dans  toutes  les  autres  parties  de 
la  théorie  des  chaux  et  mortiers. 

Il  a  reconnu  les  faits  suivants  : 

Les  sels  magnésiens  (sulfates  et  hydrochlorates)  contenus  dans  Teau  cîe  mer 
sont  décomposés  par  la  chaux  grasse  hydratée ^  libre  ou  faildcmeiit  combinée.  Il 
SC  forme  des  sulfates  et  des  hydrochloi  atcs  de  chaux  ;  ceux-ci  restent  en  dissolu¬ 
tion^  ceiix-îa  sont  disséminés  dans  la  gangue  qii^ils  brisent  ou  exfolient  en  cris¬ 
tallisant,  comme  le  feraient  de  petits  fragments  de  plâtre, 

11  est  essentiel  que  le  poids  de  la  chaux,  évalué  avant  rextinction,  ne  dépasse 
pas  le  cinquième  de  celui  de  la  pouüîîolane,  et  il  y  a  avantage,  au  point  de  vue 
dont  il  s'agit,  à  se  tenir  au-dessons  de  cette  limite;  mais  il  faut  remarquer 
qu'on  serait  exposé,  si  Ton  s'en  éloignait  notaljlement,  à  avoir  des  mortiers 
trop  maigres  et  dont  la  cohésion  serait  par  suite  insulTîsante, 

Les  argiles  pures  ne  donnent  pas  de  pouzzolanes  artificielles  susceptibles 
d’immersion  immédiate  lorsque  l’alumine  forme  plus  des  0,^24  de  Targile, 
Toutes  les  argiles  dans  lesquelles  Vahiminc  est  comprise  entre  les  0,1 1>  et 
les  0,21  de  Targilo,  produisent  des  pouzzolanes  capables  de  résister  à  l'eau  de 
mer  quand  elles  ont  subi  la  cuisson  normale, 

La  cuisson  supranormale  communique  la  même  propriété  à  toutes  les  argiles 
renfermant  au  moins  f  0  pour  1 00  de  chaux*  11  se  forme  alors,  par  la  voie  sèche, 
un  silicate  de  chaux  avec  excès  de  silice,  laquelle  est  dans  ua  état  tel  qu'elle  a 
une  grande  tendance  à  s'unir  avec  l'hydrate  de  chaux. 

Avec  les  chaux  éminemment  hydrauliques,  toutes  les  pouzzolanes  résistent  à 
l'immersion  immédiate;  ce  qu'il  était  facile  de  prévoir,  puisque  ees  chaux  ne 
sont  pas  attaquées  alors  meme  qu'elles  ne  sont  mélangées  qu'avec  du  sable.  Les 
chaux  simplement  hydrauliques  se  comportent  mieux  que  les  chaux  grasses, 
mats  ne  résisteraient  pas  avec  toutes  les  pouzzolanes* 


TtlAlïK  D'AJUiUlTtClXRE, 


V.  nEH  llOnTlERH. 


I.omclanfîe  trune  cliaux,  Éraiisforméc  eiihyUmte  et  réduite  en  ptUe  molk\  avec 
du  ïîalïlc  ou  de  la  pouzzolane^  tjuelquelbis  avec  de  Vvii  et  de  Tautre,  consUlue 
un  inor  lier.  Les  mortiers  se  divisent  eu  mortiers  liydrauli([ues  et  nioiiLcrs  non 
bydrauJiques, 

tjuimd  üii  mélanjje,  avec  du  sable ^  de  U  diaux  non  liydrauli^jiic^H  grasse  ou 
iiiui|rre  ,  on  oblient  un  morlier  qui  durcit  assez  promptement  à  l'air  par  des- 
siccalîoîi  cl  par  absorption  d'acide  carbonique^  mais  sans  cependant  y  prcïidre 
jamais  autant  de  cohésum  que  l'bvtlrule  piii'  placé  dans  les  nièines  circon¬ 
stances,  et  sans  que  la  diaux  se  sature  jamais  d'acide  carbonique.  Immergé^  ce 
mortier  reste  indétïtiimciil  mou ,  et  iï  abandonne  mémo  toute  la  diaux  qu'il  eon- 
licjil,  si  reau  est  sulïisamnient  rejiouvelée;  enfoin,  il  conserve  la  meme  con¬ 
sistance  jiejidaiil  un  grand  nombre  d'amices,  cl  s'il  durcit^  c'est  avec  une  ex- 
Irème  leiileur.  L'introdudioii  du  sable  dans  la  diaux  grasse  n'a  d'autiG  but  que 
de  modérer  le  retrait  et  de  réduire  la  consommation  de  la  diaux. 

Iles  expériences  de  M*  Vicat  établissent  que  le  gros  sable  donne  de  meilleure 
résultats  avec  les  diaux  grasses  que  le  sable  fin. 

Si  J  au  lieu  de  sable,  on  emploie  de  la  pouzzolane,  le  mortier  de\  ieiU  liydrau- 
lique,  et,  lorsque  la  pouzzolane  est  de  bonne  qualité,  il  fait  prise  en  fort  peu 
de  temps,  et  il  acquiert  en  dehors  du  contact  de  faîr  cl  sous  Teau  nne  irés- 
jpaude  dureté,  nue  dureté  supérieure  à  celle  de  beaucoup  de  pierres  de  cüii^ 
siiurtlon.  11  jn’ésenle  eu  outre  ravuulage,  que  ne  possedeat  pas  les  luoiiiers  à 
diaux  hydrauliques,  d'étre  formé  de  matières  qui  ne  lendciit  point  à  s'altérer  et 
dont  la  conservation  est  par  coiiséqueal  facile.  MaiSj  a  f  air,  il  est  loin  de  se 
coin  imiter  aussi  Lien;  il  dévient  plus  ou  moins  pulvéruîcnt  suivimtîa  nature  delà 
pouzzolane  employée,  et  Ü  est  facilement  attaqué  par  les  gelées,  Hii  meilani  imc^ 
certaine  quantité  de  sable  avec  la  pouzzolane,  il  en  résulte  lui  mortier  dont  la 
prise  est  plus  lento,  mais  qui  ,  en  revanche,  est  beaucoup  moins  gélif  et  plus 
écüjiomiijue. 

Les  chaux  Ivydraulîques  mélaiigéos  avec  du  sable  donnenl  des  mortiers  qui 
tlurdsscüt  sous  l'eau  et  en  dehors  du  conlacl  de  f  air,  de  la  Dicme  manière  que 
l'hydrate  pur,  et  y  acquièreiii  a  peu  près  le  meme  degré  de  dureté.  1-xposés  à 
1  air,  ces  moidiers  devicimeut  beaucoup  plus  durs,  et  d’autant  plus  que  la  chaux 
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contiennent  est  plus  [lytlnuiHqne;  il  n'en  est  point  de  tucillcnrs  ponr  ïes 
consfniclions  élevées  au-dessus  du  sol*  Le  suide ,  outre  réeonomie  qu'il  pro¬ 
cure,,  présente  J  pour  les  mortiers  ainsi  coîiiposéSj  t'avantage  de  rendre  la  chanx 
moins  soluble  J  et^  par  suite  ^  le  mortier  moins  siisceptilde  crètre  délavé  ^  et 
d'augmenter  considérablement  la  dureté  de  l'liy<lratc  dans  le  cas  de  rexposilioii 
à  Tair.  Les  subies  fins  sont  préférés  pour  les  chaux  éminemment  hydrauliques; 
les  subies  mélaïigés,  pour  les  chaux  simplement  hydrauliques. 

Aux  premières  de  ces  chaux^  il  n'est  aiiciiiïemutièrc  qui  convienne  mieux  que 
le  sable,  cpi'iï  s'agisse  de  constructions  immergées,  cidbuies  ou  extérieures;  niais 
pour  des  chaux  peu  hydrauliques,  ci  mémo  pour  des  chaux  hydrunliques  on 
pour  des  chaux  éminemment  hydrauliques  légèrement  altérées,  il  y  a  avantage 
à  ajouter  au  sable  une  certaine  quanti (é  de  bonne  pouzzolane,  ou  a  lui  sulislituer 
une  pouzzolane  peu  énergique*  A  Tair,  ces  mortiers  résistent  moins  bien  qu'en¬ 
fouis  ou  immergés,  mais  mieux  cependant  que  ceux  de  chaux  grasse  et  de  jiouz- 
zolanc. 

Ainsi,  Ton  voit  que  les  meilleurs  mortiers,  pour  les  ouvrages  placés  sous  l'eau, 
sont  ceux  do  chaux  non  hydraurique  avec  pouzzolane,  ou  de  chaux  peu  hydrau^ 
liqiic  avec  sable  et  pouzzolane,  et  que  les  mortiers  les  plus  conYcnaldcs,  pour 
les  constructions  exposées  à  l'action  de  Tair,  sont  ceux  de  chaux  bydranliques 
avec  sable*  Les  chaux  ehangenl  de  rôles  par  suite  de  leur  transformation  en 
mortier. 

Il  est  difficile  de  se  rendre  un  compte  satisfaisant  de  ions  ces  phénomènes 
lorsqu'on  entre  dans  le  détail  de  leur  examen;  mais  si  l'on  veut  se  Imrncr  à  les 
envisager  d'un  point  de  vue  général,  on  reconnaîtra  çe  fait,  qui  domine  tous  les 
autres  :  que  la  silice,  dans  un  état  tel  qu'elle  puisse  entrer  en  combinaison  avec 
la  chaux,  est  nécessaire  pour  former  de  bons  mortiers  (sauf  cependant  le  cas 
de  chaux  dont  l'hydraiilicité  serait  due  à  de  la  magnésie).  Lorsque  la  chaux  ne 
contient  pas  de  silice,  la  pouzzolane  en  fournit;  le  mortier  durcit  par  suite  d'une 
combinaison  chimique  entre  les  éléments  de  la  pouzzolane  et  ceux  de  T  hydrate 
de  clianx.  Quand  ia  chaux  contient  !a  quantité  de  silice  qui  la  rend  éminemment 
hj^lranliquc,  elle  ne  peut  pins  augmenter  d'énergie  par  de  nouvelles  combinai¬ 
sons,  dti  moins  avec  les  matières  qui  entrent  dans  la  composition  des  mortiers; 
mais  elle  acquiert  plus  de  dureté  par  l’adjonction  de  grains  de  sable  en  raison 
de  radhérènee  qu'elle  contracte  avec  eux,  adhérence  que  rétude  des  faits  tond 
a  faire  envisager  comme  se  manifestant,  non-seulement  au  contact,  mais  même 
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a  distance;  de  telle  sorte  que  chaque  grain  de  sabie^  par  une  action  ioidc  meea- 
ni(iuc,  augmente  la  cohésion  de  ia  clunuK  dans  une  certaine  étendue*  Quand 
une  chaux  est  pou  liydi  luiliquc,  elle  i^eut  être  considérée  comme  un  mélange 
de  chaux  non  hydraulique  et  de  chaux  cniiiiemment  hydraulique  j  ct^  dans  ce 
cas,  il  convient  évideinnicnt  d\  ajouter  de  ia  pour-zolâue  et  du  sable;  les  deux 
eiïets  qui  viennent  d'èlre  indiqués  se  produisent  simultanément*  Ceci  n\>xpliquo 
pas  ce  fait  si  rcmarqnahle  :  que  les  chaux  hydi'auliques,  qui  acquièrent  plus  de 
dureté,  inimergéos  qu^exposées  à  i^air,  se  comportent  d  une  manière  opposée 
lorsqu  elles  sont  mélangées  avec  du  sable;  de  telle  sorte  que  cet  ingrédient  ne 
paraît  avoir  aucune  action  sur  elles  dans  Je  cas  de  Timmersion*  1/eau  contenue 
dans  le  mortier  à  l*état  libre  s'oppose-'t-cUû  a  T  attraction  des  grains  de  sable, 
ou  l'acide  carbonique  e$l-il  nécessaire  pour  que  cette  attraction  puisse  sc  ma¬ 
nifester? 

Kiifiïî,  quand  on  mélange  de  hi  chaux  grasse  avec  du  sable,  ou  t/ obtient  qu'un 
mortier  d’assez  médiocre  qualité,  niais  auquel  cependant  des  considérations 
d'économie  fout  souvent  donner  la  préférence,  et  qui  présentent,  d'ailleurs, 
une  résistance  bien  suirisante  en  une  foule  de  circonstances*  Dans  un  mortier 
de  ce  genre,  il  existe  des  tendances  diverses  qui  produisent  des  eiïets  opposés 
et  qu'il  convient  d'envisager  séparément*  Le  sable  modère  le  retrait  qui  a  lieu 
lors  de  la  dessiccation,  et  il  en  résulte  que,  entre  chaque  grain  de  sahle,  les  mo¬ 
lécules  de  la  chaux  sont  dans  un  état  de  tension  analogue  à  celui  qtîi  s’observe 
dans  les  lamies  hataviqiies,  d’ou  riait  la  pnlvéruïence;  et  Ton  obtient,  en  efiet, 
des  résistances  presque  doiildos  pour  les  mortiers  exposés  à  l'air,  et  proportion¬ 
nellement  pins  grandes  pour  les  mortiers  enfouis,  lorsque,  à  l'extinction  or¬ 
dinaire,  on  substitue  T  extinction  spontanée  ou  l’extinction  par  immersion, 
procédés  qui  donnent  un  foisonnement  moins  considérable,  et  par  suite  uno 
moindre  tendance  au  retrait.  Le  sable  agit,  d'un  autre  coté,  en  sons  inverse,  en 
ce  qu'il  tend  à  augmenter  la  cohésion  des  chaux  grasses  comme  celle  des  chaux 
hydrauliques;  car,  bien  que  les  premières  acquiérent  plus  de  dureté  seules  que 
mélangées  avec  lui,  tes  propriétés  ferr  uni  en  tuir  es  des  mortiers  qui  en  sont  for¬ 
més  ne  sont  point  en  raison  inverse  de  la  quantité  de  saldc  mélangé;  elles  aug¬ 
mentent,  au  contraire,  jusqu'à  une  certaine  limite,  avec  cette  quantité*  Enfin 
la  présence  du  sable  paraît  rendre  l'absorblion  de  l’ acide  carbonique  plus  dif¬ 
ficile,  ce  qui  relarde  les  progrès  du  durcissement* 

On  conçoit  d  ailleurs  que  tes  proportions  des  ingrédients  doivent  exercer 
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une  grande  influence  sur  la  qualité  de  Tagrégat.  Celles  qui  donnent  les  meilleurs 
résultats  ne  sont  point  constantes;  elles  dépendent  de  Tusage  auquel  on  destine 
le  mortier  et  de  la  nature  des  matières  employées,  et  elles  doivent  être  déter¬ 
minées,  dans  chaque  cas  particulier ,  diaprés  des  expériences  spéciales.  Ou 
peut  dire  cependant  que,  eu  général,  on  doit  prendre  avec  tes  chaux  grasses, 
éteintes  suivant  le  procédé  ordinaire,  de  200  à  2lj0  parties  de  sable  pour  100 
parties  de  chaux  éteinte  en  pjite  ferme;  et  avec  les  chaux  liydraiiliqucs  de  divers 
degrés,  de  180  à  200  de  sable  pour  tOO  de  chaux  éteinte  :  toutes  ces  mesures 
étant  prises  au  volume.  On  a  indiqué  plus  haut,  en  traitant  des  pouzzolanes , 
dans  quelles  proportions  il  convient  de  tes  mélanger  avec  les  chaux. 

Pour  qu'un  mortier  présente  toutes  les  qualités  qu"ou  peut  attendre  de  sa 
composition,  il  ne  faut  pas  le  délayer  dans  une  grande  quantité  d'ean,  sui¬ 
vant  la  pratique  habituelle  de  nos  maçons;  il  faut,  au  contraire,  le  gêelier  en 
pèle  ferme.  Il  n1m porte  pas  moins  de  s’opposer  à  une  trop  jiromple  dessic¬ 
cation  lorsqull  a  été  employé;  car  il  devient  pulvéniîent  si  Peau  qiPil  contient 
lui  est  brusquement  soustraito,  soit  par  une  température  élevée,  soit  par  les 
pierres  avec  lesquelles  il  est  mis  en  conlaet*  On  prévient  cet  eiïei  en  abritant 
le  mortier  des  rayons  solaires  pendant  les  fortes  chaleurs,  et  en  arrosant  les 
pierres,  en  abreuvant  mémo  celles  qui  sont  poreuses,  avant  de  les  mettre  en 
place* 

Les  gelées  exercent  une  action  pins  désastreuse  encore  sur  tous  les  mortiers 
qui  n'ont  pas  acquis  un  certain  degré  de  dureté  avant  d'y  être  exposés.  Un  mor¬ 
tier  n'est  à  l'abri  de  celte  action  que  six  mois  environ  après  son  emploi;  il  faut 
un  peu  plus  de  temps  pour  ceux  de  chaux  grasses,  un  peu  moins  pour  ceux 
de  chaux  hydrauliques,  et  d'autant  moins  pour  tous  qu'ils  renferment  une  plus 
forte  proportion  de  sable. 

Tous  les  mortiers  se  vitrifient  lorsqu'ils  sont  exposés  à  une  haute  tempé¬ 
rature. 


Quant  aux  procédés  de  la  manipulation,  üs  doivent  tendre  h  mélanger  intime- 
mont  les  matières,  sans  introduire  une  trop  grande  quantité  d’eau  dans  le 
mortier.  Divers  instruments  cl  mathincs  sont  employés  a  cet  elfet. 

Lorsqu'on  n'a  que  de  petites  quantités  de  mortier  à  préparer,  ainsi  que  cela 
ü  lieu  pour  la  plupart  de  nos  édifices,  le  mélange  se  fait  à  bras  d'hommes,  au 
moyen  de  rabots  en  bois,  de  pilons  ou  de  (léaiix  en  fer.  Cos  derniers  instru¬ 
ments  rendent  la  manipulation  un  peu  plus  dispendieuse,  mais  ils  donnent 
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Ips  niçïllpiirs  r<?siiï1ûfî*  ï  parcfn  cxi  j^ciit  moi  us  d  pqu  et  dîvisGiil  mieux  la 

nuUière. 

(Juantl  la  (ronsommafum  de  nioidicr  doit  etre  4!OiisidcrabIe^  il  convient^  par 
1*1118011  cV économie,  d^avoir  recours  n  remploi  do  madiines  mises  en  mouve¬ 
ment  par  des  chevaux  ou  par  la  vapeur*  Ou  se  sort  frcqueniment  de  roues  mues 
par  un  manège  dans  une  auge  circulaire  <iui  contient  le  mortier.  L*une  des- 
roues  ion rne  contre  le  bord  extér'ienr,  rauirc  contre  le  bord  intoriour  del  auge; 
elles  broîeiil  et  mélangent  les  matioros  qui  leur  sont  incessamment  ramenées 
par  des  raliols  fixés  h  farbro  thi  manège.  On  emploie  aussi  quelquefois,  sur  de 
gramls  travaux,  un  tonneau  cylindrique,  placé  verticalement,  dans  lequel  sont 
fixés  borizontaloment,  et  à  divers  étages,  des  raloaiix  en  fer  à  dents  verticales;  ce 
tonneau  est  traversé  par  un  axe  vertical  armé  do  rateaux  semblablement  disposés 
et  dont  les  dents  se  croisent  avec  celles  des  premiers*  Des  cEiovaux  ou  une  ma¬ 
chine  ù  vapeur  impriment  un  mouvement  de  rotation  à  cette  dernière  partie  du 
syslèmo,  de  sorte  que  les  ingrédients  du  mortier  versés  par  en  liant,  se  divisent, 
et  se  mèiaugent  en  descendant  ;  on  les  retire  par  une  ouverture  pratiquée  à  la 
partie  inférieure  du  tonneau. 

Quel  que  soit  le  mode  de  fiil^ncalion  employé,  le  volume  du  mortier  est 
toujours  moindre  que  cetiii  de  ses  ingrédients  avant  le  mélange*  Llmportaiice 
de  cette  réihiction  dépend  à  b  fois  de  la  nature  ci  des  proportions  des  matières 
employées ,  et  elle  ne  peut  être  évaluée  que  par  des  expériences  directes. 

La  pesanteur  spécifique  des  mortiers  varie  avec  huirjïgc  et  a\  ec  la  nature  dos 
matières  employées  dans  leur  composition  :  elle  est  d'autant  plus  grande,  toutes 
choses  égales  d'ailleurs,  qu'ils  ont  été  gîHdiés  plus  fermes.  Les  chilTres  donnés 
par  M.  Yicat  la  font  varier  entre  l,2fi  et  2, 05. 

La  solidification  des  mortiers  s'accroît  sans  cesse;  mais  ses  progrès  so  ralen¬ 
tissent  avec  râge.  Dix-huit  mois  ou  deux  ans  après  leur  fabrication ,  les  mor¬ 
tiers  de  chaux  hydrauliques  ne  durcissent  plus  que  tLune  manière  insensible* 


Les  bétons  sont  des  mélanges  de  mortiers  hydrauliques  avec  des  cailloux  ou 
de  menus  éclats  de  pierres.  Ils  sont  plus  éGonomiques  que  les  mortiers  et  offrent 
plus  de  résistance* 
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On  en  fait  un  grand  usage  dans  rétablissement  des  fondations^  surtout  lors¬ 
qu'elles  sont  submergées  ;  on  les  emploie  aussi,  mais  plus  rarement,  pour  for¬ 
mer  des  manonneries  de  remplissage  ou  des  voûtes. 

La  promptitude  de  leur  prise  et  leur  résistance  à  récraseraent  dépendent  de 
la  nature  du  mortier,  de  radliércncc  que  les  pierres  employées  contractent  avec 
luiet  des  proportions  des  matières  mélangées*  Ces  proportions  doivent  varier 
avec  la  nature  de  ces  matières  et  aussi  avec  la  destination  du  béloii*  On  mélange 
assez  haLiluclIemcni  de  f  1/2  â  2  parties  de  cailloux  ou  de  petites  pierres  (de 
à  0“',OG  de  diamèlrc)  avec  une  partie  de  mortier*  De  cette  opération  ré¬ 
sulte  une  réduction  de  volume  de  20  à  25  pour  100. 

Le  versement  du  béton  sous  î'eau  s'opère  au  moyen  de  trémies  ou  de  caisses 
de  difi'éreiites  formes  qui  se  renversent  lorsqu'elles  sont  arrivées  au  fond*  Les 
trémies  paraissent  préférables  quand  le  béton  est  exposé  à  être  soulevé  par  des 
sources  de  fond,  car  elles  permettent  do  le  verser  en  plus  grande  abondance;  en 
tout  autre  circonstance  les  caisses  donnent  de  meilleurs  résultats,  attendu  que 
de  celte  manière  le  béton  est  beaucoup  moins  délavé.  Quel  que  soit  d'ailleurs  le 
système  employé ,  il  est  bon  de  comprimer  le  béton  avec  des  rouleaux  qui  le 
régalent  uniformément,  mais  il  faut  se  garder  de  le  pilonner,  ce  qui  ferait  re¬ 
fluer  le  mortier  ci  le  délaverait* 


Quand  on  verse  !e  liéton  dans  Teau,  il  se  forme  à  sa  surface  une  sorte  de  lai¬ 
tance  qui  n'est  autre  cliose  que  de  la  cbaux  délavée;  il  importe  de  l'expulser, 
car  elle  n'esl  pas  susceptible  du  même  durcissement  que  le  béton,  et,  en  s'in¬ 
terposant  entre  les  couches  successives,  elle  déterminerait  des  solutions  de  con^ 
tiiiuité  et  favoriserait  les  tassements*  Quant  aux  moyens  à  employer  a  ccl  eifet 
ils  varient  suivant  les  circonstances.  Opère-t-on  dans  une  eau  tranquille?  on 
peut  se  servdr  de  balais*  Dans  une  eau  courante?  de  la  force  de  ce  courant  lui- 
même*  Le  bétonnage  ost-il  de  faible  épaisseur?  on  embrasse  tonte  sa  bautcur 
dans  chacun  des  versements,  et  ron  s'avance  ainsi  en  chassant  toujours  la  laitance 
devant  lui. 

On  exécute  dos  pierres  artificielles  en  béton,  tanlot  à  défaut  de  pierres  natu¬ 
relles,  fantét  ]îOur  oblciiîr  des  blocs  de  très-fortes  dimensions.  Çest  ainsi  que 
M*  ringénieur  Poircl  a  fabriqué,  pour  la  construction  du  môle  du  port  d'Alger, 
des  blocs  cubaut  jusqu'à  50  mètres* 

H  est  une  espèce  particulière  de  béton ,  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  béton 
de  sable,  et  qui  n'esl  autre  chose  qu'un  mortier  très-maigre*  Il  est  composé  ha- 
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bîtuollcmcnt  de  (00  parties  de  sable  pour  15  parties  Je  chaux  hydraulique  en 
pAto.  Il  u*cst  pas  aussi  résislauf  que  ïc  béton  ordiiiutrc,  mais  il  est,  presque  par^ 
tout,  beaucoup  plus  économique  et  Ton  peut  en  tirer  fort  bon  parti  en  plusieurs 

circonstances, 

VII,  nu  PliATHE* 


Le  plAtre  est  un  sulfate  Je  cbanx  (pii  s’ extrait  du  f)ypse,  ou  sulfate  Je  chaux 
hydraté,  par  la  cakinatioii.  Celte  opération  doit  être  conduite  de  manière  à 
faire  déi^ja^ier  toute  roau  de  eristallisalion ,  et  une  température  de  100*“  environ 
sLiiIil  pour  produire  ccl  etfet,  sans  déLenniîier  la  fusion  ignée  qui  donnerait  une 
matière  inerte.  On  reconnaît  qiCun  pîatre  a  été  convenablement  cuit  îorsqiCil 
est  très-onctueux  étant  (piché. 

Le  plAtre  calciné  a  une  grande  tendance  à  sc  combiner  avec  Fcati  pour  se 
transformer  en  hydrate,  ce  qui  le  rend  dilTicile  à  conserver  et  engage  à  ne  le 
pulvériser  qu'au  moment  de  le  mettre  en  œuvre. 

Réduit  en  poudre  et  gAché  avec  une  quantité  d'eau  suiïisantc  pour  en  former 
une  bouillie  ,  il  crislaïlise  en  masse  et  fait  prise  au  bout  de  quelques  instants. 
Pour  être  convenablement  gâché,  il  exige  à  peu  près  un  volume  d'eau  égal  au 
sien  ;  ckst  ce  que  les  ouvriers  appellent  ÿâcké  urré.  Ils  disent  qu'il  est  {jâûhé 
r/ftiV  lorsqu'on  emploie  une  plus  grande  quanlHé  d'eau  ;  ïe  plâtre  prend  alors 
moins  promptement,  ce  qui,  en  plusieurs  circonstances,  est  un  avantage;  mais 
il  n'ac{|inert  |>as  une  aussi  grande  dureté. 

Le  piètre  adhère  fort  bien  aux  piorres,  aux  briques  et  an  fer,  mais,  fort  mal 
au  bois, 

A  Finverse  de  ce  qui  a  lieu  pour  le  mortier,  le  phitre  perd  de  sa  dureté  en 
vieillisBaut]  il  est  soluble  dans  Peau  et  par  conséquent  d’un  fort  mauvais  usage 
dans  tous  les  lieux  humides. 

Une  dos  propriétés  du  piètre,  qui  le  rend  très-propre  au  moulage,  cstdkug- 
mentor  de  volume  en  dui'cissant;  mais  ccl  effet  serait  ti  cs-nuisiblc  dons  les  con- 
struclïons  si  Tou  négligeait  de  le  prendre  en  considération  lors  de  leur  élabllsse- 
meut. 

Le  gypse  de  Montmartre ,  qui  fournit  run  des  meilleurs  piètres  que  l’on  con¬ 
naisse,  contient  12  à  (3  pour  100  de  carbonate  de  chaux,  et  pendant  longtemps 
on  avait  attribué  les  bonnes  qualités  Je  ce  piètre  ü  une  action  de  la  cïiiaux  ou 
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(lu  carbonate  do  chaux.  CeUc  Iiypothcse  n^'est  plus  admise  aujourd'hui,  parce 
qu*on  a  reconnu  d'une  part,  que  le  carbonate  de  chaux  n'est  pas  décompose 
dans  la  calcination  de  ta  pierre  l\  plâtre,  et  de  rautre,  qu'on  n'obtient  aucune 
amélioi  atîon  en  mélangeant  du  carhonate  de  chaux  pulvérisé  avec  un  plâtre  qui 
n'en  contient  pas  naturellement,  M,  Gay-Lussac  pense  qu'un  plâtre  est  suscep¬ 
tible  d'acquérir  d'autant  plus  de  dureté  (juc  le  gypse  d'où  il  a  été  tiré  était  plus 
dur  Jui-mcjne.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  parait  certain  qu'on  améliore  le  plâtre  en  Je 
gAchant  avec  de  Teau  de  cliaux. 

Le  jilatrc  est  employé  à  !a  fal^ricatioii  de  stucs  qui  imitent  parfaitement  le 
marbre,  tant  par  leur  poli  que  par  leur  coloration.  On  le  gâche  avec  une  solu¬ 
tion  de  colle  de  Flandre ,  et  Ton  y  introduit  diverses  substances  colorantes  sui¬ 
vant  te  mai  bre  qu'on  a  en  vue.  Ce  stuc  ne  résiste  malheureusement  pas  a  Tac- 
tîon  de  l'humidité. 

Un  brevet  (rînventioii  a  été  pris  dornicrcment  pour  la  fabrication  d'un  nou¬ 
veau  stuc  qui  est  tres-Jur,  très-fin  et  trcs-rosislant,  et  qui  s’obtient  pai'  une 
combinaison  de  plâtre  et  d’alun. 


VlXl.  1>D  BIVlîNli:  ET  DEi^  MASTICS  IIITENIIIV EEX. 


On  comprend  sous  la  dénomination  générale  de  bitumes,  des  substances  es- 
sciihclJement  composées  de  carbone  et  J'bydiogènej  qui  sont ,  les  unes  solides, 
les  autres  liquides,  à  la  température  ordinaire,  et  qui  brûlent  avec  flamme  en 
répandant  une  fumée  épaisse  d'une  odeur  Sîtf  generis.  Le  napfttej  le  pétrok  et 
Vaapàaite  sont  trois  variétés  de  bitumes  naturels  r  le  premier  est  liquide  et  n'est 
d'aucun  usage  dans  les  constructions;  !c  dernier  est  le  plus  dur,  le  plus  solide 
de  tous  et  celui  dont  Fart  de  bâtir  tire  le  meilleur  parti. 

On  emploie  actuellement  deux  especes  principales  de  mastics  bitumineux  ;  les 
mastics  naturels  et  les  mastics  ailificiels*  Les  premiers  sont  composés  de  calcaire 
et  de  bitume,  les  seconûs ,  de  brai  provenant  de  la  décomposition  de  la  houille^ 
mélangé  avec  des  calcaires  tendres,  des  terres  ou  de  la  chaux* 

Le  mastic  (rasjdiaUe  de  Scyssel  est  jusqu'à  présent  le  plus  répandu  des  mas¬ 
tics  naturels;  on  le  forme  eu  combinant,  à  chaud,  T  parties  d’asphalte  avec 
03  parties  de  roche  aspliattique  de  Seysscl,  roche  qui  est  un  calcaire  bitu¬ 
mineux. 
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parmi  les  mî^sfics  artîficiclSj  ccliii  cjiiî  s*üniploîe  lo  plus  halûtuellüment  a  Paris 
s’oblienl  par  la  combîîiaisou j  ii  chaud,  de  7o  purlios  de  craie  de  Meudoii  avec 
2ri  parties  de  braï  exiruit  du  goudron  provenant  de  la  imLiillc  employée  à  [a  fa¬ 
brication  du  gaz. 

Ce  qu’il  importe  d’obtenir,  dans  la  composition  de  ces  mastics,  c’est  un  degré 
de  ductilité  telle  que,  sans  se  ramollir  dans  les  grandes  chaleurs,  ils  ne  devien¬ 
nent  pas  cassants  pendant  les  gelées.  Le  mastic  de  Soyssol  no  laisse  rien  a  dési¬ 
rer  sous  ce  rapport  ■  il  est  plus  fjras ^  plus  ferme  et  moins  cassant  que  les  mas- 
lîcs  arlilicicls;  mais  il  est  aussi  plus  dispendieux. 

Les  applications  de  ces  mastics  ont  pris  depuis  quelques  a  nuées  une  extension 
très-considérable;  ils  s'cmploieni  à  !a  couverture  des  combles  et  des  terrasses, 
vl  siirloiit  à  l’établissement  des  trottoirs. 

Pour  les  mettre  en  œuvre,  on  les  fait  fondre  cii  y  ajoutant  de  un  à  doux  cen¬ 
tièmes  de  bitume  ou  do  lirai.  Recherclic-t-on  rimperméalulité?  on  les  vei^se  en 
ret  état  sur  les  surfaces  préparées  pour  les  recevoir;  ils  remplissent  liieii  leur 
but,  mais  ils  conservent  une  tendance  assez  prononcée  k  s’amollir  sous  les 
rayons  ardents  du  soleil ,  et  ils  n’oiïront  pas  une  grande  dureté.  On  s’oppose  au 
ramollissement  ,  quand  il  parait  a  redouter,  en  saupoudrant  de  sable  la  surface 
de  reiiduit  encore  chaud.  Itecherche-t-on  la  dureté?  ou  mélange  le  mastic  en 
fusion  avec  du  sable  quarizeux ,  dans  la  proportion  de  2o  de  sable  environ  pour 
7'i  de  mastic,  et  Ton  recouvre  encore  <lc  sable  la  surface  de  rcndiut.  Dans  les 
aires  ainsi  formées  le  mastic  agît  comme  gangue  pour  réunir  les  grains  si ü ceux 
et  c(Ÿ  sont  ces  derniers  qui  résistent  par  leur  dureté. 
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Quand  on  coupe,  pcrpcndicubilremenl  à  sa  longueur,  le  tronc  eVun  des  arbres 
qui  croissent  dans  nos  climats,  on  reconnaît  .immédiatement  qu’il  est  composé 
de  trois  parties  bien  distinctes  :  la  moelle,  le  corps  ligneux  ctl’écorce. 

La  moelle,  substance  molle,  sèche  et  sans  ténacité,  n’occupe,  dans  les  arbres 
propres  à  fournir  dos  bois  de  construction,  qu’un  espace  fort  restreint ,  un  tube 
cylindrique  de  quelques  millimètres  Je  diamètre. 

L'écorcc  est  une  substance  peu  résistante  ,  remplie  de  cavités  et  de  gerçures, 
qui  n’ajoutc  rien  à  la  force  du  bois,  qui  ne  produit  d’autre  effet  dans  les  char- 
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pontes  que  d'en  favoriser  la  poiirriUire ,  et  quo^  par  conséquent,  il  importe  tou¬ 
jours  d'enlever  avec  soin.  Elle  se  compose  de  deux  parties  :  de  Yéffnterme^  au 
dehors  j  du  (îùerj  au  dedans. 

Le  corps  ligneux  présente  une  suite  ilc  zones  ou  couches  concentriques.  J>es 
unes  forment  Je  ùoh  proprement  dlt^  ce  sont  les  plus  rapprochées  du  centre  et 
les  plus  dures,  et  elles  sont  d'autant  plus  noml)reiises  que  Tarbre  est  plus  ù{jé; 
les  autres  constituent  raulnerj  qui  se  reconnait  a  sa  couleur  Idanclie,  h  sa  tex¬ 
ture  spongieuse  el  à  son  manque  de  dureté. 

C’est  entre  raiihier  et  le  liber  que  se  forme  la  couche  qui,  cliaque  année, 
vient  accroitre  le  diamètre  de  rarîïie,  et  qui  se  convertit,  partie  en  aubier,  par¬ 
tie  en  liber,  Ijn  autre  travail  s'accomplit  dans  rintérîeur  de  la  substance  ligneuse; 
les  couches  de  T  aubier  voient  leurs  cellules  se  remplir  peu  ù  peu,  se  colorent, 
acquièrent  plus  de  dureté  et  se  convertissent  successivement  en  bois. 

Bien  que  Taubier  ne  soit  autre  chose  qu'un  bois  imparfait.  Ton  est  obligé  d  en 
purger  avec  soin  toutes  les  pièces  de  charpente,  non-seulement  parce  qu'il 
manque  de  ténacité,  mais  surtout  parce  qu'il  est  facilement  attaqué,  soit  par 
riiiimiclité,  soit  par  les  insectes,  qui  étendent  ensuite  leurs  ravages  jusque  dans 
le  bois  lui-méme.  Toutefois  une  méthode  d'exploitation,  proposée  par  Buffon  et 
Duhamel ,  et  en  usage  dans  quelques  conlrécs  de  T  Europe,  lui  enlève  la  plupart 
de  ses  défauts  el  permet  de  le  conserver  utilement.  Elle  consiste  a  ccorcer  les 
arbres  sur  pieti  une  année  avant  de  les  abattre.  Au  bout  de  ce  temps,  l'aubier, 
mis  à  dccoinert,  a  acquis  ta  diirefé,  la  pesaiilcur,  rapparencc  du  ï>ois,  et  H  n'est 
pas  plus  atlaqué  que  lui  parles  insectes,  3Iais  cetle  opération  a  d'abord  Eîneon- 
vénient  d’ôtre  fort  dispendieuse  et  de  faire  périr  les  souches,  puis  il  paraît 
qu'elle  altère  rélasiicité  du  bois;  et  ce  sont  sans  doute  ces  motifs  qui  l'ont  em¬ 
pêchée  de  S0  répandre. 

Les  couches  successives  diminuent,  en  général ,  crépaisscur  â  mesure  qu'elles 
s'éloignent  de  leur  ccnlre  commun,  et  le  tissu  n'est  pas  homogène  dans  cha*- 
cune  d'elles;  c'est  à  l'extérieur  qu'il  est  le  plus  compact,  et  cette  compaeifé 
diminue  jusqu'à  la  surface  interne  de  la  couche.  Dans  quelques  essences,  dans 
le  sapin,  pai‘  exemple,  chaque  couche  paraît  même  formée  de  Jeux  parties  dis¬ 
tinctes  de  duretés  fort  diverses, 

[.os  düTérerites  couches  ne  sc  prolongent  pas  dans  toute  la  hauteur  du  tronc 
de  l'arbre;  elles  sc  recouvrent  à  leur  partie  supérieure,  de  manière  à  former  des 
enveloppes  coniques  qui  s'emboîtent  les  unes  dans  les  autres. 
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enfin  riiomo[îPncito  dn  bois  est  encore  al  (crée  pnr  des  espèces  de  lames  ver¬ 
ticales^  conipoEcos  <ic  fibres  horizon  (aies  assc7  serrées  ^  Jirigocs  du  centre  à  la 
circonférence,  et  qui  seniblent  relier  les  couches  concenlriques*  Ce  sont  des 
canaux  par  lesquels  ïa  sève  circule  d^ine  cotiche  à  l'aulre^  ci  ce  sont  lesparlies 
du  bois  sur  lesquelles  les  variations  liygromélriqucs  exercent  le  plus  d*in- 
tluencc.  Les  ouvriers  les  désignent  sons  ïo  nom  do  ïnaifics;  ce  sont  elles  qui  for¬ 
ment  CCS  petites  smiaces  mil  ni  Ion  les  qu'on  reniai  que  surtout  dans  le  chéne. 

On  voit  donc  que  la  parÜc  ligiicnso  d'un  tronc  d'arbre  est  formée  de  fibres 
loiîgiliiclînaleSj  sens!  Idem  ont  parallèles,  disposées  par  groupes,  et  qui  sont  st^ 
parées  dans  un  sens  par  une  siibslancc  pUïs  ou  moins  compacte,  dans  l'autre  par 
des  filtres  )iori70ïitales  réunies  en  faisceaux  plus  ou  moins  espacés* 

r/est  dans  la  ilireetioii  des  fibres  longiludinnics  que  le  bois  présente  le  plus 
de  résistance ,  et  la  difléreiicc  qui  s'observe  entre  scs  résistances,  suivant  Tune 
et  1  autre  direction,  est  d’autant  plus  prononcée  que  les  couebessont  plus  épaisses. 
Ainsi  elle  est  plus  grande  dans  le  sapin  que  dans  le  clicuc. 

On  a  remarqué  que  les  arbres  qui  croissent  le  plus  lentement  sont,  en  général, 
ceux  dont  les  couches  sont  le  plus  denses,  le  plus  dures  et  îe  plus  minces;  que 
parmi  les  bois  de  même  espece ,  les  plus  denses  sont  les  plus  forts ,  et  tpie,  dans 
un  même  arbre,  la  densité  du  bois  décroit,  noii-seuleineiit  du  ecnlre  ii  la  cir¬ 
conférence,  mais  encore  de  bas  en  haut;  ce  qui  paraît  du  reslo  cire  une  consé¬ 
quence  naturelle  de  la  disposition  des  covicbes,  Cepondant  quelques  espèces  fl'ar- 
bres ,  le  sapin  entre  antres,  font  exception  à  cette  dernière  règle*  C'est  ordinai¬ 
rement  lorsque  Farbro  est  sur  le  point  d'atteindre  fonte  sa  croissance  que  son 
bois  présente  le  plus  deflensilé  ei  de  force,  et  c'est  cc  moment  qu'iî  faut  dioi- 
sir  pour  rabattre;  plus  tard,  lorsque  le  terme  de  la  maturité  est  dépassé,  lors¬ 
que  l'arbre  est  sur  le  retour^  le  bois  est  moins  résistant,  moins  élastique;  ses 

couches  centrales  ont  éprouvé  un  comnien cornent  d’altération,  et  il  est  sujet  à 
la  pourriture* 

La  nature  cL  l'exposition  du  soî,  ainsi  que  le  mode  de  culUire,  exercent  une 
grande  influence  sur  le  développement  des  arbres  et  sur  les  qualités  de  leur  bois* 
La  plupart  des  arbres  venus  dans  des  terrains  bas  et  bomides,  donnent  un 
bois  moins  dense,  moins  dur,  moins  tenace,  à  tissu  plus  lûclic,  plus  ^ras  que 
ceux  de  même  espèce  tirés  de  terrains  secs  et  sufTisamment  aérés*  Dans  un  ter¬ 
rain  Ircs-sec,  les  arbres  poussent  Icntcmcat,  sont  rabougris,  et  leur  bois  est 
dur,  résistant,  mais  difficile  à  travailler*  Une  culture  convenablement  dirigée 
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peut  développer  et  accélérer  la  végétalîou;  mais^  ati  delà  d'une  cerlaine  iimîtc^ 
e  est  aux  dépens  de  la  force  des  bois.  Chaque  espèce  d'arbres  a  d’ailleurs  ses 
convenances  spéciales^  et  il  en  est  de  même  des  diverses  quaUlés  de  boiSj  et, 
suivant  respèce  ou  ta  qualité  qu'on  a  en  vue,  il  faut  doimor  k  préférence  a  tel 
mode  de  culture  ou  à  telle  nature  de  terrain.  Quant  à  roxposiliou,  celle  de 
Touest  jïaraît  ïa  moins  favorable,  du  moins  dans  nos  climats ,  parce  que  les 
vents,  qui  soufflent  si  habituellement  de  cc  côté,  fatiguent  les  arbres,  arrêtent 
leur  développement  et  les  tordent  souvent,  l-hifin  l'on  a  observé  que  tes  arl)res 
situes  sur  la  îisière  ou  dans  les  clairières  des  forets  se  développent  plus  rapide- 
iJient  que  ceux  des  massifs  ci  donnent  des  bois  de  meilleure  qualité. 

f/époque  de  f abatage  des  arbres  parait  influer  également  sur  quelques  qua¬ 
lités  et  surtout  sur  la  durée  des  bois;  mais  les  opinions  les  plus  contradictoires 
ont  été  émises  à  ce  sujet.  Les  uns  veulent  que  les  arbres  soient  abattus  pendant 
rété,  et  c'est  cc  qui  se  pratique  eu  Italie  et  en  Lspagne;  d'autres  préfèrent  la 
fin  de  rautonincou  le  commencement  de  riuver,  et  tel  est  le  système  suivi  en 
France  et  dans  k  plupart  des  contrées  du  nord  de  l'Europe.  Ce  qui  parait  le  plus 
important,  c'est  de  faciliter  récouiement  de  la  sève,  attendu  que  cette  matière 
peut  exercer  une  action  trcs-fàcheiisesur  le  bois  abattu.  Quelquefois  on  a  recours, 
pour  cet  objet,  à  un  procédé  qui  est  connu  depuis  loiiglemps,  car  il  est  rccom- 
mandé  par  Vitruve ,  et  qui  consiste  à  pratiquer  au  pied  de  Tarbre,  quelque  temps 
avant  de  Tabattrc,  une  large  eiitaüle  par  laquelle  s'écoule  une  grande  partie  de 
la  sévo;  mais  ce  procédé,  de  même  que  celui  de  récorcemeut ,  présente  l’iu^ 
eonvénientde  faire  périr  la  souche. 

ïl  esl  facile  d’apprécier  les  motifs  qui  engagent  à  ne  mettre  en  œuvre  que  des 
bois  corivenablcmeot  desséchés.  Lorsqu'on  place  dans  une  conslruclion  des  bois 
rerls^  c'est-à-dire  des  bois  qui  sont  uoiivelleineiit  abattus  et  renferment  encore  la 
majeure  partie  de  îeur  sève;  ou  révaporaiioii  est  arretée  surtout  ou  partie  de 
Jour  étendue,  et  alors  la  sève  ne  tarde  pas  à  entrer  en  fermentation  et  à  déter¬ 
miner  k  pourriture  ;  ou  rien  ne  s'oppose  à  cette  évaporation,  et,  dans  ce  cas,  les 
bois  diminuent  de  volume,  ils  sc  resserrent  principalement  dans  une  direction 
normale  à  celle  des  libres,  et  il  eu  résulte  que  les  assemblages  destinés  à  relier 
entre  elles  les  ilifTérentes  pièces,  tantôt  s'ouvrent  et  perdent  par  conséquent  de 
leur  elTicacitc,  tantôt  se  resserrent,  et  de  k  des  ruptures  tontes  les  fois  que  la 
contraction  remporte  sur  radhérence  latérale  des  fibres.  En  outre,  comme  une 
pièce  de  bois  n'est  jamais  parfaitement  homogène,  la  contraction  n'a  pas 
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mùiue  valeur  tlaiifi  toiile  son  êtciKhiCj  ce  qui  oîïîific  la  pièce  à  se  déjclcr.  Ces 
tu(»ivemen(s  sont  plus  ou  inoiiïs  prononcés^  siiÎMiTit  la  uatiire  de  ïa  pièce  de 
liois;  ils  te  sont  en  {jétièral  davanla^fe  sur  le  l>ois  ifo  ^^ciaÿe  que  sur  les  bois  de 
briii^  et  ils  se  manifestent  surtout  sur  les  plandies*  C/est  d^iprès  ces  dilTérents 
molîfs  que  la  plupart  des  devis  cxi(jeu(  que  les  bois  de  diaiq>eiilc  aient  été  abattus 
trois  a  nuées  J  cl  ceux  de  meiutiserie  cinq  années  au  moins  avant  leur  emploi. 

Les  autres  qualités  a  rccbercber  dans  les  bois  de  construction  soutfrétredursj 
teiia(;eSj  élastiques,  sains ^  à  fibres  rectilignes  et  à  structure  aussi  uniforme 
que  le  comporte  la  matière.  Les  cléfauls  qu'ils  sont  sujets  à  présenter,  cl  qui 
sont,  en  généra],  des  motifs  de  rebut,  sont  les  nmwL^  vicùuj ,  le  rebours^  ie 
diiubh  aubm\  les  yo\diim  ^  \es  ^efii'ures^  les  gerntres^  le  reUntr,  Vévhmiff^emmt ^ 
la  mt'ie  et  la  vermoHhtre. 

Tous  les  nœuds  sont  des  défauts  en  ce  qu'ils  altèrent  la  rectitude  des  libres, 
mais  tous  ne  sont  pas  vicicm.  On  ne  doit  les  regarder  comme  tels  que  lorsqu’ils 
sont  rüiinés  de  bois  mort,  car,  dans  ce  cas.  Ils  sont  exposés  à  une  pouiritLire 
qui  se  propage  ensuite  dans  le  bois  cm  ironnant.  Les  bois  noueux  sont  ditïicilcs 
à  travailler  et  ne  conviennent,  ni  à  la  menuiserie ,  ni  uiix  ouvrages  de  char¬ 
pente  un  peu  délicats. 

Le  liois  rebours  ou  (ordu  est  un  bois  dans  lequel  les  fibres  sont  tordues  ,  et 
S4>iit  par  conséquent  coupées  plusieurs  fois  par  les  plans  d'équarrissement  j  il 
eu  résulte  une  perte  de  force  et  une  plus  grande  dillîculté  de  mise  en  œuvre, 
i',e  défaut  provient  îialûtuellcinont  de  FacÉion  du  vent,  qui  détermine  la  torsion 
du  tronc  îorsque  Farbre  est  jeuno  et  offre  plus  de  prise,  ou  moins  de  résistance 
d"un  côté  que  de  Fautre.  Les  arlu'cs  exposés  aux  vents  d’ouest  le  présentent 
fréquemment. 

On  donne  le  nom  de  double  aubier  à  une  coiicbe d'aubier  infer|)Osée  entre  les 
couches  de  bois  parfait;  c’est  un  défaut  fort  grave,  parce  que  cotûuldcr  intérieur 
présente  les  mêmes  inconvéïiients  que  Fautre.  On  altrilnie  le  double  aubier  à 
Faction  de  fortes  gelées. 

Le  bots  rouié  est  celui  dans  lequel  une  ou  plusieurs  couches  sont  aéparéos  par 
lies  fentes  concentriques.  Ces  solutions  de  eoivÜnuîlé  s'étendent  quelquefois  sur 
toute  la  circonférence ,  mais,  le  plus  babiliicUcTncnt ,  elles  ne  so  jnatiifestenl  que 
sur  1  un  des  côtés.  Ce  defaut  est  extrêmement  grave,  non  ■^seulement  parce  que 
les  fibres,  n  étant  plus  solidaires,  se  rompent  plus  faeilcnient,  mais  encore 
paice  que  les  interv ailes  qui  les  séparent  sont  des  réceptacles  d'humidité  et  par 
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suite  des  causes  de  pourriture.  Il  résulte  Je  l'action  Je  vents  violenis^  ou  Je 
gelées  très-intenses  sur  une  coudie  nom^ellcment  formée  ou  sur  te  point  Je 
l'etre. 

Les  galiviires  sont  encore  proJuites  par  Je  fortes  gelées  lorsqu’elles  sont  sui¬ 
vies  Je  brusques  dégels;  la  séve^  en  se  dégelant,  diminue  de  volume,  et,  la  lorce 
de  contraction  J  remportant  sur  raJhésioii  klérale  des  libres,  fait  éclater  ïebois 
en  déterniinant  des  fentes  qui  so  dirigent  du  centre  à  la  circonférence*  Los  geli- 
vures  présentent  les  mêmes  inconvénients  cjue  les  roulures* 

Une  trop  prompte  dessiccation  du  bois  apres  qu’il  a  été  abattu,  donne  quelquc?- 
fois  naissance  à  des  fentes  dirigées  également  suivant  les  rayons,  mais  qu'il  ne 
faut  point  confondre  avec  les  gelivures,  attendu  qu’elles  sont  beaucoup  moins 
dommageables. 

Les  ^^rçurcs  sont  des  fentes,  ordinairement  tiès-miiltipliées  et  peu  profondes, 
qui  se  manifestent  dans  une  direction  peJ'pondiculaire  à  celle  des  fibres  du  bois* 
Elles  proviennent  souvent  d’une  dessiccation  superficielle  trop  rapide  et  il  suffit 
d'enlever  la  surface  attaquée  pour  pouvoir  employer  en  toute  sécurité  la  |)iéce 
qukÜe  recouvrait*  Quelquefois  ces  fentes  sont  profondes,  les  fibres  qu’elles  di¬ 
visent  ont  perdu  Je  leur  dureté;  le  défaut  alors  est  capital:  îl  indique  un  bois 
sur  le  retour. 

En  arbre  est  sur  le  retour  lorsqu’il  a  dépassé  le  terme  de  sa  maturité  ;  sa  cime 
se  couronne,  son  bois  s^dtère,  et  cette  altération  se  poursuit  meme  apres  sa 
mise  en  œuvre*  îl  est  fort  Jifiicile  de  reconnaître  ce  défaut  sur  les  bois  abat /us, 
lorsqu’il  ifesl  pas  très-prononcé;  des  fibres  moins  élastiques,  moins  dures,  sur¬ 
tout  au  centre  de  la  pièce,  des  gerçures  très-multipliées,  une  apparence  terne 
lorsqu'il  est  coupé,  sont  les  seuls  indices  qu’on  puisse  consulter  à  ce  sujet* 

Le  bois  mo?'i  pied  est  beaucoup  plus  défectueux  encore  ijue  le  bois  sur  !e 
retour;  mais  il  est  peut-être  moins  redoutable  parce  qu’on  ne  peut  y  cire  trompé; 
le  bois  mort  ayant  presque  toujours  perdu  toute  ténacité,  meme  avant  d’éire 
abattu* 

Vécliaufement  est  un  commencement  de  pourriture  facile  à  rGconiiaUre, 
quand  il  est  parvenu  à  un  certain  terme.  Cette  maladie  est  d’autant  plus  grave 
qu’elle  se  propage  rapidemenl,  non-seulement  dans  toute  l’étendue  de  la  pièce 
attaquée,  mais  encore  sur  les  pièces  qui  se  Umveiit  en  contact  avec  elle*  On  fab 
tribue  à  la  fermentation  de  la  sève.  Les  bois  enfermés  dans  les  maçonneries  v 

*  H* 

sont  très-exposés,  soit  parce  qu'ils  ont  été  mis  en  place  avant  que  leur  sève  no 
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fut  convoïiablcmeiit  Jcsséchee,  soit  jiarcc  que  celte  sève  s'est  ninollie  et  a  fer¬ 
menté  sous  Vmlluenco  âo  riuimklité  fournie  par  les  iiiaçanncries. 

La  carie  on  écliaiilfemcnt  Irés-pro nonce.  Elle  se  inani Teste  babitwellemeTît 
à  la  surface  des  bois  qui  en  sotil  attaquéSj  par  îa  végétation  (îc  tîi verses  espèces 
(le  cryptogames  J  de  moisissures ,  trafrarîcs  ,  qui  se  midtipïienl  rapiclcmont  et 
conduisent  à  la  pourriture  complote. 

La  carie  sèche  est  une  espèce  parlîcidière  de  carie  qui  se  reconnaît  également 
à  î;i  présence  do  petits  champignons  ;  elle  parait  due  a  Laetion  d^uii  air  chaud  et 
non  rciiouvelé.  Dans  quelques  mines,  où  cette  sorte  de  gangrène  attaquait  les 
pièces  du  boisage  cl  les  détruisait  en  fort  peu  de  femps,  on  a  pris  le  parti  d'ar¬ 
roser  les  liois,  et  ils  se  sont  fort  bien  conservés  ensuite. 

La  vermoiiiure  est  le  résultat  du  travail  de  larves  qui  s'introduisent  dans  le  bois 
et  Tatlaquent  sans  altérer  autrement  sa  surface  que  par  les  petits  trous  néces¬ 
saires  à  leur  entrée  on  à  leur  sortie,  C/est  principalement  dans  les  bois  très- 
vieux  que  se  manifeste  la  vermoulure;  mais  elle  est  favorisée  par  tout  ce  qui 
tend  il  aïlércr  la  dureté  de  îa  surface  du  bois  el  a  oiïi  ir  par  conséquent  aux  in¬ 
sectes  de  la  facilité  pour  y  loger  leurs  onufs. 

Les  pièces  de  bois  reufermeui  souvent  des  defauts  qu'une  simple  inspection 
ne  révélerait  pas;  il  faut,  pour  les  reconnaître,  avoir  recours  à  rauscullatîon. 
Lorsqu'une  pièce  est  saine,  elle  rend,  sous  le  choc,  un  son  clair  et  d'autant  plus 
clair  que  le  bois  est  plus  homogène  et  plus  dur;  quand  elle  est  altérée,  il  u'en 
est  pas  do  même;  un  son  sourd,  éfou^é^  indique  très-nettement ,  a  fouie  oreille 
tant  soit  peu  exercée,  les  roulures  ou  les  nœuds  pourris  qu'etle  contient  dans 
son  intérieur. 

La  conservation  des  bois,  soit  depuis  le  moment  où  ils  ont  été  aliattiis  Jusqu'à 
l'époque  do  leur  mise  en  (cuvre,  soit  après  celle  époque,  exige  des  soins  tout 
particLiîiei's.  Après  l'abatage,  iï  faut  d'abord  enlever  toutes  les  parties  altérées, 
puis  vider  complètement  tous  les  nœuds  pourris  elles  remplir  de  goudron  afin 
de  prévenir  les  atleintes  de  riiiimidité ,  enfin  placer  les  pièces  do  bois  de  manière 
à  favoriser  leur  dessiccation  sans  altérer  leurs  qualités.  Deux  systèmes  sont  em¬ 
ployés  à  cet  eflet  :  rexposition  à  l'air  et  T  immersion.  Le  premier,  qui  est  le  plus 
ancicniicmenl  pratique  el  le  plus  répandu  ,  consiste  à  déposer  les  bois  sous  des 
hangars  à  l’abri  des  gelées,  des  alternatives  de  sécheresse  et  d’humidité,  et  de 
1  air  tiède  et  humide,  en  évitant  tout  ce  qui  pourrait  déterminer  une  dessiccation 
trop  rapide,  et  en  facilitant  cependant  le  renouvellement  de  Tair.  Le  second  a  la 
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propriété  d’actix  cr  i’ccoulemenl  de  la  sève ,  et  mémo  les  expériences  de  Delmmel 
étalilisfient  que  ks  Lois  qui  ont  été  immergés  sont  moins  sujets  à  se  corrompre 
et  k  se  fendre,  et,  apres  leur  sortie  de  reau,  se  sèchent  plus  promptement  que 
les  autres;  mais  elles  montrent  aussi  que  rimmersion  enlève  une  partie  de  leur 
force.  Quand  cette  immersion  a  en  Heu  dans  Tcaii  de  mer,  le  sel  déliquescent, 
qui  s'introduit  dans  leurs  porcs,  rend  les  bois  hygrométriques;  inconvénient 
grave  pour  ceux  qui  doivent  être  employés  à  Hair,  mais  qui  disiiarait  parties  la* 
vages  à  Teau  douce  suffisamment  prolongés.  On  conserve  encore  très-bien  les 
bois  en  les  enfouissant  dans  le  sable  ou  dans  la  vase  humides;  c'est  une  sorte 
d'immersion,  que  des  circonstances  locales  peuvent  rendre  préférable  a  Haiitre, 

La  plupart  des  bois  de  charpente  employés  a  Paris  sont  des  bois  Hottes  et  par 
conséquent  privés  de  leur  sève,  en  tout  ou  en  partie,  par  voie  d’immersion. 

En  résumé  :  la  sève  du  bois  est  un  composé  de  matières  gommeuses  dissoutes 
dans  Feau  ;  une  pièce  de  bois  est-elle  convejiablemGut  exposée  à  l’air?  coite  eau 
s'évapore  peu  à  peu ,  la  gomme  qui  reste  dans  les  cellules  donne  au  bois  tonte 
la  force  dont  il  est  susceplibîc,  et  elle  se  redissoiit  difficilement;  mais  cette  des¬ 
siccation  est  fort  lente.  Le  bois  est-il  placé  dans  l'eau?  les  parties  gommeuses 
sont  enlevées  au  bontd'iui  certain  temps,  il  sc  conserve  mieux,  n'est  plus  sujet 
à  se  gauchir,  mais  il  a  perdu  toute  la  cohésion  que  lui  aurait  donné  T  adhérence 
de  la  sève  solidifiée. 

La  pointure  à  l'huile  est  le  moyen  qui ,  jusqu’à  présent ,  a  été  considéré  comme 
le  plus  efficace  pour  assurer,  dans  les  édifices,  la  conservation  des  bois  mis  en 
œuvre  dans  un  état  convenable  de  dessiccation.  Le  colonel  Emy  (i)  recom¬ 
mande  de  ne  pas  se  borner  à  peindre  les  surfaces  apparentes ,  mais  d'appliquer 
également  au  moins  une  couebc  de  peinture  sur  les  assemblages  et  sur  toutes 
les  faces  eu  coiilact,  afin  de  prévenir  la  pOLUTiture  qui  pourrait  se  produire  ul¬ 
térieurement  dans  CCS  assemblages  ou  entre  ces  surfaces, 

Oiiand  des  bois  sont  soumis  à  des  alternatives  d'immersions  et  d’émersions,  ou 
meme  sont  seulement  exposés  aux  intempéries  de  Fatmosphère,  leur  conserva¬ 
tion  devient  fort  difficile  et  ne  dépasse  pas  im  petit  nombre  d'années,  malgré 
tous  les  soins  employés  au  rcuouveUement  de  la  couche  de  peinture  ou  de  gou¬ 
dron  dont  on  les  recouvre.  Ainsi  on  estime  que,  dans  noire  climat,  il  faut  re- 


(1)  Traité  dé  de  ta  charpentené  ^  par  M.  le  cûlûnet  Émy  \  Toiivrage  le  plus  complet  et  le  plus  jiuli- 
deux  qui  ait  paru  sur  la  matiÈre.  Nous  aurons  fréquemment  occasioii  d'y  renvoyer  dos  lecteurs 
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lïouvelcr  au  bout  de  trente  années  cuviruji  toutes  ics  pièces  qui  composent  la 
cbarpeute  d'un  pont  en  bois. 

Lorstju'lls  restent  constamnieut  inunergès^  les  boîs  se  conservent  fort  bien, 
siirlouL  le  bob  de  chêne ,  qui  acquiert  meme  sous  Teau  plus  de  dureté  qu^à  Tair, 
et  il  est  par  eonséqueuL  inutile  de  leur  appliquer  aucun  enduit.  Il  faut  en  ex¬ 
cepter  cependant  les  buis  plongés  dans  la  mei v,  qui  sont  exposés  à  être  attaqués 
[nw  le  ver  murin  ^  le  iaref  ^  qu'on  rencontre  maintenaut  dans  la  plupart  de  nos 
porls  et  qui  <létruit  en  peu  de  temps  les  plus  fortes  pièces  de  bois.  Le  seul  moyen 
tj’üuvéj  ]us(|u^à  ce  joui%  pour  se  garanlir  de  ses  attaques^  consiste  en  enveloppes 
inélallicpics  formées  de  feuilles  ou  de  petits  clous  à  large  tête. 

>L  le  docteur  Boucherie  a  imagiïïé  un  procédé  qui  n'est  pas  encore  sufTisam- 
ment  consacré  par  rexpérience,  mais  dont  tous  les  essais  faits  jusqu'à  ce  jour 
tendent  à  démontrer  retlicaeîté  ^  et  ijui  résoudrait  ^  de  la  manière  la  plus  com- 
pfètCj  rimporlante  questioji  de  la  conservation  des  bois,  tant  avant,  qu^après 
leur  mise  en  (r*u\  re.  Ce  procédé  consiste  à  introduii^c,  dans  les  canaux  séveux  du 
bob,  un  liquide  capable  de  couvcitir  les  substances  solubles,  fermentescibles  et 
attaquables  aux  insectes,  eu  substances  insolubles,  et  a  Tabri  de  la  fermentation 
et  des  attaques.  L'introduction  s'opère  de  deux  manières:  ou  en  profitant  des 
forces  vitales  qui  déter  mi  lient  rasceiisiou  de  la  sève,  et  alors  c'est  sur  des  arbres 
encore  debout  ou  récemment  abattus^  et  à  Vépoque  où  le  mouvement  séveux  est 
le  plus  prononcé  qu'elle  se  pratique;  ou  pai*  racLioti  de  la  gravité,  et,  dans  ce 
cas,  les  bob  sur  lesquels  on  agit  pcinTiit  avoir  été  abattus  depuis  quelque  temps 
et  il  une  époque  quelconque  de  raiinéc.  Dans  le  premier  système^  le  réservoir 
contenant  ie  liquide  à  iulroduire  entoure  le  pied  de  Farbre  sur  deux  cùtés 
duquel  ou  a  soin  de  pratiquer  de  fortes  eiilaLlles,  s'il  ii'est  point  abattu,  afin 
de  favoriser  raspiration  ;  dans  le  secüJid  ,  les  pièces  do  bois  sont  posées  vertiiia- 
lement  et  le  réservoir  enlourc  leur  exlrémité  supérieure.  Du  reste,  dans  Tun 
comme  dans  Tautre,  rintrodudiou  s'cfTcctue  aussi  complètement  aux  exlrémi» 
tés  qu'au  point  de  départ;  ainsi  les  plus  petites  branches,  les  feuilles  elles* 
memes,  sont  pénétrées  cpiand  un  arbre  entier  est  mis  en  expérience,  et  l'on 
voit  bientôt  le  liquide  s'écouler  par  la  section  inférieure  quand  on  iqjit  sur  des 
pièces  de  liois* 

(JuaiiL  au  liquide  à  employer,  M,  Boucherie  donne  la  préférence  à  une  dissolu¬ 
tion  de  pyroligiiilc  do  fer,  comme  la  plus  economique  de  toutes  les  matières  aux¬ 
quelles  iî  a  reconnu  des  propriétés  conservatrices.  On  sait  que  ce  set  s'obtient  en 
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mctUiii  tïes  morceRmx  ào  fer  en  confact  avec  Vacîclo  acétique  hrui,  Wm  des  pro- 
iliiîts  dû  la  distillation  du  fxusj  û(  pouf  par  coiiséqueïit  se  falu’iquer  sur  plaeo 
et  à  fort  peu  Je  frais. 

Tous  les  lïois  ne  paraissent  pas  qjalemcnt  siisceptiides  d’étre  pénétrés.  Les 
ùots  ùfmm  possèdent  cette  propriété  à  un  très-liauL  degré;  iTaiitros  Ixiis ,  que 
>L  Boucherie  appelle  ôots  à  cœnVf  et  tel  esl  le  chêne  ;  ne  s'imprègnent  que  sur 
nn  certain  nombre  de  couches  extérieures;  les  couches  centrales  ne  sont  point 
attaquées, 

>L  Boucherie  a  reconnu  que  cette  préparation  ne  se  bornait  pas  à  assurer  fa 
conservation  des  bois,  en  prévenant  la  pourriture  on  la  vermoulure,  mais  en¬ 
core  en  rendant  leur  combustion  beaucoup  plus  difficile,  Tl  a  reconnu  de  plus 
qu'elle  augmentait  leur  dureté  d'une  manière  très-prononcée,  de  sorte  qu'elle 
permettrait  d'employer  utilement,  dans  nos  constructions,  des  hais  qui,  jusqu'à 
ce  jour,  en  ont  été  repoussés  comme  trop  tendres. 

Enfin  ses  essais  l'ont  conduit  à  proposer  d'introduire  des  chloriires  de  chaux 
et  de  magnésie  dans  le  bois  pour  ku  donner  delà  (lexihililé  et  rcmpcclier  de  se 
fendre  et  de  so  tourmenter;  de  colorer  les  bois  de  différentes  manières  par 
rin|ection  de  diverses  substances  colorantes  ;  et  même  de  produire  de  véritaldes 
pétrlficalions  en  faisant  pénétrer  des  dissolutions  capables  de  donner  des  pré¬ 
cipités  siliceux. 

On  voil  que  ce  système  est  de  la  plus  liaute  importance  et  tend  à  produire  une 
véritable  révolution  dans  les  propr  iétés  les  plus  essentielles  du  bois  et  par  suite 
dans  son  application  a  l'art  debAtir;  mais,  en  pareille  matière,  les  inductions  les 
plus  favorables  ne  suffisent  pas;  une  longue  expérience  peut  seule  inspiïw 
entière  confiance,  et  la  découverte  de  M,  Boucherie  est  encore  toute  récente. 

On  a  également  proposé  l'iiTimersion  dansimhain  de  sublimé  corrosif,  comme 
moyen  d'assurer  la  conversation  du  !>0!S,  et  ce  système  a  donné,  sous  ce  rap¬ 
port,  de  fort  bons  résaltafs.  Mais  il  présente  le  grave  inconvénient  d'étre  très- 
dispendieux, 

xSiir  plusieurs  tra\'aux  de  chemins  de  fer,  on  a  eu  recours  h  une  matière 
plus  économique,  au  sulfate  de  cuivre,  et  l'on  a  eu  lieu  de  s'en  applaudir. 
Tantôt  on  fait  pénétrer  une  dissolution  de  ce  sel  dans  les  porcs  du  bois  par 
un  procédé  analogue  è  celui  du  doclour  Boucherie;  tantôt,  ce  qui  est  plus 
simple,  mais  moins  efficace,  on  se  contente  d'immerger,  pendant  quelque 
temps,  la  pièce  de  bois  dans  une  dissolution  bouillante. 
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La  dilatation  el  k  contracüon  des  bois,  produites  par  des  variations  thcriiio- 
inétriqneSj  sont  {jénéinlemeiiL  assez  faibles  et,  dans  la  plupart  dos  circonstances, 
peuvent  i^lre  negU^jées  en  présence  de  celles  qui  se  nianifeslent  par  suite  des 
variations  iiygroniéliiqucs.  Ces  dernières  sont  plus  prononcées,  mais  elles  diffè¬ 
rent  beaucoup  d^me  espèce  do  bois  à  l’autre,  et  niènic  entre  les  düTéreiitcs 
<l«alilcs  iFime  même  es(>èce,  failles  sont  beatieoiip  plus  fortes  dans  une 
dirocliou  perpendiculaire  aux  libres  que  dans  le  sens  de  ces  ft!>rcs.  Nous  rO' 
viendrons  tout  à  Tlieure  sur  ce  sujet  on  parlant  des  bois  de  menniserie. 

Les  bois  le  plus  habituellement  employés  dans  nos  constructions,  se  divisent 
en  bois  durs  et  en  bois  tendres  :  le  chêne,  le  cluUaî{jnier,  Torine  font  partie  de 
la  première  classe;  les  sapins,  les  pins  et  le  peupHer  appartiennent  à  la 
seconde. 

Du  chêne,  f.e  bois  de  chéiie  est  un  exccUent  liois  de  eonstrucfîon.  11  est  dur, 
résistant,  et  il  s'obiieni  sous  d'assez  fortes  dimensions.  Exposé  it  Tair  et  dans 
des  circonslances  convenabtes,  il  se  conserve  pendant  plusieurs  siècles;  sous 
Tenu,  î)  acquiert  une  tîès-qrande  dureté  au  boni  d'iiii  certain  temps,  et  il  se 
conserve  indéfiniment. 

Il  est  d'un  jaune  plus  ou  moins  foncé,  passant  quelquefois  au  [pas  clair; 
ses  fibres  sont  habituellement  droites  et  serrées;  ses  couches  concentriques  sont 
séparées  par  une  substance  assez  résistante,  remplie  de  petites  cavités  allün<}ées 
dans  !c  sens  des  fibres;  fendn  suivant  un  méridien,  il  montre  des  [daques 
brillantes  et  satinées  d'une  cedaino  étendue,  ce  sont  scs  mailles.  Il  a  riiicon- 
venient  d'avoir  ordinairement  un  aubier  fort  épais,  que  sa  couleur  blanche 
rend  d'ailleurs  facile  a  distjnj]uer. 

Les  botanistes  admettent  un  araml  nombre  de  variétés  de  cdiénes:  les  con- 
structeurs  en  reconnaissent  deux  principales. 

L'une,  qui  ne  vient  que  dans  les  bons  terrains,  donne  un  bois  élastique  et 
résistant,  lorsque  le  terrain  est  sec,  (/ras,  quand  il  est  humide;  a  fibres  droites, 
de  forme  régulière,  facile  à  travailler,  ce  bois  convient  parfaitement  aux  ou- 
vra(jes  de  charpente  intérieure  et  de  menuiserie.  Tels  sont  ceux  qui  sont  connus 
dans  le  commerce  sous  les  noms  de  chêne  de  Hollande  et  de  chêne  des  Vosges^ 
Sa  pesanteur  spécifique  est  d'environ  ü,700. 

L'autre,  qui  croît  dans  les  terrains  pierreux,  fournit  un  bois  plus  dur,  plus 
résistant,  plus  durable  surtout;  mais  noueux,  sujet  à  se  gercer,  difficile  à 
travailler,  et  qui  s'emploie  de  préférence  en  fondations  ou  pour  rétablissement 
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de  constuoctions  exposées  aux  rnleoiportes  de  i'atmospliére.  Sa  pesanfciir  spé- 
dfîqiîc  varie  lieaucoup;  ou  révakie  moyeimemeal  à  0,90I>, 

îhi  chàlaigïiier.  Le  bois  de  cliàlaîjjiiier  s'emploie  queiqucfois  h  défaut  du  bois 
de  chèiic,  dont  il  a  rapparence  et  queLpies  qualités  -  ainsi  il  est  assez  résistant^ 
il  durcit  dans  leau  ei  il  s'y  conserve  indéfiniment;  mais^  exposé  à  l'air^  il  est. 
sujet  à  la  vermoulure^  et  il  devient  cassant*  Suivant  îîassenfralz,  sa  pesanteur 
spécifique  serait  de  O^CSIi. 

fk  l'orme,  I/orme  est  encore  un  bois  qu’on  substitue  quelquefois  au  chêne, 
dans  les  constructions  qui  ne  réclament  pas  une  grande  durée*  11  est  compacte 
et  résistant,  mais  ses  fibres  sont  rarement  droites,  et  il  est  en  outre  diflicüe  à 
travailler,  disposé  à  se  touiTUcnter  et  sujet  à  être  attaqué  par  les  insectes* 
T/orme  fariiiîard,  qui  a  une  grande  ténacité,  est  souvent  employé  avec  avan¬ 
tage  pour  les  poinçons  de  combles  a  plusieurs  égouts  qui  doivent  être  percés 
d'un  grand  nombre  de  mortaises*  Sa  pesanteur  spécifique  est  (renviron  0,700* 
Du  fiapin.  Le  sapin  est  un  arbre  résineux,  dont  le  tronc  est  droit  et  élevé*  La 
partie  interne  doses  couches  annuelles  esUrcs-inoIle,  de  couleur  claire;  faiitre 
est,  au  conlraire,  dure,  serrée,  de  couleur  jaune  üranl  quelquefois  sur  le  rouge, 
et  c'est  elle  qui  renferme  la  résine.  Sou  bois  est  tendre,  facile  à  travailler;  mais 
il  ne  SC  conserve  pas  très-bien  i  il  est  sujet  à  l'écbauffement  et  h  la  vermoulure* 
T.o  sapin  qu'on  tire  du  nord  de  rEurope  est  plus  estimé  que  la  plupart  des  sa¬ 
pins  indigènes;  il  est  plus  dur,  plus  résistant  et  plus  durable* 

La  Prusse  et  Ja  Russie  nous  envoient  des  bois  de  sapin  qui  sont  connus  dans 
nos  ports,  où  il  s' en  fait  une  assez  grande  consommation,  sous  le  nom  de  sapins 
rouges  de  Riga*  Ils  sont  d'excellente  qualité;  leurs  ülires,  en  général  fines  et 
serrées,  ai  nsi  que  leur  liello  couleur,  les  rendont  éminemment  propres  a  la  me¬ 
nuiserie  de  décoration* 


La  pesanteur  spécifique  des  sapins  varie  beaucoup;  Hassenfratz  la  fixe  à 
0,R42,  et  P,\nnüaire  du  bureau  des  longitudes  à  0,657. 

Des  pins.  On  connaît  un  grand  nombre  d'espèces  eUfférentes  de  pins;  nous 
nous  bornerons  à  mentionner  celles  qui  sont  le  plus  fréquemment  employées 
dans  les  constructions*  Ce  sont  : 

le  mélèze  (pinus  larix),  dont  les  fibres  sont  dures  et  serrées;  c’est  le 
plus  beau  et  peut-être  le  meilleur  de  tous  nos  bois  de  construction*  Plus 
grand ,  plus  droit,  moins  dur  que  le  chêne,  il  a  plus  de  ténacité  que  lui,  et  il 

est  plus  facile  à  travailler  ;  nul  bois  ne  résislc  mieux  aux  intempéries  de  Palmos- 
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I>hi}rc  et  à  la  poumture;  place  sous  l'caii,  il  acquiert  iiiic  très-grande  dureté  et 
devient  ini]>éi'issaldc;  enfin  il  lirdlo  (rcs-diHiciieiiienf ,  à  tel  point  que  les  Ro- 
mains  le  croyaient  încojTi]>ustLble. 

ï.es  bois  de  meleze  nous  viennent  du  nord  de  l^Europc  et  des  Alpes.  Il  est  à 
rejjrotler  que  ce  soit  en  petite  quantité* 

2"  Le  pin  de  Corse,  Cet  arbre  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  précédent;  il 
nous  fournit  d'excelientes  mâtures,  et  il  convient  parfaitement  à  la  construc' 
tron  des  édifices*  La  charpente  et  la  menuiserie  en  tirent  également  bon  parti; 

y  Le  pin  sauraf^e  (pinus  sylvoslris),  qui  est  fort  commun  dans  quelques  par¬ 
ties  de  la  Trance,  dans  les  Alpes,  les  Pyrénées,  T  Auvergne,  la  Bourgogne  et 
les  Vosges; 

t*  Le  pin  martlime^  dojit  on  fait  grand  usage  sur  fout  le  littoral  de  TOcéan, 
depuis  Bayonne  jusqu’aux  eûtes  de  Bretagne.  ïl  est  de  qualité  inférieure,  et  il 
ne  s'emploie  guère  que  dans  les  constructions  les  plus  vulgaires* 

Du  peup/ier.  On  compte  plusieurs  espèces  de  peupliers,  mais  aucune  ne  four¬ 
nil  de  bois  convenable  pour  la  charpente.  Ce  liols,  tendrcj  homogène,  très-léger, 
facile  à  travailler,  u’est  guère  employé  qu’en  menuiserie  où  ces  qualités  le  font 
quelquefois  préférer  au  sapin,  11  est  peu  résistant  et  peu  durable* 

Sa  pesanteur  spécifique  est  d’environ  0,400* 

DES  PLANCHES. 


La  plupart  des  planches  employées  dans  nos  constructions  sont  de  chêne  ou 
de  sapin.  Elles  so  trouvent  dans  le  commerce  débitées  sur  des  dimensions  dé¬ 
terminées,  qu’il  est  essentiel  de  coiinaitre  pour  disposer  les  ouvrages  avec  éco¬ 
nomie.  Ces  dimensions  sont  indiquées  dans  le  tableau  suivant  : 
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1  KSSENCU  DES  DOIS. 

DÉsrCHATlOK  DES  PLANCHES. 

éPAissEuns. 

LAftCSUn»* 

FÊiîillét  ïO.  .**,*,,, 

m, 

0,013 

ta-, 

0,34 

Panneau  U). 

0,030 

0,24 

Lntrevoux*  .,*.**,, 

0,027 

0,34 

Ghône.  *  ,  .  ,  .  ....  A 

Planches*.  .**.**.., 

Merrain  *..**.* 

0,034 

'  0,041  à  0,045 

0,033,0,040  et  0,047 

0,21 

0,33 

0,13  cm  0,16  1 

Deublette* 

0,054  à  0,QG 

0,33 

Meinbruro,  *.*,,*.* 

0,08 

0,16 

Petit  battant.  *.,..** 

0,08 

0,23 

j 

Gros  balL^nL*  .,***. 

0,11 

0,32 

Feuillet. 

0,010  ù  0,018 

0,22  ou  0,33 

Sapin  de  France*  *  .  .  .  ( 

Ordinaire,  **...**,  j 

0,037  1 

0,22  ou  0,32  1 

Forte  qualité. 

0,034  et  0,010 

0,33  ou  0,24 

1 

Madrier . .  .  .  .  * 

0,06 

0,32 

Planche.  **..*»*,. 

0,037, 0,034  et  0,041 

0,22 

Sapin  du  Nord. 

Petit  madrier. 

0,054 

«,93 

( 

1 

Madrier,  ,  .  ,  . . 

0,08 

0,23 

La  plupart  ilo  ces  plaiii’lios  débitées  sur  différer* (es  lonjjiïeurs,  mais  sans 
dépasser  six  mètres* 

On  fait  on  fréquent  «safrOj  h  Paris,  (Vautres  planches,  tant  de  chêne  que  de 
sapin,  provenant  du  déchîromont  de  grands  bateaux  qu'il  est  plus  avantageux 
de  dépecer  que  de  fane  retourner  à  vide*  Ce  bois,  de  qualité  inférieure,  s'em¬ 
ploie  de  préférence,  par  molif  d'économie,  pour  la  construction  des  cloisons 
qui  doivent  être  ravalées  en  plâtre,  ou  pour  des  ouvrages  qui  ne  réclament  pas 
une  exécution  tres^soignée* 

Les  planches  de  chêne  dont  on  se  sert  habituellement  à  Paris  proviennent  de 
la  Champagne  et  de  quelques  parties  de  la  Lorraine,  de  la  Bourgogne  et  du  Ni- 


(1)  Ces  éch^titiUons  se  débitent  presque  toujours  ebez  lc3  menuisiers ,  qui  les  tirent  ordinairement  des 
planches. 

(2)  Ces  planches  n'ont  pas  plus  de  5  de  longueur  ;  l'architecture  ne  les  emploie  guère  quo  dans  réta¬ 
blissement  des  panneaux  de  Lambris  et  de  parquets. 
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vernuiSj  et  sont  |jros<iue  fuujüuï's  dcsi0iiées  sous  le  iioin  de  la  preiiiière  de  ces 
provinces.  Kilos  anivent  a  Paris  en  trains,  et  sont  par  conséquent  flottées.  Cette 
longue  immersion  faciUtc  récoulenicut  tie  la  sève,  et  les  reiitl  moins  susceptibles 
déjouer;  mais,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  elle  diminue  leur  résistance,  et, 
en  outre,  elle  leur  communique  une  teinte  noiciitre  qui  pénètre  plus  ou  moins 
dans  Piiitérieur,  et  une  sorte  île  sécheresse  qui  les  rend  moins  propres  que  les 
autres  à  la  confecliofi  des  ouvrages  ilc  choix  dans  lesquels  le  bois  doit  rester 
apparent. 

Le  hois  de  ciiéne  emjdoyé  de  préférence  tlans  ces  ti^avaux  qui,  par  leur  per-' 
fccliou  et  rimportance  que  prend  la  beauté  de  la  matière,  sc  rapprochent  de 
ceux  de  rébéiiisterie,  est  habituellement  désigné  sous  le  nom  de  chêne  de  lïol* 
lande,  et  sou  prix  est  coniparativement  très-c31cvé. 

Son  hisUdre  est  assez  curieuse,  il  n'est  pas  tiré  de  la  ITollande,  comme  son 
nom  pourrait  le  faire  supposer;  il  vient  de  Prance,  mais  pendant  fort  longtemps 
^industrie  liollandaise  a  su  s'attribuer  le  monopole  de  sa  préparation.  Elle  tirait 
ses  bois  eu  ùUks  de  la  Lorraine  ou  de  l'  Alsace,  les  dél)itaiL  d'une  certaine  façon, 
puis  nous  les  renvoyait  par  mer.  Non-sculcmenl  ce  hois  ii'cst  pas  llotlc,  mais 
encore  il  est  moins  sujet  tpic  les  autres  aux  varLaÜoiis  dues  aux  iiiÉluences 
hygrométriques,  moins  exposé  à  se  déjeter,  et  d'un  aspect  plus  agréable  en  ce 
qu'il  présente  une  bien  plus  grande  quantité  de  petites  surfaces  iniioitantes. 
Toutes  ees  qualités  sont  dues  à  une  intelligente  direction  des  traits  do  scie  ■  ce 
bois  est  débité  sur  muilks.  «Il  vient  à  Paris,  disait  Duhamel  en  176^,  des 

*  planclics  minces,  qu'on  nomme  bois  de  Hollande;  on  on  fait  les  panneaux  des 

*  beaux  lambris.  Ces  bois,  comme  nous  Tavoiis  déjà  dit,  sont  tirés  des  forêts  voi- 

*  sincs  du  Rhin  et  de  la  Lorraine  par  les  Hollandais,  qui  les  fendent  avec  leurs 
»  moulins  à  scie,  La  supériorité  de  ces  bois  sur  ceux  de  Vauge  (Lorraine)  con- 
»  siste  en  ce  qu'ils  sont  refendus  très-régulièrement  et  presque  tous  sur  la  maille.  » 

Ajoutons,  avant  d'aller  plus  loin ,  que  nous  ne  payons  plus  aujourd'hui  ce  sin¬ 
gulier  tribut;  les  bois  de  Hollande  actuellement  employés  à  Paris  se  tirent  pres¬ 
que  tous  du  département  de  l’Aisne. 

Si  l'on  SC  ra[)pelîc  que  les  mailles  sont  les  parties  les  plus  hygrométriques  du 
bois,  on  se  rendra  aisément  compte  des  avantages  du  débit  sur  mailles,  en  exa¬ 
mina  ut  comment  doit  se  comporter  une  planche  débitée  à  la  manière  ordinaire. 
Soit  une  planche  AB  (PI.  07,  fig*  I),  située  à  une  certaine  distance  du  cœur  et 
débitée  parallèlement  au  plan  mn.  Los  mailles  se  présenteront  par  leur  tranche. 
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elles  seront,  plus  serrées  sur  la  face  intérionre  que  sur  Tautrcj  et  lorsque  j  sous 
Viiifliieiice  de  rimmidité^  les  mailles  viendront  à  se  gonfler^  la  planche  augmen¬ 
tera  de  largeur^  mais  non  pas  uniformément;  Ja  dilatation  sera  plus  prononcée 
sur  la  face  intérieure  et  la  planche  se  voilera  ainsi  qiiMl  est  indiqué  en  iVW.  Si 
au  lieu  d'absorber  do  Hmmulllé,  la  planche  en  dégage ^  un  effet  inverse  se  pro¬ 
duira;  il  y  aura  conlraction  et  !a  face  iutérieiii  e  prendra  une  courbure  concave. 
Les  mouvements  pourront  ne  pas  être  uniformes  dans  toute  rétendue  de  la 
planche^  et  alors  les  surfaces  seront  gauches  au  lieu  d'être  cylindriques.  Il  est 
à  remarquer  d'ailleurs  que  si,  sous  des  influences  opposées  à  celles  qui  les 
avaient  produites,  les  courbures  diminuent,  elles  ne  disparaissent  pas  entière- 
nient,  du  moins  dans  la  plupait  des  circonstances,  soit  parce  que  les  molécules 
SC  sont  constituées  dans  un  nouvel  état  d'équilibre,  soit  parce  que  quelques- 
uns  des  pores  des  bois  se  sont  oblitérés  pendant  les  mouvemeiils  qui  ont  eu  lieu. 
Quand  une  planche  a  pris  du  franche ^  elle  en  conserve  presque  toujours. 
Lorsque  les  traits  de  scie  partent  du  centre,  les  mailles  sont  parallèles  aux 
faces  de  sciage.  Les  mouvements  de  la  planche  se  manifesteni  alors  surtout  dans 
le  sens  de  l'épaisseur  et  fort  peu  dans  celui  de  la  largeur;  ils  sont  beaucoup 
moins  prononcés  et  pour  ainsi  dire  sans  inconvénients. 

Afin  de  préciser  un  peu  à  ce  sujet,  nous  citerons  l'expérience  suivante,  en 
faisant  remarquer  toutefois  qu'on  n'est  pas  en  droit  de  tirer  des  conclusions  ab¬ 
solues,  en  ce  qui  concerne  la  valeur  des  contractions  ou  des  dilatations,  non 
seulement  d'un  arbre  a  un  autre  de  meme  essence,  mais  encore  d'une  partie  a 
une  autre  du  même  tronc  d'arbre,  attendu  la  diversité  des  textuj^es. 

Elle  a  été  faite  dans  une  vallée  des  Pyrénées,  pendant  le  mois  d'aout.  On  a 
fait  abattre  trois  arbres:  un  chêne,  un  sapin  et  un  noyer,  cïiacun  de  0,50  à 
0“,52  de  diamètre,  l'écorce  enlevée,  et  l'on  en  a  tiré  des  billes  prises  à  peu  près 
à  même  hauteur  au-dessus  du  pied.  Chacune  d'elles  a  été  immédiatement  débi¬ 
tée,  ainsi  qu'il  est  indiqué  sur  la  fîg,  A ,  pL  07,  de  manière  à  donner  cinq  plan¬ 
ches  de  0™,0I2  d'épaisseur,  espacées  de  0“‘,05o,  et  dont  runc  est  débitée  sur 
maille;  nous  désignerons  ces  dernières  par  le  n"  ^  ;  le  indiquera  les  planches 
qui  étaient  le  plus  rapprochées  de  l'un  et  de  l'autre  coté,  et  !e  n*^  5,  les  planches 
les  plus  éloignées  du  centre.  Toutes  ont  été  mesurées  avec  soin;  puis  elles  ont 
été  immergées  pendant  quinze  jours  dans  un  courant  d'eau  thermale,  à  40“  en¬ 
viron,  qui  a  dû  entraîner  la  majeure  partie,  sinon  la  totalité  de  la  sève;  enfin 
elles  ont  été  complètement  desséchées  dans  un  four.  Le  tableau  suivant  fait  cou- 
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naître  les  contractions  observées;  les  clülTres  qu'il  renferme  hoîiI  des  moyennes 
dédüitcsde  plusieurs  mesures* 


Les  memes  planches ,  ultérieurement  soumises  à  des  alternatives  de  séche¬ 
resse  cl  d'iuimiditéj  par  des  dessiccations  et  des  immersions  prolon{joes,  les  unes 
et  les  autres^  pciulant  48  heures,  ont  donné  les  résultats  suivants  : 


Oû  voit  que  les  mailles  exercent  beaucoup  plus  cV influence  sur  les  mouve- 
moDts  du  chêne  que  sur  ceux  des  autres  bois  mis  en  expérience;  elles  sont 
aussi  plus  apparentes  sur  le  premier  de  ces  bois  que  sur  les  autres.  Les  rapports 
des  contractions^  des  planches  n"  5  à  celles  des  planches  ir  I  ont  été,  sur  les 


bois  verts , 

Pour  le  chêne . . .  3,91 

Pour  le  sapin,  .  * . .  ,  .  ,  2,56 

Pour  Fê  noyer, 
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Les  liois  étant  secs  ,  les  rapports  tics  dilalations  relatives  aUservees  sur  les 
mômes  planches,  apres  leur  avoir  fait  absorber  totito  Diumulité  qu'elles  pou¬ 
vaient  contenir,  ont  été  plus  élevés;  ils  ont  pris  les  vaîeurs  suivantes: 


Pour  le  cht'nf.  ,  . 
Pour  ïe  £apiii.  .  . 
Pour  le  iiovev*  -  - 


i,17 


loi  outre,  lors  de  leur  dessiccation,  les  planebes  I  sont  restées  sensible- 
nieul  planes  tandis  que  les  planches  2  et  5,  ces  dernières  stirlout,  ont  pris 
plus  ou  moins  de  gauche.  Les  déformations  n'ont  pas  suivi  d'ailleurs  Ja  meme 
loi  que  les  contractions  ou  dibitations  ,  en  ce  sens  qu'elles  ont  été  beaucoup  plus 
prononcées  sur  le  noyer  que  sur  les  deux  autres  essences* 

Il  nefaudi-ait  pas  craindre,  dans  les  constructions,  des  moiivemcnls  aussi  forts 
que  ceux  indiqués  par  les  chiffres  précédents  et  se  diriger  eu  conséquence.  On 
serait  entraîné  à  des  précautions  superflues.  D'une  part,  en  effet,  on  n'emploie 
jamais  des  bois  tout  à  fait  verts,  et,  de  Ihuilrc,  quelle  que  soit  rinfluence  de 
riuimidité  de  l'atmosphère,  elle  ne  saurail  avoir  la  môme  eiTicaciié  que  les 
immersions  prolongées  de  la  seconde  expérience.  On  reviendra  tout  à  l’heure 
sur  ce  sujet. 

Dans  le  débit  sur  mailles,  exécuté  en  toute  rigueur,  les  planches  sont  plus 
épaisses  d'un  coté  que  de  rauire;  mais,  au  moyen  de  kvéeÿ^  on  les  réduit  k  une 
épaisseur  seusiblemcnt  uniforme.  Ce  système  a  l'inconvénient  d'étre  très-dispen¬ 
dieux,  en  ce  qu'il  exige  beaucoup  de  maiiMLceuvre  et  eulraiueà  un  déchet  assez 
considérable. 

D'autres  modes  de  débit,  plus  économiques  que  celui-ci  et  donuaut,  sous  le 
rapport  de  la  qualité  des  planches ,  des  résullats  préférables  k  celui  qui  consiste 
à  débiter  avec  traits  de  scie  parallèles ,  ont  été  employés,  et  le  mni  encore  jour¬ 
nellement,  dans  quelques  exploitalions  intelligentes;  mais  nous  ne  saurions  en¬ 
trer  dans  le  détail  de  leur  examen  sans  sortir  des  limites  que  nous  avons  dû 
nous  imposer,  et  nous  nous  bornerons  à  indiquer  les  deux  principaux. 

La  lig.  2,  pi.  G7,  représente  le  mode  de  débit  usité  en  Hollande.  Le  tronc 
d'arbre  est  divisé  on  quatre  ou  en  trois  parties,  suivant  que  sou  diamètre  est  plus 
ou  mollis  fort;  puis  ciiacunc  de  ces  parties  est  sciée  en  planches  dirigées  parai* 
lèlement  au  rayon  qui  divise  le  segment  en  deux  parties  égales*  Toutes  ces  plan- 
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(liüs  ne  sont  pas  débitées  sur  mailîes,  mais  il  en  est  beaucoup  qui  en  approchent 
et  il  n*y  en  a  pas  de  normales  à  îa  direction  des  mailles. 

La  Iqî*  3  rend  compte  d’uti  mode  de  débit  qui  a  été  imagine  par  Moreau , 
mareliaud  de  Itois  de  Paris  ^  et  dont  Fcniploi  est  assez  fréquent*  11  donne  des 
pièces  d'équarrissages  fort  divers,  et  il  parait  avoir  quelques  avantages  sur  la 
mélhode  hollandaise. 

L'ineoiivéïiienl  de  ces  systèmes  est  de  rendre  le  débit  un  peu  plus  dispen¬ 
dieux. 

Le  sapin  du  Nord  qu*on  emploie  îi  Paris  iFcst  pas  lloUé  ^  et^  quoiqu'il  soit 
moins  suscejdible  déjouer  que  le  bois  decliéue>  il  faut  avoir  égard  h  cette  cir- 
constiince  et  le  laisser  sécher  pendant  quelques  années  avant  de  le  mettre  en 
œuvre. 

Le  sapin  ronge  de  Riga  est  éminemment  [>ropre  à  la  menuiserie lïcaucoup 
plus  léger  que  le  diéne,  à  tissu  plus  serré  que  le  sapin  oifliiiairCj  il  est  durable^ 
résistant  et  se  prête  parfaitement  aux  moulures  les  plus  fines;  sa  belle  couleur 
et  la  régularité  de  ses  fibreSj  le  font  employer  quelquefois  comme  bois  de  dé¬ 
coration.  On  en  a  tire  d'heureux  effets  en  le  combinant  avec  le  chêne. 

Le  sapin  de  Trancc  est  repoussé  de  toutes  les  constructions  faites  avec  une 
certaine  recherche;  on  ne  L'emploie  guère  que  dans  les  locaUtcs  qui  le  four¬ 
nissent  et  par  motif  rréconomie.  Ce  bois^  qui  a  presque  toujours  été  migné 
pour  en  extraire  la  résine^  joue  peu,  mais  présente  peu  de  résistance  et  n'est 
pas  durable. 

li  est  très-essentiel  de  n'cmpIoyer  dans  les  travaux  de  menuiserie  que  dn  bois 
privé  lie  seve  ou  dont  la  sève  est  arrivée  à  un  état  de  desstecafion  parfaite,  car 
c'est  pendant  cette  dessiccation  que  les  planches  ont  le  plus  de  tendance  k  se 
voiler  et  que  leurs  fibres  se  resserrent  davantage*  Le  bois  le  plus  soc  est  suscep¬ 
tible,  il  est  vrai,  de  prendre  du  gauche  et  d'augmenfer  ou  de  diminuer  de  lar¬ 
geur  sous  rinfluence  des  variations  hygrométriques,  mais  ses  mouvements  sont 
très- P  eu  prononcés. 

A  Paris,  ou  T  art  de  la  menuiserie  a  alleinl  un  degré  de  perfection  très-remar¬ 
quable,  les  planches  employées  dans  les  constructions  sont,  en  général,  d'assez 
bonne  qualité  sous  ce  rapport* 

Les  bois  de  chêne  ordinaire  et  de  sapin  indigène  ont  été  flottés  pendant  assez 
longtemps  pour  (ju'ils  aient  perdu  la  majeure  partie  de  leur  sève,  et  les  liois  de 
sapin  du  Nord  sont  abattus  depuis  plusieurs  années.  Un  assez  grand  nombre 
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d'cxpcrienccs  ont  été  faites  sur  ccs  Lois  pour  déterminer  la  contraction  qu'ils 
éprouvent  J  dans  une  direction  normale  à  celle  des  Ghres,  lorsqu'ils  passent  de 
la  plus  grande  humidité  ü  laquelle  dos  plandies  sont  exposées  dans  les  cir¬ 
constances  ordinaires  de  nos  édifices ,  à  un  état  de  siccité  parfaite;  elles  ont 
donné  les  résultats  consignés  dans  le  tableau  suivant  : 


ESSrjfCES, 

COSTHACTIONS 

mixiiua. 

inlnimi. 

moyennes 

de  toutes  lM«S|)éeiencfs. 

Chêne.  *  *  ♦  ,  . . .  ,  . 

0,(080 

0,0020 

0,0090 

Sapin  de  France. 

0,OJ8i 

0,0003 

0,0liü 

Sapin  du  Nord.. 

0,0184 

0,0020 

0,0103 

JjCs  variations  dans  le  sens  de  la  longueur  des  fibres  sont  très-faibles  et  peu¬ 
vent  être  négligées  dans  la  plupart  des  circonstances.  Rondelet  les  a  trouvées  de 
tbOfiOOïll  pour  le  sapin  et  de  0,000152  pour  le  chêne. 


Uü  FEfl, 

Le  fer  est  le  métal  le  plus  tenace,  le  plus  utile  ii  Fart  de  bâtir  et  le  plus  fré¬ 
quemment  employé  dans  nos  constructions. 

Les  fers  du  commerce  ne  sont  jamais  parfaitement  purs,  ils  contiennent  tous 
une  petite  quantité  de  carbone  ,  quelquefois  un  peu  de  soufre  ou  de  phosphore, 
et  cés  matières,  bien  qu'en  tr^is-minime  proportion,  suffisent  pour  leur  donner 
fies  qualités  fort  diverses. 

Lorsqu'il  est  de  bonne  qualité,  le  fer  a  une  texture  grenue;  sa  cassure  fait 
voir  un  grain  fin,  serré,  à  pointes  déliées;  et  il  prend  une  texture  nerveuse, 
aux  fibres  allongées  et  blanchâtres,  quand,  après  avoir  été  chauffé  au  rouge 
blanc,  il  est  forgé  en  barres  minces,  mais  seulement  alors,  car  le  meilleur  fer, 

forgé  en  grosses  barres,  reste  toujours  grenu.  Lorsque  la  cassure  présente 
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des  {jros  forains  ou  des  lamelles ,  ou  peut  en  conclure  (jue  le  fer  est  de  mau'vaiae 


La  nature  du  combustible  employé  pour  la  fabrkaticni  du  fer  exerce  une 
^ande  inlluence  sur  les  qualités  de  ce  métal*  Les  minerais  el  les  fontes  traités  à 
la  houille  ne  donnent  pas  d'aussi  bons  produits  que  s’ils  T  avaient  été  au  cUar- 
boii  de  bois* 

Les  fers  laminés  paraissent  moins  tenaces  et  moins  résistants  qnc  ceux  qui  ont 
été  préparés  au  marteau^  lorsqu'il  s'a{jit  de  fers  de  fortes  clinicnsioiis*  Ils  se 
for(jeut  aussi  plus  difficilement;  mais^  en  revancliCj  ils  sont  plus  réguliers  et  plus 
liomogénes  dans  ïe  sons  de  la  longueur  des  barres*  Pour  les  fers  en  liart’eg 
minces,  l'action  du  laminoir  parait  donner  de  meilleurs  résultats  que  celle  du 
marteau* 

l.es  constructeurs  distinguent  cinq  espèces  principales  de  fers: 

1“  Le  fer  doux.  Cest  le  plus  pur,  le  plus  ductile  et  Je  plus  malléable  de  tous; 
sa  texture  est  grenue  et  elle  devient  assex  promptement  fibreuse  sous  Faction  du 
marteau  ou  du  laminoir.  Il  plie  facilement,  a  froid  et  à  cbaud,  et  s'allonge  avant 
de  rompre  ;  mais  il  est  sujet  à  se  détériorer  à  la  forge  où  il  se  ôrûle  quelquefois  et 
devient  cassant.  Une  chaude  suante  suflit  du  reste  pour  lui  rendre  ses  qualités.  Ce 
fer  se  polit  asseï  mal  et  s'oxyde  très-facilement, 

2''  Le  fer  dur  ^  fer  fort  pu  fer  de  roche  ^  le  plus  résistant  de  tous,  supporte  des 
charges  coïisidérables  sans  allongement  sensilde  et  plie  sans  gerçure ,  à  froid  et  à 
chaud,  mais  avec  moins  de  facilité  que  le  fer  mou*  Il  parait  coiitonir  plus  de 
carbone  que  ce  dernier*  Il  conserve  plus  longicnq>sà  la  forge  sa  texture  grenue, 
et  mémo  il  sS'  améliore  en  devenant  jdus  tlonx*  Le  martelage  à  froid  ïe  rend 
aigre;  mais  une  cEiaude  fait  disparaître  ce  défaut,  Cetle  espèce  de  fer  est  suscep¬ 
tible  de  prendre  un  très-beau  poli,  faculté  qui  tient  à  la  finesse  et  à  Fliomogénéité 
de  son  grain. 

5°  Le  fer  cassant  à  froid.  Ce  fer  présente  habiluellcment  ime  texture  lamel- 
leuse,  et  ü  s'en  trouve  de  dur  et  de  mou.  Il  se  forge  assez  bien  ,  cai*  il  plie  faci¬ 
lement  k  chaud  ;  mais  le  défaut  qiFil  présente  doit  faire  restreindre  son  emploi 
aux  ouvrages  qui  n'ont  pas  de  grands  efforts  a  supporter.  Ce  défaut  est  liabituel^- 
Icmcnt  dil  à  la  présence  d'une  certaine  quantité  de  phosphore;  d'après  Kars- 
ten,  il  serait  très-prononcé  dans  un  fer  contenant  0,00G  de  phosphore*  On  le 
trouve  également  dans  le  fer  mou  brûlé  à  la  forge. 

i**  he  fer  rouveratn  ou  à  chaud.  11  se  coînporte  fort  bien  à  froid,  mais  il 
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est  extrêmement  difficile  à  forger,  et  il  est  souvent  insondable.  Il  suffit  de  0,0004 
de  soufre  dans  le  fer  pour  produire  cet  efl'et. 

Le  fer  aigre  ou  cûssmi  à  froid  et  à  chaud,  dont  remploi,  fort  désavantageux 
sous  tous  les  rapports,  est  proscrit  par  tous  les  constnicleurs.  Tels  sont  les  fers 
mal  aiïiaés, 

I/épidcrnie  d'une  barre  de  fer  est  toujoui^  plus  compacte  et  plus  dure  que 
l'intérieur,  et  il  en  résulte  que,  à  qualité  de  fer  égale,  les  barres  dans  lesquelles 
le  rapport  de  la  surface  au  volume  est  le  plus  grand  sont  celles  qui  présentent  le 
plus  Je  ténacité  et  d'élasticité.  Ainsi  le  fer  méplat  est  plus  tenace  que  le  fer 
carré ,  la  surface  de  la  section  étant  la  même,  et  le  fil  de  fer  plus  que  le  fer  en 
barre. 

Le  martelage  à  froid  ou  à  une  température  peu  élevée,  exalte  cette  propriété. 
Le  ter  présente  une  faculté  extrémcjneiii  remarquable  et  qui  u'a  été  reconnue 
jU9f(u^à  présent  que  dans  un  seul  autre  métal,  dans  le  platine;  il  i>eulse  sijuder 
à  lui-mènie  quand  on  le  porte  à  la  chaleur  blanche*  Cette  qualité  est  d'auümt 
plus  précieuse  pour  tamise  en  œuvre,  qu'il  n'entre  en  lusioii  qu^a  une  tempé¬ 
rature  fort  élevée,  environ  170*  du  pyrométre  de  Wedgwood, 

Le  fer  s’oxyde  très-facilement  à  Tair  humide,  surtout  à  Tair  humide  et  salin 
des  bords  de  la  mer,  et  plus  promptement  sur  les  parties  limées  que  sur  les 
autres.  Dans  les  constructions,  il  se  conserve  fort  bien,  tant  qu’il  est  à  Tabrî  (le 
l'humidité,  et  principalement  lorsqu'il  est  enveloppé  de  chaux;  mais,  mis  eu 
contact  avec  le  phUre,  son  oxydation  est  très-pmmpte  et  il  se  détériore  complé- 
fement  au  bout  de  peu  do  temps.  Il  augmente  Je  volume  en  s'oxydant  et  fait 
quelquefois  éclater  les  pierres  dans  lesquelles  il  a  été  scellé* 

On  le  préserve  de  T  oxydation,  soit  en  le  couvrant  d'une  couche  de  peiiiLuro 
h  rhuile  et  au  minium  ou  de  goudron  minéral,  soit  en  rétamant  a  l'étain  ou 
au  zinc. 

Ce  dernier  procédé,  connu  depuis  quelques  années  sous  le  nom  de  galvâiii- 
sation  du  fer,  est  fort  efficace;  mais  il  est  plus  dispendieux  de  frais  de  premier 
établissement  que  la  peinture  a  l'huile,  et  il  a  paru,  eu  quelques  circonstances, 
rendre  le  fer  cassant. 

La  pesanteur  spécifique  du  fer  du  commerce  est  d'environ  7,70* 

La  dilatation  de  ce  métal  est  assez  considérable  pour  devoir  être  frétjuem- 
meut  prise  en  considération;  Laplace  et  Lavoisier  la  fixent  à  0,0012,  depuis 
0’ jusqu'à  100", 
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TRAITÉ  D’AflCtrirKCTURE. 


Lo  fer  cBt  le  priiicî[>e  (le  pUisteurs  maticros  coloraîitcs  fort  employées  flans 
nos  édifices  J  telles  que  les  diverses  ocres  ^  la  terre  d'ombre  la  t<iiTe  de  Sîenne, 
ïe  bleu  de  Prusse,  la  plombagine,  etc* 


DE  LA  FOMTE  PE  FER. 


C*est  à  Tétât  de  fonte  que  le  fer  s'écoule  des  liants  fourneaux  dans  lesquels 
on  traite  le  minerai  qui  le  renferme*  ïl  est  alors  associé  avec  du  carbone,  du 
silicium,  souvent  avec  une  petite  quantité  de  pliospbore  et  de  manganèse,  et 
qiieb[ucrols  avec  un  peu  de  soufre*  Le  fer,  le  carbone  et  lo  siLicium  paraissent 
être  les  seuls  principes  essentiels  de  la  fonte* 

Les  propriétés  qui  distinguent  le  plus  nettement  ta  fonte  du  fer  forgé  sont 
d'étre  |>lus  fusible,  moins  mallc^able,  plus  cassante,  de  ne  pouvoir  se  forger  ni  à 
chaud  ni  à  froid,  et  de  ne  se  point  souder*  Elle  est  moins  tenace,  mais  elle 
résiste  mieux  à  Técrasement* 

H  en  résulte  que  ce  n'est  point  par  Taction  du  marteau,  mais  apres  avoir  été 
fondue  et  dans  un  moule,  que  la  fonte  prend  la  forme  qu'on  xcvti  lui  donner,  et 
que  par  conséquent  il  y  a,  en  général,  avantage  à  substituer  la  fonte  au  fer  tontes 
les  fois  qu'il  s'agit  d'objets  dont  les  formes  sont  compliquées,  et  surtout  (Tobjets 
qui  doivent  être  multipliés;  car  alors  cbaciin  d'eux  a  une  moindre  fraction  des 
frais  de  modèles  a  supporter.  Le  prix  de  la  fonte  est  d'ailleurs  beaucoup  moins 
élevé  que  celui  du  fer* 

On  distingue  deux  espèces  principales  de  fontes  :  la  fonie  i/îise  et  la  fonie 
^ianrfie.  Elles  ditTèrent  ordinairement,  plutôt  par  Télat  de  combinaison  de  leurs 
éléments,  que  par  leur  composition  chimique;  cependant  on  a  remarqué  qu'une' 
petite  quantité  de  soufre  rend  la  fonte  presque  toujours  blanche,  et  qu'il  en  est 
de  même  du  phosphore,  mais  quand  il  y  est  contenu  en  plus  forte  proportion* 
La  fonte  grise  est  douce,  grenue  et  légèrement  malléable  ■  sa  couleur,  qui 
est  (Tun  gris  noirétre  quand  scs  grains  sont  très-prononcés,  passe  au  gris  clair 
k  mesure  qiTîls  se  resserrent  davantage*  Cette  l'oiile  est  généralement  d'autant 
plus  dure  et  d’autant  moins  malléable  qu'elle  est  moins  colorée, 

La  fonte  blanche  est  dure,  non  malléable  et  très^cassanle;  sa  cassure  est 
brillante,  et,  suivant  les  circonstances,  rayonnante,  esquilleusc  ou  compacte; 
sa  couleur  est  un  blanc  d'argent  qui  passe  quelquefois  au  gris  clair, 

II  est  quelques  fontes  dont  la  cassure  présente  des  taches  grises  sur  un  fond 
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blanc;  on  leur  a  donné  le  nom  de  fonUs  irmiées.  Elles  paraissent  être  itn 
mélanine  des  deux  principales  especes  de  fontes^  et  elles  se  rapprochent  beaucoup 
(les  fontes  blanches  par  leurs  propriétés, 

La  fonte  {jrisG  rei^oit  T  empreinte  do  martean  et  se  laisse  entamer  asse?,  faci¬ 
lement  par  la  limej  le  ciseau  et  le  foret;  la  foïite  blanclie  ne  présente  aucune 
de  (ics  qualités,  La  première  est  plus  tenace^  la  seconde  résiste  davantage  a 
l'écrasement. 


Fondue  à  l'abri  du  contact  de  Tair,  la  fonte  grise  ne  s'altère  pas,  pourvu 
toutefois  qu'elle  soit  refroidie  lentement;  mais  si  elle  Test  d'une  manière 
brusque^  elle  se  convertît  en  fonte  hlaiidie,  et  devient  dure  et  cassante,  II  en 
résulte  que  J  dans  les  objets  d'une  certaine  dimension^  répiderme  est  habituef- 
lement  plus  dure  que  le  noyau,  car  c'est  elle  qui  s'est  refroidie  le  plus  rapi¬ 
dement,  On  accélère  quelquefois  ce  rcfroidisscinent  supetTiciol  dans  le  but  de 
donner  plus  d'énergie  à  cefte  sorte  de  trempe.  Il  suffit^  au  reste,  de  recuire 
une  fonte  grise,  devenue  blanche  de  cette  manière,  pour  lui  rendre  ses 
propriétés. 

Fondue  au  contact  de  Faîr,  la  fonte  grise  finît  par  s'altérer  et  par  se  convertir, 
en  grande  partie ,  enfer.  Les  fontes  d'un  gris  foncé,  qu'on  désigne  souvent 
sous  le  nom  de  fontes  noires,  peuvent  seules  être  refondues  plusieurs  fois  sans 
perdre  de  leur  douceur  ;  elles  y  gagnent  môme  en  ce  qu'elles  acquièrent  plus  de 
ténacité. 


La  plupart  des  fontes  blanches  se  changent  en  fonte  grise  quand  elles  ont  été 
maintenues  en  fusion  à  l'abri  du  contact  de  Tair  et  à  une  haute  température; 
avec  le  contact  de  l'air,  elles  s'épaississent  très-promptement  et  se  convertissent 
en  acier. 

La  fonte  grise  entre  en  fusion  à  6"  environ  du  pyromètre  de  Wedgwood;  la 
fonte  blanche  est  un  peu  plus  fusible,  mais  elle  n’atteint  pas  le  même  degré  de 
liquidité,  ce  qui  la  rend  moins  propre  au  moulage.  Toutes  deux  jouissent  de  la 
propriété  singulière,  qu'elles  partagent  avec  un  pclit  nombre  de  corps,  de  se 
dilater  en  se  solidifiant,  et  la  première  à  un  plus  haut  degré  que  la  seconde. 
Suivant  M.  Dumas,  la  contraction  linéaire  de  la  fonte  grise,  de  l'état  de  fusion 
à  !a  température  ordinaire,  serait  de  celle  de  la  fonte  blanche  est  un  peu 
plus  forte, 

La  pesanteur  specilique  de  la  fonte  grise  est  de  7,20  environ;  celle  de  la 
fonte  blanche  peut  èti'e  fixée  moyennement  à  7,50. 
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La  fonte  (ïriso  n'est  pas  stisceptîlile  <rtiji  aussi  heau  poli  ^  et  elle  s'oxyde  plus 
facilement  que  la  hlanehe^  mais  moins  qiio  le  fer  forgé*  Les  surfaces  limées 
s'oxydent  beaucoup  plus  rapidement  que  les  autres. 

On  voit  que  la  foule  grise,  étant  moins  sujette  à  s'altérer  par  la  fusion  ^  plus 
facile  à  mouler  et  à  tra\ ailler,  et,  ce  qui  est  fort  important,  moins  cassante  que 
(il  fonte  blanche,  doit  lui  être  préférée  dans  la  plupart  des  circonstances,  et 
c’est  en  elTet  celte  qui  est  le  plus  généj'alement  employée  dans  les  eoiistmctions; 
l'autre  est  presque  exclusivement  consacrée  à  la  falirication  du  fer* 


DU  CÜIVRB* 


IjC  cuivre  est,  après  le  fer,  le  métal  le  plus  tenace  et  le  plus  utile  à  Fart  des 
coftstructions. 

Il  est  malléable  à  froid  et  à  chatul,  et  jouit  tFunc  assez  grande  ductilité.  !1 
entre  en  fusion  a  ’2~*  du  pyromèlrc  de  Wedgwood. 

Exposé  pendant  un  certain  temps  à  Falr  humide,  il  s'altère  ii  la  surface  el 
se  couvre  d'une  couche  verte  d’hydrate  et  de  carbonate  de  cuivre. 

Sa  pesanteur  spccirsque,  qui  est  de  8,788  tpiand  il  cstiV>ndu,  augmeutepar 
l’écrouissage  et  prend  pour  valeur  8,8TH*  La  dilatation  linéaire  qu’il  éprouve, 
fie  0“  à  100%  est  de  0,0017. 

Pur,  il  n'est  guère  ulilisé  dans  nos  constructions  qu'à  l'étal  de  feuilles,  pour 
couvrir  des  terrasses  ou  des  combles,  et  même,,  sous  ce  rapport,  son  emploi 
est  fort  restreint,  surtout  depuis  l’introduction  du  zinc,  qui  lui  est  généra- 
Icïîieiit  préféré  comme  beaucoup  plus  économique*  C'est  après  avoir  été  cou- 
Yorti  en  bronze  ou  en  laiton,  par  son  alliage  avec  l'élaiu  ou  le  zinc,  que  b 
cuivre  est  le  plus  fréquemment  employé. 

Plusieurs  sels  de  cuivre  servent  de  matières  colorantes  sous  ies  noms  de  vert- 
de-gris,  vert  de  Schcele,  cendres  bleues,  etc* 


DC  BRONZE. 

L'emploi  du  bronze  dans  les  constructions  remonte  à  une  haute  antiquité. 
Pausanias  cite,  parmi  les  merveilles  de  la  Grèce,  le  temple  de  Minerve,  à  Lacé¬ 
démone,  qui  était  eiitièreïncnt  revêtu  de  plaques  de  Lronze  chargées  de  sculp¬ 
tures.  On  sait  que  le  péristyle  du  panthéon  d’ Agrippa,  à  Rome,  était  couvert  par 
une  charpente  en  bronze-  que  la  grande  voûte  de  cet  éditice  était  ornée  de 
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eaiesons  et  de  rosaces  en  meme  matière;  eUjue  des  colonnes,  des  portes,  des 
tuiles,  une  foule  de  menus  ouvrages  de  serrurerie  et  jüSf|u' aux  crampons  destinés 
à  relier  les  pierres  de  taille  dans  les  constructions  un  peu  importantes,  étaient 
aussi  exécutés  en  bron/e  chez  les  amàens* 

Pline  rapporte  que  les  lioniainseomposaieiU  leur  bronze  en  alliant,  à  100  par¬ 
ties  de  cuivjT,  1-  parties  et  demie  d'élain,  quajid  il  s'agissait  d'ouvrages  impur- 
tants,  et  5  k  4  seulement  dans  le  cas  contraire;  mais  de  nombreuses  analyses 
de  bronzes  antiques  montrent  des  proportions  plus  variables  et,  souvent,  une 
composition  plus  compliquée. 

Ou  admet  également  aujourd'hui  plusieurs  proportions  de  cuivre  et  d'élain  , 
suivant  Tusage  aurpiel  Palliage  est  destiné;  mais  oii  paraît  s'accorder  à  réserver 
lu  dénomination  de  bronze  pour  celui  qui  est  formé  de  S  à  1  1  parties  d'étain 
pour  1 00  Je  euh  re  i  cette  dernière  proportion  donne  le  lironze  des  canons. 

Cet  alliage,  d'un  jaune  rosé,  est^dus  tenace,  plus  dur,  plus  fusible  et  moins 
oxydable  que  le  cui\Te;  ü  est  fort  peu  malléable  quand  il  a  été  refroidi  lentement, 
mais,  lorsqu'il  est  trempé,  il  le  devient  assez  pour  pouvoir  être  travaillé  au  mar¬ 
teau,  et  sa  ténacité  augmente  en  même  tempis*  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
B,08  dans  le  premier  état,  de  B, 00  dans  le  second. 

Sa  dui'eté  augmente  avec  la  proportion  d'étain ,  mais  sa  ténacité  diminue  en 
même  temps. 

Les  qualités  qui  le  recommandent  pour  nos  constructions  sont  principalement  : 
sa  dureté,  sa  fusibilité,  la  finesse  de  son  grain  et  sa  résistance  à  raction  oxy¬ 
dante  de  l'air  humide.  Cette  dernière  propriété  doit ,  malgré  son  prix  élevé,  le 
faire  préférer  au  fer  pour  tous  les  ouvrages  un  peu  importants  exécutés  au  bord 
delà  mer;  et  c'est  par  ce  motif  que  les  lanternes  de  nos  phares,  par  exemple, 
sont  construites  ou  revêtues  en  bronze. 

Le  bronze  ne  convient  ccpendaiil  pas  très-bien  aux  pièces  de  sculpture  et 
d’ornement,  en  ce  qu'il  ne  pénètre  pas  assez  dans  les  parties  les  plus  déliées  du 
moule*  T/ alliage  employé  le  plus  habituellement  pour  ces  sortes  d'ouvrages  se 
rapproche  plus  du  laiton  que  du  bronze  par  sa  composition. 


DU  L\iTOX* 


Le  laiton  est  très-ductile  et  très-malléable  quand  il  ne  renferme  que  ses  prin¬ 
cipes  essentiels,  le  cuivre  et  le  zinc.  Tel  est  celui  que  Ton  destine  à  être  étiré 


THAÏTÉ  n’AnCIHTHCTURR* 


OU  H  (Hrc  travaillé  au  marteau  ]  il  est  compose  crctivirou  70  parties  de  cuivre 
pour  50  de  /.inc.  Le  principal  avantage  qu'il  ]uY;sun(e  sur  le  cuivre  est  d*ètre 
fooins  dispendieux,  I/étain  le  rend  plusdvii%  moins  malléable  et  moins  ductile.  Le 
plomb  ayit  à  peu  près  de  la  nu>me  manière ,  et  d  le  rend  en  outre  susceptible 
d'élre  coupé  et  tourné  avec  plus  de  précision  et  sans  empâter  Toatil,  mais  il  lui 
donne  en  même  temps  de  rai{jreur.  Le  laiton  plombeux  s'emploie  pour  tons  les 
ouvra[;es  qui  doivent  être  exécutés  au  tour,  et  aussi  pour  ceux  qui  doivent  être 
dorés,  parce  que,  dans  cette  opération,  il  absorbe  moins  d'or  que  les  autres, 

M.  Dumas  rapporte  les  analyses  suivantes  des  laitons  destinés  à  être  tournés. 


Les  beaux  ouvrages  de  bronze  qui  ont  été  fondus  sous  le  règne  de  Louis  XIV, 
par  les  frères  Keller,  contiennent  également  une  certaine  quantité  de  plomb* 
Les  analyses,  faîtes  par  M,  d'Arcet,  de  fragments  tirés  de  trois  statues  du  parc  de 
Versailles,  indiquent  les  compositions  suivantes  ; 


Cuivre, 

91,22 

01,30  1 

01, OS 

Zinc,  . . 

5,B7 

6,09 

4,03 

i 

1,00 

2,32 

. 

1,01 

1,07 

100,00 

100,00 

100,00 

- - - 

On  donne  le  nom  de  folm  à  un  laiton  dur,  aitjre,  cassant,  dont  la  coinijosi- 

tion  est  trcs-variable,  et  qui  provient  habituellement  de  la  refonte  de  vieux 
laitons. 
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La  (Icnsitü  du  laiton  varie,  suîvanl la  nature  et  les  proportions  de  ses  principes 
constituants,  de  S, 20 

Le  laiton,  lorsqu'il  est  refroidi  lirusqucinent,  perd,  à  la  fois,  de  sa  ténacité, 
de  sa  dureté  et  de  sa  densité* 

La  quincaillerie  fait  un  lrèB-{jrand  usage  de  cet  alliage;  elle  le  préfère  au 
bronico  coïnmc  plus  économique  et  plus  facile  à  travailler. 
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Ce  métal  est  d’une  texliire  lamelleuse;  il  est  peu  tenace,  un  peu  malléable  à 
la  température  ordinolre,  très-malléable  lorsqu'il  a  étéebauiïé  à  ! 00“  environ; 
à  partir  de  ce  point  il  perd  de  sa  malléalûlité  à  mesure  que  la  température  s'é¬ 
lève,  et,  à  200^",  il  est  devenu  très-cassant,  11  entre  en  fusion  ùune  température  de 
500%  et  en  ébullition  à  la  chaleur  blanche*  Hxposé  au  contact  de  Caîr,  lorsqu'il 
est  bouillant,  ses  vapeurs  brûlent  en  produisant  une  Hamme  très-éclatante  et 
des  Ilooons  blancs  et  légers  qui  sont  de  Toxlde  de  zinc* 

Lxposé  à  Tair  sec,  ïe  zinc  ne  s'altère  pas;  à  Tair  humide,  il  se  couvre  d'une 
couche  mince  d'oxyde  qui  forme  une  sorte  de  vernis  superficiel  très-compaeie,  et 
qui  s'oppose  à  tout  progrès  ullériciir  de  roxidatlon.  On  a  remarqué  cependant 
que  les  feuilles  de  zinc  employées  à  la  couverture  de  nos  édifices  contractent,  au 
bout  fFun  ceHain  temps,  une  aif/reur  tonte  particulière;  mais  cet  effet  paraît 
provenir  plutôt  d'une  allérafion  dans  la  constitution  moléculaire  du  mêlai  que 
d’une  action  chimique* 

Le  /.inc  SC  lamine  en  feuilles  minces,  et  c'est  en  cet  état  qu'il  est  employé 
dans  nos  constructions  pour  former  des  couvertures  et  divers  olqets  de  ferblan¬ 
terie,  tels  que  chutneaux,  tuyaux  de  descente,  etc* 

Le  zinc,  comme  la  plupart  des  métaux,  parait  acquérir,  dans  le  laminage, 
une  plus  grande  ténacité  et  une  pins  grande  tendance  à  dilatation  dans  le  sens 
où  il  a  été  étiré  que  dans  toute  autre  direction,  11  en  résulte  des  irrégularités 
de  dilatation  qui  font  gauchir  les  feuilles  et  que  les  contractions  ne  corri¬ 
gent  pas, 

La  pesanteur  spécifique  du  zinc  fondu  est  défi,  ;  celledu  zinc  laminé  de  T,^9* 
La  dilatafion  linéaire  de  ce  métal  est  assez  considérable;  elle  s’élève  de 
0,0020  à  0,0051  depuis  0“  jusqu'à  100%  le  chilTre  le  plus  fort  s’applique  à  celle 
qui  se  mesure  dans  la  direction  de  rétirage. 
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Dt'fïUïü  qupluiies  années,  gr<\ce  aux  travaux  d  un  dû  nos  peintres  en  bàtîmeuts 
les  pîus  (iistiiigués  J  M*  Leclairej  Foxyde  de  î^inc  ou  {^fanc  de  tend  à  se 

substituer,  dans  la  peinture,  au  blanc  de  cériise  dont  tout  le  monde  connaît  les 
îneonvénieiits*  Celle  dernière  iiiatière,  qui  exerce  une  întluence  très-pernicieuse 
siii'  la  santé  fies  ouvriers  appelés  à  la  fabriquer  ou  ii  remployer,  n'a  pas  même 
le  rnérîte  de  donner  des  coiileni"s  ])ersistantes;  elle  prend  nue  teinte  noire  sous 
raction  des  vapeurs  liydrosulfurées*  Ce  blanc  de  zinc,  auquel  on  ii'a  reconnu 
jusqu'à  présent  aucun  danger,  permet  d'obtenir  des  tons  au  moins  aussi  tins 
i]uc  ceux  dans  îa  préparation  desquels  on  fait  entrer  le  blanc  decéruse,  n'a  pas 
moins  fie  solidité  que  lui,  parait  co«mr  aussi  bien  les  surfaces  sur  lesquelles 
on  ra]q)liquc,  et  résiste  parfaitcnient  aux  miasmes  et  aux  divei'S  agents  atmos¬ 
phériques,  Il  est  donc  grandement  à  désirer  que  son  emploi  se  généralise. 


DU  PtO>IIÎ. 


Le  plomb  est  très-malléable,  peu  ductile  et  peu  tenace*  îl  a  de  l'éclat  quand 
il  vient  d'étre  coupé;  mais  îl  sc  ternit  promptement  à  Tair  en  se  couvrant  d'une 
couche  d'oxyde*  Cette  couche,  de  même  que  celle  qui  se  forme  sur  le  zinc,  a 
frailleurs  la  propriété  de  s'opposer  aux  progrès  ultérieurs  de  roxidatïon ,  mais 
avec  moins  d'elTîcacité* 

Il  entre  en  fusion  à  260*'  centigrades*  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
Sa  dilatation  linéaire  se  rapproche  beaucoup  de  celle  du  zinc;  clic  est  de  0,0028 
flopuis  0“  jusqu'à  f00^ 

Le  plomb  du  commerce  n'est  jamais  pur;  il  renferme  presque  toujours  une 
petite  quantité  de  cuivre  et  quelquefois  d'antimoine,  d'arsenic,  de  zinc,  de 


soufre,  etc*  On  distingue  deux  sortes  de  plomb  :  le  plomb  mou  et  le  plomb 
aigre.  Ce  dernier,  recherché  par  les  fabricants  de  plombs  de  chasse,  est  repoussé 
par  les  constructeurs*  Le  plomb  coulé  est  généralement  préféré  au  plomb 
laminé;  il  est  plus  malléable  et  plus  lîomogone. 

On  sait  que  le  plomli  s'emploie  principalement  à  la  couverture  de  terrasses  (où 
il  résiste  mieux  que  le  zinc,  parce  qu'il  est  plus  malléable  et  à  dilatation  plus 
régulière),  à  la  falirication  de  tuyaux  de  conduite,  en  chaînaux,  noues,  arêtiers, 

en  un  mot  pour  tous  les  ouvrages  qui  réclament  une  matière  molle  et  malléable 
à  froid* 

La  soudure  des  plombiers  est  un  alliage  composé  à  peu  près  de  deux  parties 
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de  plomb  ctd^une  partie  d'ébin»  QuaüJ  on  augmente  la  proportion  (Fétain,  oit 
obtient  une  soudure  plus  fusible  et  plus  facile  à  employer;  la  diminue-t-on?  la 
soudure  est  inmtjrey  elle  est  moins  fusible^  son  emploi  présente  plus  de  difficulté, 
mais  elle  paraît  être  plus  résistante» 

Le  carbonate  de  plomb,  dont  on  a  signalé  plus  haut  les  inconvénients,  est 
fort  employé  en  peinture,  sous  les  noms  de  blanc  d'argent,  blanc  de  plomb, 
blanc  de  céruse.  La  litharge  Test  également  en  qualité  de  siccatif;  c'est  un 
protoxide  de  plomb. 

Le  minium,  qui  est  un  oxide  de  plomb,  le  jaune  de  ebrome,  qui  est  un 
chromate  de  plomb,  et  le  jaune  minéral  ou  jaune  de  Paris,  qui  est  un  oxi- 
chlorure  de  ploml»,  sont  des  matières  colorantes,  la  première  en  rouge,  les 
deux  autres  en  jaune  vif;  la  peinture  à  riiulle  en  fait  une  assez,  grande  coii- 
sommatron» 

M.  Loclaire  est  parvenu  à  fabriquer  une  série  de  couleurs  à  base  de  zinc,  (|iii 
paraissent  appelées  à  remplacer  avec  a^'antage  ie^s  précédentes» 
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1.  COÏtf  ATJ03»K  CiF^^FRAliEfi. 


Quelques-uns  des  phénomènes  que  révèle  Tétude  des  propriétés  physiques  de 
la  matière ,  ont  porté  h  admetlre  que  les  corps  sont  composés  de  molécules  dont 
nous  ne  pouvons  percevoir  les  dimensions  et  ([ui  sont  maintenues^  à  Je  certaines 
distances  les  unes  des  autres,  par  des  forces,  les  mies  attractives ,  les  autres  ré¬ 
pulsives.  Ces  forces  se  font  équilibre  dans  les  états  stables  du  corps.  Elles  dimi¬ 
nuent  à  mesure  que  les  distances  des  molécules  augmonleiit  et  clics  deviennent 
nullcs  dès  que  rérarfement  est  appréciable  pour  nous.  On  admet  encore  que  les 
répulsions  proviennent  du  calorique  interposé  entre  les  molécules,  et  Ton  attri¬ 
bue  ks  attractions  à  deuîc  causes:  à  une  propriété  particulière  de  la  matière, 
qu'on  désigne  sous  le  nom  à' at fraction  mofécit faire ,  et  à  une  adioii  que  les  mo¬ 
lécules  des  corps  exercent  sur  les  atomes  du  calorique. 

Les  molécules ,  lorsqu'elles  sont  libres  d'obéir  a  leurs  temlanccs  naturelles, 
se  groupent  suivant  des  dispositions  spéciales  qui  dépendent  de  la  nature  du 
corps.  C'est  ainsi  que,  dans  la  formation  des  cristaux  réguliers,  les  forces  attrac¬ 
tives,  s'exerçant  en  toute  liberté ,  les  molécules  se  placent  dans  un  certain  ordre 
auquel  correspond,  en  général,  le  plus  grand  rapprochement  dont  elles  sont 
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susceptibles*  Alors  meme  que  les  circonstances^  dans  lesquelles  un  corps  solide 
est  constitué  ou  mocliûc  dans  sa  forme ^  ne  leur  permettent  pas  de  se  mouvoir 
librement ,  les  molécules  semblent  user  de  toute  ta  laütucle  qui  leur  est  laissée 
pour  prendre  J  entre  les  limites  qui  sont  assignées  à  leurs  mouvements  ^  la  dis¬ 
position  qui  convient  le  mieux  à  leur  nature.  Et  il  est  de  certains  arrangements 
qui  leur  sont_,  on  pourrait  presque  dire ,  tellement  antipatbiques  qu'elles  pro¬ 
fitent  de  toutes  les  occasions  qui  se  présentent  pour  s'en  affranebir*  On  remar- 
qiie,  par  exemple,  que  des  feuilles  de  métal,  brusquement  réduites  par  le  la¬ 
minage  à  une  faible  épaisseur,  se  voilent  lorsque,  sous  Tin  (lucncc  des  variations 
tlicrmomélriqucs J  elles  ont  éprouvé  une  suite  de  contractions  et  de  dilatations, 
et  que  cet  eiïcL  est  beaucoup  moins  prononcé  dans  les  feuilles  martelées*  Les 
molécules  de  ces  dernières,  ayant  trouvé  dans  la  durée  de  Topéi atioii  plus  de 
facilités  pour  se  grouper  a  leur  guise,  ont  moins  de  tendance  à  de  nouvelles 
dispositions*  On  sait  aussi  qu'un  morceaii  de  fer  fibreux,  soumis  à  des  vibra¬ 
tions  multipliées,  tel  qu'un  essieu  de  voiture  ou  un  fleuret  Je  mineur,  finit  par 
devenir  ciistallin;  ces  vibrations  autorisent  de  petites  évolutions  ou  meme  de 
petits  déjdacomcnts,  et  les  molécules  en  tirent  profit. 

Ou  peut  citer  encore ,  à  Tappin  de  ces  oliscrvalions  ,  ce  qui  se  passe  dans  la 
fabrication  du  verre*  Refroidie  trop  rapldcmeTit,  cette  subslance  est  extrême¬ 
ment  fragile;  mais  qu'elle  soit  recuite,  puis  refroidie  lentement,  et  ce  défaut  dis- 
parait*  Dans  le  premier  cas,  la  disposition  que  les  molécules  ont  dû  prendre 
instantanément  les  met  dans  un  état  d'équilibre  qui  approche  de  l'instabilité; 
dans  le  second,  en  les  écartant  d'abord  les  unes  dcsaulres  par  l'intervention  du 
calorique,  puis  en  ne  les  obligeant  à  se  rapproeber  que  très-lentement,  on  leur 
a  donné  la  possil)iiilé  de  se  grouper,  sinon  dans  Tordre  qui  leur  convient  le 
mieux,  au  moins  dans  un  ordre  où  les  atlractions  se  trouvent  mieux  com¬ 
binées* 

Le  fil  Je  fer  et  meme  le  fer  en  barres  présentent  des  phénomènes  analogues* 
Lorsqu' ils  ont  été  recuits,  ils  sont  plus  souples,  plus  susceplibles  d'allongement 
et  sont  moins  exposés  à  se  rompre  brusquement,  mats  ils  ne  présentent  plus  la 
même  résistance.  Les  molécules,  qui  avaient  été  violemment  rapprocliécs  par 
Tétirage',  ont  conservé,  après  le  refroidissement,  une  partie  de  Técartement 
produit  par  le  calorique  pendant  l'opération  de  la  recuite. 

Loisque  des  forces  extérieures  s'ajoutent  aux  forces  attractives  et  répulsives 
(jui  SC  font  équilibre  J  le  corps  prend  une  nouvelle  forme  ;  les  molécules  se  rap- 
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pr(H;lieTit  au  s'élaiyiiGiit ,  et  elles  se  constiluenl  dans  un  tiauveî  état  d^éij  ni  libre, 
paiirvu  toutefois  qw  tes  forces  ne  dépasscTit  pas  iiiiG  certaine  lîiiiito.  Le  corps 
soumis  à  une  pression  ?  les  forces  répulsives  sont  on  partie  détruites  et  iî  \ 
a  contraction  ;  dans  le  cas  coniraii'c  ^  il  y  a  dilatation*  Des  ciïcts  analo^jues  se  ma- 
lïit'ostent  lorsque  la  tempéra  Une  du  corps  s'abaisse  ou  s'élovc;  les  forces  répul¬ 
sives  ducs  au  calorique  diminuent  ou  aiignientciit  j  et  iî  y  a  encore  rapprochC'^ 
nuuit  ou  écaidcmenl  des  molécules.  Mais  on  observe  cetic  diiïérence,  cuire  les 
(diénomèiies  dont  iï  s"aj;it,  que  ces  derniers  mouvements,  ceux  qui  proviennenl 
du  calorique,  se  produisent  dans  toutes  les  directions,  tandis  que  les  premiers 
n’ont  lieu  que  dans  la  direction  de  la  force  à  laquelle  ils  sont  dus  et  sont  même 
accompa{5nés  de  mouvements  opposés  dans  une  direction  nonnate*  Ainsi  un 
prisme  tiré  dans  le  sens  de  sa  longueur  s’allonge,  mais  il  se  rétrécit  en  même 
lemps;  et  un  elfet  inverse  se  manifeste  s'il  y  a  compression-  ^  Ces  effets,  dit 
»  M*  Poncelet,  dans  son  introduction  à  la  mécanique  industrielle,  qui  se  mani- 
I*  fesleiii  d’une  maniéré  Irès-appai ente  pour  des  juismes  fort  courts  et  pour  des, 
w  substances  plus  ou  moins  molles,  tiennent  à  l’isolement  et  a  la  disposition 
naturelle  des  molécules  qui,  uniquement  liées  les  unes  aux  autres  par  leui's 
ft  forces  d'attracliou  et  de  répulsion  réciproques,  forment  une  sorte  de  réseau 
«  ou  ftki  dont  les  mailles  ou  losanges,  tendent  à  sc  resserrer  dans  un  sens 
»  quand  on  les  allonge  dans  l'autre  et  î.‘?ce  a 

i.üi^que  les  cfff)L  tH  extérieurs  de  traction  ou  dé  compression  auxquels  un  corps 
csl  soumis  ne  dépassent  pas  une  certaine  limite,  laquelle  dépend  de  la  nature  du 
les  ïiialéeu les  reprennent  leurs  puïsi lions  [u  imitives  dès  que  ces  forces  sont 
siqqc’îméos.  Celte  faculté  conslitue  Véfasîküé  du  corps.  Quand  cette  limite  est 
dépassée,  mais  non  à  tel  point  que  rupture  s'en  suive,  un  cliangemeut  de  forme 
se  mainfostc  encore  lorsque  le  corps  est  soustrait  k  Taction  des  forces  qui  avaient 
produit  le  nouvel  état  J'équilibre,  mais  les  moîccules  ne  reviennent  pas  exacte¬ 
ment  à  leur  position  première.  Si  le  corps  a  été  allongé,  il  y  a  contraction,  maïs 
elle  ne  compense  pas  l'allongement  ■  et  réciproquement,  si  le  corps  a  été  com¬ 
primé.  T/clasticité  n’est  plus  entière;  elle  a  été  altérée.  D'où  provient  cette  allé- 
ralion?  Est-elle  due  à  des  ruptures  partielles  qui  se  seraient  produites  entre 
tpielques  groupes  de  molécules?  Faut-il  Fatlribuer  à  ce  que,  pendant  les  allon¬ 
gements  ou  les  accourcissements,  les  molécules  so  seraient  groupées  dans  un 
nouvel  ordi-e  auquel  coiTcspondrait  un  nouvel  état  d'équilibre?  reut-îdre  à  Tune 
et  il  1  autre  de  ces  causes.  Ce  qu’il  y  a  de  certain  ,  c'est  qu'un  corps  perd  de  sa 
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résistaüco  dès  ijue  son  tdasficité  a  été  altérée;  il  ii^est  plus  cü  élal  de  suppoi'ïoiv 
sans  se  rompre  ^  les  mêmes  elForts  pei'nianeiits. 

On  a  reconnu  par  expérience  que,  tant  que  réïaslicifé  idesl  pas  altérée^  fes 
allougemcnts  d'mi  prisme  tiré  dans  le  sens  de  sa  lo ligueur  sont  proportionnels 
aux  charges  qui  les  produisent^  et  (ju'au  delà  de  celte  liniilCj  ils  croissent 
tlans  un  rapport  de  plus  on  plus  grand  jusqu'au  im>moïit  de  la  rupture.  On  a  été 
également  conduit  à  admettre  que  les  accourcissements  suivent  la  même  voie  et 
ont  la  même  valeur  que  les  nllongcmcnts.  Les  uns  et  les  autres  sont  propor¬ 
tionnels  à  la  longueur  du  prisme,  et  la  résistance  de  ce  dernier  est  proportion¬ 
nelle  à  sa  section.  Do  sorte  que,  si  l*Oii  désigne  par  V  la  tension  ou  la  compression 
sur  l'unité  Je  surface  de  la  section  transversale  d'uii  prisme,  dont  T  élasticité  est 
entière,  par  /  rallongement  ou  raccourcissement  qui  en  résulte  sur  l'oiiité  de 

P 

longueur,  le  rapport  sera  une  quantité  constante  pour  un  môme  corps,  et, 

lorsqii^oii  connaîtra  sa  valeur,  on  en  pourra  déduire  les  variations  de  longmeur 
répondant  à  des  forces  et  à  des  sections  données.  Ce  rapport,  qu'on  désigne 
halxituellement  par  la  lettre  L,  représente  la  réaction  élastique  do  la  stihsfance. 
On  a  donc i 

U  K., 

et  rallongement  /,  produit  sur  lui  prisme  d'une  longueur  L  et  d'une  sceliori  S 
par  un  poids  î*',  est  donné  par  la  reïalion. 


U^' 
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On  voit  que  cette  quantité  K  représente  la  force  qui  serait  nécessaire  pour^ 
doubler  la  longueur  d'un  prisme  dont  la  section  serait  égale  à  Tu  ni  té  de  surface  ; 
mais  il  ne  faut  pas  perdre  Je  vue  que,  pour  la  plupart  des  substances,  on  ne 
saurait  aller  jusque-là  sans  altérer  l’élasticité,  et  qu'alors  les  considérations 
précédentes  ne  seraient  plus  applicables. 

Le  temps  joue  un  grand  rôle  dans  tous  ces  pbénomcaes,  Tl  est  parfaitement 
démontré  par  expérience  : 

T*  Que  telle  force  qui,  n' agissant  que  pendant  quelques  instants,  n' altérerait 
pas  l'élasticité  d'une  substance,  peut  produire  cet  effet  si  son  action  est  sulT!- 
samment  prolongée  ; 
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2*  Qae  la  rupture  peut  résulter,  au  boni  d'uii  temps  plus  ou  moitis  lon^,  de 
l'action  trune  force  (jui  sc  serait  Ijoniée  k  une  aïlération  d  claslicité,  si  elle 
ii’nvall  été  appliquée  que  pendant  quelques  instants; 

,V  Que  des  actions  intcrniittentos  suffisaniiiïenl  répétées  ont  les  mêmes  con¬ 
séquences  qu'une  action  continue. 

Il  est  donc  nécessaire  fl  établir  une  distinction  cuire  les  résistances  à  la  rup¬ 
ture  que  prt^entenl  îes  corps,  suivant  qu'ils  sont  soumis  à  des  actions  momen¬ 
tanées  ou  iiïflétinies,  M.  Yicat  (i)  a  proposé  de  les  désigner  sous  les  noms  de 
résh'tanci*  insfautanée  et  de  résis  ta  tue  permanente. 

CcKe  dernière  est  la  seule  que  les  (;onsti  licteurs  aient  réellement  intérêt  à 
connaître,  Mallieureusement  il  est  fort  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible, 
de  la  déduire  d'expériences  directes,  tandis  que  la  première  s'obtient  assess 
facilement,  alors  surtont  qu'on  n'exige  pas  une  rigueur  excessive  dans  les 
expériences;  mais,  au  point  de  vue  Je  la  pi'alique,  la  qiicsiion  admet  fort  Iden 
des  solutions  approxijTiatives,  On  peut  même  iliie  qu'elle  n'en  comporte  pas 
d'autres,  et  Ton  arrive,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  à  déterminer, 
pour  les  résistances  permanentes,  des  valeurs  qu'il  est  permis  de  regarder 
comme  suflisammcnt  exactes  et  qui  ne  peuvent  exposer  à  des  mécomptes, 
en  ce  qui  concerne  la  solidité  des  constructions.  Deux  méthodes  sont  suivies 
à  cet  effet. 

Sachant  quelles  sont  les  actions  auxquelles  une  sulistance  résiste  dans  des 
consli'ucflons  qu'on  est  en  droit  de  regarder  comme  hardies,  on  en  conclut  un 
clïîfTrD  de  résistance  permanente,  et,  connaissant  d'ai Heurs  la  valeur  de  la 
résistance  instantanée  de  cette  même  sulistance,  on  en  déduit  le  rapport  à  ob-' 
server  entre  ces  deux  résistances  pour  tous  les  corps  cornpaiables  à  echii  qui 
a  été  considéré. 

C'est  ainsi  (|u’on  a  été  conduit  à  poser  en  principe  que,  dans  les  construc¬ 
tions  en  pierre,  la  limite  des  charges  permanentes  ne  doit  pas  dépasser  le  dixième 
lie  la  charge  qui  détermine  récrasemenl  instantané,  bien  que  des  expériences 
directes  semblent  autoriser  à  plus  de  hardiesse. 

L'autre  méthode  consiste  à  déterminer  la  résistance  permanente  d'une  sub¬ 
stance  en  se  fondant  sur  ce  fait,  qui  paraît  bien  démontré,  qu'une  action  insuL 
tisanlc  iiour  aUoi-er  l’clüsticiti',  pendant  ta  durée  ordinaire  des  expériences,  ne 


(1)  Annaîes  des  ponti  et  ckaastëeft  1830^ 
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peut  J  si  prolongée  qu^clle  soit  ^  produire  la  riipJ-ure,  On  prend  alors  la  résistance 
instaniancG  à  T  altération  d'élasticité  pour  expression  cle  la  résistance  pcrniancnto 
a  la  rupture*  Touiefois^  eu  égniré  aux  împerfcclions  inévitaldes  de  rexécution, 
les  CO  nsi  rue  le  LUS  prudents  font  su)>îr  à  ce  clùfTrc  une  réduction  plus  ou  moins 
forte ,  suivant  la  nature  de  la  construction ,  les  charges  cventuclles  ^  et  surtout 
les  cliocs  (ju'il  peut  y  avoir  à  snpporlor.  Ainsi  la  charge  c[ni  correspond  à  la  limite 
d'élasticité  du  fer  varie  entre  12  et  18  kilogrammes  par  millimèti  e  carré  de  la 
section  transversaloj  et,  dans  les  constructions,  on  ne  juge  pas  prudent  de  dépas¬ 
ser  une  charge  permanente  do  G  à  8  kilogrammes,  ou  de  s'exposer  à  des  charges 
passagères  de  plus  de  10  à  12  kilogramines;  et  il  convient  de  se  tenir  bien  au- 
dessous  de  cos  chi tires  lorsque  la  construction  est  soumise  à  des  chocs  on  à  des 
secousses  réitérés*  Dans  nos  ponts  siispciidns,  par  exemple,  on  admet  que  la 
charoe  pormaneiiic  des  tiges  de  suspension  ne  doit  pas  dépasser  1  lûlogrammos 
par  millimétré  carré* 

Au  reste,  les  expériences  sur  les  ruptures  étant  plus  nomhreiises  et  plus  sûres 
pcnl-élro  que  celles  qui  ont  pour  objet  la  détermination  des  limites  d'élasticité, 
c'est  a  elles  que  se  rapportent  liabHucUcment  les  valeurs  que  la  considération  de 
l'éiasticité  conduit  à  attribuer  aux  résistances  permanentes.  Ainsi,  au  lieu  de  dire 
qu'on  adopte  pour  maximum  de  la  charge  a  imposer  à  une  barre  de  fer  la  moi- 
Üé  ou  la  lütalilé  de  celle  qui  déterminerait  ralléralion  de  rélaslicité,  on  dit  qu'il 
convient  de  so  tenir  au  sixième  ou  au  tiers  de  la  charge  do  rupture  instantanée, 
expressions  qui  sont  respectivement  a  pou  près  do  mémo  valeur,  d'après  les  ex¬ 
périences  qui  ont  été  faites  à  ce  sujet,  11  faut  reconnaître  toutefois  qu'il  y  a 
quelque  chose  de  peu  satisfaisant  dans  ces  subslituiions  successives  d'un  modo 
de  résistance  à  Vautre,  et  que  l’état  actuel  de  la  science  des  constructions  récla¬ 
merait  de  nouvelles  expériences  dirigées,  non  pas  au  point  de  vue  delà  théorie 
physique,  mais  à  celui  des  applications  de  la  pialiquo* 

M*  Vicat  appelle  : 

Force  tirante,  la  résistance  à  l'extension; 

Force  p{frlantù ,  la  résistance  à  l'écrasemeni; 

Force  Irausverse ,  la  résislancc  a  la  disjonction  par  le  mou^  ement  (angcnüel 
des  deux  parties  du  corps* 

Et,  comme  on  l'a  dit  plus  haut,  il  distingue  les  résistances  en  résisiances  per¬ 
manentes  et  résistances  inslanlances. 

Ces  dernières  ont  été  déterminées  par  un  grand  nombre  d'expériences  dont 
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on  va  rapporlei*  les  principaux  résultats ,  en  passant  successivement  en  revue  les 
divers  matériaux  employés  clans  nos  constructions. 
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Force  por/rinfe.  On  a  reconnu  qii^l  n'existe  aucun  caractère  physique,  tels  que 
la  densité,  b  dureté  ou  îa  couleur  troù  l'on  puisse  conclure  la  force  portante 
cruiie  pierre;  mais  que  cependatii,  dans  une  mémo  carrière,  les  parties  les  plus 
denses,  les  plus  dures  et  les  plus  colorées  sont  presque  toujours  les  plus  résis¬ 
tantes,  l/expéricncc  démontre  éjïalement  que,  dans  des  prismes  semblables,  les 
résislances  sont  proportionnelles  aux  aires  des  sections  transversales,  et  qu'elles 
sont  d'autant  plus  (rrandes  que  le  périmètre  de  la  section  est  plus  petit  par  rap¬ 
port  à  Taire.  Ainsi  un  prisme  dont  la  base  est  un  cercle  ou  un  carré  aura  une 
force  portante  plus  considérable  qu’un  prisme  de  môme  hauteur  et  dont  la  sec- 
tiou  présenterait  même  surface,  mais  serait  barlonyuc;  et  la  dilférence  sera 
d'autant  plus  grande  que  les  cotés  de  celle  dernière  section  seront  plus  inégaux. 

Kondolcl  avait  cru  iiouvoli-  tirer,  Je  iiiieltiues  essais,  la  conclusion  qiic  le  cube 
était  le  parallélipipède  le  plus  résistant;  mais  M.  Vical  a  reconnu,  par  des  expé¬ 
riences  faites  avec  le  plus  grand  soin,  qu'il  n'en  est  pas  ainsi,  et  que  la  force 
portante  diminue  à  mesure  <iuc  la  hauteur  augmente  par  rapport  aux  dimen¬ 
sions  de  la  base.  Toutefois,  attendu  qu'il  est  impossible,  dans  les  constructions, 
lie  poser  les  pierres  avec  la  précision  qu'obtient  dans  ses  recherches  un  habile 
expérimenlafciir;  que,  dans  les  travaux  les  mieux  exécutés,  il  y  a  toujours 
quelques  poHc*à-faiix,  quelques  inégalités  dans  la  répartition  des  pressions;  que 
les  expériences  de  llondelot  ont  clé  faites  dans  des  conditions  analogues  à  celles 
qu  on  peut  obtenir  dans  la  pratique;  îes  coustructeurs  ont  généralement  admis 
le  principe  posé  par  cet  arcliitecte,  et  les  expériences  entreprises  dans  le  but  de 
déterminer  les  forces  portantes  des  diverses  sortes  de  pierres  ont  été  faites  sur 
des  cubes,  et  sont  envisagées  comme  donnant  des  maxima* 

Le  tableau  suivant  fait  connaître  les  cliilTres  donnés  par  quelques-unes  de  ces 
expériences. 
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INDICATION  DES  PIERRES. 

PKSANTEUSh 

fpécllltfues 

K0flCRS?<iHTANTKt5 

m»Linl4n4£j 
pur  cenEimitra 
E^rré. 

^Tl 

dei  fïpériënces. 

Pi  erres  v  oî  can  iqurs. 

Bas.ilto  tlù  Suède-  .  . . 

3,m 

JPlâltjl. 

Bas-iJte  d'Auvi^rgoe.  . . *  .  *  .  - 

^2fSB 

2077 

1 

Lave  des  m  irons  de  Naples  (pïp^mc^),  .,.***,. 

â/îü 

592 

Lave  grise  des  environs  de  Komc  {pepertnt}). 

228  1 

Lave  teiuhvj  de  Naples- 

100 

Tuf  de  Home- . 

1,42 

57  1 

Pierre  ponce. 

31 

y  Rondelet, 

Pierres  süiceuses^ 

Granile  vert  des  Vosges.  . 

019 

Griinite  gris  de  ïïret^^gne* 

IK 

ÙU 

Granité  de  N  o  ni  i  and  Je.  .  * . .  *  .  ^ 

4, GG 

702 

Granité  gris  des  A'osges, 

î 

133 

Granité  lileu  d'Aîierdc^en, 

4.02 

7C1 

i 

Granité  de  CornonalllGs.  .  . . . 

%m 

113 

r, 

^  Remue. 

Granité  très-durj  roussAtivj:.  . 

2,ü2 

812 

ItL  blanc  ................. 

4,18 

023 

UondeleL  [ 

Grès  tendre.  . 

2,10 

1 

( 

j 

j 

1 

Pierre  siliceuse  de  üniidée . . 

170 

Pierre  silicense  de  Dcrby^  loiige  et  friable.  ......  , 

2,^2 

223  1 

Keiiine.  | 

! 

c 

Pierres  argileuses. 

i. 

Pieri-e  pore  on  puante.  . . . 

080 

Pierre  grise  de  Florence, 

120 

Pierres  calcaires. 

1 

1 

Marbre  noir  de  Flandre.  ................ 

2J2 

788  ] 

Rondelet.  \ 

1 

1 

Marbn*  blanc  veind,  . 

2,70 

208 

1 

i; 

Martire  blanc  statuaire.  . . . 

2,U9 

327 

1 

1  1 

Alartire  bleu  tiinpiin . . . . 

2,07 

307  J 

Marbre  blanc  veine  d’Italie.  .  .......  ...... 

2,72 

68G 

Marbre  blanc  de  Brabant. 

2,70 

051 

Remue. 

Marbre  reuge  du  Devorisliire. .............. 

U 

528  j 

Marbre  de  Portiand.  .................. 

2,13 

321 

Pierre  de  Caserte,  près  de  Naples. 

2,72 

504 

Rondelet. 
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Pierre  noire  de  ËiniiL'FortnHi\tj,  près  de  Lyon 
Liais  lie  Bagnenx  j  près  de  Parijî*  ...»  » 
Travcrlîii  de  Itome. 

lloehc  dure  rîo  Clillillon ,  près  de  Paris. 
Roche  douce  de  CluVlilloii.  ^  * 

Roche  d*ArcucU ,  près  de  Paris,  , 


V  ■  ■  ■  I 


#  ■  ■  4- 


4  #  ■ 


P  I  V  % 


Id, 


icf. 


d'AmanviJlers,  . 


i  <■  4  a 


/ 1^  qualité. 

Pierre  de  Saillancoui'l j  près  de  Pontoise,  qualité* 

(3*  qualité 

Pierre  fcritic  de  Conflans.  ,  .  * . . 

Pierre  tendre  de  Conlïaiis,  *  ^  . 

Vcrf^elée  de  la  vallée  de  l’Oise.  .,***,,*,*.*. 
Calcaire  jaune  oolHhique  de  Jaumonl ,  près  M"  qualité. 

de  Metr.  .  * . .  -  »  *  ■  quaillé. 

1"  qualité* 
qiuiülé 

Roclic  vive  de  Saulny,  près  de  ftfetz  (  non  rompue),  .  * 
Pierre  à  plAlre  de  Monlmartro.  ,  ♦  ,  . 

Briques. 

Urique  dure  très-cuite*  **....*, 

Brique  de  liumruLTsdimitb. 

Iil.  brûlée.  ,  . 

Brique  rouge.  *  . 

Brique  rouge  pille. 

Brique  crue.  .  *  - 
Brique  jaune  des  cm  irons  d’Étaples,  cuite  à  ïa  houille. . 
/d,  id,  vitrifiée.  .**.*. 

PhUres  et  mortiers. 

PIAtre  gAché  h  Peau.  . . . . 

Plâtre  gAcîté  ati  lall  de  chaux.  .  i  . 

Plâtre  gâché  forme*  *  . 

Plaire  gâché  moins  ferme 
Alorllcr  de  chaux  grasse  et  sable  (de  18  mois) 

Id.f  mais  battu,  ti/t  .  .  , 


«  ■«  4  h  4 


V  ^  i  4- 


«  +  I  4  ifa 


4  *  -  * 


PEîiATiTECIîS 

«pfBÎflqurs 

2,Ga 
2,44 
2,  nt! 
2,20 
2,08 
2,30 
2,  il 
2,2ÎÏ 
2J0 
2,07 

1.52 

1.53 
2,20 
2,00 
2,00 
2,00 
2, ha 


Foncirs  pnflTASTEs 

paf  cenUiH^LTO 
CarT6. 


1 


AUTF-UBS 
lie)  eipcrkhccs- 


G27 

■iü 

207 

17,7 

133 


lil 

110 

i>2 

89 

m 

hO 

180 

120 

120 

100 

300 


I 


Rondelet* 


1 ,02 

7J 

^  Rondelei. 

1 

• 

1,^G 

laO 

J 

1 

1  Poncelet. 

JH 

71 

» 

102  1 

Uennick 

2,17 

30  1 

2,C8 

30  J 

Vf 

33 

Vicat. 

» 

31) 

PigauH  de 

»  ! 

00  j 

ïteaupré. 

P 

00  1 

1 

Runclelct. 

n 

72  1 

JD 

00  i 

Vicat. 

J» 

42  j 

I,fi3 

30  j 

4  k  j 

Rondelet. 

i,ëü 

*'  1 

De  âlontfort. 
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rKRANTEÜHS 

PORCES  PORTANTES 

pdf  ccnüiii^lrB 
C*rr4, 

AtTrtTRS. 

Mortier  de  chaux  grasse  et  ciment  de  luiteaux  pilés,  id. 

1,10 

47 

1 

fd-f  mais  hatUi ,  f(f,  .  . . .  , 

1,GG 

rt  V 

0.1  , 

iMorlicr  de  chaux  grasse  et  de  pouï.;;^ol;me  de  Uomc  cl  de 
Naples  mcLées ,  iV.  . 

1,46 

1 

37 

J 

Rondelet. 

Enduit  dhme  conserve  antique  pies  de  Etome  ,  .  .  .  , 

1  ,iï;i 

70  \ 

Enduit  on  cimeut  pmvcurnnt  des  deniolitious  âe,  la  ÏSws- 

lllie+  4  1  q#4>  4441  >1  +  l-4  4^  4"ir  4il  V+l 

1 

1 

19  1 

Mortier  de  chaux  grasse  cl  sable.  .... 

P 

Morlier  de  diaux  hydraulique  ordinaire. 

a 

74  1 

Vicat. 

Morlier  de  chaux  éiTiiiieuimcnl  liydranliqiie. 

141  ' 

1 

■ 

Il  ne  faut  pas  pci'Jrc  de  vue  que  les  clülTres  de  ce  taldeau  représentent  les 
charges  qui  détennîneul  des  nipïiires  instaiilaiices  et  complètes.  Bien  avant  que 
ect  cü'ct  ne  se  produise,  sous  dos  press-ons  de  beaucoup  inférieures,  les  échan¬ 
tillons  mis  en  expérience  donnent  des  signes  évidents  de  désorganisa  lion  ^  et 
Il  est  hors  de  doute  que,  à  partir  de  cet  inslant,  îï  y  a  rupture  partielle,  et  que 
la  rupture  totale  n'est  plus  qu'une  question  de  temps. 


M.  Vicat  conclut  d’une  série  d'oiïscrvatioiis  faites  avec  soin  qu'une  pierre  ne 
doit  pas  élrc  exposée,  (runc  maniéré  permanente,  a  une  charge  supérieure  au 
tiers  de  celle  qui  détermine  la  rupture  instautaiiéc^  Kt  il  n'est  permU  d*appro- 
cher  de  celte  limite  que  pour  des  solides  semblables  a  ceux  des  expériences, 
c'est-à-dire  pour  des  monolilhes  de  forme  cubique;  car  la  force  portanle  dimi¬ 
nue,  non-seulement  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  à  mesure  qu'augmentent  les 
rapports  des  hauleurs  aux  dimensions  des  hases,  cl  ceux  des  périmélrcs  aux 
aires  des  sections  transversales,  mais  encore  avec  le  nombre  des  morceaux  de 
pien  e  qui  forment  le  massif. 

Jlondolet,  ayant  superposé  trois  cubes  do  5  centimètres  de  côté,  a  trouvé  que 
la  résistance  était  réduite  aux  ,  environ  de  celle  que  présentait  chacun  des 
cubes,  Lbio  cx[)éricnco  de  Vicat  ne  donne  pas  un  chUrro  aussi  fort,  ce  qui 
pi'oviciit  sans  doute  de  la  précision  apportée  clans  la  (aille  des  surfaces  en  con- 
tact  r  les  lits  des  prismes  étaient,  en  dicl,  dégauchis  d'abord  au  grès,  pulsbsés 
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les  uns  sur  les  autres*  Flic  Ictul  h  clahlir  ejuc,  eu  prenant  pour  uriilé  îa  force 
porlante  iïmi  prisme  lUfnmlillic  ayant  h  pour  liaiiteui',  les  forces  jïorfantes 
«finiîïmerüiit  ainsi  (|u'ilsuil,  à  incsiiro  ([uc  le  nombre  d^assises  auipneïilera. 


Urismp  c^oiuposé  de  deux  a&sîsfs  et  d'inie  Imtileiir  h.  *  - 
/à.  (le  c|uati'e  assises  et  d'ime  liaiitcur  ’2A* 

là.  de  liuil  assises  et  d’aiio  Jiauteur  de  tft. 


OjOdO 

0,KlM 

0,8d4 


II  convient  de  faire  remarquer  ([uc  ces  expériences  ont  cto  faiies  sur  des 
pierres  posées  à  sec^  et  que  si,  dans  les  conslruclions,  on  ne  [>eut  pas  compter 
sur  des  lils  laîUé’S  avec  autant  de  précision ,  on  se  trouve  pourtant  clans  des  con¬ 
ditions  pcul-clre  plus  favorables  par  suite  de  rintcrvenlioii  du  mortier  qui  tend 
a  obvier  aux  pelites  irréqularités  dos  siii  faces;  maisiï  u'en  est  pas  de  meme  en 
ce  qui  conceruo  les  joints  verticaux  :  leur  iiillucncc  est  plus  bichewse,  et  le  mor¬ 
tier  fi'y  remédie  pas  aussi  enicaccrncïîl.  >L  Vicat  a  trouvé  qu’un  en  ho  de  pbHre 
ne  pei'd  que  ^  de  sa  force  (juand  il  est  subdivisé  eu  deux  assises  entières,  tandis 
qu’il  perd  i  qiiajid  chacune  de  ees  assises  se  eonipose  de  quatre  ciihcs. 

Si  bon  réiléfdiit  d'ailleurs  aux  vices  d’excknition  et  aux  causes  de  ruine 
auxquels  toute  cousinietion  est  exposée,  on  eomprendra  que ,  dans  les  édifices 
(|ui  ont  résisté  aux  injures  du  leinps,  on  ne  trouve  pas  de  charges  permanentes 
aussi  coasidérahïcs  ([ue  parai  traient  rautoriser  les  chitf res  précédents*  On  n'en 
connaît  pas  qui  dépassent  le  cinquième  de  celles  qui  produiraient  la  rupture  in- 
stantaiiéed'iiii  nionolitlie  fulaquc  de  meme  matièjT*  Les  constructeurs  ont  même 
{jéuéralement  admis  la  proporliou  de  comme  un  maximum ,  et  encore  con- 
\ient'il  de  la  réduire  quand  il  skqpt  d’ouvrafp>s  exéculés  en  petits  malériuiix, 
ou  lorsqu'il  est  question  tfe  supports  isolés  dont  les  dimensions  verticales  l'em¬ 
portent  de  heaucoii[>  sur  les  dimensions  horizontales* 

Ainsi,  hîeii  que  la  pierre  de  roche  d'Arciieil,  près  de  Paris,  ne  s'écrase  instan- 
tanemonl  que  sous  une  char^je  de  i!o5  kiloîirammes  par  millimètre  carré,  on 
n  imposera  pas  à  un  pilier  conijinsé  do  plusieurs  morceaux  de  cette  pierre  une 
pression  pcrmaneiile  de  plus  de  25‘‘"',5  par  centimètre;  et  fou  n'ira  aussi  loin 
que  si  la  cïiar[je  peut  être  considérée  comme  uniformément  répartie  sur  toute 
1  étendue  de  la  surface,  et  si  la  hauleur  du  pilier  ne  dépasse  pas  six  à  huit  fois  la 
plus  petite  des  dimensions  transversales* 

Les  pierres  éprouvent  une  contraction  assez  marquée,  avant  de  se  rompre 
sous  lu  charge  qui  leur  est  imposée*  M*  Vicat,  ayant  mis  on  expérience  des 
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pierrrs  de  0~^050  de  hauteur^  dont  la  base  était  un  carré  de  Û”jOlï)  de  côté,  a 
obtenu  les  résultats  suivants: 


— 

JSLTCATION  PKS  COïtI’ü, 

WKSISTANCES 

pir 

ceniimOri} 

TASFK3IIÎXTS 

pour 

J  wèEïn  çfç  tviuteur. 

liil. 

m- 

Morlier  de  ctia^ix  grasse  et  sable  ardinaii'e. 

o,üOiae  ' 

11), 

ü,rjot<>7 

AlorUer  de  chaux  hydraulique.  .............. 

74,0 

O.OiHÎOrî 

fd.  id.  éminemiiiüulliydraulique. 

145,7  i 

0,OÜ7ïO 

Grès  de  rémouleurs.  . . 

170,7 

0,Ü0G0o 

Galeaii^c  oolîlluqiie . . 

177,7 

0,OÜG05 

Id.  arciiacè. .  . . 

- - - — - — - 

OjOctaso 

— 

Les  tasseiiicnls  ont  été  observés  immédiatement  avant  les  formations  de  fis¬ 
sures.  On  if  en  peut  pas  conclure  la  valeur  de  ceuv  qui  ont  lieu  pour  des  char^fes 
de  beaucoup  inférieures  à  celles  qui  les  ont  déterminés,  car  ^élasticité  delà 
matière  était  altérée  lorstpiMls  se  sont  produits  ;  toutefois,  ces  cxpénciices  don¬ 
nent  des  limites  utiles  à  cunuaître  eu  quelques  circoustances*  Par  exemple,  le 
tassement  du  calcaire  oolilbique  ne  s'étant  élevé  qu'à  0,00C0o  pour  k  charge 
de  rupture  de  (78  îuL,  ou  peut  être  assuré  que  sous  une  pression  qui  serait  dix 
fois  moindre,  ce  tassement  ne  s'élèverait  pas  à  plus  de  0,OOOC,  et  serait  même 
prol>ablement  bien  inférieur.  On  voit  par  là  que  la  compressibilité  des  pierres 
est  très^faible  et  que  les  constructeurs  sont  suflisamment  autorisés  à  en  faire 
abstraction  dans  la  plupart  des  circonstances. 

Force  tirante.  Les  pierres  étant  rarement  exposées  à  la  rupture  par  traction, 
U  n'a  été  entrepris  <iü'iin  petit  nombre  d'expériences  pour  déterminer  icur  ré¬ 
sistance  sous  ce  rapport.  Les  résultats  de  queiques-unes  de  ees  expériences  sont 
rapportés  ci-après  * 
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1  I»DlCiTIO:i  PES  PlEHaE5. 

FORCES  TIRANTES 

insEaiitant^CJ 

par 

ccniiincErc  Girrèr 

AL-TEUaS 

expGrienGGj. 

UasnllR  d^■^uv(‘rfïnc.  ^  . . 

77 

Ciilcaire  do  Porthiiid. . . 

ÜO 

Tredgold. 

Onlciiiro  conipîiclc.  -  ......i...!.!...-.»- 

31,8 

h 

1 

/d.'  t\  tissu  aréiiîicé . . 

23,9 

^  Vicat 

Id,  à  lissu  ooJitliiquo. 

.  13,7 

Brique  do  Provence  de  très-bonne  quaülü.  . . 

Brique  ungbiisc,  .  .4  p  ...  . 

18  û  30 

19,3 

Coulomb.  1 

PlAtrc  gAéliô  fcmic. ,  ,  .  .  . . .  .  ...... 

1L7 

Vicat, 

/d.  i\  la  inanière  ordinaire.  .............  . 

1 

nondckt. 

]  Morlicr  de  diaux  éminemment  hydraiiliqno,  «près  un  an. 

ih 

/</.  de  chaux  hydraulique  ordinaire  j  id,  .  .  . 

7  ù  10 

fd,  do  chaux  grasse,  âgé  de  quatorae  ans. .  ..  .  .  . 
Id*  de  ciment  de  Poiiilly  cl  sable  (parlios  égales), 

3  ^ 

Vicat, 

1  «après  un  an.  .  . . . . . 

5  SI  6,0 

1 

Ilondelct  annonce  que  la  force  ürante  ou  cohésion  des  mortiers  est  le  hui¬ 
tième  environ  de  leur  résistance  à  f écrasement^  et  que  leur  adhérence  aux 
pierres  on  aux  hritjues  surpasse  leur  cohésion.  Suivant  ïe  même  auteur,  il  n'en 
serait  pas  de  même  du  pUilre;  sou  adliérciicû  ne  serait  que  ïes  deux  tiers  de  sa 
cohésion . 

Dureté*  Dans  quelques  parties  des  construelioiis ,  entre  autres  <lans  les  daK 
la^es  el  dans  les  rcvéiejnejits  exposés  à  des  frottemonts  réitérés;,  la  dureté  do  ta 
malièrc  est  une  qualité  plus  essentielle  que  la  résistance  à  la  riqiture.  Uondelot  a 
fait  quelques  expériences  dans  le  but  de  déterminer  ïes  durcLés  relatives  de 
quelques  pierres  susceptibles  dhHre  employées  en  dalîajres.  Dans  une  première 
série,  il  a  essayé  ces  pierres  en  les  soumellauL  au  frotlcment  de  {\vh%  parfaile- 
nienl  dressés,  chargés  d’un  poids  conslanl  et  mus  avec  la  meme  vitesse  pendant 
une  durée  de  (rois  heures.  Les  résiillals  obtenus  sont  consignés  dans  le  tableau 
suivant- 
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DÈSia^iATlON  D£S  PJ  ERRES. 

1 

hedcctioks 

(IV^pâiaseur  <n  ntitlLiuéire». 

DURETÉS  ; 

coinparatiTi^. 

Marbre'  blanc  veiné.  ^  * 

Marfjrc  bleu  turquîn.  . . *  *  . 

Ciranitft  gris,  . . . 

Granité  feuiJIo  morte.  .................. 

Granité  vert.  ,  *  .  . . h*  ,.*..,***♦  , 

fnm. 

16,54 

13,68 

2,10 

1,00  1 
1,21 

6,80 

7,35 

7,87 

Dans  une  seconde  série  tVexpcrîûiiceSj  ractioii  d'une  scie  sans  dents ,  au  grés 
et  à  FeaUj  a  été  substituée  à  celle  du  frottement*  La  scie  était  du  poids  de 
<2  livres  et  réjircuve  a  duré  quatre  heures  pour  chaque  échantillon;  la  vitesse 
û'est  pas  indiquée* 


DÉSIO'ATlOiV  DKS  PIERRES. 

PROPÛKDlîeRS 

du  tiAit 

de  ftcie  en  imiaiinélrcs. 

DURETÉS 

eompArotifes- 

mm. 

0,88 

d.c*  1-1  ÿ 

111,65 

Marbre  blanc  veiné.  .  ................. 

98,50 

1,00 

Marbre  bleu  turqnin. 

76,91 

’  1,28 

Grïinittï  gris  des  Vosges.  ♦  i.*.  -  * , 

H,ft4 

8,92 

Granité  rcuille  morte . . 

10,59 

!  9,30 

Granité  vert. 

10,15 

0,70 

Granité  antique  rose  (syénitc),  . . 

9,77 

10, Ü8 

Granité  gris  de  Normandie,,  j 

13,08 

7,53 

6,42 

15,33 

Granité  gris  de  Bretagne.  .......... 

11,50 

8,56 

Ces  doux  tableaux  ne  donnent  pas  les  mômes  valeurs  pour  les  duretés  compa¬ 
ratives^  mais  ils  montrent  nettement  combien ,  sous  le  rapport  de  la  dureté  ^  le 
granité  remporte  sur  les  autres  pierres  employées  dans  les  constructions^  cl  Ton 
voit  J  en  se  rappelant  le  lableau  des  forces  portantes^  que  cette  qualité  y  est 
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111,  ubswstai^ce  nw:s 


Force  porlatife.  l.oi'ssqH’iinc  pièce  de  Iwis  csl  soumise  à  une  pression  dirijiée 
iliuis  le  sens  de  ses  iihres,  et  ne  peut  pas  plier  avaiil  de  so  rompre,  les  filtres 
se  refoulent  d'altord  aux  deux  exlrémités,  puis  s’infléchissent  en  dehors  ei 
liiiisseni  par  se  séparer  et  se  briser  successivement.  Quand  la  hauteur  du 
prisme  dépasse  de  plus  de  huit  à  dix  fois  son  épaisseur,  il  s’iiilléchit  avant  de 
rompre,  et  la  rupture  a  lieu  sous  une  charité  îiien  inférieure  à  celte  tiu'iin 
oùl  exigée. 

Le  liibleau  suivant  irulique  !a  Force  portante  instantanée  <\c  clherses  essences 
tle  bois  clmi'gés  debout  et  qui  n'ont  pu  s'intlécbir  avant  leur  rupture. 


IKDICATKÎN  ÛES  BOIS, 

RESISTANCES 

par 

miilimÿtra  c^irfA. 

IDTEVKS 

do»  «périencea. 

Qiène  de  France. . 

Supin,  . . . 

j  Pin  d'Amérique. 

^  f  m  *  m  Æ  *  f  é  i  il  * 

k.  t 

à  .i,c3 

4,(52  il  0,38 

2,71 

l, 35  J 

1,13  j 

0,1K> 

Rondelet. 

• 

1 

^  Rennte. 

L 

Gantliey  annonce  que  la  limite  des  }iressions  à  faire  supporter  à  «ne  pièce 
(le  bois  de  ebéne^  ]iour  que  la  face  comprimée  ne  se  reFoule  pas  sensililemcntj 
est  de  kilogrammes  par  centimètre  carré,  si  la  direction  de  la  charge  est 
parallèle  aux  fibres,  et  de  IfiO  si  elle  leur  est  perpendiculaire.  Ce  dernier  chitfre 
descend  à  70  pour  le  sapin  (Tredgold), 

On  n'a  pas  d’expcrienccs  bien  concluantes  sur  le  rapport  qui  existe  entre 
les  résistances  permanentes  et  les  résistances  instantanées  des  lïois  à  Técrase- 


ment;  mais  les  défauts,  plus  ou  moins  nombreux,  qui  se  rencontrent  dans  toute 
pièce  de  bois;  les  intei'scc  lions  de  libres,  soit  par  le  sciage,  soit  par  des  nœuds; 
et,  pins  encore,  les  allérallons  qu'éprouvent  les  bois  sous  rintluence  de  diverses 
circonstances ,  obligent  à  se  tenir,  daiis  les  constructions,  bien  au-dessous  de 
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la  limite  des  charges  permanentes.  Il  est  giéneralemeiit  admis  qu^yne  pièce  de 
bois  ne  doit  pas  être  chargée  de  plus  du  dixième  du  poids  qui  délerniiiicraît  sa 
rupture  instantanée,  lorsqu'il  s'agit  de  conslructions  permanentes  qui  doivent 
présenter  une  certaine  garantie  de  durée,  et  de  plus  du  cinquième  dans  les 
constructions  provisoires* 

Des  foi  mules  analytiques  permettent  de  calculer  ta  résistance  des  pièces 
qui,  en  raison  de  leur  Imuteur,  fléchissent  avant  de  rompre  sous  la  charge; 
maison  se  contente  assez  volontiers,  dans  la  pratique  habituelle ,  des  relations 
suivantes  qui  ont  été  données  par  UonJelet* 

En  représentant  par  l'unité  le  poids  qui  détermine  la  rupture  par  compression 
d'une  pièce  qui  ne  peut  fléchir,  c^est-à-dire  qui  a,  en  longueur,  moins  de  huil 
à  dix  fois  la  plus  petite  dimension  de  sa  section  transversale,  on  peut  adopter 
les  chiffres  du  tableau  suivant  pour  exprimer  les  résistances  correspondant  à 
de  plus  grandes  différences  entre  ces  deux  dimensioiis* 


ni|iporls 

de 

la  liaiiLeur 

l'épâlASiiur. 

Rapporis 

dçs 

réftistjince» 
à  |.i 

rupiure* 

fk>  ^  4  4  <1  f 

n . 

■ 

■ 

■ 

■ 

■ 

é 

24*  .  *  *  * 

1 

2 

3(î . 

1 

'  ^  '  *  *  *  *  ‘  »  *  ■  g 

48*  *  ,  .  * 

1 

.  6 

00.  .  *  .  . 

1 

72.  .... 

1 

Ainsi,  soit  une  pièce  de  bois  de  chêne  de  forme  rectangulairej  ayant  dh^quar- 
rîssagc  sur  0'",20  et  de  5  mètres  de  lïauteur,  ou  calculera  de  la  uiauièrr. 

suivante  Je  poids  dont  elle  peut  être  chargée  dans  une  construction  pcrmaïienle: 
la  force  porfanto  instantanée  de  ta  pièce,  s'il  n'y  avait  pas  flexion,  étant  : 

F  =  150  X  SOO  X  3,85  , 

w 

le  maximum  de  la  pression  à  adopter  serait  H  liüO  kilogrammes;  maisrépaissenr 


fOt 


TRAITÉ:  li* ARCHITECTURE* 


(le  la  pièce  élant  près  (lc>  tic  ia  longueur,  cette  expression  doit  être  réduite  au 

4f 

{Voit,  ïo  pouls  cherché  étant  tlésigné  par  p. 

Force  tirante.  La  résistance  du  Lois  à  lu  rupture  par  extension  varie  suivant 
que  la  force  <|iiî  terul  à  produire  cet  eilet  est  din(rée  parallèlement  ou  perpciuli- 
culaireineiii  aux  fihrcsj  et  elle  est  heaiicoup  plus  {grande  dans  le  premier  cas  que 
dans  le  seconiL  Les  résultats  moyens  des  nombreuses  expériences  entreprises  à 
ce  sujet  sont  consijjnés  dans  le  fableau  ci-après  j  qui  est  cnipnuUé  a  la  Mécanique 
industrielle  de  ÏVL  ronçelet. 


H 

1 - — 

H 

I  FORCES  TIRANTES 

SENS  lll!  U.  TRACTION* 

INDICATION  DES  BOIS, 

par  millimèlre  carré. 

Cliènc*  .  *,,,,,*.**.*,. 

G  à  S 

Sapin . 

S  à  <) 

Tremble.  * 

0  à  1 

1  Frenu. 

M 

Parallèle  aux  fibres,  ,..,***,  j 

^^1  *¥■  m  Æ 

10,40 

llètre, 

» 

'  Teak . 

li 

Unis, 

li 

Poirier,  ,  ,  ,  ,  . . *  ,  * 

0,90  1 

Acajou.  . 

5,fiO 

Chêne,  . . .  .  , 

J, 60 

Perpcudicuîaire  aux  fibres . | 

Peuplier.  *  ,  . . 

r,â5 

1 

Lfirîx . *  .  ,  . 

0,01  1 

Dans  [es  eonsïmctions^  on  réduit  ces  chiffres  au  dixième  pour  avoir  la  limite 
des  charîîes  permanentes*  Ainsi  une  pièce  de  bois  de  chêne  tirée  dans  le  sens  de 
sa  longueur  ne  devra  pas  être  chargée  dhin  poids  de  plus  de  /»<)  à  par 

millimèlre  carré  de  la  section  trans%'érsale ,  cl  il  conviendra  même  de  ne  dépas- 
sei  le  premier  de  ces  chiffres  que  si  des  expériences  spéciales  sur  les  bois  à 

mettre  en  œuvre  permettent  de  compter  sur  une  résistance  instantanée  supé¬ 
rieure  à  0  kil. 
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Ékisticité.  H  n'a  été  fait  qu^im  petit  nombre  cV expériences  directes  dans  le  but 
de  déterminer  la  limite  de  rélastidté  du  bois  et  k  marche  qu'il  suit  dans  ses 
allongements  et  accourcissements, 

Hans  une  expérience  faite,  par  MM,  Minard  et  Désormes,  sur  une  tringle  de 
bois  de  chêne  de  iréquarrissage  et  de  l“,0  tG  Je  longueur,  rélastlcité  s'est 

altérée  sous  une  charge  de  2  lui,  environ  par  TiviUiniètre  carré,  c'est-à-dire 
égale  au  tiers  ou  au  quart  de  celle  qui  aurait  déterminé  la  rupture  instantanée. 

Une  charge  de  1,8G  kiL  par  millimctre  a  produit  un  allongement  total  de 

o™,ooirj 


O”, 001 5 ,  soit  par  mètre  de  longueur  “j"=0j001'^< 660  ;  d'où  la  valeur  de 

rallongement  par  metre  et  pour  un  kilogramme  par  millimètre  carré  de  k  sec¬ 
tion  transversale  : 


l,BU 


et  Texpression  de  la  réaction  élastique,  rapportée  au  millimètre  carrée 


E  —  - — - —  =  lâæ  ‘‘il* 

t  Q,01)Ü7H8 


Des  expériences  de  M,  \rdant,  rapportées  par  M.  Poncelet,  dans  l'ouvrage 
déjà  cité,  donnent,  pour  E,  la  valeur  un  peu  plus  faible 


E=  H78  “îl- 


Enfin  M,  Navier^  en  appliquant  le  calcul  à  de  nombreuses  expériences  faites 
dans  le  but  de  constater  les  flexions  que  prennent  des  pièces  de  bois  de  chêne 
posées  horizontalement  sur  deux  appuis  et  chargées,  a  trouvé  que  cette  va¬ 
leur  était  comprise  entre  G85  kil.  et  1688  kiL,  suivant  k  qualité  duhois  em¬ 
ployé. 

Dans  k  pratique,  011  admet  assez  habituellement  le  chiffre  de  1200  kil.,  etl'on 
déduit  l'allongement  i  produit  par  un  poids  P  sur  une  pièce  dont  k  longueur 
est  L,  et  dont  k  section  transversale  présente  M  millimètres  carrés,  de  k  re¬ 
lation 

‘= 

^  1200  M’ 

à  condition  que  le  poids  P  ne  dépasse  pas  celui  qui  altérerait  Pélâsticité, 


1D2 
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L'allüugomcal ,  par  luètre  de  loii^fueur^  corrcsponJant  h  la  charjïe  de 
pai'  millimèlro  carré,  <jui  esl  généralement  admise  comme  limite  supérieure 
dans  les  constructions  permanentes,  sera 


r  =  crsixjOj* 


Les  expérionccs  ftiifes  sur  les  diverses  espèces  de  sapins  ont  donné  des  résul¬ 
tats  fort  divers.  Celles  cpii  ont  servi  de  base  aux  calculs  de  M,  Navier  font  varier 
la  valeur  de  E  de  000  à  1500  kil.  31.  Ardant  ejï  a  fait  sur  des  tringles  de  sapin 
blanc  des  Vosges  d'où  il  a  tiré  pour  E  les  valeurs  1188  kil.  et  IC  15  kil*  Pon¬ 
celet  propose  tradopter  pour  valeur  moyemie  : 


E  =  j>oiu’  le  sapin  bliiiicî 

E  =  i:i00  pour  le  Siipiii  muge, 

* 

En  admettant  les  charges  limites,  pour  le  premier,  de  par  millimètre 

carré,  et  pour  le  second,  de  0^’'-,00,  les  allongements  par  mètre  de  longueur 
seront  respectivement  : 

V  =r  o'.oooai.'j  et  (r,ü00ü* 


On  n'a  pas  d'expériences  directes  pour  déterminer  la  valeur  de  la  résistance 
élastique  des  bois  à  la  compression;  mais,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  on  se 
regarde  coniine  autorisé  à  admettre  quelle  est  la  meme  que  pour  l'extension, 
tant  que  les  charges  ne  dépassent  pas  les  limites  imposées  aux  constructions  per- 
maseuLes. 


Force  portante.  Les  métaux  se  comportent  diversement  sous  la  pression  ,  sui¬ 
vant  qu  ils  sont  plus  on  moïiis  ductiles.  Ceux  qui  ne  présentent  cette  qualité 
qu’à  un  très-faiblé  degré,  tellement  que,  comparativement  aux  autres,  on  est 
en  droit  de  les  regarder  comme  non  ductiles,  et  tels  sont  Taeier  fortement 
trempé,  le  bronze,  la  fonte  de  fer,  le  fer  de  roche,  se  compriment  très-peu 
avant  de  se  rompre  et  se  [irisent  brusquement,  avec  bruit,  en  dégageant  de  la 
chaleur  et  meme  do  la  lumière.  Les  métaux  très-ductiles,  au  contraire,  s^affais- 
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sent  lentement  sons  la  charge ^  en  se  renflant  par  îcs  cotés^  et  le  baurrelel^  ainsi 
formée  se  déchire  assesî  nrdinairenienf  lorsque  la  pression  dépasse  une  certaine 
limite. 

Rondelet  a  tiré  les  coniliisioiis  su  i van  les  ^  d^iii  grand  nombre  d'expériences 
faites  sur  des  lïai  res  de  fer  de  tlîverscs  diinciisions  : 

I®  Une  l>arre  de  fer  forgée  chargée  dehont^^  pHe  plutôt  (juc  de  se  refouler  dès 
que  sa  hauteur  dépasse  le  triple  de  son  épaisseur; 

2^  La  résistance  du  fer  forgé  a  la  ruplure  par  compression  peut  être  évaluée  à 
iO  kll.  par  millimètre  carré  pour  un  cube; 

5“  Lorsque  la  barre  a  une  longueur  telle  qu'elle  iloive  plier  avant  de  se 
rompre,  le  chiffre  de  résistance  doit  être  réduit  dans  les  proportions  ci-après  : 


lldpports 
de  la  longueur 
A  repaisse  U  r. 


Bapporls 

(Jcî 

rés^isutncei^ 


'J-r.T  t-Fi  '■  ''■P  «lit** 


m 


i 

5 

8 

1 

2 
1 
l 
1 
i 
1 

Ï6 


D'autres  expériences,  faites  a  Fécole  des  ponts  et  chaussées,  semblent  établir 
que  les  résisiaiiecs  décroissent  plus  rapidetnciiÉ  que  ne  T  indique  ce  tableau.  Au 
reste,  il  est  rare  que  le  fer  soit  employé  de  cette  manière  dans  les  constructions  ; 
caria  fonte  convient  lieaucoup  mieux  que  lui  lorsqu'il  j\iut  résister  à  des  com¬ 
pressions. 

La  fonte  de  fer  grise  et  douce  peut  supporter  une  pression  de  '100  kil,  par 
millimètre  carré  lorsque  la  hauteur  du  prisme  ne  dépasse  pas  son  épaisseur, 
et  cette  résistance  se  réduit,  d'après  iVennie,  aux  deux  tiers,  à  la  moitié  ou 
au  quinzième  quand  la  hauteur  atteint  quatre,  huit  ou  quinze  fois  répaisseur. 

La  fonte  îdanche  est  plus  résistante;  mais,  comme  clic  est  aussi  beaucoup 
plus  fragile,  il  convient  de  lui  appliquer  les  memes  chiffres. 


THAITÉ  1>'ARC!IITECTIIÏ\E. 


Des  expériences  Ae  Rennie.  failes  sur  des  peliis  cuLcs  de  ^  de  pouce  anglais 
de  cùté,  ont  donné  les  rcsultais  suivants  pour  le  plomb,  i  étain  et  le  cuivre  ; 


ft  apports 
de 

A  la 

JiÂUl<ïUT  p'riiiiU'lv€. 


1 

ÏÔ 

1 

2 

1 

10 

i 

3 

1 

10 

1 

3 

J_ 

iO 

1 

2 


CHARGES 

par 

itHlIiuiétra  carré. 


i,ir> 

G, 20 

10,87 

38,55 

72,15 

aG,l5 


115,31 


Plomb  coulé. 


Ivtahi  coulé. 


Cuivre  battu. 


Cuim  jaune.  » 


KKTACK, 


On  n"a  pas  d’e^périonccs  dircefes  qui  permettent  d'iipprccier  Lien  exactement 
le  rapport  qui  existe  entre  les  résistances  permanentes  et  les  résistances  instan- 
fanées  des  métaux  sotmiis  à  la  compression;  mais  il  est  généralemciU  admis 
qu^on  peut  aller^  dans  les  coiisfructioiis  ^  jusqn^au  cinquième  de  la  cliar^e  de 
rupture.  Il  faudrait  d’ailleurs  se  tenir  au-dessous  de  celle  limite  si  rouvrajjc 
devait  résister  à  des  chocs  violents  ou  il  des  vibrations  réitérées^  surtout  si  la 
matière  employée  était  un  métal  cassant^  comme  la  fonte  de  fer^  par  exemple. 

Force  Hrante.  Les  expériences  faites  dans  le  but  de  détcrniinor  les  forces  ti¬ 


rantes,  ou  la  résistance  à  rextension  des  métaux,  sont  beaucoup  plus  nom¬ 
breuses  cl  plus  concluantes  que  les  précédentes.  Elles  ont  principalemenl  porté 
sur  le  fer  forgé ,  qui  est  la  matière  le  plus  fréquemment  exposée  à  ce  mode  de 
rupture.  Le  tableau  suivant  fait  connaître  les  résultats  de  quelques-unes  d’entre 
elles  L 
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INDICATION  DES  MÉTACK. 

KQL'AaaiSSAGKS 

ou  dJâFttâtres. 

InAlâtilânéi^s 
par  ttiiLIliaâlra 

cirrc. 

nitU. 

kil.  k. 

32,7  à  30,8 

Fer  forgé  e^tpré.  ...  . . 

9,02 

3(i,7  à  ;îK,3 

0,77 

40,6  il  54,3 

Fer  forge  rond.  .............. 

10,15 

37,3  à  ti,6 

/  grain  moyen  J  hrîllant .  .  .  ,  . 

10,7 

44,5 

Fer  carré  ?  grain  fin,  gris  Mca.  ..... 

11,7 

j  29,0 

V  partie  grain  et  nerf.,  .  .  .  .  . 

10,7 

35,8 

Fer  rond  ^  grain  fm. . . 

8, s 

40,2 

[  IG  sur  8 

43,8 

Fer  do  Sainl-Chaniond ,  lainiiiê . 

40  sur  B 

51J 

Fer  de  Saint-Chamond ,  rond . 

10 

48 

Fer  carré  de  lîonrgogne. . . 

10 

30,4 

id.  eonpé  an  milieu^  sondé  bout  à  bout 

sanséürer . . . 

13,3 

29,7 

Id.  coupé  au  milieu  j  soudé  eu  siffîct  et 

étiré. 

1  10, 

55,2 

là.  sans  soudure  ^  plus  étiré.  ....... 

à,n 

Cl 

Fer  dit  .  très-doux . . 

20,3  sur  1,7 

44,7 

Fer  rond  de  SainbChajnond.  . 

de  iû  à  '4 

33,3  û  30,2 

Fer  can’éj  anglais  ^  do  qualité  supérieure.  . 

25,5  h  38,8 

J  f 

35,8  h  38,5 

r  61 

31,5 

57 

31,7 

Fer  ii  cable  de  Fourchambault. ........ 

1  49 

33,  t 

45 

33,9 

33,  ,5 

34 

20,3 

33,6 

63 

32,8 

Fer  à  cAble  du  Greu'iot.. 

fui  w  *Jt 

O 

35,5 

fi  fi  w  *  *  P  n  t  fi 

25,4 

45,2 

ldi  il  grain  dn  et  serre. ...... 

33,2 

37,5 

Fers  russes  de  qualité  supérieure  (moyciuie 

déduite  de  plusieurs  expériences)  .... 

D 

42 

fd.  do  mauvaise  qualité. 

» 

22,8 

AtT^HS 
des  eipêriencfts^ 


ToiTonnol . 


Mi  nard  et  Dt-sonucs, 


Sè^üin  aîné- 


Émile  Marth). 


Tclfort. 

Brown. 


ï 


tti 
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INDICATION  D£S  UL^ALX. 


l’ùliî  do  fiT  tirée  dans  le  sons  du  laminage 
{nioyeiiiic  dôdidte  do  plusieurs  expé- 
rioncos),,  t  ^  ^  »  h.  .  ■  .  ■  ■ 

I  Telle  de  fer  tirée  perpendiculaîromenl  au 
sens  du  laminage  (moyenno  déduite  de 
jjlusîours  expériences  ), 

ii^pi  i  1 1 

non  recuit.  .  .  , 
Fil  de  raiglo  oinpîoyé  pour  la  carderic*  .  , 


Fils  lie  fer  de  ïïcsançon. 


Fils  de  fer  de  la  fabrique  do  !a  Ferrlèpc. 


Fils  de  fër  de  Russie»  . 


Fonte  de  fer  grise  coulee  vert'calement 
(moyenne  déduite  dü  plusieurs  expé^ 
. . 

ftL  eouîêe  horiiontaloment  .  ,  »  ,  , 

lîronze  de  canon,  . . 

Cuivre  battu.  *  f  . 

Cuivro  tiiiidu . . 

Cuivre  laminé.  ,  ,  .  .  . . 

Ëtaiii  fonda. 


*  P  É 


l 


au  dîaju^lr«$. 


rOltCESTIHANTES 

flLSUEIlilUCYi 

par  rnll!Ê^n^^^e 
CdirrÉ. 


mïEL 

kil. 

40,8 

» 

3G,4 

i,0G 

30,1 

73,7 

o,!a3 

æ,8 

0,02 

8G,1 

0,73 

80,8 

0,01 

72,3 

1,08 

7J,2 

1,43 

0i,8 

t,8ü 

37,2 

2,^23 

51,9 

3,W 

78,2 

4,at 

02,5 

S,>Jt 

02,0 

0,83 

R.i,t 

1.0 

œ,  1 

2,73 

Gi,3 

3,7 

Ti,2 

4,03 

7^2 

2,10 

03,9 

0j93 

1-13,8 

fi 

13,7 

fi 

13 

fi 

23,57 

fi 

2i,ë3 

fi 

13,4t 

fi 

21,1 

V 

3,33 

AliTEcaS 
i]«!ü  exp^rknees. 


?ïavier. 


Séguin  aîné* 


Dufour» 


J 


L  llv  i 


G,  Rennîc. 


Navîcr, 

Ronnic. 
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Plomb 


(  fondu. 


I  liimiiiû.  P  . 

Zinc  laniïiié.  . .  . 

Pii  de  cuivre  rouce  itoîl  recuit.  .  *  ,  *  * 


r'il  de  fer  recuit 


.  f  non  reciîîl. 
FjJ  de  laiton  J 

(  neeuH.  ,  . 


+  ■'14^ 


FOnCFS  TIRANTES 

ÉCVAimiSSACES 

DU  (Jiamécrc^. 

par  milliniôtrc 

des  eipârtsnces. 

carra. 

luilU 

til. 

Rcnaie, 

» 

L^s 

7i 

1,33 

Navier. 

y> 

5  ) 

09,4 

1,48 
[  i.03 

40,4 

41,0 

1  Mi  nard  et  Désormes. 

!  1 ,03 

(  1,4S 

n;à 

i 

LO 

ài,i 

Dufour. 

1,0 

âa,ü 

^  4 

Des  expériences  qui  viennent  d’élrc  rapportées,  on  est  en  droit  de  tirer  les 
conclusions  suivantes  : 

1“  De  loiiles  les  rnallercs  employées  dans  les  constracUons ,  le  fcrforjré  esf 
celle  (]tîi  ofTi'e  le  plus  de  résistance  à  la  rnptiircpar  extension  ,  et  celle  résistance 
varie  on  Ire  des  limites  assez  éloignées  [>onr  qu'il  convienne  de  faire  c!es  expe- 
riciiccs  spéciales  sur  rcspècc  parliciiliére  de  fer  à  employer^  lorsqu* il  s*agît 
d*oin  rages  dans  lesquels  ce  métal  doit  jouer  un  rôle  imporfant; 

ii*(i()mme  lerme  moyen  ,  on  peut  évaluer  la  force  porlanle  iiistanlanée  du  fer 
forgé  à  dO  Kiî.  par  millimclrc  carré,  celle  du  fer  fondu  ne  peut  être  portée  à  plus 
de  15  kil.j  et  celle  du  bronze  h  pins  de  25  lùl,  ;  ainsi^  la  résislancc  du  fer  fondu, 
qui  est  doiil)le  de  celle  du  fer  forgé  lorsqti*il  y  a  compression,  est  que  le 
tiers  à  peu  près  quand  la  rupture  se  fait  par  extension  ; 

o""  1'outes  choses  égales  d’ailleurs,  une  barre  de  fer  présente  d*auiant  plus  de 
résislûiicû  que  le  rapport  du  périmèlro  à  la  section  est  plus  grand ,  et  qu’elle  a 
Oté  étirée  davantage  ; 

-  4"  Le  fer  et  le  cuivre  deviennent  plus  résistants  lorsqu’ils  sont  étirés  en  fils, 
.et , crantant  plus  que  le  diamètre  du  ül  est  plus  faible  j  mais  ils  perdent  cet 
^avantage  lorsqu'on  fait  recuire  les  fils, 


1 


l’ïiAi TK  mi  I  t  r  EGTL :n  e* 


iùB 


fiOS  fers  doux  scosiljlcnieiit  uvftiit  de  se  roinpie  ^  loin  ülloii^ement 

peut  îiUcr  jusfpi^tiux  0ji!7  de  îo.  longueur  prïnîitivCj  Iclif  section  se  léduit  en 
niêmc  (emps  J  et  leur  pcsîiïUcui''  spêci(ic|ue  tlittiinue  tîiî  0j,0l ,  On  leniaicpie  une 
notable  élévation  do  température  au  point  de  lupiure.  Dans  les  fers  durs,  les 
dimensions  no  s’altèrent  pas  d’une  manière  senËil>ïej,  et  la  rupture  a  lieu  brus- 
({uemonl,  avec  bruit  et  parfois  dégagement  de  lumière* 

Te  fer  perd  Je  sa  résistance  ^lorsqu’il  est  porté  à  une  tempéralure  élovoe. 
Une  expérience  de  Trémery  et  Poirier  Saint- Briec  a  montré  qu^'en 
clmii fiant  une  baiTe  de  fer  au  rouge  soml/re^  on  lui  enlevait  les  ~  do  sa 
ténacité- 

ïl  est  généralement  admis  qidil  ne  faut  pas^  dans  les  constructions ^  imposer 
aux  métaux  une  charge  permanente  supérieure  au  cinquième  de  celle  qui  dé¬ 
terminerait  la  rupture  instantanée.  Ainsi  j  Pou  Jic  soumettra  jkis  <1u  ferforgéj  de 
qualité  moyenne^  à  une  tension  de  plus  de  8  luL  par  miîlimèire  carré ^  et  Ton 
no  dépassera  pas  pour  le  fer  fondu. 

Éfasdciié.  Les  expériences  laites  sur  Pélaslîcité  des  métaux  élaîdisseulj  si  Ton 
fait  ahstractiou  Je  quelques  anomalies,  que  les  allongements,  qui  sont  propor¬ 
tionnels  aux  charges  jusqu'aux  limites  trélastîcité,  croissent,  au  delà  Je  ce 
terme,  dans  une  progression  plus  rapi<lc,  et  crantant  plus  cpie  le  métal  est 
plus  ductile. 

Pour  le  fer  forgé,  la  charge  qui  correspniid  a  la  iirnitc  créiasiieité  est  com¬ 
prise  entre  le  tiers  et  la  moitié  de  celle  qui  détermine  la  nipUire  instantanée.  En 
proccklant  par  traction  directe,  Lagerliiclm  a  trouvé  que  ce  rapport  était  de  (>,  UI 
pour  le  fer  en  harres;  Na\  ier  a  déduit  ïe  chifïre  tï’cxpérieuces  fuites  sur 
une  grande  échelle;  et  M.  Arilant,  opérant  sur  des  üîs  tlo  fer  non  recuits,  a 
trouvé  0,53.  Une  belle  suite  d^expériences  de  Dulcair  a  conduit  à  assigner  au 
coetTiciciit  d'élasticité  du  fer  forgé  la  valeur  : 


15  =  20,0CKJ  tiî. 


par  millimètre  carré* 

En  d  autics  termes,  une  pieco  de  fer  forge,  supportant  une  tension  d’un  kilo* 
gramme  pai  millimètic  carre  de  sa  section  transversale,  s'allonge  de  et 
1  allongement  î,  pioduit  par  un  poids  P  sur  une  pièce  dont  la  longueur  est  L, 


IIÉSISTANCE  DES  MATÉRIAUX* 


et  qui  ü  M  millimètres  ciuTés  de  sectioïi  transversale  est  donne  par  la  re¬ 
lation  : 

■  _  ^  î* 

^  ^  20000  M 

pourvu  que  Vélasücitë  ne  soit  pas  aîtéréc.  Ainsi  qull  a  été  dit  précédemment , 
la  tension  qui  détermine  cette  altération  est  comprise  entre  12  et  JH  kiL  par 
millimètre  carrée  et^  par  conséquent,  le  plus  grand  allongement  qu'oii  puisse 
admettre  varie  des  0,0000  aux  0,0000  de  la  longueur  primitive;  mais  il  ne 
serait  pas  prudent  craller  jusque-là;  on  ne  doit  pas  dépasser  celui  qui  répond 
à  la  charge  maximum  de  8  kih  par  millimètre,  soit  0,0004* 

il  est  digne  de  remarque  que  le  fer  fort  a  le  même  coctïicicnt  que  le  fer 
doux.  Il  n'en  faudrait  pas  conclure  toutefois  que  les  constructeurs  ont  toii 
de  préférer  le  premier  au  second  pour  tous  les  ouvrages  où  des  allongements 
trop  prononcés  seraient  nuisibles;  car  il  faut  faire  la  part  des  erreurs  et  des 
surcharges  accidentelles,  et  l'on  a  vu  que,  au  delà  de  la  limite  d'élasticité , 
le  fer  fort  ne  s'allonge  que  tros-peu  jusqu'au  moment  où  la  rupture  se  inani- 
feste,  11  peut  y  avoir,  par  contre,  uii  certain  avantage  à  employer  du  fer  doux, 
attendu  que  les  allongements  sensibles  qui  se  manifestent  avertissent  que  les 
limites  conseillées  par  la  prudence  ont  été  dépassées,  et  que  la  rupture  ap¬ 
proche, 

Tl  paraît  résulter  des  expériences  dcM,  Ardant  que  le  coefficient  d'élasticité  du 
fil  de  fer  ne  peut  pas  être  évalué  aussi  haut  que  celui  du  fer  en  barres  et  doit  être 
de  18000  kiL  environ  par  millimètre  carré. 

Des  expériences  de  Rondelet  tendent  à  assigner  à  la  fonte  blanche  et  à  la  fonte 
douce  les  coefficients  d'élasticité, 

E  et  E  =  10 0S3. 

J 

On  conclut  d'autres  expériences  faites  par  TredgoUl  sur  des  fontes  douces  r 

E  =  12  iu. 


Navier  a  adopté  la  valeur 


E  I  l  000* 


1/ allongement  répondant  au  maximum  de  tension  à  adracUre  dans  les 
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constructicHis,  que  nous  avons  PiAo  à 
les  0,00025^0  la  longueur  priniUive, 
leurs  <le  E. 


2^C  [lar  ïui II i mètre,  ne  dépassera  pas 
cil  atlrncllanl  la  dernière  Je  ces  va- 


On  n'a  ]ias  fait  J'e\[>érier(ccs  Jirectes  dans  le  luit  do  constater  îa  îoi  suivie  par 
les  accoureisscmenls  des  nictauv,  ou  du  luüins  celles  qui  ont  été  essayées  ne  pa¬ 
raissent  pas  suinsaiiiiucnt  conciliantes,  et  on  le  concevra  ai  sèment  si  Ton 
réllécluii!  la  faible  lon[]iicur  des  [irismes  sur  lesquels  on  a  dd  Saisies  con¬ 
corda  nccs  qui  s'observent  dans  les  exj>éricnecs  fuites  sur  des  pi  îsmcs  chargés 
horizontalement  et  donl  on  inosiuc  les  tlcxions,  permettent  d'Euhnettre  que,  eu 
deçà  (les  limllcs  trélasücîLé,  les  accourcisscmenls  ont  même  valeur  et  suivent 

I 

même  loi  que  les  allongements. 


Les  considéralîüus  et  les  données  cxpérimentalos  qui  précèdent  permetfent  de 
déterminer,  dans  un  judieUnix  esprit  d'éconoiniD,  les  dimensions  Iransvcrsaleg 
de?  diverses  parties  d'une  eonsUuction  qui  sont  soumises  à  des  pressions  ou  à 
des  tensions  dhcrEeincnl  exercées  dans  le  sens  de  îa  longueur  de  ces  pièces; 
mais  cela  ne  sufTit  pas  :  il  est  essentiel  que  le  coustruclcur  puisse  apprécier  les 
résislanues  a  des  fui  ces  idus  variées  ilaiis  Leurs  dii  ectious.  Ainsi  les  poutres  et 
solives  de  nos  planeliers,  les  diverses  pièces  des  cbaipen tes  des  combles,  sont 
appelées  à  résisler  h  des  pressions  nurmaics  ou  obliques  à  la  direction  de  leur 
ioiigneur,  lesquelles  les  fout  Üécliir  et  tondent  à  délcrminer  leur  rupture,  et  il 
faut  fixer  le?  équarrissages  de  telle  sorte  que,  non-seutemeni  il  iiy  ait  lyohii 
rupture,  mais  que  les  llexiuns  ne  dépEisseul  jias  une  œr/aine  limite. 

On  peut  aisément  so  rendre  eonq>lc  do  ce  qui  se  passe  dans  les  corps  soumis  à 
dos  actions  de  ce  genre  eu  considéiiinL  un  prisme  Ali  (pL  I,  lig.  1)  placé  liori- 
sfionlalemenl ,  encaslré  en  A  ,  et  sollicilé  à  l'aiili-e  cxlréniité  par  une  force  verll’ 
cale  l*.  Il  s'Inllécbira ,  et  ce  momeaienl.aura  lieu  par  suile  de  rcxlensinn  des 
fibres  placées  à  la  partie  supérieure  et  de  la  contraction  des  filtres  inférieures.  Il 
y  aura  une  {ihi  c  intcimédialre  qui  Jie  cbangora  |)as  de  longucui',  et  celles  qui 
scroiil  sliuées  au-dessus  ou  au -dessous  s'allongeront  ou  s'accourciront  d'au¬ 
tan  1  plus  qu’elles  en  seront  plus  éloignées.  Si  ces  mouvements  sont  renfermés 
dans  des  limites  telles  que  rélasllelté  ne  soit  pas  aîlércc,  la  libre  ijivariablo 
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passera  par  le  centre  de  gravité  de  la  section  ;  mais  il  ii'cu  sera  plus  de  même 
si  la  force  P  approclie  de  colle  qui  Jélerminerait  la  rupture  de  la  piccOj  car 
on  a  vu  qu'il  existe ,  dans  eliacuiic  des  siibslaiices  qui  ont  été  examinées^  des 
tlitrércnees  marquées  entre  les  résistances  à  la  ruptiirG  suivant  qu’ü  y  a  com¬ 
pression  ou  extension.  Dans  Télat  actuel  do  nos  connaissaiicos^  nous  no  pou¬ 
vons  catctîler  la  vaîcur  de  la  pression  transversale  nécessaire  et  sufllsanle pour 
dctei iiîiiicr  la  rupture;  mais  cette  lacune  est  plus  regrettable  pour  qui  se 
place  à  un  point  do  vue  purement  spéculatif,  qu’aux  yeux  du  constructeur, 
t[ui  n’a  â  se  préoccuper  que  des  applications  et  sait  apprécier  lo  degré  de  ri¬ 
gueur  qu'elles  comportent.  Il  ne  faut  jamais,  en  edbt,  approcher  de  cette 
limite  Gxtreme,  et  ce  n'csl  pas  elle  qiéil  importe  do  considérer,  lîicn  avant  d'y 
arriver^  on  rencontre  celle  de  rélasticilé  et  Ton  sait  que  cotlo  dernière  ne  doit 
pas  être  dépassée.  Par  conséquent ^  mm  féiéce  donnée  élant  soumise  à  dos  forces 
dont  on  connaît  Tinlensité,  la  direction  et  les  jininls  d'application,  ou  ne  cïicr- 
clicra  pas  à  dclcrminer  ses  dimensions  transversales  en  vue  do  la  rupture,  mais 
on  se  posant  pour  condition  de  ne  pas  altérer  Pélaslicîlé  de  la  sitLstancc.  Le  résul¬ 
tat  ohtenu  ne  dépassera  pas  les  limilos  que  corn  ni  an  de  une  économie  iiilciligontc* 
Uamenc  ii  ces  termes,  le  problème  dont  il  s'agll  peut  être  soumis  au  calcul 
en  toute  sécurUé,  et  il  est  aisé  d'établir  les  lormiilcs  nécessaii'cs  pour  satisfaire 
aux  exigences  de  la  pratique.  Nous  ne  pourrions  entrer  dans  dos  rcclicrchcs 
de  ce  genre,  sans  sortir  du  cadix»  qui  nous  est  tiaté;  elles  appartiennent  bien 
plutôt  à  la  fllécanique  qu'à  PArcliÜocture,  Nous  devons  donc  renvoyer  aux 
traités  spéciaux  ceux  de  nos  lecteurs  qui  déstrci  aieul  éludier  cetlc  branche  in- 
tércssanlo  des  sciences  physiques  (I);  mais  nous  croyons  utile  de  liansciire  ici 
les  principales  formules  qui  permeUeni  de  calculer  les  équarrissages  des  diverses 
pièces  employées  dans  les  constructions,  eu  supposant  ces  pièces  prisnialiques, 
a  hases  rectangulaires,  circulaires  ou  aiintilaii'cs. 

On  désignera  par 


b 

î 


iVpaisscHr  Un  prkmo  a  basa  réel  an  gu  la  ire  dans  le  sens  prrpendiculaîne  an  plan  passant  par 
J’axe  fougltudinal  et  par  la  dirrelioTï  de  là  force,  cVsl  Iç  céln  bcriï.oilduî  de  la  scclion  trans¬ 
versale  <l’iniiî  pièce  posée  horiioulalcînanl  et  chargée  de  poids; 

Taufre  célé  de  la  section  transversale  ; 

la  longueur  de  la  pièce  entre  îcs  points  d^1pplli  ou  d'encastrement.  t 


(1)  Voir  Eurtoat  Touvrage  de  Kavfcr  sur  b  rèsls'anco  des  ma:àrîau:t- 


H2  TPAÏTÉ  D'AJtCtilTECTUlU:. 

r  le  rayon  do  La  l>as^  dans  les  jiièces  çylijidrjijucs; 

r  et  r'  le3>  rayons  exttïrieiir  et  intérieur  de  la  section  annulaire  des  pièces  en  forme  de  tuyaux  cylni’ 
driques  ; 

-  le  rapport  de  hi  circonférence  au  diamètre  | 
f  la  fièi  lie  ([lû  mesure  la  flexion  de  ïn  pièce j 

H  ta  pression  ou  la  tension  qu^on  [>eiil  imposer,  pjar  uniLé  de  siirfacè,  h.  la  substance  dont  il  s’ag^ilj 
E  le  coellicicnt  d'élasticité  de  celle  subslance. 

IJ  unité  de  longueur  étant  le  niillimètre  et  T  unité  de  poids  le  îdlogrammc. 

Ou  se  rappellera  d'ailleurs  que  nous  avons  admis  pour  II  et  pour  E  les  valeurs 
consignées  clans  le  tableau  ci-dessous. 


DËSIG?iATIOK  DES  SCBSTaMCES, 

VALEl’RS  DF 

E 

R 

Pois  lie  chêne.  .  . . . . 

Bois  de  sapin  Idanc.  . 

rd.  rouge.  .  . . . . .  . 

Fer  forpé.  .........  .  ...  ... 

Fer  fondu.  ...  ........................  . 

tâOatii- 

Ï300. 

irm. 

5000». 

MOOO. 

0,70  1 

0,80 

0,00 

1  8,00 

3.60 

' 

V  Pièce  horizonfaie  encasiréc  par  une  epctrémüé 


Pièce  a  base  rectangulaire.  * 


Pièce  à  base  circulaire.  .  .  . 


(PI.  I 


,  fig.  1.) 


(1) 

.  4Pi- 
^  Ea6^' 

(at 

P  _  **"'■* 

+ 

(3) 

API* 

^  3  K-r*^ 

1 

ri 

„_R^ 

Mr 

m 

Pièce  à  base  annnlaiie. .  , 


4  PP 
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2*  Pièce  horizontale  eticasiréc  par  une  extrémité  ci  chargée  uni  formèrent 
fPnn  poids  p  par  mité  de  tongticur^  soit  en  (oui  du  poids  pl^ 


Piècse  k  base  roclanguluîro. 


DitîCe  à  base  cireiilairc.  .  , 


Pièce  à  base  nnniitaire.  *  * 


0) 

^  ~  SKat*  ■ 

m 

(9) 

ipl.P 

'  ”2  Kirr^' 

m 

lte(r‘  — r'*) 
itr  • 

(11) 

t 

1  pl.P 

^  -"a 

(12) 

On  voit^  on  comparant  ces  formules  aux  ]ïrécédeîitcSj  fine  la  charjjo  peut  cire 
doublée  lorsque  le  poids  est  uniformément  dtsirtbiié  sur  la  longueur  de  la 
pièce  au  lieu  d^éire  place  ù  rextrémité,  et  que  rabaissement  de  ce  dernier 
point  est  réduit  des  ^  si  le  poids  total  reste  le  même. 


Pièce  po&ée  horizonlatemenl  sur  deux  appuis  cl  chargée  an  ^nilieu  d*uu  poids  P 

(PL  r,  2), 


Pièce  à  base  rectangulaire. 


Pièce  à  base  circulaire.  .  . 


2  Rai* 

“  ■  3f  ' 

(13) 

Pi' 

«» 

(11) 

P  „  R"--* 

“  1  * 

(13) 

f 

^  12  Err*' 

(16) 

ir 

(17) 

 Pi* 

(18) 

Pièce  k  base  annulaire 


nîAnt  D^uiciiiTLcmm 


ilà 


A*  Pièce  posée  horizon  ta  ftmnü  sur  deux  appuis  et  utiiformément  chargée 

d'un  poids  p  par  nnilé  de  ionÿueur. 


Pièce  à  base  reclangul aire.  ♦  »  -  .  * 


Pièce  à  base  cireuluire.  .  *  »  .  ^  * 


Pièce  à  base  annulaire^  .  .  *  *  ,  . 


On  voii  que  le  poids  peut  être  tlouhié  lorsque  la  charge  est  uniformément 
distribuée  au  lieu  d’étre  portée  a»  milieu  de  la  longueur  de  la  pièCGj  et  que  la 
flèche  de  Tare  est  réduite  aux  1  pour  un  même  poids. 


j  ,  t  î\nb* 

U'=  3i  ■ 

(m 

j  _  r>p!.p 

(20) 

(  ,  2  El-r» 

p(=  ,  • 

(21) 

.r>pi.p 
[  ^  li(i  ET?r^' 

(22) 

I  ,  2n:r(r‘— r'*) 

]  ir 

(23) 

J  _  npi.p 

f  ^  9eETT(r*-^f^*)* 

m 

5*  Pièce  posée  horizontalement  sur  deux  appuis,  supportant  un  poids  P  au  milieu 
de  sa  longueur  et  chargée  umformément  d' mi  poids  p  par  unité  de  longueur. 


Pièce  à  base  rectangulaire. 


Pièce  à  base  circulaire.  .  . 


P 

P=: 

P  = 
/== 


_  2  îiffb*  pi 


'M 

PP 


2 


_  ■ 

.4Kaè*  ‘  aiEafr»' 

pi 

i 

tipP 

fiiT  H*)  pi 

Ir  â"* 

PP 


TipP 


(25) 

m) 

(27) 

m) 

m 


Pièce  h  base  annukire. 
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^ücc  posée  horizoniatemmi  mtr  deux  appuis  et  chargée  d\m  poids  P 
npplipié  à  une  dislance  x  du  titUien  de  cette  pièce* 


Pièce  à  hase  rectangîjlaîrc 


Pièce  à  base  circulaire 


P  = 


P{;î  — i^V)’ 
4  (Eab^ 


P  = 


1-2  m-r^ 


(34) 

(32) 

(33) 

(34) 


Pièce  h  base  annulaire. 


m7r(r*^r'^) 
r(i’  — 4æ^)* 

^  — r^*)' 


(3S) 


(3G) 


V  Pièces  donl  Cnne  des  extrémités  est  encasit'ée  et  F  mitre  extrémité  posée 

sur  «K  appui* 


Dans  ce  cas^  la  pièce  peut  supporter  un  poids  égal  aux  1  de  celui  qu^eJle 
adnietfraît  si  ses  deux  extrémités  n'élaîent  qiio  poséeSj  et  la  llèclic  produite  par 
un  même  poids  est  réduite  aux  Ainsi  il  sufOra  de  multiplier  les  valeurs  pré¬ 
cédentes  de  P  par  ^  et  celles  Je  f  par  t»* 


S’"  Pièces  dont  les  deux  extrémités  sont  emastrées* 


La  flexion  pour  un  poids  donné  est  le  quart  de  ce  qifcllc  serait  si  les  deux 
extréunités  étalent  libres,  et  la  pièce  peut  supporter  un  poids  double.  Il  faut 
donc,  dans  ce  cas,  multiplier  les  valeurs  qui  ont  été  attribuées  à  P  par  2  et 
diviser  celles  Je  f  par  4. 
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9*  rtçkingiilûire  ^  incfinée  ^  encastrée  à  son  exiTéimté  tuféf  ù^iTe 

et  chargée^  à  sou  extrémité  supérieure  ^  d  un  poids  P* 

{VI  h  ^)> 

Soit  i£  ran^rlc  formé  par  îadirecïion  de  la  pièce  avec  !a  verticale ^  oîi  dcler- 
minora  la  valeur  de  Pj  avec  une  exact itude  su fli saule  |)Our  les  applications 
ordinaires^  par  la  relation  : 


P  = 


U  ab^ 


b  €055  a-j-U^  jÿiii  a 


La  même  formule  peut  également  s'appliquer  au  cas  ou  la  pièce  occuperait 
une  position  inverse,  c^est-à-diro  serait  encastrée  à  son  extrémité  supérieure 
et  cliar{jée  d'un  poids  à  T  autre  extrémité. 


iO^  Pièce  inefinée^  posée  sur  sou  extrémité  iulérienre ^  appuyée  à  sa  partie  supérieure 
cl  chargée  d'un  poids  P  en  îcn  porii^  ff  uelanifi  ue  de  sa  long  tien r. 


Cette  pièce  (fig,  î)  exerce  au  point  P  une  pression  îionïontalc  égale  à 
P  "  formule  dans  laciueUc  m  et  tu'  désimicnt  les  lounueurs  AC  cl  CiL  La 

ni  -|-  tft  ^  *  ■U  CP 

même  force  agit  contre  le  point  d'appui,  et  il  faut  qiéil  soit  on  état  d'y  résister 
par  sa  masse,  à  moins  que  le  pied  de  la  pièce  ne  soit  retenu  par  un  tii'ant  de 
force  suiïisantc.  Le  point  d'appui  supporte  en  outre  une  pression  verticale,  égale 
à  P,  non  compris  !e  poids  de  la  pièce. 

Quant  à  la  valeur  de  P,  on  la  détermine  en  considérant  chaque  partie  m  et  m' 
de  la  pièce  comme  encastrée  en  C  et  comme  sollicitée,  à  son  autre  extrémité,  par 
une  force  oblique.  On  a  recours  alors  à  la  forniuie  57,  dans  laquelle  on  substitue 

à  P  la  valeur  de  la  pression  horizontale  P  pour  la  partie  CB,  et,  pour  la 

partie  AC,  la  valeur  de  la  résultante  des  deux  forces  t[ui  agissent  en  A,  c'est-à- 
dire  , 


V/ 


i  + 


m*  ,  a 

(m  +  mV 
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f  l"  Piêecs  eomfiînées. 


On  omploio  assez  sooventj  dans  la  constrncUoii  tics  planchers ,  des  poutres 
formées  par  la  réunion  de  plusieurs  pièces  superposées.  Lorsque  ces  dernières 
sont  rendues  solidaires  de  telle  sorte  qu'elles  no  puissent  ni  glisser  ni  fléchir 
isoiénicntj  leur  résistance  est  supérieure  a  la  somme  de  celles  qu'on  trouverait 
en  les  considérant  sépurémeat.  Soient ^  par  exemple^  deux  pièces  rectangu¬ 
laires  de  mémos  dimensions^  posées  horizontalement  sur  deux  appuis  et  chargées 
au  milieu  de  leur  longueur^  la  somme  des  poids  qu'elles  pourraient  supporter 
si  elles  devaient  être  regardées  comme  indépendantes  ruiie  de  l'autre^  serait^ 
suivant  la  formule  15 , 


p  = 


“37^' 


tandis  que^  s'il  est  permis  de  les  considérer  comme  ne  formaiit  qu'une  seule 
piècCj  et  telles  sont  celles  représentées  PL  48 ,  fig*  52 ^  il  faudra  leur  donner 
2A  pour  hauteur;  et  Texpression  de  leur  résistance  sera: 

_  8  Rrt6> 


Par  cela  seul  qu'elles  sont  liées  Tune  a  TantrC;  elles  deviennent  capables  de 
supporter  une  charge  double.  On  peut  crail leurs  augmonter  encore  la  résistance 
en  espaçant  les  pièces.  Soient  deux  pièces  rectangulaires  isolées  [PL  55,  fig.  5), 
mais  assujetties  entre  elles  de  manière  qu'une  ligue  tracée ^  avant  la  flexion,  per¬ 
pendiculairement  à  la  longueur  soit  encore^  après  la  flexion,  normale  aux  courbes 
formées  par  ces  pièces,  en  appelant  â'  la  hauteur  totale  et  â"  la  distance  qui 
sépare  les  deux  pièces,  les  valeurs  des  poids  s'obtiendront  en  remplaçant  par 


i/ 


clans  les  formules  relatives  aux  résistances  de  pièces  rectangulaires  a  T  al¬ 


tération  cV élasticité,  et  (P  par  clans  celles  qui  servent  à  déterminer  les 

flexions. 

Ainsi  Ton  aura,  pour  expression  de  la  résistance  d'un  appareil  de  ce  genre, 
posé  sur  deux  appuis  et  chargé  au  milieu  de  sa  longueur  : 


SRa  (fr  *  — fi"*} 
3ifi^ 


I 
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L<^  pokls  que  pourront  supjiortor  doux  pièces  ayant  chacune  ô  pour  IjaulciUj 
ot  séparées  par  une  distance  c^jale  à  sera  donc  i 


P  = 


i  HBûfr* 
'31  ’ 


c'est™a*dirc  quatorîîe  fois  plus  cünsîdcraljlc  tpic  si  ces  deux  pièces  avaient  été  jux¬ 
taposées,  tout  eu  étant  assujetties  rune  â  raulre.  Il  est  essentiel  toutefois  de  faire 
reiïiar(pier  que,  eu  é{;ard  aux  imperfections  des  assemblages  et  aux  entailles 
qu'ils  oxigeul,  il  y  aurait  quelque  impruJenue  à  compter  dans  les  applications 
sur  des  résistances  aussi  fortes.  11  conviendra  toujours  de  réduire  dans  une  cer¬ 
taine  proportion  les  clùHVes  données  par  les  foi  inulcs,  et  d'autant  plus  que  tes 
aSwSemldages  seront  plus  multipliés  et  qu  on  sera  moins  assuré  J' une  grande 
perfection  dans  le  travail, 

12®  Secliofts  iransversaks  (U  direrses  formes. 

(PM). 


La  section  représentée  tlg.  îi  csl  fnkpictnmcnt  cmployce  dans  les  conslruo 
lions  en  fonte  et  convient  parfailenicnt ,  ou  ciïet,  aux  pitquiétés  de  cctfe  ma¬ 
tière.  Mlle  est  plus  avantageuse  que  îa  forme  roctanguiaire  en  ce  qu'elle  olli‘0  a 
la  fois  plus  de  stabilité  et  de  résistance  pour  un  même  volume. 

Un  ajqreiajit  ■ 


tï  la  largtfiir 

La  somme  des  saillies  o/j,  ra; 
t  b  hmileiir  totale  mm*; 

h*  la  dist4itiœ  at>'  ; 


les  formules  données  plus  haut  pour  les  lécccs  reclangidaires  seront  applicables 
a  cette  section  lorsqu’on  y  an m  remplacé,  dans  celles  relatives  aux  résistances  à 

f’alleratiüii  d'élasticité,  aJ/  par - ~ — ,  et,  dans  celles  qui  concernent  les  tlcxions, 

par  P  ~  é'L 

Les  memes  modifications  perrnettraient  de  calculer  les  résistances  et  les 
fièclies  de  tuyaux  rectangulaires  dont  les  sections  transversales  auraient,  en 
largeur  ci  en  liauteur,  a  et  i  au  dehors,  a'  et  1/  au  dedans. 
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{ 5^  Pièce  courlfc  posée  verticùfcment  sur  <(eux  appuis  ei  çltùrgèe  de  poids. 


A  chaque  mode  de  distrilïiition  des  poids  correspond  une  forme  de  courbe 
qui  doit  être  préférée  h  toutes  les  autres.  Lorsqu'elle  a  éié  adoptée,  ia  pièce  est 
comprimée  en  tous  scs  points  et  ne  tend  pas  à  cliaiigcj'  de  figure.  Elle  a  reçu  le 
nom  de  courùe  d'éffuiliùre. 

Le  cas  le  plus  simple  est  celui  où  la  pièce  est  chargée  de  telle  sorte  que  les 
poids  sont  nnîlbrmémGnt  répartis  sur  !a  ligne  horizontale  qui  joint  les  deux 
appuis^  c'esl  celui  des  planchers  et  des  combles  ^  si  fon  fait  abstraction  dos  sur* 
charges  accidentelles  et  du  poids  des  ouvrages  qui  transmettent  les  pressions  à 
la  courbe,  La  courbe  d'équilibre  est  alors  un  arc  de  parabole  dont  faxe  est  ver¬ 
tical.  Soient  : 


m  la  moitié  de  Touvertüi'c  de  rare  ; 

n  la  flèche  de  l’arc,  c’est-à-dire  la  bauteur  de  son  sommet  au-dessus  des  naissances; 

fl  et  à  les  côtés  de  ia  section  transversale  que  nous  supposerons  d’abord  rectangulaire  ; 


l'équation  de  la  courbe^  rapportée  à  son  sommet  et  à  son  axe^  sera  : 


et  !c  poids  pf  dont  la  pièce  pourra  être  chargée  par  unité  de  longueur  de  la 
corde,  aura  pour  expression  : 


2  Xifihn 

m  -p  4  îi* 


(38) 


La  pression  liorizontale  exercée  contre  chacuti  des  appuis  sera  î 


Q 


pm“ 

2n  ■ 


S'ils  n^étaient  pas  en  état  d'y  résister,  il  faudrait  réunir  les  deux  extrémités 
de  Tare  par  un  tirant  calculé  en  vue  de  cette  teasiou*  La  pression  verticale  sup¬ 
portée  par  chaque  appui  est  égale  a  pm. 
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II  ost  à  remarquer  que  la  forme  de  la  seclioii  transversale  de  la  |)iece  n'exerce 
ûiicimc  iulluencc  sur  la  valeur  de  c'est  la  surface  seule  qui  <>l  p  lui  est 
proportiauuei;  de  sorte  que  les  mômes  formules  peuvent  s'appliquer  à  des  sec¬ 
tions  quelconques  en  y  remplaçant  le  produit  ab  par  les  valeurs  correspondantes; 
ce  serait,  par  exemple,  par  -r'  si  la  seefiou  était  circulaire  avec  r  pour  rayon* 
Mais  il  n"eu  faut  pas  conclure  que  la  forme  dont  il  s'afjit  soit  iiulitrérente  eu 
réalité,  car  la  distrilmlioii  uniforme  des  pressions  est  une  hypothèse  dont  on 
s'éloigne  toujours  plus  ou  moins  dans  la  pratique;  on  est  exposé  par  conséquent 
à  voir  la  courbe  changer  de  forme,  et  il  y  a  intérêt  alors  à  augmenter  la  liautcur 
de  la  section  transversale  en  réduisant  sa  largeur.  Il  importe  surtout,  dans  les 
constructions  de  cette  nature,  d'avoir  égard  aux  surcharges  accidcu telles  et 
inégalement  réparties  auxfjuelles  elles  sont  sujettes,  comme  la  pression  du 
vent  ou  des  neiges  sur  les  combles,  les  poids  qui  peuvent  être  déposés  sur  un 
plancher,  etc.,  et  il  eoiivicnt  toujours  de  doiinor  à  une  pièce  courbe  une  section 
bien  supérieure  à  celle  qu'exige  la  valeur  de  p  dédtiile  de  la  formule  58* 
SoH<k$  fVégak  réshîance.  On  n'a  considéré  jusqu'à  présent  que  des  pièces 
prismatiques  ou  cylindriques.  Leur  section  est  la  même  dans  tou  le  leur  lon¬ 
gueur,  et  les  formules  qui  précèdent  permettent  de  calculer  ses  dimensions  de 
manière  que  dans  les  points  les  plus  exposés  à  la  ruyiturc,  les  efforts  supporUis 
ne  dépassent  pas  une  certaine  limite  préalablement  déterminée* 

Or  la  section  qui  convient  eu  ces  points  est  plus  forte  qu'il  ne  serait  rigou¬ 
reusement  nécessaire  pour  tous  les  autres,  et  il  est  des  circonstances  où  la 
matière  employée  a  une  telle  valeur  qu'il  y  a  avantage  à  en  réduire  le  cube 
autant  que  possible,  bien  qu'il  en  doive  résulter  plus  de  main-d'œuvre  et  des 
formes  moins  simples.  On  est  conduit  alors  à  faire  varier  la  section  dans  la 
longueur  de  la  pièce,  et  Ton  se  donne  pour  comlition  d'avoir,  en  chaque  point, 
un  même  degré  de  résistance  par  rapport  aux  elTorls  supportés.  Les  solides  qui 
jouissent  de  cette  propriété  preii rient  le  nom  de  soîuks  d'égak  rimiance. 


I  Pïéce  ài^eclion  rectangulaire ^  dont  fa  face  supérieur c  mt  honzùntakf  encastrée 

à  WHC  extrémité  ef  chargée  à  f  antre  d'un  poids. 

Si  cette  pièce  était  prismatique,  elle  sc  romprait,  en  cas  de  rupture,  an  point 
d  encastrement.  Sa  hauteur  en  ce  point  devra  être  déterminée  par  la  formule  [!}, 
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et  celles  qu'il  conviendra  do  lui  assigner  partout  ailleurs  seront  données  par  la 
relation 


clans  laquelle  iC  désigne  les  abscisses,  comptées  à  partir  du  point  A  (PL  1,  fig,  C), 
et  //,  les  ordonnées  de  la  courbe  A  m  €  qui  doit  terminer  le  solide  à  sa  partie 
inférieure.  Cette  courbe  est  un  arc  de  parabole  dont  le  sommet  est  placé  au 


point  A* 

L'af)aissemeut  de  ce  prdiiL  sous  Piufluciice  du  poids  est  double  de  ce  qiCil  se¬ 
rait  si  la  pièce  conservait  la  meme  hauteur  dans  toute  son  étendue. 

Si  le  poids,  au  lieu  d'ètrc  placé  en  A  ,  était  uniformément  réparti  sur  la  ligue 
An,  le  solide  prendrait  la  forme  (Viin  triangle;  il  serait  terminé  inférieurement 
par  une  ligne  droite  joignant  les  deux  points  donnés  A  et  C, 

Enliii,  si  le  solide  iL avait  a  supporter  que  son  proj>ro  poids,  la  forme  d’égale 
résistance  serait  encore  donnée  par  m\  arc  de  parabole  ayant  son  sonimet  au 
lioint  A,  mais  concave  au  lieu  d'élre  convexe  [fig.  8). 


4  Soit 


i  horizonkifement  sur  deux  appuis  €f  ekargé  d'un  \ 

ff  uelcou(}U€  (le  sa  longueur. 


en  îiw  point 


Il  tendra  à  se  rompre  en  ce  dernier  point,  et  Ton  calculera  par  la  formule  51 
la  hauteur  qu'il  devra  y  présenter,  il  sera  d'égale  résistance,  s'il  est  terminé, 
à  sa  partie  supérieure,  par  deux  arcs  de  paraliolc  ayant  leurs  sommets  situés 
aux  points  A  et  !ï  et  ayant  pour  axe  commun  la  ligne  AB  (fig,  9), 


Ifï'*  Solide  posé  Itorizoniaiemcnt  sur  deux  appuis  el  uniformément  chargé  d'vu 

poids  P  par  nutié  de  longueur. 


On  déterminera  la  hauteur  au  milieu  par  la  formule  19,  et  fou  donnera  à  la 
section  longitudinale  de  la  pièce  la  forme  d'une  demi-eUipsc  ACB  [fig.  10), 

Exemptes. 

Une  pièce  de  bois  de  ebéne,  posée  bori/onia!cmenf,  a  sou  cxticmifé  en  saiîlie 

16 
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(le  7i  mètres  snr  wn  mur  clans  îoqiiel  elle  est  sol îclemeTit  cTicastrée  {fig.  4);  îcs 

tliniensions  horizon  laïc  et  verlicale  tic  la  section  sont  respectivement  C™,20 
et  0”,55;  on  croit  pouvoir  faire  al>sti action  cln  poids  de  îa  pièce,  et  1  on  de- 

mande  do  quoi  pnids  cite  pont  élrc  cliarcéo  à  soi»  exfrémilé  cl  de  quelle  quantité 

elle  s'abaissera  en  ce  point. 

Les  Ibrmulos  (t)  el  (2)  donneront  : 


f  = 


0^70x500  y  3';ü* 

■  d  x^iüüü 

4  X  nriâ.TT  x  3000’ 
li2UÜ  X  200  X  U-iÜ* 


=  OfT»™  ,00. 


Si,  le  poids  r  étant  déterminé,  on  avait  en  à  chercher  réquarrissaijo  a  donner  à 
la  pièce,  on  anrail  fixé  arldirairemcnt  le  rapport  à  ohsencr  entre  les  deux  di¬ 
mensions  do  la  section  transversale,  soit,  comme  on  fa  supposé  tout  a  l’iicure. 


f=^  et  î'oii  aurait  déduit  de  la  formule  (i)  : 


d'où 


20  , ,  0  X  0r)2.77  X  3000 

—  = - - — 1 

35  0,7U  ' 


6  =  350  et  a  —  200. 


Si  l'on  voulait  que  le  solide  fût  d'égale  résislancc,  il  faudrait  le  terminer  infe- 
I  ienrement,  ainsi  (juc  rindique  îa  ligne  ponctuée,  par  iin  are  de  pai7ibülc  assu- 
jeiti  à  passer  par  le  poiiilC  à  avoir  son  sommet  au  point  A  el  pour  axe  la  ligne 
AIL  Dans  co  cas  ou  aurait . 

/— m,98. 


l  ue  poutre  de  boîs  de  chêne,  dont  la  section  a  de  largeur  sur  0", 00  de 

liauteur,  est  posée  sur  deux  appuis  éloignés  de  8  mètres*  on  demande  quel  est 
le  poids  qu'elle  peut  supporter,  en  îe  supposant  uniformément  réparti  sur  la  lon¬ 
gueur  de  la  pièce. 

Lu  formule (10)  donnera: 


4  X  o''*  jox  450  X  sfionee 


laoooitÊi- 


Le  poids  de  la  pièce  est  compris  dans  cette  valeur,  cl,  si  l'on  veut  opérer  en 


I 

/«TT 
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toute  exactituidc,  il  coîiviciulrd  de  le  rolmiicher  pour  obtenir  Texpression  des 
poids  extérieurs  dont  la  pièce  peut  être  cliargée. 

Si  le  poids  devait  être  placé  au  milieu  de  la  longucuiv  il  se  réduirait  à  moiliéj 
conformément  à  ruiio  des  observations  précédentes ,  et  il  deviendrait  double  si 
la  pièce  clail  encastrée  par  ses  deux  extrémités. 

Une  pièce  de  fonte  est  posée  sur  deux  appuis  éloignés  de  G  mètres  elle  a  G'^^50 
de  baulcur  sur  0"’^!  I  trépaisscur;  on  demande  de  quel  poids  elle  peut  être  char¬ 
gée  au  milieu  de  sa  longueur. 

Afin  d’opérer  exactement,  nous  tiendrons  compte  du  poids  de  la  pièce;  sa 
section  étant  de  0'",053,  son  poids  par  unité  de  longueur,  c'est-à-dire  par 
mülimèirc,  sera  de  en  supposant  que  la  fonte  employée  ait  pour  den¬ 

sité  7,o0,  et  le  poids  cherché  sera  donné  par  la  formule  2o  ; 


2  Hfih*  pi  2^,60  X  U  0  X  ooaoo  0**  ,2l7::ix(îaûO 

“  W  ^  ~  ^  ^  ^ 


3XU0ÜU 


9 


=  2117 ‘‘^110 


Si  ron  avait  donné  à  la  pièce  de  fonte  la  section  représentée  fig.  I  l  et  qui  a 
meme  surface  que  la  précédente,  le  poids  calculé ,  conformément  à  ce  qui  a  été 
dit  au  paragraphe  12,  eiil  été: 


9  U  pt  sxs^'.eopiiüxSTmKïeoD-^i  nn  xfiOtMWi) 

V— - — - Tr”7r;r---7:TT::.; - - 77 - *■  = 


m 


3x3ÜUx(iUU0 


Pour  la  première  ^le  ces  pièces,  la  Oèche  de  la  courbe  do  flexion  sera  : 


)iS 


f 


IV 


A  iJiU' 


+  T 


r»  pi* 


32  i^;«i>* 


=  5,0.i, 


et  pour  la  seconde  : 


vi^ 


+  ^ 


r>pi* 


ïEa{b^—t}'^j  '  32ji:4(^’— 6 


“  5,50. 


H  faudrait,  à  une  pièce  de  bois  de  chêne  placée  dans  les  memes  circonstances, 
un  éqiiari'issagc  de  0'%55  pour  suppoiter  au  milieu  de  sa  longueur  un  poids  de 
et,  si  elle  était  maintenue  à  même  épaisseur  que  la  pièce  de  fonte, 
clic  devrait  avoir  0",d3  de  hauteur  pour  en  admettre  un  de  ooGO  kil* 
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LIVRE  DEUXIÈME 


coiinBUCTioiüs  U  pierre. 


Les  pierres  sont  les  matériaux  les  plus  utiles  à  Fart  de  kUir.  Les  constructions 
exécutées  en  pierre  sont  celles  qui  nous  offrent  Tabri  le  plus  sur  contre  toutes 
les  influences  extérieures,  et  qui  présentent  le  plus  de  garantios  de  durée;  il 
ii'en  est  point  qui  soient  susceptibles  de  porter  à  un  aussi  haut  degré  Tempreinte 
d'un  caractère  monumental;  aucunes  n'ont  été  aussi  longtemps  et  aussi  sérieu¬ 
sement  élaborées;  c'est  sur  elles  que  repose  essentiellement  tout  notre  système 
d* architecture;  ce  sont,  en  un  mot,  les  constructions  les  plus  importantes  sous 
le  double  rapport  deVart  et  de  Tindustric, 

Disposer  les  pierres  de  telle  sorte  qu'elles  se  maintiennent  par  leurs  pressions 
réciproques,  et  leur  donner  les  formes  les  plus  favorables  à  la  résistance,  tel 
est  le  principe  général  qui  préside  i\  ces  constructions.  Les  pierres  y  sont  em¬ 
ployées  à  Fétat  de  pierres  de  taille,  de  moellons  ou  de  briques,  et  Ton  ajoute 
habituellement  a  la  stabilité  qu'elles  doivent,  tant  à  leur  pesanteur,  qu'à  leur 
disposition,  en  les  reliant  par  du  mortier,  du  ciment  ou  du  plâtre. 
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CIIAPITUE  PUEMIER. 


roncATiOAS. 


1.  coiw ATioiV!^ 


Le  ciioix  (lu  système  k  employer,  pour  asseoir  solklemcnl  im  édifice  sur  te 
soi  J  esl  chose  fort  IniporUiule  et  souvent  Irès-tlilTicilo  ;  c'est  là  que  les  fautes 
sont  !c  plus  a  redouter,  car  c’est  là  qu'elles  ont  ordinaîremenl  les  couséqucnccs 
le  plus  lâcheuses  ef  qu’elles  sont  le  menus  réparaîdes. 

11  ne  siilfit  pas  qu'une  fondation  soit  établie  de  niauicrcà  ne  ]>oint  s'affaisser 
sous  Je  poids  qu’elle  supporte,  ]\  faut  encore  qu'elle  ne  puisse  pas  céder  aux 
divei'ses  aclioiis  horizonlales  qui  la  sollicitent,  actions  qui  résultent  de  la  pous¬ 
sée  de  voûtes,  de  terres,  de  liquides,  clç.  Il  est  vraî  que,  dans  la  plupart  des 
circonstances,  l'adhérence  cl  le  froltemont  des  maçonnenes  surTassiette  natu¬ 
relle  ou  arüficiclle  qui  leur  est  offerte,  ainsi  cjiie  la  retenue  latérale  exercée  par 
le  terrain  ambiant,  apportent  un  suffisant  obstacle  au  glissement  que  ces  actions 
tendent  à  produire;  mais  il  n'en  est  pas  lonjoiirs  ainsi ,  et  Ton  est  quelquefois 
obligé,  soit  de  mainfenir  le  pied  de  la  coiistruclion  par  des  chaînes  en  fer  on¬ 
des  arcs-boutants  tixés  au  dehors  a  dos  points  invariables,  soit  d’affermir  les 
terres  avoisinantes,  soit  enfin  d'arraser  les  fondations  suivant  un  plan  normal 
à  la  direction  de  toutes  les  forces  qui  agissent  sur  elles.  Sans  doute  cette  dernière 


FONDATIONS. 
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solution  n'cst  pas  susccptihle  dTuic  extrême  rîjpîeurj  ear,  toute  construction 
tlevaiit  résister  à  la  fois  à  tics  charges  permanentes  et  à  th^s  charges  éventuelles^ 
ceüe  dirccüon  varie  entre  des  limites  plus  ou  nioîns  éloignées;  mais,  comme 
il  n'ûsi  pas  nécessaire  dhmnihiler  complotemont  toute  propension  au  glissement 
pour  mainlenir  réquilibre^  on  est  en  droit  de  se  contonlcr  de  solutions  ap¬ 
proximatives. 

An  reste,  les  circonstances  dans  lesquelles  il  convient  d'avoir  ainsi  recours  à 
dos  moyens  spéciaux  pour  sc  prémunir  contre  tes  pressions  horizontales  étant 
tout  à  lail  exceptionnelles ,  il  parait  solUîsaiit  d’avoir  appelé  rallention  sur  ce 
points  et  Inutile  d'y  insister  actuellement  davantage.  On  supposera  dorénavant^ 
à  moins  d'indication  contraire,  cpi'on  n'a  point  de  glissement  a  redouter,  qu'il 
suflii  de  prendre  en  considération  les  pressions  vcrllcalcs,  et  qu'on  doit  par 
conséquent  dresser  de  niveau  rassietle  des  fondations,  ainsi  que  cela  se  pratique 
hahitticllemcni. 

Les  dispositions  a  adopter,  dans  chaque  cas  parliculier,  pour  é(a]>lir  une  fon¬ 
dation  de  la  manière  la  plus  convenable,  sous  le  douhlo  rapport  de  ïa  staldlité 
et  de  réconom ie  J  dépendent  de  la  nalure  de  la  construction  et  surtout  de  celle 
du  sol  qui  doit  la  recevoir.  Sous  ce  poiitl  de  vue,  les  divers  terrains  peuvent 
être  divisés  en  deux  classes  i  les  terrains  incnnn>rcssildcs  et  les  ieri’ains  com¬ 
pressibles,  La  première  comprend  les  rocs,  tes  lufs,  les  terrains  pierreux,  gra¬ 
veleux  et  sahlonneox;  la  seconde,  les  terrains  argileux,  tourbeux,  vaseux,  les 
terres  végétales,  les  terres  rapportées,  etc, 

Pour  apprécier  convenablement  la  nature  d'un  terrain,  i!  faut  se  livrer  sou¬ 
vent  a  des  investigations  assez  étendues,  car  un  examen  superficiel  pourrait 
exposer  à  de  graves  mécomptes.  Tel  sol,  par  exempte,  est  formé  d'une  roche 
dure  et  résistante,  mais  sur  une  faible  épaisseur,  et  il  pourrait  s'alîaisser  sous 
une  charge  bien  inférieure  a  celle  que  semblerait  peimicltre  sa  composition  ;  tel 
autre  céderait  parce  que,  au’-dessous  de  lui,  existeraient  des  excavations,  telles 
que  grottes  natureUcs  ou  carrières  aiicicnnemcnl  exploitées;  en  d’autres  circon¬ 
stances,  la  construction  h  établir  s'opposera  à  ce  que  les  eaux  s’écoulent  par 
leurs  canaux  habituels,  et  pourra  les  porter  sur  des  couches  de  terrain  suscep¬ 
tibles  dïftre  amollies  ou  entraînées.  On  conçoit  que  des  moyens  divers  doivent 
être  employés  suivant  que  T  une  ou  l'autre  do  ces  éventiialitcs  paraîtra  redou¬ 
table.  S'agit-il  de  la  première?  on  devra,  soit  enlever  la  coiichc  d’épaisseur 
insiiflîsarde  pour  aller  chercher  à  de  plus  grandes  profondeurs  un  ijoint  d'appui 


ç 


O 

•c^ 


123 


ÏRATTK  ï)’  AflCHfTECTLn  E. 


plus  SIJ!% 


soit  établir  los  foiulatmns 


eu  ayant  égard  à  la  nature  du  tori\ain  îmnié- 


diatemeiU  inférieur,  b'îI  n'est  pas  trop  compressible.  Do  la  seconile?  il  iaudra, 
par  des  constructions  souterraines,  soutenir  le  toit  des  excavations  partout  où  il 
inspirerait  <]uoliiiics  iiifiuiéludos.  Do  la  troisième  enfin?  on  dirigera  T  écoulement 
des  eaux  sur  dos  points  où  leur  action  sera  inoilénsivc*  11  faut  donc,  avant  d'ar¬ 
rêter  un  modo  do  fondation,  examinor  altcnliveineiït  toutes  les  dreonstances 
locales,  s'assurer  par  dessoudages,  sunisamment  multipliés  et  prolongés,  de  la 
nature,  de  f  épaisseur  et  do  T  inclinaison  des  couches,  et  reclierdier  comnienf 
se  comporteront  les  eaux  sou  terrai  nés  après  les  niodifications  qu'on  se  propose 
d'introduire  dans  la  clisposilion  iialurcllo  des  lieux. 

l/exj)érience  des  constructions  existantes  dans  la  localité  est  un  guide  (jifon 


devra  toujours  consulter,  et  dVni  fon  tirera  d'utiles  enseignements,  mais 
auquel  il  ne  faudrait  pas  accorder  cependant  une  confiance  trop  absolue,  attendu 
que  la  nature  du  sol  varie  quelquefois  l>rusqticment  d'un  point  ii  un  autre,  et  que 
d'ailleurs  le  même  système  de  fondation  ne  convient  pas  à  toute  espèce  d'édifices. 


II.  FojvuATiaüv»  TEimAinrïi 


Les  fondations  sur  le  roc  ou  sur  le  tuf  pourraient  être  immédiatement  établies 
sur  la  surface  de  ces  terrains;  cependant  il  convient  de  les  descendre  u  une  cer¬ 
taine  profondeur,  soit  pour  s'opposer  au  glissement,  soit  surtout  pour  prévenir 
les  corrosions  qui  pourraient  les  déeftatisser.  Cette  profondeur  varie  avec  la 
nature  du  rocher  et  les  circonstances  dans  lesquelles  on  se  trouve  placé;  elle 
doit  être  rarement  inférieure  à  0"',50,  pour  des  eonstrudioiis  de  quelque 
importance. 

Lorsque  la  surface  n'est  pas  trop  inégale,  on  dresse  rassiette  des  fondations 
de  niveau  dans  tonte  leur  étendue;  dans  le  cas  contraire,  on  fait  reposer  la  con¬ 
struction  sur  des  gradins  borizonfanx  AU,  CD,  IT,  G!l  ,  etc.  (PI.  I,  r,8.  12); 
mais  on  a  soin  alors,  pour  éviter  les  inégalités  de  tassement,  de  comprimer 
forlcfucnt  ,  h  mesure  qu'elle  s'élève,  la  maçonnerie  dosllnée  ù  racheter  la  dilTé- 
rence  de  hauteur  Je  ces  gradins,  et  même  de  l'exéculer  en  pierres  de  taille, 
quand  elle  doit  être  soumise  à  des  pressions  considérables* 

Si  le  rocher  présentait  une  résistance  à  fécrasement  inférieure  a  celle  des 
matériaux  employés  dans  la  construclion,  et  s'il  y  avait  lieu  de  craindre  qu'il 
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ne  cédât  sous  la  pression ,  il  conviendrait  traugmeiiter  k  largeur  des  maçon¬ 
neries  dans  les  fondations i  en  d'autres  termes,  on  leur  donnerait  de  Yempate- 
menif  afin  de  répartir  cette  pression  sur  une  plus  grande  surface. 

Le  mémo  système  de  fondations  peut  skppliquer  à  des  terrains  pierreux, 
graveleux  ou  sablonneux;  mais,  comme  ils  sont  plus  mobiles,  il  faut  pénétrer 
è  une  plus  grande  profondeur,  donner  au  pied  des  maçonneries  des  empale- 
monts  proportionnés  aux  pressions  exercées,  et  distribuer  la  charge  aussi 
uniformément  que  possible,  tant  par  la  disposition  de  ces  empâtements  quku 
moyen  de  libages  ou  d'épaisses  couches  de  béton* 

Ces  terrains  sont  de  nature  à  être  entrainés  par  les  eaux.  Lorsqu'on  redoute 
cet  effet,  on  s'y  oppose  par  des  encaissements  en  charpente  ou,  ce  qui  est  pré¬ 
férable,  par  des  murs  de  garde  en  maçonnerie,  qu'on  descend  jusqu'au-dessous 
des  points  ou  l'action  des  eaux  est  susceptible  de  s'étendre. 

On  ne  peut  pas  toujours  s'établir  directement  sur  ces  différents  sols;  îl  fau¬ 
drait  quelquefois  exécuter  des  défilais  ou  des  épuisements  trop  dispendieux* 
S'agit-il  d'éviter  des  déblais?  On  enfonce,  dans  toute  rétendiic  des  fondatioiiiSj 
des  pilotis  qu'on  distribue  en  quinconce  [FL  ï,  fig,  15),  et  qu'on  espace  de 
f  à  d'axe  on  axe,  suivant  leur  diamètre  et  la  pression  totale  qu'ils  ont 
è  supporter*  Ordinairement  on  leur  assigne  pour  diamètre  environ  le  24*  de 
leur  longueur,  sans  descendre  cependant  au-dessous  de  0%f8 ,  et  l'on  peut  alors 
leur  imposer  une  charge  de  0‘‘,?30  par  millimètre  carré  de  leur  section  transversale* 
Ces  pilotis  sont  termines  en  pointe  à  leur  extrémité  inférieure,  afln  de  pouvoir 
pénétrer  plus  aisément  dans  le  terrain,  et  ils  sont,  en  outre,  armés  de  sabots  en 
fer  ou  en  fonte  lorsque  la  nature  du  sol  qu'ils  doivent  traverser  fait  craindre  que 
ces  pointes  ne  s'émoussent  pendant  le  trajet.  Lorsque  le  terrain  incompressible, 
auquel  doit  être  transmis  le  poids  de  la  construction  superposée,  est  assez  com¬ 
pacte  pour  qu'ils  ne  puissent  y  pénétrer,  on  arrête  le  battage  dès  qu'ils  y  sont  par¬ 
venus  ;  quand  ce  terrain  est  sablonneux  ou  graveleux,  ils  s'y  enfoncent,  mais  avec 
une  difficulté  toujours  croissante,  et  l'on  suspend  Topéralion  lorsqu'on  juge  que 
leur  résistance  à  renfoncement  ne  peut  être  vaincue  par  la  pression  qu'ils  sont 
appelés  à  supporter*  On  se  dirige  habilucllemeiit  d'après  la  règle  suivante,  qui 
est  le  résultat  d'une  longue  expérience  :  on  regarde  un  pieu  comme  susceptible 
de  résister  à  une  charge  permanente  de  25,000  kilog,  lorsqu'il  ne  s'enfonce  plus 
que  de  O'^jÛ  I  environ  par  volée  de  dix  coups  d'un  mouton  du  poids  de  000  kÜog. 
élevé  a  5°*, 60  de  hauteur,  ou  par  volée  de  trente  coups  d'un  mouton  do  meme 
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poids,  lî^lovc  h  de  hanfour.  Si  Ton  n'avail  pas  besoin  d'aufant  cîe  résistance, 
on  pourrait  arrêter  le  battage  plus  tôt,  eu  admet  tant  ([ne  !es  pénétrations  sont 
proportioiuielles  aux  pressions  que  le  terrain  peut  supporter* 

Cette  règle  su  Alt  dans  la  pratique  ordinaire;  mais  il  no  faudrait  pas  ttuijours 

B^y  confier  aveiigléincut,  et  il  convient  parfois  de  recourir  à  une  épreuve  directe* 

Elle  consiste  a  charger  les  pilotis  trun  poids  au  moins  égal  à  celui  qui  doit  leur 

être  ultérieurement  imposé,  Malhenrciisement,  une  semldable  expérience  n'est 

concluante  qnVi  condition  d’avoir  été  prolongée  pendant  assez  longtemps,  car  les 

pressions  ne  produisent  souvent  tout  leur  eiïet  qu  avec  beaucoup  de  lenteur, 

% 

Elle  est  iraillenrs  assez  dispendieuse,  en  ce  qu’elle  exige  le  transport  et  la  mise 
en  place  de  poids  considérables* 

Lorsque  tous  les  pilotis  ont  été  convenablement  enfoncés,  on  les  coupe  de 
niveau  ii  la  hauteur  préalabïcmonl  fixée,  puis  on  enlève  dans  leurs  interstices 
toutes  les  ferres  qui  ont  été  remuées  pendant  le  îiattagc,  et  on  les  remptacc  par 
une  maçonnerie  ^  pierres  sèches  ou,  ce  qnî  est  préféralile  sous  le  rapport  de 
la  solidité,  par  une  maçonnerie  en  mortier  liydraiiliqne*  On  a  soin  de  compri¬ 
mer  fortement  cos  maçonneries  à  mesure  qif  elles  s'élèvetU,  Elles  ont  pour  but 
d’ajouter  à  la  rigidité  du  système,  en  mabiteiiant  la  télé  des  pilotis  et  en  aug¬ 
mentant  les  frottements  latéraux  qui  s’opposent  à  f  enfoncement* 

On  couronne  ensuite  la  construction  par  ini  grillage  en  charpente*  Il  est 
formé  de  /oti//rinrs  on  de  moises,  reliant  les  files  longitudinales  de  pieux,  et  de 
travers i nés ,  assemblées  a  inî-hois  sur  ces  premières  pièces*  La  maçonnerie  se 
prolonge  jusque  dans  les  cases  du  grillage,  et  le  tout  est  babiUiellement  sur¬ 
monté  d’une  platC“foi‘me  en  madriers*  C’est  sur  le  sol  ainsi  formé  que  s’élève 
rédifico* 

On  supprime  quelquefois  cette  plate-forme,  k  laquelle  la  maçonnerie  adhère 
fort  mal  et  qui  a,  par  conséquent,  l’inconvénient  de  facîliter  le  fjlissement,  et 
on  la  remplace  par  une  on  deux  assises  de  forts  libagcs,  ou  par  niie  épaisse 
couche  de  lïéton  qui  enveloppe  les  pieux  justpfà  une  certaine  profondeur,  do 
manière  a  les  mairifenîr  parfaitement*  Celle  dernière  disposiUoii  permet  mémo 

do  se  passer  <le  grillage  pour  pou  que  le  terrain  présente  une  résislance  con¬ 
venable. 

Quand  un  mur  doit  être  fondé  à  une  grande  profondeur,  il  y  a,  en  général , 
avantage,  sons  le  rapport  de  t’économie,  à  substituer,  à  un  massif  contimij 
une  série  de  piles  réunies  par  des  arcs,  Si,  par  exemple,  il  était  nécessaire  poux 
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arriver  au  soi  incompressible^  d'exécuter  dos  déblais  de  8  à  iO  mètres  do  hau¬ 
teur,  il  couvioudralL  de  creuser,  de  distance  en  distance,  des  puits  de  forme 
carrée  ou  reclaiij^ulaire,  qu’on  rcinplirait  ensuite  eu  maçonnerie  ou,  plus  éco¬ 
nomiquement,  en  tïétoii  de  sable,  si  toutefois  les  terres  se  niaiiitcnaieiii  con¬ 
venablement.  Sur  ies  piles  ainsi  formées,  on  appuierait  des  voûtes  en  maçonnerie 
qu'on  pourrait  d'ailleurs  exécuter  sans  cintre,  en  donnant  au  déblai,  entre  tes 
piles  ,  ia  forme  Je  riiitrados  de  la  voûte.  Cette  disposition  est  représentée 
planclie  i,  li};*  tC. 

Enfin  on  remplace  quelquefois,  également  dans  mi  but  d'économie,  des  pi¬ 
lotis  enlièremeiit  eiifoucés  dans  les  terres,  par  du  sable  ou  du  béton  de  sable. 
Ou  forme,  au  moyen  d'un  pieu,  des  espèces  de  trous  de  sonde  qu'on  descend 
jusqu’à  îa  profondeur  voulue,  et  qu'on  remplit  successivement  après  qu'il  a  été 
retiré,  en  ayant  le  soin  de  comprimer  la  maticre  de  temps  à  autre  et  d’arroser 
si  l'on  emploie  du  sable*  Ou  ne  doit  d'aiHeiiis  se  contenter  de  sable  pur  que  si 
le  terrain  traversé  présente  une  asseit  grande  résistance  et  n'est  pas  susceptible 
d'élrc  cnvalii  par  les  eaux. 

Lorsqu'il  s’agit  de  fonder  un  édifice  au  sein  des  eaux,  on  a  recours,  scion 
les  circonstances  locales,  à  T  un  ou  à  l'autre  des  procédés  siûvanls, 

Fondaliüns  par  épuisements.  Ce  procédé  consiste  à  entourer  Je  ùatardeaux 
rem[)lacemcnt  des  fondations,  à  épuiser  les  eaux  contenues  dans  celte  enceiiik!, 
et  à  s'étaldir  ensuite,  à  /a  manière  ordinaire,  sur  le  sol  ainsi  mis  à  nu.  Il  est  rare 
qu'il  y  ait  avantage  à  y  recourir  quand  la  hauteur  de  l’eau  dépasse  deux  niètius* 

composition  et  !a  foimc  des  batardeaux  varient  avec  la  hauteur  et  rimj>é- 
luosiié  des  eaux  qu'ils  ont  à  soutenir,  et  avec  les  ressources  dont  on  peut  dis¬ 
poser*  Tantôt  ce  sont  de  simples  digues  en  tciTe  avec  talus  au  deliois  el  au 
dedans;  tantôt  ces  digues  sont  appuyées  contre  une  enceinte,  ou  couiprises 
entre  doux  enceintes  de  pieux  et  de  paîplancbcs  jointives  (les  palplancbcs  sont 
des  madriers  deO“'’,  tO  à  d'épaisseur,  terminés  en  pointe  à  leur  exlréniilé 
inférieure)  ;  quelquefois  elles  se  védiiiscnl  uniquement  à  dos  panneaux  en  char¬ 
pente  qui  se  combinent  el  se  maintienneiil  de  différentes  manières;  en  quelques 
circontancos,  enfin,  on  a  employé  avec  avantage  des  loites  goudronnées  lorsqu'il 
s'agissait  de  hauteurs  d'eau  peu  considérables*  Quant  aux  inacliincs,  au  moyen 
desquelles  s'opèrent  les  épuisements,  ce  sont  des  sceaux,  des  pelles  hollan¬ 
daises,  des  x'is  d'Archimède,  dos  norias,  des  roues  à  tympans,  des  pompes 
de  divers  systèmes  ;  c'est  d'après  la  quaiilité  d'eau  à  épuiser,  la  hauteur  à  bi- 
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quelle  il  faut  relever^  Tespace  et  le  iioml)re  triiomiiics  dout  on  peut  disposer, 
et  une  foule  d'autres  circonstances  locales ^  qu'on  se  dccide  eu  faveur  de 
runc  oa  de  l'antre  de  ces  machines,  et  qu'on  détermine  le  moteur  à  lui  ap¬ 
pliquer. 

Fondalions  sur  piloiis  e(  ÿrifiüÿe  sans  épuisement ,  Une  fondation  sur  pilotis  et 
/jriüagc  peut  être  élaldio  sans  épuisements.  On  procède  ainsi  qu'il  a  été  dît  plus 
haut,  avec  cette  seule  modification,  que  !a  maçonnerie  des  intervalles  des 
pieux  est  remplacée  par  des  enrochements  ou  par  du  héton  qui  est  contenu 
latéralement  par  une  enceinte  de  palplaoclics.  On  coupe  les  pieux  à  une  faible 
profondour  au-dessous  du  niveau  des  eaux,  à  et  le  grillage  ainsi 

que  la  première  assise  de  pierres  peuvent  se  poser  dans  Teau.  Toutefois,  on  est 
assez  ordinairement  obligé  de  faire  quelques  é|>uisementSj  parce  que  la  hauteur 
des  eaux  est  rarement  coiislantc,  et  qu'on  ne  peut  pas  toujours  profiter  de  Tétiage 
pour  exécuter  celte  opération. 

Fondations  par  caissons.  Ce  système  permet  de  descendre  les  fondations  à  une 
plus  grande  profondeur  au-dessous  du  niveau  des  eaux.  Le  caisson  est  une  sorte 
de  grand  bateau  a  fond  plat  dont  les  faces  latérales  sont  susceptibles  de  se  dé¬ 
monter  cl  s'cîilcvent  lorsque  les  travaux  sont  suffisamment  avancés.  Ou  ramène 
en  place,  puis  ou  le  fait  échouer,  soit  par  la  pesanteur  des  maçonneries  qu'on 
y  élève,  soit  en  le  cliargcaiit  de  matériaux  qu'on  retire  ensuite  au  fur  et  à 
mesure  des  progrès  de  la  construction;  on  y  laisse  d'ailleurs  presque  toujours 
entrer  l'eau,  quand  II  se  (lOiive  à  peu  de  distance  du  so!  préparé  pour  le  rece¬ 
voir,  afin  de  terminer  récliouagc  à  volonté  et  aku's  que  toutes  les  mesures  sont 
prises  pour  qu'il  s'opère  convcruibïemciit.  Quelquefois,  lorsque  le  terrain  qui 
forme  le  lit  du  fleuve  est  incompressible,  on  se  contente  de  Je  niveler,  puis  on 
y  fait  reposer  immédiaiement  le  caisson.  Ce  système  parait  avoir  été  appliqué 
pour  la  première  fois,  en  ITrjO,  aux  piles  du  pont  de  Westminster. 

Le  plus  habilnellemoiit,  on  enfonce  des  pilotis  qu'on  rccèpc  de  niveau  à  la 
profondeur  voulue  au  moyen  de  machines  spécialement  consacrées  à  cet  usage; 
nn  remplit  irenroclicmenls  ou  de  béton  rintervallc  qui  les  sépare,  puis  on  fait 
oebouer  le  caisson  sur  leurs  têtes.  C'est  ainsi  qu'ont  été  fondés  les  ponts  d'Aus¬ 
terlitz  et  d'Iéna  à  Paris,  les  ponts  de  Sèvres,  de  Iloueii,  etc,,  et  un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages  exécutés  soit  à  la  mer,  soit  en  lit  de  rivière. 

La  fig.  I  l  delà  planche  ï  montre  quelle  est  la  disposition  de  ces  caissons; 
elle  représente  une  coupe  transversale.  AB  est  le  fond  du  caisson  mis  en  place; 
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il  est  formé  de  fortes  pièces  d(|uarricSj  jointives,  qui  s’asscmMciit  ù  raînore 
dans  les  pièces  de  rive,  Les  côtés  AC,  BD  sont  composés  de  poteaux  contre  les¬ 
quels  s'appuient  des  châssis  en  madriers;  ces  châssis  sont  reçus  dans  des  rai¬ 
nures  pratiquées  sur  les  faces  latérales  des  poteaux,  et  cos  dernieiii  sont  reliés 
il  leur  partie  supérieure  par  des  traverses  horizontales.  Ce  sont  ces  traverses  qui 
maintiennent  tout  le  système;  elles  sont  fixées  au  fond  par  des  tirants  en  fer 
qui  sont  attachés  à  un  crocliet  par  le  bas  et  serrés  en  haut  par  un  écrou.  On 
voit  qu^il  suffit  en  lever  les  écrous  pour  détacher  les  parois  latérales  du  caisson* 

Fondations  surniassif  de  ùéfon.  Depuis  quelques  années,  on  emploie  très-fré¬ 
quemment  un  mode  de  fondation  plus  simple  et  plus  économique  que  le  précédent. 
Il  n'est  pas  d'invention  moderne,  carYitruvc  (I)  le  décrit  très-nettement,  et 
il  paraît  d'ailleurs  qu'il  n'a  jamais  cessé  d'être  en  nsafje  sur  les  bords  de  la  Mé¬ 
diterranée;  mais  les  travaux  de  M.  Vicat  sur  la  fabrication  des  mortiers  hydrau- 
.  liqucs  en  ont  généralisé  les  applications*  ïl  consiste  à  former,  autour  de  rem¬ 
placement  des  fondations,  une  enceinte  de  pieux  et  palplanches  jointives,  à  dra¬ 
guer  dans  cette  enceinte  jusqu'à  ce  qu'on  soit  arrivé  à  un  sol  suffisamment  in¬ 
compressible,  puis  à  la  remplir  en  béton  jusqu'à  la  hauteur  fixée  pour  rétablis¬ 
sement  de  la  première  assise  de  maçonnerie.  Cette  disposition  est  représentée 
fig.  4  5.  C'est  par  ce  moyen  qu'on  a  fondé  la  plupart  des  ponts  nouvellement 
jetés  sur  le  ïlhônc,  le  pont  du  Carrousel  à  Paris,  etc. 

Lorsqu'il  faut  s'établir  sur  un  fond  de  rocher  qu'aucune  terre  ne  recouvTe,  on 
ne  peut  enfoncer *de  pilotis*  On  emploie  alors,  pour  former  Pencein te,  un 
coffre  sans  fond,  composé  de  montants  et  de  fortes  palplanches  qui  sont  main¬ 
tenues  par  deux  ou  trois  cours  d'entrctoiscs  horizontales,  entre  lesquelles  elles 
peuvent  glisser  et  entre  lesquelles  on  les  fait  descendre  jusqu'à  ce  qiP elles  s'ap¬ 
puient  sur  le  rocher*  On  remplit  T  enceinte  de  béton  dès  que  cette  opération  est 
terminée. 

Quel  que  soit  le  système  employé  pour  établir  une  fondation  dans  l'eau,  il 
importe  de  se  mettre  en  garde  contre  Faction  corrosive  des  courants,  car  elle  a 
causé  la  ruine  de  beaucoup  d'ouvrages  hydrauliques*  On  se  garantit  des  affouil- 
lemeiits  de  diverses  manières:  en  versant  des  enrochements  à  pierres  perdues 
au  pourtour  de  la  fondation  ;  en  entourant  le  pied  de  FouvTage  d'une  file  de 
pieux  ou  de  palplanches  jointifs  et  en  remplissant  de  béton  ou  d'enrochements 


(1)  Vitruvo,  livre  V,  chap.  lï. 
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lenceintc  ainsi  formée  j  eu  couvrant  d'une  forte  couche  de  maçonnerie  loitte  h 
surface  menacée*  Le  premier  moyeu  est  Je  plus  ocoiiomiquc^  le  plus  fréquem- 
ment  employé  J  mais  le  moins  eHicacn  ;  ou  préfère  le  second  quand  la  profon¬ 
deur  d'ciui  est  considérable  et  lorsqu'on  peut  faire  pénélrer  les  pieux  au  delà 
lie  la  limite  des  atTouiltcmcnls;  on  a  surtout  recours  au  troisième  quand  il 
faut  s'établir  sur  une  rivière  fon  eiilielle  à  fond  de  gravier  mobile.  C'est  ainsi 
qu'ont  été  {faranties  les  fond aiioiis  du  pont  de  Moulins  sur  l'Aîlier.  Trois  ponts, 
dont  le  dernier  exécuté  sous  la  directiüîi  tTIIardouin-Mansard  ,  avaient  été  suc¬ 
cessivement  emportés  par  suite  d'alTouillemcnts ,  et  l'on  paraissait  avoir  renoncé 
à  établir  aucun  ouvrage  de  ce  genre  dans  cette  localité,  lorsque  M*  dcUcgemoi  te 
produisit  et  fit  approuver  un  nouveau  projet  dont  l'expérience  a  parfaitement 
justifié  les  dispositions.  Le  lit  de  f  Ailier,  à  Moulins,  est  formé  de  gravier  susceji- 
ilbje  d'élre  atrouillé  jusqu'à  o  mètres  de  profondeur  et  dans  lequel  il  est  fort  dif- 
iicilc  de  iairc  pénétrer  des  pieux.  M.  de  ïlègcmorfc  luât  le  par  ti  de  le  couvrir 
d'une  couclie  Je  maçonnerie  de  l“,Go  d'épaisseur,  arrasée  à  un  mètre  au-des¬ 
sous  du  niveau  de  rétiage,  s’éteudant  d'inie  rive  à  ï'autre  sur  5i  mètres  de  lar¬ 
geur,  et  défendue,  à  raniont  et  à  l'aval ,  par  un  mur  de  garde  ;  ce  fut  sur  ce  ra¬ 
dier  générai  qu'il  éleva  les  piles  du  pont.  Le  même  système ,  mais  amélioré  en  tout 
ce  qui  concerne  les  moyens  d'exécution ,  aété  employé  avec  non  moins  de  succès, 
il  y  a  quelques  années,  par  M.  Jnllien,  pour  rétablissement  d'un  pont  canal 
construit  sur  la  même  rivière,  à  peu  de  distance  de  son  embouchure  dans 
la  Loire. 

On  conçoit  qu'il  est  impossllile  de  prescrire  d'une  manière  absolue,  en  se 
maintenant  dans  les  généralités,  aucun  des  systèmes  de  fondation  et  de  garantie 
qui  viennent  d'ètre  Indiqués;  î[  faut  fixer  son  elmix,  dans  chaque  cas  particulier, 
eu  prenant  en  considérai  ion  la  composition  du  sol,  la  hauteur  et  te  régime  des 
eaux,  la  nature  de  la  construction,  la  qualité  et  le  prixdes  matériaux. 

111^  f nATio.\ 


Quand  le  terrain  solide  se  trouve  à  une  trop  grande  profondeur  pour  qu'on 
puisse  y  aiteiiulic,  il  faut  se  résoudre  à  s'établir  sur  le  sol  compressible,  et  fou 
a  recours  alors  à  diifércnts  procédés. 

Le  terrain  est-il  homogène  et  peu  compressible?^  on  assoit  les  fondations  sur 
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des  platc-formes  lioriïoji laies  composées  de  fortes  pièces  de  cliarpen les  jointives 
ou  très-rapproclioos;  on  leur  donne  des  cm  paiements  proportionnés  à  h  com¬ 
pressibilité  du  sol  et  à  la  cliargc  qu'il  devra  supporter  en  chaque  point ,  de 
manière  que  la  pression  par  unité  de  surfocc  ne  dépasse  pas  une  certaine  limite 
et  soit  à  peu  près  constante  dans  retendue  de  la  construction.  Il  convient^  en 
outre,  J'éfcver  les  iiiaçonneiies  aussi  iinifomuhnoiiL  que  possible,  afin  de  pré¬ 
venir  (oiito  iné{jalilé  de  tassement.  Quelquefois  on  substitue,  a  la  plate-forme  en 
charpente,  un  massif  en  béton  auquel  ou  donne  une  épaisseur  telle  qu'on  n'ait 
pas  à  redouter  sa  rupture, 

Lors<|idün  n'est  pas  exposé  aux  corrosions,  il  y  aj  en  général,  avaulagc  à 
placer  au-dessous  do  la  plate-forme  ou  du  massif  de  béton,  une  forte  couche  de 
sable  coiivcnaldcmcnt  compi  imé;  elle  a  pour  objet  de  répartir  la  pression  sur 
une  plus  grande  surfocc,  et  elle  permet  de  réd  uire  rélendiic  des  empâtements  de 
la  maçonnerie*  Les  fonda  lions  sur  pilotis  réussissent  fort  bien  sur  ces  terrains 
quand  ils  ne  sont  pas  délrenipés  par  les  eaux,  i^lcssont,  presque  toujours,  plus 
dispendieuses  que  cel [es  qui  viennent  d'étre  indiquées;  mais,  en  revanche,  elles 
offjent  plus  de  sécinité  et  permettent  d'évaluer  avec  plus  de  certitude  la 
résistance  dont  elles  sont  susceptibles.  Aussi  convicnt-il  d'y  avoir  recours 
quand  il  s  agit  de  constructions  de  nature  à  exercer  des  pressions  considé¬ 
rables. 

Quand  le  terrain  est  très-compressible,  les  dispositions  précédentes  exigeraient 
beaucoup  d'étendue  pour  les  fondations;  elles  ne  seraient  par  conséquent  pas 
toujours  praticables  et  entraineraient  d'ailleurs  à  de  grandes  dépenses.  On  s'at¬ 
tache  alors  a  diminuer  au  préalable  ia  compressibilité  du  soL  On  y  parvient  de 
deux  manières  : 

V  bn  chargeant  le  sol  de  pierres  qui  s'y  enfoncent,  te  compriment  et  aug¬ 
mentent  ainsi  sa  résistance;  la  masse  de  pierres  à  verser  croit  avec  la  compres¬ 
sibilité  du  sol  et  la  charge  qu'il  doit  supporter; 

2''  Kn  enfonçant  des  pilotis,  qu'un  met  en  fiche  par  le  gros  bout  afin  qu^its 
no  puissent  être  soulevés  par  la  réaction  du  terrain.  Ils  agissent  à  la  manière  des 
[dert  es  :  ils  compj  iment.  On  a  recours,  suivant  les  circonstances,  à  des  pieux 
de  fortes  ou  de  faibles  dimensioiiB;  aux  premiers  quanti  la  résistance  des 
conciles  aiigmente  avec  la  profoiulcur,  aux  seconds  dans  le  cas  contraire.  On  a 
combiné  quelqucfuis  ces  deux  modes  de  compression  en  enfonçant  des  pierres 
cnti'e  les  pieux  après  le  recépage. 


TIIAITÉ  D’ARCllLTECTUnE. 


i3Q 


Quel  que  soit  tU ailleurs  le  système  adopté,  il  faut  rappliquer  sur  une  surface 
beaucoup  plus  grande  que  celle  qui  est  occupée  par  les  constructions  et  Tetendro 
surtout  du  cùlé  où  la  translation  iiorizontale  parait  â  redouter.  On  s^établit  ùn-~ 
suite  sur  le  terrain  ainsi  solidifié  comme  sur  un  sol  peu  compressible. 


Les  terrains  d'argile  détrempés  par  les  eaux  piésentent  de  grandes  difficultés  : 
visqueux,  élastiques,  agissant  à  la  manière  des  fluides,  ils  cédenl  facilement  à  la 
pression  qui  leur  est  imposée  et  la  transmettent  en  tous  sens;  ils  s'affaissent 
inégalement  pour  peu  qu'ils  ne  soient  pas  comprimés  avec  la  même  intensité 
dans  toute  rétendue  do  la  construction  et  se  relèvent  souvent  soit  au  dehors, 
soit  au  dedans,  sous  les  parties  lés  moins  posantes.  On  ne  peut  y  employer  de 
pilotis,  attendu  qu'ils  n’y  adhèrent  point,  et  ont  même  une  grande  tendance  a  les 
soulever,  non-seulement  par  suite  de  charges  inégales,  mais  encore  pondant  le 
battage,  en  raison  de  la  réaction  qu'exerce  le  terrain,  comprimé  par  les  pieux 
qu'on  enfonce,  sur  les  pieux  déjà  mis  en  place.  Cette  opération,  en  macérant  le  sol, 
iï'a  d' autre  effet  que  d'en  exalter  les  fâcheuses  propriétés.  Il  faut,  pour  s'asseoir 
avec  quelque  sécurité  sur  un  terrain  de  cotte  nature,  avoir  x'econrs  à  des  plates- 
formes  étendues,  à  de  larges  empatcmenls ;  répartir  ks  pressions  avec  une 
grande  uniformité,  même  pendant  1* exécution  du  travail;  et,  au  besoin,  charger 


par  dos  romblais  les  abords  de  rédiftce.  U  est  d'ailleurs  prudent,  avant  d'élever 
les  parties  supérieures  de  la  construction,  de  charger  les  massifs  inférieurs,  et 
cela  pendant  quelques  mois,  d'un  poids  au  moins  égal  à  celui  qu'ils  auront  à 
supporter  plus  tard. 

Les  diffieuîtés  qu'ou  éprouve  à  s'établir  solidement  sur  des  terrains  compres¬ 
sibles  augmentent  encore  lorsque  remplacement  des  fondations  est  envahi  par 
les  eaux.  Il  faut  combiner  alors  tes  moyens  qui  viennent  d'être  huliqués  avec 
ceux  qui  ont  cto  décrits  plus  haut  pour  la  coüstincÜon,  sous  l’eau,  de  fondations 
reposant  sur  terrains  incompressibles. 


IV.  DE  FOIVDAVIDKS. 

Quelques  auteurs  ont  cru  pouvoir  prescrire  des  règles  fixes  au  sujet  de  Teni- 
patement  à  donner  aux  fondations.  Ainsi,  Palladio  veut  que  les  fondations  aient 
une  épaisseur  double  de  celle  des  murs  qu'elles  supportent;  Scainozzi  fait  varier 
cette  augmentation  d'épaisseur  depuis  un  sixième  jusqu'à  un  quart;  Philibert 
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Delorme  la  porte  à  moitié.  Tous  s'accordent  pour  recommander  de  répartir  éga¬ 
lement  les  empâtements  de  chaque  coté  du  mur,  de  telle  sorte  que  les  axes  des 
murs  et  de  leurs  fondations  se  projettent  horizontalement  suivant  une  meme 
ligne.  Il  est  évident,  d'après  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  que  ces  préceptes  sont 
erronés  en  tant  qu'ahsolus.  L'épaisseur  des  fondations  doit  varier  avec  la  nature 
de  la  construciion  et  du  terrain  ;  elle  doit  être  d'autant  plus  grande  que  le  sol 
est  plus  compressible  et  la  pression  plus  considérable.  Quant  aux  empâtements, 
ce  n'est  pas  en  vue  de  la  position  de  Taxe  du  mur  qu'ils  doivent  être  distri¬ 
bués,  mais  bien  d'après  celle  du  point  d'application  de  la  résultante  de  toutes  les 
forces  qui  agissent  sur  la  fondation,  et  aussi  suivant  que  le  terrain  est  ou  n'est 
pas  compressible.  Dans  le  premier  cas,  il  ne  suffit  pas  que  la  pression  soit 
reportée  sur  une  grande  surface,  il  faut  encore  qu'elle  y  soit  répartie  le  plus 
uniformément  possible,  et  c'est  là  un  point  d'autant  plus  essentiel,  que  le  terrain 
présente  moins  de  résistance.  Cette  condition  exige  que,  dans  chaque  tranche 
verticale  du  mur,  la  force  qui  comprime  vienne  rencontrer  la  surface  compri¬ 
mée,  rassiotle  des  fonda! ions,  au  milieu  de  sa  largeur. 

Soient  AüCD  (PL  î,  fig.  t7)  la  section  transversale  d'un  mur,  MNle  niveau  des 
fondations,  XV  la  direction  de  la  résiiUante  de  toutes  les  forces  qui  agissent  sur 
elles,  PQ  kl  largeur  adonner  aux  Ibiulations.  Si  les  empatemenls  étaient  égale¬ 
ment  portés  de  chaque  côté  du  mur,  il  est  évident,  quelque  hypothèse  qu'on 
puisse  ffiirc  d'ailleurs  sur  la  manière  dont  l’effort  se  répartira  de  chaque  coté 
du  point  V,  que  la  pression  par  unité  de  surface  sera  plus  grande  sur  PV  que 
sur  YQ,  et  que  dès  lors  il  y  aura  plus  de  tendance  à  raffàissemciil  d'un  côté  que 
de  l'autre.  Que  le  terrain  y  obéisse,  le  mur  s'inclinera  du  coté  du  point  P,  et 
il  pourra  y  avoir  renversement.  Mais,  si  les  empâtements  sont  reportés  de  ce 
côté,  ainsi  qu'il  est  indiqué  sur  la  figure  par  des  lignes  ponctuées,  de  telle  sorte 
que  P^\  approche  d'être  égal  à  YQ',  cette  tendance  pourra  être,  sinon  com¬ 
plètement  anéantie,  au  moins  réduite  au  point  de  ii'êlre  plus  redoutable.  S'il  y 
a  affaissement,  U  sera  le  même  dans  toute  la  largeur  de  la  fondation;  la  con¬ 
struction  pourra  dcsceudie  d'une  petite  quantité,  mais  elle  no  sc  déversera 
pas.  Ainsi,  pour  les  murs  qui  ont  des  voûtes,  des  Icrros  ou  des  liquides  à 
soutenir,  il  convient  de  donner  plus  d' empâtement  au  dehors  qu'au  dedans, 
et  même,  le  plus  souvent,  de  supprimer  complètement  toute  saillie  de  ce  der¬ 
nier  côté. 

Quand  le  terrain  peut  être  regardé  comme  tout  à  fait  incompressible,  il  suffit 

is 


a. ■ 
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que  la  résultante  <lcs  forces  tombe  dans  le  plan  des  fondations  et  à  une  distance 
des  arêtes  extérieures  telle  qii^oii  n’ait  point  a  redouter  l’écrascinent  des  maçon¬ 
neries.  Toute  {jarantic  de  résistance  étant  donnée  par  le  sol ,  c^est  à  la  construc¬ 
tion  seule  qu^il  importe  d'avoir  é^ard  ^  et  c^est  uniquement  d’après  ses  condi¬ 
tions  que  SC  déterminent  les  empâtements. 


I 


MUR& 


CHAPiTRE  DEUXIÈME. 
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i.  nispo»iTio]¥. 


Les  di^Tfs  systèmes  de  consLiuctioii  en  pierres  peuvent  être  divisés  en  deux 
eîasses  j)rincipales  :  les  cnnstrnetions  Lomogèaes  et  les  constructions  mixtes, 
CfMStruelious  /tomogèiies  m  pkrres  de  Les  constructions  en  pierres  do 

iaille  des  antiquités  grecques  et  romaines  ont  été,  pour  la  plupart,  exécutées  sans 
mortier.  Les  surfaces  en  coutac  t  étaient  dressées  et  travaillées  avec  le  plus  grand 
soin,  et  à  un  tel  point  que  quelques  personues  ont  supposé  qu'elîes  étaient  frot¬ 
tées  les  unes  contre  les  autres,  afin  de  les  faire  coïncider  très*exactement  <lans 
toute  leur  étendue  ;  les  joints  des  pierres  étaient  à  peine  visibles.  Les  blocs  étant, 
en  général,  de  très-fortes  dimensions,  leur  pesanteur  donnait  une  garantie  suf¬ 
fisante  de  stabilité,  et  quand  ces  dimensions  paraissaient  trop  faibles,  ou  quand 
la  position  des  pierres  faisait  craindre  le  renversement  ou  ie  glissement,  on 
avait  recours  à  des  crampons  en  fer  ou  en  bronze  ou  meme  à  des  queues  d'hi- 
ronde  en  bois  qu'on  encastrait  Je  toute  leur  épaisseur. 

Dans  quelques  constructions  qui  remontent  à  une  haute  antiquité,  et  qiron 
attribue  aux  Masges,  les  pierres  sont  de  forme  polygonale,  ainsi  que  le  re¬ 
présente  la  fig.  I  de  la  pL  2,  mais,  dans  la  plupart  des  constructions  grccqueâ 
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et  romaines,  on  a  adopté  la  forme  rectangulaire  et  la  disposition  par  assises  hori¬ 
zontales. 

Ce  dernier  mode  est  le  seul  que  nous  suivions  aujourd^lnii,  mais  en  faisant 
intervenir  le  mortier  dans  la  construction.  Le  mortier  a  pour  Lut  de  relier  les 
pierres  entre  elles,  et  de  répartir  les  pressions  sur  toute  Tétendue  des  surfaces 
appelées  à  les  supporter,  lî  n*cst  pas  nécessaire  alors  de  dresser  les  Lis  avec 
autant  de  précision  et  de  soin  que  dans  les  constructions  antiques,  d’où  résulte 
une  nofaLïe  économie  dans  les  dépenses-  mais,  en  revanche,  rexécution  est 
do  moins  belle  apparence,  car  les  joints  qui  séparent  les  pierres  ont  plus  de 
largeur.  Ces  joints  sont  en  outre  sujets  à  se  dégarnir,  et  à  donner  passage 
aux  filtrations  ou  prise  à  ces  végétaux  parasites  qui  sont  des  causes  assez 
énergiques  de  destruction.  On  no  doit  point  d’ailleurs  se  reposer  avec  trop  de 
coufiunco  sur  reflicacité  <]u  morlicr  pour  compenser  les  défauts  de  lu  tuille  des 
lits,  attendu  quLÎ  n^est  pas  aLsolument  incompressible;  il  diminue  de  volume  en 
séchant,  et,  si  les  surfaces  en  contact  étaient  trop  grossièrement  préparées,  les 
pierres  viendraient  ii  se  fmiclier  ou  h  se  comprimer  en  quelques  poinis  seule¬ 
ment,  ce  qvii  pourrait  déterminer  leur  rupture.  Pareils  accidents  se  sont  pro¬ 
duits  lors  de  la  construclioîi  des  piliers  qui  supportent  le  dôme  du  Panthéon,  à 
Paris.  Afin  d*obtcmr  des  joints  plus  minces,  ou  avait  évidé ,  démaip'i  les  lits, 
ainsi  que  rindiquc  la  fig.  6  de  la  pl.  et,  lorsque  le  mortier  s' est  afiaissé,  la 
pression  a  été  reportée  en  grande  partie  sur  les  arêtes  extérieures  qui  n'ont  pu  y 
résister  et  se  sont  brisées.  On  a  été  oldigé  d'augmenter  Tépaisseur  des  piliers  et 
de  remplacer  ii  grands  frais  les  pierres  défectueuses.  Toidcfois,  quoique  Lmi- 
tes,  les  avantages  qu'on  retire  de  Temploi  du  mortier  l’emportent  sur  les  incon¬ 
vénients  qu’il  présente  et  il  convient  toujours  d'y  avoir  recours,  sauf  en  quei- 
(pics  circonstances  tout  h  fait  exceptionnelles. 

Il  faut  dans  loute  construction  disposer  les  pierres  les  unes  par  rapport  aux 
autres  de  manière  h  s’opposer  autant  que  possible  a  leur  disjonction.  Les  joints 
d’une  assise  ne  doivent  jamais  se  trouver  dans  le  prolongemenl  de  ceux  de  Tas- 
sise  inférieure,  ils  doivent  les  dceoiiper;  et  quand  plusieurs  rangées  de  pierres 
sont  nécessaires  pour  former  T  épaisseur  du  mur,  il  faut  les  ciiclicvétrer  de  telle 
sorte  qiTune  séparation  dans  le  sens  longitudinal  ne  puisse  s'opérer  en  ligne 
droite.  Ainsi,  dans  chaque  assise,  on  met  alternativement  à  Textéricur  le  grand  et 
le  petit  coté  des  pierres,  et  Ton  a  on  outre  le  soin  déplacer,  de  distance  en  dis¬ 
tance,  des  pierres  embrassant  toute  Tépaîsseur  du  mur,  quand  elle  n'est  pas  trop 
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considérable.  On  réserve  cVaOleurs  les  pierres  de  fortes  dimensions  pour  les 
parties  les  plus  exposées  aux  dégradations. 

On  donne  le  nom  de  carrmitx  aux  pierres  dont  le  plus  grand  coté  est  mis  en 
parement^  de  ùonfmesa  celles  qui  occupent  une  position  inversCj  ie  parpaings 
à  celles  qui  font  parement  sur  les  deux  faces  du  mur. 

Ce  système  de  construction ,  à  la  fois  simple  cl  solide^  a  été  employé  avec  une 
cxtreine  régularité  dans  quelques  temples  de  Tantiquité;  toutes  les  assises  y  sont 
de  même  hauteur^  toutes  les  pierres  de  memes  dimensions  apparentes;  c^est 
des  Grecs  J  Yoptis  isodomim  des  Uomains,  D'autres  constructions  de  la 
même  époque  présentent  des  assises  aîter nativement  liantes  et  basses;  cette  dis¬ 
tribution  ^  fort  convenable  toutes  les  fois  que  les  carrières  fournissent  des  pierres 
de  hauteurs  inégales^  constituait  pseudisodomitm.  Les  fig,  2^  5^4  et li  de 
la  pL  2  montrent  que  ces  constructions  peuvent  être  exécutées  avec  des  pierres 
de  formes  et  de  dimensions  fort  diverses^  et  se  prctoiil  à  des  combinaisons  assez 
variées,  La  tlg,  o  indique  une  disposition  qui  a  été  employée  dans  quelques  con¬ 
structions  de  l'antiquité  et  qui  consiste  h  composer  chaque  assise  de  pierres  sem¬ 
blables;  011  fait  aUcrner  ainsi  des  assises  de  parpaings  ou  de  bouiisses  avec  des 
assises  de  carreaux.  La  liaison  est  fort  imparfaite  dans  chaque  rang,  mais  celle  de 
r ensemble  est  assez  bien  établie* 

11  y  a  avantage ,  sous  le  rapport  de  la  solidité,  à  employer  des  pierres  de  très- 
fortes  dimensions;  niais  on  est  limité  à  cot  égard,  d'abord  par  les  difficultés  de 
transport  et  de  mise  en  place,  puis  parce  que  les  hauteurs  des  pierres  sont  sou¬ 
vent  assez  bornées  et  qu"il  convient  d'observer  un  certain  rapport  entre  les  di¬ 
mensions  verticale  et  horizontale  d'une  pierre,  afin  qu'elle  ne  soit  point  exposée 
4  se  rompre  par  suite  des  inégalités  de  compression  qu'H  est  prudent  de  prévoir. 
Ce  rapport  dépend  évidemment  de  la  résistance  de  la  pierre  et  de  la  pression  à 
laquelle  elle  est  soumise*  Ilabituellement  les  longueurs  ne  dépassent  pas  quatre 
fois  la  hauteur,  pour  les  pierres  de  force  moyeiiiic,  cinq  fois  pour  les  pierres 
très-résistantes  comme  les  granités  (1). 


(1)  La  descrîptîcm  d&s  procédés  d'ciîéciititm  n^'cntiw  nullement  dans  le  cadre  de  cet  ou^Tage ,  cependant 
ceux  qui  se  rapportent  ù  la  mise  en  place  des  pierres  de  taille  exercent  une  trop  grande  inlliieuce  sur  ïa 
solidité  des  constructions  pour  que  je  puisse  me  résoudre  ^  les  passer  enlièrerncnt  sous  sUenoc,  A  Paris  et 
dans  quelques  grandes  villes  ^  on  emploie  à  cet  effet  une  méthode  fort  expéditive,  mais  trés^vicieuse  *  qui 
consiste  h  poser  ks  pierres  A  sec  sur  des  cales  en  bois,  puis  i  remplir  les  Uts  et  Joints  en  y  coulant  du 
mortier  ou  diiphUrc  liquides*  il  en  résulte  que  les  pierres  n'adlièrcnt  point  les  unes  aux  autres;  qu'elles  ne 
portent  réellemGütquesur  Icui's  cales f  que  la  pression ,  au  lieu  d'tlre  répartie  sur  toute  la  surface  des  lits, 
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Constructions  h07iwgènes  en  moMms,  Il  faut  distinguer  celles  qui  s'exécutent 
eu  moeltüiis  smillcs  de  celles  qui  sont  formées  de  moellons  ))ruts.  ï.es  pre- 
luières  sc  disposent  de  la  même  maiiiere  que  les  maçonneries  en  pierre  de 
taille,  dont  elles  ne  dilTorent  que  par  Je  plus  petites  dimensions  dans  les  pierres 
et  moins  de  perfection  dans  le  travail  des  lits  et  des  joints*  Tl  résulte  de  ces 
motifs  d'infériorité  une  ]>lus  grande  nécessité  d'cutrelaccr  les  pierres,  do 
placei^  des  parpamgs  de  distance  en  distance  et  d'unir  le  tout  au  moyen  d'un 
moriier* 


Cette  nécessité  est  plus  gramlo  encore  pour  les  maçonneries  de  moellons 
bruts;  maïs  ce  dernier  genre  d'ouvrage,  quelque  soin  qiCou  apporte  d'ailleurs 
il  son  exécution,  laisse  toujours  boaucoup  à  désirer  dans  les  parties  qui  sont  le 
plus  exposées  aux  dégradations,  (elles  que  les  encoignures  saillantes  et  les  cou- 
rouuoments.  Aussi  réservc-t-on  presque  toujours,  pour  ces  endroits,  des  maté¬ 
riaux  plus  parfaits,  des  pierres  de  taille,  des  moellons  smillés,  ou  meme  de 
fortes  briques;  mais  alors  la  maçonnerie  n'est  plus  homogène,  elle  rentre  dans 
les  maçonneries  mixtes,  dont  îl  sera  parlé  plus  bas, 

ijCs  fii3.  7  et  8  représentent,  eu  projection  horizontale,  des  fragments  de 


murs  exécutés  en  moellons, 

Construciions  homogènes  m  hriffücs.  Qiio'iipic  les  bricpics  le  plus  en  usage  pré¬ 
sentent  de  fort  petites  dimensLons,  la  régularité  de  leurs  formes  et  radhércnce 
(pj'elles  conlraelent  avec  le  mortier  les  rendent  susceptibles  de  constituer  do 
irès-bonnes  maçon neries*  Cependant  il  est  à  regretter  qiCon  ait  abandminé  la 
prati(jue  suivie  par  les  Uomains,  qui,  dans  les  constructions  Je  ce  genre,  ad- 
mellaîcut  deux  sortes  de  briques*  11  serait  l>ien  d'établir,  a  leur  exemple,  la 
niajeur<f  partie  de  rouvrage  eu  briques  de  dimeimons  ordinaires,  et  d'en  aY<!ir 


<?st  concentrée  sur  quelques  points  seulement^  ett  do  lâ,,  Instabilité,  ruptures  et  tassements  inégaux,  î/empJoi 
des  cales  doit  être  sév^romeiit  proscrit  dans  toutes  les  cotistructioüs  un  peu  îm portantes*  et  les  pierres 
doiVüDt  être  posées'tï  bain  de  mortier  consistant*  Voici  io  procédé  qui  paraît  le  meilleiir  :  apriis  qu^unc^ 
assise  a  été  posée*  on  vérJfle  et  l’on  dresse  exactement  de  niveau  son  lit  supérieur  i  la  pierre  à  poser  oi^t 
ousuîto  essayée  on  la  mettant  en  place,  A  sec,  sur  do  petites  régies  en  bols  de  même  épaisseur  que 
celle  qui  a  été  assignée  aux  Ute  < cette  épaisseur  varie  de  ü“*005  à  ,  puis  on  Tcnlève*  en  lui  faîl, 
ou  cas  de  besoin,  lea  ragréûments  reconnus  nécessaires*  et  on  la  replace  en  substituant,  aus  règles  de 
bois,  un  lit  de  mortier  d'uno  èpaîssour  ^  peu  pi'ès  double,  épaisseur  qu'on  réduit  ensuite  à  la  mesure 
voulue*  eu  comprimant  fortement  la  pierre  à  coups  üc  maillets  ou  de  demoiselles  de  paveur;  le  mortier  en 
excès  reflue  au  dehors.  Quaiit  aux  joints  verticaux,  on  les  emplit  en  même  mortier  qu'on  y  fiche  au 

mojTan  d  un  fahre^  tusti'umeut  en  forme  de  soie*  On  évite  ainsi  tous  les  inconvéïiîciita  qui  rèsuUent  rte 
l'emploi  des  cales. 
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<î'aiitrGSj  plus  longiiGs  et  plus  larges ,  mais  de  même  épaisseur,  qu^on  placerait 
<]aus  les  angles  ci,  de  distance  en  distance,  en  guise  de  parpaings, 

L(?s  briques  posées  de  champ  forment  des  cloisons  minces  et  légères  qui  sont 
fréquemment  employées  pour  les  difftri butions  ïntériciircs  do  nos  habitations. 
Mais,  au  mortier  ordinaire  qui  durcit  trop  lentement ,  il  faut  substituer 
alors  du  plâti'e  ou  du  ciment ,  et  il  ne  siilfit  pas  toujours  que  ces  cloisons 
soient  souteruics  à  leurs  extrémités  -  ou  est  oblige  de  les  maintenir  par  des 
montants  et  des  traverses  en  bois  ou  en  fer,  lorsque  leur  étendue  dépasse  une 
certaine  limite* 

Quand  les  briques  sont  posées  à  plat,  on  peut  les  maçonner  à  bain  de  mor¬ 
tier,  alors  môme  que  T  épaisseur  du  mur  est  réiliille  à  une  largeur  de  brique. 

Ou  range  les  briques  à  la  manière  des  pierres  de  taille  et  des  moellons,  de 
telle  sorte  que  les  joints  se  découpenl  au  dedans  comme  au  dehors.  Les  fig,  tl, 
10  et  M  offrent  divers  exemples  des  dispositions  qu'elles  reçoivent  suhant  les 
épaisseurs  des  murs* 

Con$trît€Éions  ^nixies.  Si  les  maçonneries  mixtes  présentent  moins  de  solidité 
que  celles  qui  sont  entièrement  exécutées  en  pierres  de  taille,  elles  offrent  en 
revanche  un  emploi  de  matériaux  plus  judicieux  et  plus  économique.  Cest  le 
mode  de  construction  le  plus  usité,  il  consiste  à  exécuter,  en  matériaux  de 
choix,  les  parties  de  la  construction  qui  supportent  les  pressions  les  plus  consi¬ 
dérables  ou  qui  sont  le  plus  exposées  aux  dégradations,  et  le  reste  en  matériaux 
plus  conimiins  et  partant  plus  économiques.  On  mélange  ainsi  les  pierres  de 
taille,  les  mocllous,  les  briques  et  le  béton. 

On  trouve  dans  les  restes  encore  sulisistanls  de  quelques  édifices  antiques, 
une  grande  variété  de  constructions  de  ce  genre;  les  principales  sont 
des  Grecs,  Vopus  ineertumf  Vopus  reiimlahm  et  les  maçonueries  paremeutées  en 
briques  des  Uomains. 

UUT:ltv.Trïv  était  formé  a  Textérieur  par  un  parement  en  pierres  de  taille,  à 
rintérieur  par  une  maçonnerie  de  petits  moellons  bruts  ou  de  béton.  Lorsque 
le  mur  avait  deux  parements,  ils  étaient  réunis  par  des  parpaings  ou  des  cliaiiîes 
transversales,  également  en  pierres  de  taille,  placés  de  distance  en  distance,  La 
fig,  5  offre  un  exemple  de  cette  disposition. 

\Jojiits  imertuïit  (fig.  12)  consistait  en  une  maçonnerie  de  blocaillcs  ou  de 
béton  contenue  k  l'extérieur  par  des  petits  moellons  bruts  mis  eu  pareuieid  de 
chaque  coté  du  mur*  Les  angles  étaient  consolidés  au  moyen  de  chaînes  foi  rnées 
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par  des  assises  horizontales  de  pierres  de  taille ,  de  forts  moellons  équarris  ou 
mémo  de  briques. 

XJopus  reficufatiim  (fig,  15),  diffère  du  prèeèdenl  en  ce  que  les  moellons  du 
parement  sont  de  forme  régulière;  ils  présentent  au  dehors  une  face  earrée 
d'environ  de  c6té.  A  rintéricur^  ils  sont  terminés  en  poîiitG,  et  leurs 

longueurs  sont  inégales ^  dans  le  but  de  faire  adliérer  le  revêtement  au  reste 
du  mur.  Ces  moellons  ne  sont  pas  posés  sur  nn  de  leurs  colés^  mais  sur 
Fangle  ;  c’est  là  ce  qui  conslituc  le  caractère  distinctif  do  cette  sorte  d’ouvrage 
et  justifie  son  nom^  la  disposition  des  pierres  rappelant  celle  des  mailles  d'un 
tilet.  Ce  système^  plus  encore  que  le  précédentj  exige^  dans  les  angles  saillaidSj 
ilcs  chaînes  verticales  en  matéiïaiïx  plus  gisants.  Les  lioniains  avaient  en  outre 
le  soin,  afin  de  mieux  relier  toutes  les  parties  de  la  construction ,  d’établir  de 
distance  en  distance  (de  1"*  k  ^,40},  des  chaînes  borizontales  en  grandes  briques 
ou  en  moellons  plats  embrassant  tout  ou  partie  de  l'épaisseur  du  mur. 

l/opus  retic  u/a  fum  offre  jdus  de  régularité  et  plus  d' élégance  que  Vopm  ineer^ 
tum;  mais  il  est  d’exécution  plus  dispendieuse,  et  il  ne  présente  poui-éire  pas  au¬ 
tant  do  solidité,  parce  que  les  pierres,  d’après  la  disposition  qu’elles  ont  reçue, 
agissent  comme  coins  pour  séparer  le  mur  dans  le  sens  de  sa  longueur.  Il  en 
existe  encore  cependant  do  nombreux  vestiges,  etlieancoup  dans  un  état  de  con¬ 
servation  fort  remarquable.  C’est  que  dans  toute  maçonnerie,  exécutée  en  pe¬ 
tits  matériaux,  la  disposition  relative  des  fragments  est  de  bien  faible  Impor¬ 
tance:  la  solidité  de  la  construction  dépend  esseniicllemeiif  de  la  qualité  du 
mortier  et  des  soins  apportés  dans  T  exécution  pour  prévenir  les  inégalités  de 
tassement. 

Des  maçoniiei'ies  du  même  genre  étaient  parenientées  en  briques  triangu¬ 
laires.  Cette  forme  avait  le  mérite  d'assurer  une  bonne  liaison  entre  Je  parement 
et  le  remplissage,  et  il  résultait  du  peu  de  hauteur  des  briques  que,  les  couches 
de  mortier  étant  aussi  multipliées  au  dehors  qu’au  dedans,  le  tassement  tendait 
à  se  produire  uniformément  dans  tonte  répaisscur  de  !a  construdioii.  Des  ran¬ 
gées  de  grandes  briques  carrées  reliaient  d’ailleurs  les  deux  parements  et  assu¬ 
raient  la  solidité  des  angles.  Quelquefois  des  assises  de  moellons  aïternaient 

avec  des  assises  de  briques.  Ces  dispositions  sont  représentées  par  les  figures  ^4 
et  15. 

g  Dans  toutes  celles  de  ces  antiques  maçonneries  qui  subsistent  encore ,  on  re¬ 
marque,  au  dehors,  des  lits  et  joints  d'une  assez  grande  épaisseur  (de  0",02  à 
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0“',05),  Cette  pratlqtie  était  très-coRveiiablc  ^  d'abord  parce  que  les  briques  ro» 
TnaiiieSj  préseulatit  plus  do  surface  sur  moins  d' épaisseur  que  les  nôtres^  étaient 
fort  exposées  à  la  rupture  ^  puis  parce  qidil  importait  de  donner  aux  parements 
à  peu  près  nieinc  disposition  à  so  comprimer  qu'au  reste  de  la  maçonnerie*  11 
paraît  eu  outre  qtiCj  pour  prévenir  des  tassemciils  ultérieurs  trop  prononcés  et 
surtout^  ce  qui  est  plus rcdoulaldc^  des  inéjjaütés  de  tassements ^  ces  ouvrages 
étaient  exécutés  dans  des  encaissements,  formant  des  especes  de  moules  en 
planches,  où  ils  étaient  fortement  comprimés  an  fur  et  a  mesure  de  leur  exe- 
eu  lion. 

Plusieurs  systèmes  de  maçonneries,  actiieHcment  en  usage,  présentent  de 
Panalogie  avec  ceux  qui  viennent  d’ôtre  décrits*  Ce  sont  : 

Les  constructions  en  moellons  bruts  aveccliaiues  en  pierres  de  taille  ou  on 
forts  moellons  équarris,  Plies  diffèreiii  de  fopus  Încerlîiîîi  en  ce  que  les  pare¬ 
ments,  comme  le  massif  intérieur,  sont  exécutés  en  pierres  de  dimensions  plus 
fortes,  posées  il  !a  main  et  non  versées  dans  un  encaissement; 

2”  Les  maçonneries  de  blocages  revêtues  en  briques*  Elles  sont  exécutées  à 
rintéi'ieur  de  la  même  manière  que  les  précédentes,  et  le  parement  est  formé 
de  briques  rectangulaires,  toutes  de  mêmes  dimensions,  posées  par  carreaux 
et  boulîsscs*  On  y  ajoute  quelquefois  des  cbaines  en  pierres  de  taille,  11  est 
fécbeux  qu'on  ait  abandonné  ranclcn  syslèmc  de  briques  triangulaires,  combi¬ 
nées  avec  quelques  rangées  de  grajides  lyriques  carrées;  car,  sans  augmenta¬ 
tion  de  dépenses,  il  en  résultait  une  jncillcurc  liaison  entre  les  diverses  parties 
de  Tonvrage* 

On  trouve,  dans  les  constructions  romaines,  un  autre  système  de  maçotuierîe 
mixte,  qui  aune  plus  grande  apparence  de  solidité  que  tes  précédents;  les  pa¬ 
rements  présentent  en  cllct  plus  ilc  résistance,  mats  ils  ne  sont  pas  aussi  bien 
reliés  au  reste  de  la  construction*  U  consiste  à  revêtir,  en  pierres  de  taille  ou 
en  moellons  de  fortes  dimensions,  un  massif  exécuté,  soit  en  béton,  soit  en 
niaçonnerle  de  blocage;  c'est  un  sans  parpaings  (fig.  ÏO)*  Il  est  encore 

fréquemment  employé  de  nos  jours,  et  il  convient  très-bien  à  tous  les  ou¬ 
vrages  dont  les  parements  sont  exposés  à  des  causes  actives  de  destruction, 
tels  que  murs  de  quais,  digues,  jetées  et  autres  travaux  à  la  mer, 

L'iüCûuvéniCJit  qu'il  présente  provient  de  ce  que,  les  joints  étant  beaucoup 
plus  multipliés  au  dedans  qu'au  dcîmrs,  il  y  a  plus  de  tendance  au  tassement 
dans  la  maçonnerie  de  blocage  que  dans  le  revêtement  ,  lequel  est  sollicifé,  par 
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]àj  à  se  détacliei'*  Les  exemples  de  dt^yradaüons  de  ce  genre Eoat  Irèf^nombreux, 
On  s^ oppose  à  cet  .cffeli 

r  En  comprimant  fortement  la  maçoiinerie  intérieure  a  .mesure  qu'elle 


s'jélève,; 

2‘  En  terminant  les  .pien'es  dej parement  en  pointes  krégulièi'es  et  en 
donnant  des  longueurs  inégalés; 

5*  En  ütaldissaut,  de  dislance  en  distance,  des  diaînes  horizontales  qui 
pénétrent  plus  profondément  dans  Tintérieur  de  la  construction^  ou  en  distri' 
buant,  en  quinconce,  de  longues  boutisses  sur  !c  parement. 

Lorsqu'un  mur  est  chargé  d'un  poids  coiisiderahle ,  il  peut  se  rompre  sans 
que  la  pression  atteigne  la  limite  de  la  résistance  des  matériaux  dont  il  est 
formé,  surtout  quand  ils  sont  de  petites  dimensions.  Dans  ce  cas,  il  se  divise  en 
(leux  parties  sur  sa  hauteur  ;  la  sépai^atîon  a  lieu  suivant  une  ligne  plus  ou  moins 


inclinée  à  Thorizon,  et  la  jiarüeiSUpérieui^e  glisse  sur  la  partie  inférieure.  Du 
mode  de  rupture  analogue  s'observe  fréquemment  dans  les  constructions  qui 
cèdent  sous  Taction  de  pressions  horizontales  ;  seuleinent  il  y  a,  suh  aiit  les  cir¬ 
constances,  rcuvcrsciïieut  ou  glissement  do  la  partie  supérieure. 

De  là  une  autre  méthode  de  distrihuLion  des  divers  matériaux.  Elle  consiste  à 
diviser  le  mui:,  sur  sa  hauteur,  par  des  chaincs  horizontales  en  pierres  ite  taille 
qui  eu  embrassent  tonte  T  épaisseur.  La  rupture  est  rendue  ainsi  plus  diïïicile, 
puisque  la  surface  de  séparation  est  obligée  à  un  plus  long  développement.  On 
augmenterait  encore  la  résistance  en  cramponnant  les  inerres  de  ces  chatnes 
les  unes  aux  autres,  dans  le  sens  de  l'épaisseur  du  mur,  ou  en  maintenant  les 
deux  parements  opposés.,  par  des  barres  de  fer  armées  d'ancres  à  leurs  extré¬ 
mités.  Mais  ces  artilices  de  coiislriiction  uc  laissent  pas  que  d'étre  dispendieux, 
et  il  est  habituellement  préférable  de  donner  aux  murs  assez  d'épaisseur  pour 
n'etre  pas  obligé  d'y  recourir. 

Dans  quelques  édifices,  les  murailles  sont  revêtues  de  dalles  de.  marbre  diver¬ 
sement  comJjinées*  Ces  revêtements  s'exécutent  après  Les  maçonneries  qu'ils 
recouvrent,  et  lorsque  les  mortiers  ont  acquis  assez  Je  consistance  .pour  qu'on 
n'ait  plus  de  tassement  à  redouter.  Ils  sont  maintenus  par  du  mortier  qui  se 
coule  ou  se  fiche  après  leur  ptDse,  et  surtout  par  des  petits  crampons. en  fer,* ou 
mieux  en  bronze,  scellés  dans  la  niurallle,  Serlio  blâme  ce  mode  Je  procéder  j 
il  conseille  d'exécuter  le  revêtement  en  meme  temps  que  la  maçonnerie,  et  il 
propose  divers  moyens  pour  fixer  les  dalles  verticales  à  l'aidc  de  dalles  horizon- 
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taies,  pUis  épaisses^  forteraont  engagées  dans  le  mur*  Sans  doute  on  assurerait 
ainsi  plus  d’adhérence  au  parement,  si  Ton  pouvait,  eu  comprimant  la  maçon¬ 
nerie',  s'opposer  à  tout  tassement  ultérieur;  mais  ce  dernier  point  parait  fort 
douteux,  et  CO  système  aurait  d’ailleurs  l’inconvénient  d’exiger  une  plus  grande 
quantité  de  marhre. 

Dans  la  plupart  de  nos  édifices,  les  murailles  ne  sont  pas  assez  épaisses* pour 
comporter  remploi  de  matériaux  de  diverses  espèces  dans  le  sens  de  leur 
épaisseur;  mais  elles  se  prêtent  fort  bien  a  un  autre  genre  de  maçonnerie 
mixte*  Les  pressions  n’étant  pas  ordinairement  réparties  uniformément  sur 
tout  le  développement  des  murs,  il  consiste  à  exécuter  en  matériaux  très-ré¬ 
sistants  les  parties  les  plus  chargées,  et  les  autres  en  matériaux  de  qtialité  in¬ 
férieure!.  Ainsi,  (les  chaînes  verticales,  en  pierres  de  taille,  supportent  les  prin¬ 
cipales  poutres  des  planchers' ou  les  fermes  des  eomldes,  reçoivent  les  retombées 
des  voiltrs  d’aréte  oirles  arcs  don  Idéaux  des  voûtes  en  l^erceati,  sont  placées- ii 
rintcrsection  des  différents  murs  pour  les  mieux  relier;  elles  conslitueut  l'OSr 
sature  de  !a  construction ,  ce  qui  importe  le  plus  h  la  solidité  ;  le  reste  n'a  pour 
but  que  de  les  rattacher  les  nues  aux  autres  et  de  clore  l'intervalle  qui  les  sépare* 

Dans  ce  système,  qui  est  représenté  PL  5,  fig*  7,  comme  dans  celui  des 
revêtements  en  pierres  de  taille,  il  y  aurait,  toutes  choses  égales  d’ailleurs,  plus 
grande  tendance  a  iasscmcnl  dans  les  parties  formées  de  petits  matériaux  que 
dans  les  autres;  mais  les  pressions  plus  coiisidérabtes  auxquelles  ces  dernières 
sont  soumises  tendent  à  produire  un  elFet  opposé,  et  par  conséquent  k  diminuer, 
sinon  à  détruire  complètement,  les  inégalités  de  tassement.  Oh  peut  conclure 
delà  que  les  chaînes  verticales  sont  vicieuses,  surtout  quand  ü  s’agit  de  les 
éle\'cr  sur  de  grandes  hauteurs,  toutes  les  fois  que  les  pressions  sont  distribuées 
uniformément  dans  toute  l’étendue  de  la  construction;  elles  ne  sont  admissibles 
alors  qu'aux  points  d’intersection  des  murs  ou  dans  les  angles,  où.  il  faut  des 
pierres  plus  gisantes  et  plus  dures,  et  encore  conviendrait-il  d'y  obseirer 
mêmes  hauteurs  d’assises  que  dans  le  surplus  de  la  maçonnerie. 

11.  PROPORTIONS. 

L’épaisseur  qu'il  convient  de  donner  à  un  mur  dépend  de  l'intensité  et  de  la 
direction  des  efforts  auxquels  il  est  exposé  et  de  fa  nature  de  fa» construction..  On 
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peut  quelc|iiüfois  la  détermhier  eu  s'appuyant  uniquement  sur  ces  diverses  con^ 
sidéralîoiis;  des  condiilons  d'equilibre  olaUlissent  des  rcïaüons  d'où  Ton  déduit 
quelle  valeur  il  faut  lui  atlrilmer  pour  n'avoir  a  redouter  ni  écrasement  de  ma¬ 
tériaux,  ni  rupture,  ni  renversement.  Mais^  dans  la  plupart  des  circonstances,  U 
est  fort  dirticile  d'évaluer  ces  diverses  données  du  problème,  même  avec  le  faible 
dej'ré  trapproximation  que  réclament  des  recberebos  de  ce  genre.  Si  les  pres¬ 
sions  verticales  peuvent  s'obtenir  avec  une  assez  grande  exactitude,  il  en  est  ra^ 
renient  de  même  des  actions  horizontales,  produites  parles  réactions  des  düTo- 
rentes  parties  de  la  construction,  que  l'expérience  démontre  être  souvent  Irès-re- 
doiilablos,  et  surtout  de  la  résistance  que  les  matériaux,  par  îeui'  adhcrçjicû  et 
leur  disposition ,  opposent  à  toute  disjouctiou  dans  le  sens  de  l'épaisseur  ou  dans 
celui  de  la  hauteur  du  mur.  Do  sorte  que,  bien  que  ces  calculs  soient  d*uuc 
utilité  incontestable,  surtout  comme  moyens  de  vérification ,  et  qu'il  soit  meme 
nécessaire  d'y  avoir  recours  dans  tous  les  cas  exceptionnels,  on  est  conduit,  en 
général,  à  s'appuyer  Je  préférence  sur  rexcmple  des  construcl ions  existantes 
ou  sur  les  formules  empiriques  qui  s'en  déduisent. 

Quand  un  mur  est  isolé  et  n'est  charge  que  de  son  propre  poids,  son  épais¬ 
seur,  dans  les  circonstances  habituelles  de  la  pratique,  peut  être  déduite  Je  la 
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dans  laquelle  l'épaisseur  e  et  îa  hauteur  h  sont  exprimées  en  mètres,  et  le  pouls 
du  mètre  cube  de  maçonnerie  n,  en  kilogrammes, 

Conimc  cette  épaisseur  est  déterminée  par  la  coiidilioii  de  résister  aux  actions 
horizojïlales  auxquelles  le  nmr  est  accideiitellejnent  exposé,  et  entre  autres  à  la 
pression  du  vent,  les  dîniensioiis  des  malériaux  employés  dans  la  construction, 
leur  résistance  à  récrasement,  ou  leur  adhérence  réciproque  exercent  beaucoup 
moins  d'intluence  sur  elle  que  leur  pesanteur  spécifique  ;  aussi  la  formule  pré¬ 
cédente,  bien  qu'elle  s'accorde  assez  bien  avec  les  enseignements  de  l'expé- 
ricncc,  a-t-elle  pu  ne  tenir  aucun  compte  de  ces  divers  éléments.  D’ailleurs  la 
stabilité,  dans  nos  constructions,  n'est  pas  quelque  chose  d'absolu*  Dllc  doit 
toujours  s  y  trouver  en  excès,  ou  égard  aux  causes  de  dcslruction  qu'il  nous  est 
donne  de  prévoir;  et  les  considérations  qui  engagent  à  employer,  suivant  les 
circonstances,  des  matériaux  plus  ou  moins  résistants,  ou  susceptibles  de  for- 
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mer  des  liaisons  phis  on  moins  parfaileSj  doivent  porter^  en  même  temps ^  à 
désirer  un  excès  de  stabilité  plus  on  moins  prononce. 

Quand  le  mur  n'est  pas  irès^élcvé,  on  lui  donne  mémo  épaisseur  dans  toute 
saliaiitciir  ;  mars  lorsqu'il  a  pîiis  de  quatre  à  cinq  mètres  ^  iî  est  préférable  de 
relever  avec  talus et  Ton  doit  prendre  alors  Tépaisscur  déduite  de  la  formule 
pour  épaisseur  moyenne. 

Si  le  mur  n'était  pas  dirigé  en  ligne  droite  ou  s'il  se  rattachait  a  d'autres  murSj 
sa  staliilité  aiigineiileraiij  car^  pour  qidil  fut  renversé^  il  faudrait  qu'il  y  eût 
rupture  datts  la  hauteur^  soit  du  mur  lui-même^  soit  des  murs  incidents;  et  il 
est  aisé  de  reconnaître  que^  toutes  choses  égales  d'ailteurSj  ce  surcroît  de  stabi¬ 
lité  serait  d'autant  plus  prononcé  que  la  courimre  serait  plus  forte  ^  les  ebange- 
mciits  de  direction  plus  fréquehlSj  ou  les  points  d'atlaclie  plus  rapprochés.  Mais 
ü  est  impossible  d'évaliiei%  avec  quelque  rigueur^  la  réduction  d'épaisseur  qu'il 
conviendrait  de  ïiii  faire  subir;  il  est  seulement  certain  qu'elle  pourrait  être  plus 
grande  pour  une  construction  exécutée  en  pierres  de  fortes  dimensions  que  pour 
celle  qui  serait  formée  Je  menus  matériaux.  On  est  donc  réduit  a  se  guider  à  ce 
sujet,  dans  chaque  cas  particulier,  sur  Texempte  des  constructions  de  même 
nature  établies  dans  des  circonstances  analogues ,  et  la  formule  ne  donne  plus 
alors  que  des  Vimiics  supérieures.  11  convient  d'ailleurs  de  relier  le  mieux  pos^ 
siblc,  les  uns  aux  autres,  les  murs  qui  se  croisent afin  de  rendre  plus  eflicace 
leur  action  récicij)roqüe;  c'est  là  ce  qui  engage  souvent  à  exécuter  en  matériaux 
de  choix  leurs  points  de  jonction* 

On  peut  également,  en  consolidant  un  mur  par  des  contre-forts^  obtenir  un 
meme  degré  de  stal>nité  sous  un  moindre  volume  de  magonnerie.  Mais  les 
avantages  de  cette  disposition  sont  balancés  par  l'inconvénient,  qu'elle  pré» 
sente*  d'exiger  plus  de  iniuri-d'œuvre,  d'oiïrir  une  plus  grande  surface  de  pa¬ 
rements  et  par  suite  plus  de  prise  aux  dégradations,  et  de  déterminer  des 
saillies  souvent  fort  incommodes.  On  ne  peut  donc  ni  la  recommander,  ni  la 
proscrire  d'une  manière  absolue.  La  saillie  et  l'espacement  de  ces  contre-forts 
doivent  être  tels  que  le  mur  oppose  une  même  résistance  au  renversement ,  soit 
qu'il  tes  entraîne  dans  sa  cluile,  soit  qu'il  se  déchire  pour  s'en  séparer  ;  et  il  con¬ 
vient  par  conséquent  de  leur  donner  des  dimensions  d'autant  plus  grandes  que 
les  matériaiix  sont  mieux  reliés. 

Les  murs  de  nos  édilîccs,  lorsqu'ils  ne  supportent  que  des  planchers  ou  des 
combles,  sont  placés  dans  des  conditions  plus  favorables  à  la  stabilité  que  les 
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mui-s  de  cïfMnrc.  Ils  sont,  en  général^  beauconp  plus  rapprochés  les  «ns  des 
autres,  et,  en  outre,  les  principales  poutres  de  ces  planchers  et  les  entraits  de  ces 
combles  sont  habituellement  disposés  de  manière  à  maintenir  leur  écartement. 
Toulefois  ces  pièces,  en  raison  de  leur  élasticité,  communiquent  des  ébranle¬ 
ments  aux  maçonneries  qui  les  supportent,  de  sorte  que  le  surcroit  de  stalùlité 
qu'elles  procurent  décroît  a  mesure  que  leur  longueur,  ou  la  distance  des  murs 
parallèles  augmente.  D'où  il  résulte  que,  tontes  choses  égales  (railleurs,  Fé- 
paisseur  d'un  mur  doit  être  d'autant  plus  grande  qii^il  est  plus  élevé,  qu'il  est 
plus  éloigné  des  murs  qui  lui  sont  parallèles,  et  que  les  murs  incidents  sont  plus 
espacés.  Uondelet  a  proposé ,  en  négligeant  ce  dernier  ordre  de  considérations, 
qui,  en  effet,  dans  les  circonstances  quil  avait  en  vue,  est  celui  qui  exerce  le 
moins  d'intlucnce,  une  construction  graphique  pour  déterminer  les  épaisseurs 
des  murs  dans  les  édifices  qui  ne  comportent  qu'un  seul  étage,  dont  les  murs  sont 
isolés  dans  toute  leur  hauteur,  et  sont  exécutés  en  mocllonssmilIesou  Gii  briques. 

Elle  est  représentée  ph  2,  fig.  17.  Elle  consiste  a  former  un  triangle  rectangle 
ayant  pour  eûtes  de  Fangle  droit  la  hauteur  AB  des  murs  et  ia  distance  AC  qui 
les  sépare,  puisé  porter  sur  Fhypothénuse  BC,  de  B  eiiD,  la  douzième  partie 
de  la  hauteur  J  Fborkontalc  DE  indique  F  épaisseur  cherchée. 

En  d'autres  termes  l'épaisseur  e  se  déduit  de  la  hauteur  h  et  de  Fécartement  / 
au  moyen  de  la  relation 

ik 

h* 

Four  les  miii^  qui  sont  appuyés,  à  une  certaino  hauteur,  par  d'antres  construc¬ 
tions  on  perdes  toits  en  appentis,  comme  dans  les  anciennes  basiliques,  Houde- 
let  modifie  la  règle  précédente  ;  il  ajoute  à  la  hauteur  totale  du  mur,  celle  de  la 
pari ie  qui  s'élève  au-dessus  du  point  d'appui  et  il  prend  la  vingt-quatrième  par¬ 
tie  de  la  somme  pour  porter  de  B  eu  D. 

Il  est  bien  évident  que  les  indications  ainsi  obtenues  ne  doivent  être  considé¬ 
rées  que  comme  des  solutions  approximatives,  et  qu'il  ne  convient  de  leur  at¬ 
tribuer  quelque  valeur  qu'entre  les  limites  des  observations  qui  concordent  avec 
elles;  car  elles  ne  sont  pas  déduites  d'une  appréciation  complète  et  rigoureuse 
de  toutes  les  données  de  la  question*  11  n'y  faut  voir  que  des  points  de  départ 
pour  les  recherches  et  les  vérifications  auxquelles  il  est  nécessaire  d'avoir  recours 
dans  chaque  cas  particulier. 
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On  éprouverait  plus  de  difficultés  encore  à  faire  entrer^  dans  une  fonnule 
générale^  toutes  Im  circonstances  qui  sont  de  nature  à  influer  sur  la  détermina¬ 
tion  de  r épaisseur  des  murs  dans  les  édifices  composés  de  plusieurs  étages^ 
Mais  d'abord,  ces  constructions  étant  extrêmement  multipliés,  les  enseigne¬ 
ments  de  rexpcrience  sont  abondants  et  les  points  de  comparaison  faciles  k 
recueillir;  puis,  malgré  la  diversité  des  distributions,  les  conditions  dans  les¬ 
quelles  les  murs  se  trouvent  placés  ne  paraissent  pas  varier  lieaiicoup,  de  sorte 
qifon  adopte  généralement,  dans  la  pratique,  dés  épaisseurs  a  peu  prés  constanf  es 
pour  chaque  nature  de  matériaux  et  pour  tous  les  édifices  qui  peuvent  être 
rangés  dans  une  même  catégorie.  Cluiquc  localité  offre  donc  à  cet  égard  des 
prescriptions  assez  formelles  et  qui  doivent  être  accueillies  comme  dictées  par 
une  longue  expérience, 

A  Paris,  où  les  constructions  pêchent  plutôt  par  défaut  que  par  excès  de  soli¬ 
dité  et  où  les  matériaux  sont  de  fort  bonne  qualité,  on  est  dans  fusage  de 

donner  emiroii  O’”, 50  d'épaisseur  aux  murs  de  face  et  do  à  Ü"’,45  aux 

% 

murs  de  refend,  pour  les  maisons  qui  ont  jusqu'à  dix-huit  mètres  de  hau¬ 
teur,  mais  dont  les  murs  sont  assez  rapprochés  et  dont  les  planchers  ne 
sont  pas  espacés  de  plus  de  quatre  mètres.  On  élève  habituollcment  les  murs 
de  face  d' à-plomb  du  cété  de  f intérieur  et  avec  fniit  ou  tains  au  dehors,  de 
manière  à  réduire  leur  épaisseur  à  0“,4o  au  sommet;  quant  aux  murs  de  re¬ 
fend,  leur  épaisseur  étant  presque  toujours  déterminée  par  les  tuyaux  de  die- 
minée  qu’ils  renferment,  elle  est  la  même  dans  toute  la  hauteur  de  rédifice. 

Dans  les  hdtels,  les  salles  sont  de  plus  grandes  dimensions,  les  étages  sont 
plus  élevés,  la  construction  réclame  plus  de  solidité,  et  Ton  donne  aloi’s  plus 
d'épaisseur  aux  murs,  bien  qu’ils  aient  généralement  moins  de  hauteur.  Cette 
épaisseur  varie  de  0“,60  à  0“,80  pour  les  murs  de  face  et  de  à  fl’”, 50  pour 

•  les  autres. 

Si  f  on  cherchait  à  déterminer  ces  différentes  épaïsseurs  par  la  condition  que 
les  murs  soient  en  état  de  résister  aux  pressions  verticales  qui  leur  sont  im¬ 
posées,  on  serait  conduit  à  leur  assigner  des  valeurs  beaucoup  plus  faibles, 
même  dans  le  cas  où  la  construction  devrait  être  exécutée  en  matériaux  de  fort 
médiocre  qualité.  Mais,  d'une  part,  la  résultante  de  toutes  les  forces  qui  agissent 
sur  un  mur,  même  lomiu'il  n'est  chargé  que  de  planchers,  n'est  point  exactement 
verticale;  elle  est  plus  ou  moins  inclinée  à  Vhorizon  et  elle  ne  rencontre  géné¬ 
ralement  pas  la  base  du  mur  en  son  centre  de  gravité,  de  sorte  qu'il  n’est  pas 
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permis  do  regarder  la  pression  comme  uniforrnénient  répartie  snr  tonte  l'éten- 
due  de  cette  hasC'  et  d'antre  parfj  quand  bien  meme  cette  résultante  serait  placée 
dans  la  position  la  plus  favorable^  il  suffirait  que  quelques-uns  de  ces  vices  de  con¬ 
struction^  auxquels  il  est  toujours  prudent  de  s'attendre^  produisissent  lui  léger 
déversement  du  mur  poui^  que,  en  raison  du  peu  d'épaisseur^  la  pression  se 
trouvât  presque  cniierement  reportée  sur  une  arcle  qui  n'y  pourrait  résister.  Ce 
sont  ces  considérations  qui  engagent  les  constructeurs  à  porter^  ù  rextérieur, 
tout  le  fruit  qu'ils  veulent  donner  à  un  mur, 

Lorst|u'on  peut  regarder  les  pressions  comme  nniforméinent  réparties  dans 
toute  retendue  de  la  section  transversale  d'un  mur  ou  d'un  massif  de  maçon¬ 
nerie,  et  lorsqu’il  s'agit  d'épaisseurs  telles  qu'on  n'ait  pas  à  sc  préoccuper  des 
petits  mouvements  dont  la  construction  est  susceptible,  on  peut  déterminer  im- 
médialement  ces  épaisseurs  en  se  donnant  pour  condition  que  ïa  pression  par 
unité  de  surface  ne  dépasse  pas  une  certaine  limite*  Cette  limite  se  fixe  d'apres 
la  nature  de  la  maçon ncric  et  la  résistance  à  récrasemeiit  des  matériaux  em¬ 
ployés,  11  est  vrai  que,  si  la  section  transversaîe  était  insuffisante  il  y  aurait 
ordinairement  rupture  de  la  maçonnerie  plutôt  qii' écrasement  des  matériaux; 
mais  rineertiliulc  où  l'on  est  sur  la  valeur  à  attribuer  aux  coefficients  de  la 
formule  (l'éfpiilibre  qui  donnerait  les  conditions  de  cette  rupture  ne  permet 
guère  de  se  dij'iger  d'après  cette  considération,  et,  d'ailleurs,  comme  on  est 
obligé  de  se  tenir  toujours  beaucoup  au-dessous  des  pressions  que  permettrait 
la  résistance  à  l'écrasement,  si  l'on  se  trouvait  en  exécution  dans  des  circon¬ 
stances  aussi  favorables  que  celles  des  expériences  d'après  lesquelles  on  évalue 

* 

cette  force,  les  surfaces  convenablement  délcrminées  en  vue  de  récrasement 
mettent  également  à  l’abri  de  la  rupture.  C'est  ce  que  démontre  roxpérience. 
Toutefois  il  convient,  (Tans  la  fixafiun  de  la  limite  des  pressions,  de  sc  préoccuper 
du  plus  mi  moins  de  disposition  à  la  rupture  qui  résulte,  tant  do  la  nature,  que 
de  la  forme  des  maçonneries.  Sous  le  premier  rapport,  elle  est  la  plus  faillie 
possible  lorsque  la  coiistruclion  est  exécutée  en  pierres  de  taille,  et  l'on  prend 
généralement  alors  pour  limite  do  la  charge  le  dixième  du  poids  qui  produirait 
récrasement  instantané  de  la  pierre.  S'il  s'agissait  de  moellons,  la  rupture 
serait  plus  redoulaUlo,  d'ailleurs  les  pressions  ne  seraient  plus  aussi  unîformé* 
ment  réparties  sur  toute  l'étendue  des  surfaces  en  contact,  et  il  conviendrait 
d  abaisser  cette  limite  suivant  que  les  moclloms  seraient  de  dimensions  plus  ou 
moins  fortes  et  présenteraient  des  lUs  plus  ou  moins  bien  dressés,  îl  serait  en 
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outre  prudent  de  disposer^  de  distance  en  distance,  des  lits  de  pierres  de  taille 
pour  rendre  la  disjonction  plus  dÜTieile, 

Sous  le  rapport  de  la  forme,  le  cas  le  plus  défavoralde  csi  celui  où  la  hauteur 
est  très-grande  par  rapport  à  Tune  des  dimensians  de  la  section  transversale. 
Mais  ce  n’est  point  la  hauteur  totale  de  rédifice  faut  considérer,  c'est  celle 
qui  est  libre,  celle  de  l’intervalle  dans  lequel  la  rupture  peut  se  produire.  Si  un 
pilier,  par  exemple,  était  appuyé,  en  divers  points  de  sa  hauteur,  pard’autm 
constructions  su ITisam ment  résistantes,  il  faudrait,  pour  apprécier,  sous  ce  rap¬ 
port,  sa  résistance  a  la  rupture,  comparer  a  îa  plus  faible  do  ses  dimensions  ho¬ 
rizontales,  non  pas  la  haulcur  totale,  mais  seulement  les  disfances  qui  séparent 
cos  points  d'appui.  C'est  sans  doute  ce  qui  a  engagé  les  Romains  à  relier  par  des 
arcs  intermédiaires  les  piles  ücs-élcvées  de  quelques-uns  de  leurs  aqueducs. 

Le  tableau  suivant  indique  les  pressions,  par  centimètre  carré  de  la  section 
transversale,  dans  quelques  constructions  auxquelles  on  recoiinail  de  la  har¬ 
diesse* 


IKBlCATlOTf  DES  ÉDJFlCEâ, 

nATuaÊ 

üo 

lu  coQ&ETueUon 

PRESSIONS 

i  Ifl  bi£c 

par 

eciiiimèlre 

Carré, 

OESËarAtiONS. 

Alors  <ic  refend  de  h  basilique  de  Con- 
staiiiin ,  il  Rome, 

Colonnes  du  rcz-de-diiiusséc  de  la  cour 
du  palais  de  Ui  cliaticellerie,  üRomc.  . 

Piliers  du  dôme  de  Saint-Pierre  de  Rome. 

Piliers  du  dume  de  Saint-Paul  de  Londres, 

Piliers  de  la  tour  de  l’égUsc  de  Salnt-Mêry . 

Piliers  du  dôme  du  Panthéon  ,  à  Paris.  .  . 

Murs  de  souüinemenl  du  réservoir  de! 
Gros-Rois,  au  canal  de  Bourgogne  .  , 

Piliers  du  réservoir  d'eau  de  la  rue  de 
l^Estrapade,  a  Paris, 

&Lnouncric  de  blocage 
revêtue  en  brique. ,  , 

tHerre  de  faille.  .... 

Maçonnerie  de  blocagei 
revêtue  en  travertin,  . 

Pierre  de  taille  calcaire, 

Id. 

/d. 

Maçonnerie  de  blocage 
en  moellons  quartzeu^. 

Béton  de  cailloux.  .  , 

kii. 

Si, 51  m 

34,fl  W 

10.35 

19.35 

29.42 

29.43 

ià 

8 

0)  C«  chiffre  est  hy- 
polhélique;  U  «  fallLr^ 

pour  1'uL tenir,  iiit^itLiier 
une  re&LiuriiiiDn  de  fi 
partie  saffèrlfure  de 

liiuijj  iF  dt^il  Ap- 
^M^cFier  liiràucaLfp  dp  la 
vérité.  On  a  adniji»  i^CQ 
kjl.  peitr  poids»  nt^yen 
du  métré  cube  de  ma- 
tennerie. 

fïj  Cetle  presstDTt  est 
celle  qui  est  supperlée 
parles^  CDlecinee  immè' 
djaFetncnl  aii-tl«$$eus 
du  cliapileatih  ta  rèsia- 
(ence  î  recres^ennint-  de 
la  pierre  employée  e^l 
égale  â  environ 

P&r  cenUioéue  CArrén 

Un  mur  qui  supporte  une  voûte  est  soumis  à  des  pressions  veiücalcs,  faciles 
à  évaluer,  et  à  des  actions  horizontales*  Ces  dernières  tendent  à  le  faire  glisser, 
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TRAITÉ  ri\\RCinTECTURE* 


OU  tt  le  renverser  en  (otalité  ou  en  partie;  ce  sont  les  plus  redoutables^  et 
répaissenr  à  adopter  se  déduit  de  leur  intensHé  et  de  !a  positiou  de  leur  jioînl 
d'application*  Elles  dépendent  do  la  forme ^  des  dimensions  et  du  système  de 
construction  de  la  voûte.  Un  pareil  mur  ne  peut  donc  pas  être  considéré  indc* 
pondamineni  do  la  voûte  a  iacjuclle  il  se  rattache;  il  en  fuit  partie  et  doit  en  être 
regardé  comme  le  pi'olongcmenl*  De  sorte  que  c'est  senïcnicnt  lorsqu'il  sera 
question  de  rétaLüsseoient  dos  voûtes  que  ce  sujet  pourra  être  convenablement 
traité. 

Les  murs  qui  soutiennent  des  terres  ou  des  liquides  sont  également  sollicités 
au  renversement  ou  au  glissciucnt^  et  leurs  épaisseurs  doivent  être  caieiilées  en 
consé(]iiencc.  Ddialiües  constructeurs  ont  suivi  et  recommandé  inio  règle  qui 
consiste  à  prciidi'Cj  pour  épaisseur  d'un  mur  de  soutènement ^  le  tiers  de  la 
hauteur  des  terres  ii  soutenir;  et  ce  rapjïort  est  en  efi'el  fort  convenalde  en  beau“ 
coup  de  circonstances.  Mais  il  conduirait  quelquefois  à  dos  épaisseurs^  ou  trop 
fortes  J  ou  insufïisanieSj  et  il  convient  loujourSj  dans  les  applications^  d'exa' 
miner  jusqu'à  quel  point  il  y  a  lieu  de  s'y  conformer*  En  thèse  générale ^  les 
éléments  de  la  question  sont  :  lu  forme  et  la  hauteur  du  iiiur^  le  cohésion  et  la 
pesanteur  spécifique  des  terres ^  celles  de  la  maçonneriCj  le  frottement  des  terres 
ou  rindlimisüii  du  plan  sur  lequel  elles  se  tienneut  en  équilibre  par  relfet  seul 
de  ce  frottement,  leur  froitemont  contre  la  face  du  mur,  radhérence  et  le  frot¬ 
tement  des  umgonneiTCS  sur  rassiette  des  foiulaiions,  enfin  les  surcharges  per¬ 
manentes  ou  éventuelles  en  terres  ou  toute  autre  matière  qui  peuvent  exister 
au--dessiib  du  plan  horizontal  passant  par  le  sommet  du  mur;  et  il  faut  recher- 
ûher  successivement,  en  les  prenant  en  considération,  quelles  sont  les  épaisseurs 
nécessaires  à  la  stabilité,  dans  les  deux  hypothèses  du  glissement  et  du  renver¬ 
sement,  Dans  le  cas  qui,  au  reste,  se  présente  assez  rarenient,  où  !a  première 
dos  valeurs  ainsi  obtenues  remporterait  sur  la  seconde,  on  devrait  rcclïcrcher' 
ai,  au  lieu  de  se  condamner  à  un  surcroît  d'épaisseur,  il  ue  serait  pas  plus 
avantageux  de  s'opposer  au  glissement  pai^  des  ai  tidces  de  consirucilon  ou  mémo  ' 
par  des  ouvrages  spéciaux. 

Il  ne  convient  pas  au  plan  de  ce  traité  d'entrer  dans  le  détail  Je  ces 
divers  calculs  (1);  on  se  bornera  à  citer  la  formule  douuéo  par  Navicr  pour' 


(1)  On  cûnsiiltcra  avec  R'UÎl,  à  ee  stijôt,  rouvrag;©  déjà  cité  de  Navîer,  sur  de  îü  méctuiiquê 

à  réfabtinsrmvni  cvii^inuthns,  divei’^  icénioires  Insérés  dans  le  Méniorial  du  génie,  et  notanuncût  celui 
de  M.  Poncelet,  qui  est  un  traité  complot  sur  la  matière. 
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le  cas  où  il  n^y  a  point  de  surcharge  et  dans  riiypotlifese  du  renversement  : 


Æ 

( 

h 

n 


Dans  laquelle  on  désigne  par  : 

* 

"  rdpaissenr  du  miir^  supposés  constante  dans  tonte  la  hantent; 
la  tangente  de  la  nioitl<^  de  l’angle  formé  avec  la  verticale  par  le  plan  sur  lequel  les  terres  se 
tiendraient  en  équilibre  par  l’effet  sent  du  frottement; 
la  hauteur  du  miir^  supposée  égale  à  celle  des  terres  à  soutenir; 
le  poids  de  J^uuilc  do  volume  de  la  maçonnerie; 
le  poids  de  rnuite  de  volume  du  massif  de  teiTo  à  soutentr. 


Cette  fornuïle  montre  nettement  quelles  sont  les  données  les  plus  essentiollcs 
de  lu  question  et  quelle  est  rimportance  relative  de  cliacuitc  déciles;  elle  est 
d'ailleurs  d'un  usage  commode  dans  la  pratique'  elle  ne  renferme  qi/un  très- 
petit  nombre  de  ceofïicienfSj  tous  assez  faciles  à  déterminer^  et  elle  résout!» 
question  avec  une  exactitude  sufTisante  pour  la  plupart  des  circonstances* 

On  rohtient  en  négligeant  les  cohésions  des  terres  et  des  maçonneries^  et  leur 
frottement  réciproque;  cc  qui  tend  a  donner  à  la  construction  ^  ainsi  qu'il  est 
toujoni's  convenable  d'ailleurs^  une  résistance  supérieure  h  celle  qu'exigerait 
inipéricLïsement  réquilibre ^  puisque^  par  cette  mélliodcj  on  estime  les  actions 
plus  fortes  et  les  résistances  moindres  qu'elles  ne  le  sont  réellement. 

On  a  supposé  également  que  les  deux  parements  sont  verticaux tandis  que 
le  parement  extérieur  s'élève  ordinairement  suivant  un  talus  qui  varie  déjà 
et  raiitre,  par  retraites  successives,  dont  la  saillie  dépend  de  l'épaisseur  qu'on 
juge  nécessaire  de  conserver  au  sommet.  Or  cette  dernière  disposition  est  plus 
favorable  à  la  stabilité;  do  sorte  qu'on  s'assure  un  nouvel  excès  de  résistance 
en  donnant^  à  répaisseiir  moyenne  du  mur,  la  valeur  déduite  de  la  formule 
précédente. 

*Des  expériences  spéciales  sont  nécessaires  pour  déterminer,  dans  chaque  cas 
particulier,  îa  valeur  des  cocfTidonts  tî,  n  et  f.  Toutefois,  afin  de  se  rapprocher 
davantage  des  applications,  on  citera  le  tableau  suivant  donné  par  Navier  (I) 
comme  offrant  des  résultats  moyens. 

(1)  Navier,  ouvraec  cité,  page  180* 
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TBAITÈ  D'ARCHITECTURE. 


VinUvLr  de  -îr 


Terre  argiieuse.  .  . 
Cilaise. 

Saille  terreux.  .  .  . 
Sable  pur.  .  .  .  . 


Terre  vi'gi^lale 
Terre  franche. 


*  h'^ 

.  Ï.9 


f^aleurs  de  n 


Maçonnerie  dé  moellons  calcaires 


on  siliceux-  •  ..........  t 

Maçonnerie  de  moellons  de  gi-anile,  .  , 
Maçonnerie  de  moellons  de  basalte.  ,  - 


depuis. 

jusqu'il 


Quant  aux  tahis  qu'alTocleiit  les  (Tiversos  Icrres  ^  sèches  ou  !('(}èrcmeiit  hnmoc 


la'^iremiero  couvienf  au  sable  rin  et  sec  ,  la  seconde  à  une  terre  compacte.  Mais 
lorsqu'il  s'aijlt  de  terres  ilélayte  par  Veau ^  au  point  de  se  comporter  k  la  ma- 


Mcment  de  l' nui  té.  11  on  est  de  même  pour  la  glaise  lorsqu'elle  est  dans  le  cas 
d’tMre  pénétrée  par  les  eaiix^  car  elle  augmente  alors  de  volume  et  exerce  la 
mémo  action  que  si  elle  était  liquéfiée.  Cette  nature  de  terrain,  présentant  en 
outre  une  grande  pesanteur  spécifique,  est  celle  qui  exige  îe  plus  d'épaisseur 
pour  les  murs  de  soutènement, 

ï.a  même  formule  s'applique  au  cas  où,  au  lien  de  terres,  on  aurait  de  Veau 
a  soutenir;  il  sutTlt  de  donner  à  n:  et  à  /  les  valeurs  qui  conviennent  a  cette  nou¬ 
velle  nialière,  c'est-à-dire  Vu  ni  té. 

On  voit  par  là  que,  quand  les  eaux  pénètrent  derrière  un  mur^ de  soutène¬ 
ment,  elles  exercent  toujours  une  action  rodoulalde^  qu'elles  fassent  couler  ou 
gonfler  les  terres,  on  même  qu'elles  y  soient  simplement  interposées  ci  agissent 
seules;  et  qiVil  convient,  par  conséquent ,  de  les  éloigner  autant  que  possiLde 
et  de  donner  un  écoulement  prompt  et  facile  à  celles  qu'on  ne  peut  éviter.  C'est 
ce  qui  engage  à  pratiquer  des  l>ar!>acanes  au  pied  des  murs  de  soutènement,  et 
même  à  en  ouvrir  sur  divers  points  de  la  hauteur  quand  elle  est  considérahte  et 
surtout  quand  le  terrain  est  composé  de  couches  aquifères  placées  au-dessus  do 
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colles  faut  éviter  tle  incttre  en  confacÉ  avec  Feau.  Quand  les  terres  k  soute¬ 
nir  iFont  point  c(é  remuées ^  elîes  conservent  toute  leur  cohésion  naturelle  et 
elles  SC  maintien nent  sous  des  talus  beaucoup  plus  roules  qu*on  ne  Fa  supposé 
plus  haut}  on  peut  roduire  alors  les  épaisseurs  données  parla  formule  ^  pourvu 
toutefois  que  les  actions  extérieures  ne  paraissent  pas  susceptibles  de  détruire  h 
la  longue  cette  cohésion. 

Des  contre-forts  s'appliquent  contre  les  murs  do  soutènement ^  de  meme  que 
contre  les  murs  de  clotiirCj  et  tantôt  ils  se  placent  du  coté  des  terres^  tantôt  au 
dehors.  La  première  disposition  a  Favantage  de  ne  pas  entraîner  à  un  plus  grand 
développement  de  parements  vus,  et  elle  ne  produit  aucune  saillie  apparente,  ce 
qui  estsouveni  une  condition  importante  è  observer,  comme  lorsqiFil  s^agil  de 
murs  de  quais,  de  remparts,  etc.  La  seconde  afTi  Cj  sous  le  rapport  de  la  stabilité, 
un  plus  judicieux  emploi  des  matériaux,  et  permet  par  suite  une  plus  forte 
réduction  sur  le  cube  de  la  maçonnerie.  On  peut  d'ailleurs  utiliser  les  intervalles 
qui  séparent  les  contreforts.  Enfm,  dans  ce  système  de  constructioïi,  ainsi  mis 
en  évidence,  iî  y  a  le  principe  d'une  décoration,  pour  ainsi  dire  natureile,  et 
qui  est  susceptible  de  produire  lo  meilleur  effet. 

L'espacement,  la  largeur,  et  la  saillie  qu'il  convient  d'attribuer  aux  contre- 
forts  dépendent  essentiellement  de  la  nature  de  la  construciion.  Toutes  ces  choses 
doivent  être  déterminées  dans  le  hut  de  rendre  les  diverses  parties  de  F  ouvrage 
tellement  solidaires,  qu'aucune  d'elles  ne  puisse  céder  isolément  à  la  pression. 
Si  les  conücTorts  étaient  trop  espacés  ou  trop  saillants  au  dehors,  le  mur  pour¬ 
rait  se  détacher  et  être  renversé  sans  les  entraîner  dans  son  mouvement}  si, 
trop  saillants  en  dedans,  le  même  effet  pourrait  se  produire  ou  la  rupture  aurait 
lieu  dans  le  contre-fort  ha-niéme;  et,  en  tout  cas,  partie  de  la  maçonnerie  eût 
été  inutilement  établie.  Si  ces  points  d'appui  otaienl,  au  contraire,  tres-rap- 
prochés  et  peu  sailhants,  ils  perdraient  beaucoup  de  leur  effet  économique. 

Lorsqu'on  veut  avoir  une  largeur  uniforme  au  sommet  du  mur,  on  peut,  ou 
arrêter  les  contre-forts  à  une  petite  distance  de  ce  point,  en  les  terminant  suivant 
plan  incline  afin  de  donner  un  écoulement  plus  rapide  aux  eaux  pluviales,  ou  les 
réunir  par  des  arcades ,  ce  qui  procure  plus  de  largeur  et  contribue  d’ailleurs  à 
augmenter  la  stabilité.  Ces  deux  dispositions  sont  représentées  par  les  üg.  A  ci  2 
de  la  planclie  5.  On  a  supposé,  dans  la  dernicre,  que  le  mur  était  établi  suivant 
une  ligne  courbe,  entre  les  contre- forts,  de  manière  à  résister  plus  efficacement 
a  la  poussée  des  terres. 


THMTÉ  D'ABCHITEGTURE, 


Dans  ioni  cc  i\m  précède,  on  a  coniplékniont  fait  abstraction  delà  longueur 
du  mur,  et  cependant  il  convient  d'y  avoir  égard  quand  elle  dépasse  une  certaine 
limile.  11  serait  possilde,  en  effet,  que  te  mur,  se  comportant  a  la  manière  d'une 
pièce  encastrée  à  ses  deux  cxtrémife  et  chargée  de  poids  dislrihués  sur  sa  lon¬ 
gueur,  vint  à  lléclur  horizontalement  et  par  suite  a  se  rompre  au  milieu.  Uex- 
périonce  a  plusieurs  fois  justifié  cette  hypothèse;  mais  la  question  ne  paraît  pas 
de  nature  à  être  soumise  u  une  investigation  rigoureuse,  en  raison  de  rextrème 
difficulté  qu'il  y  aurait  à  en  préciser  les  éléments.  Le  parti  auquel  on  s'arrête 
ordinairement  consiste  è  fractionner,  par  des  éperons  ou  des  coiitre-fcpds  très- 
prononcés,  les  longueurs  qui  paraissent  trop  cousidérabies. 


III.  ni^CORATlOA 


Toute  décoration  architectonique  réside  essentiellement  dans  la  mise  en  evi- 
dcJice  du  système  Je  construction.  Ou  a  choisi  des  matériaux  de  qualités  conve¬ 
nables;  on  les  a  distribués  judicieusement;  on  les  a  employés  dans  les  propor¬ 
tions  voulues;  Us  ont  été  travaillés  avec  soin  i  il  s'agit  de  le  maiiifesicr  au 
spectateur.  On  y  parvient  en  accusant  les  diverses  parties  de  rœuvre  par  des  sail¬ 
lies  plus  ou  moins  prononcées  ou  par  des  différences  de  coulciu's.  On  réunit 
ainsi  la  vérité  a  la  vaiiélé  dans  ruiiilé,  ces  deux  condilious  essentielles  du  beau. 

Appliqué  à  la  déco ratloïi  dos  murs,  ce  principe  conduit  à  indiquer  Tappareil, 
dans  les  eoJiisU'uc lions  en  pierre  de  taille;  à  distinguer  nelloment  i'{ïssaUire  du 
rumplissagè,  dans  les  magonnerios  mixtes;  et  a  marquer  les  coutrC‘“forls  ou  les 
points  d'appui,  partout  où  ils  sont  nécessaires. 

Les  refends,  petits  canaux  de  séparation  taillés  sur  le  développement  des  !ib 
et  joirils  des  pleiTcs  pour  les  mettre  en  évidence,  ont  été  consacrés  par  T  archi¬ 
tecture  dès  les  beaux  temps  de  Fart  Grec,  toutefois  avec  beaucoup  de  réserve. 
Qn  eu  trouve  un  bel  exemple  dans  le  soubassement  du  petit  monument  chora- 
gique  de  Lysicrnles,  à  Atliènes;;  -mais  il  u"y  en  a,  ni  au  Darthénoii,  ni  dans  les 
auU-es  inonuments  dCiFacropoUs.  C'est  que  Fart  de  cette  époque  es!  essentiel¬ 
lement  sobre.;  ü  .évite  de  multiplier  les  moyens  de  décoration;  il  ne  veut  pas 
que  Faccessoire  .puisse  le  disputer  au  principal.  Où  le  système  général  de  la 
coustrucUoa  est  marqué  i  grands  traits  par  des  supports  isolés,  il  se  refuse  à 
appeler  F  attention  sur  le  détail  de  la  distribution  des  pierres;  il  veut  que  les 
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lignes  mnjostiieiiscs  de  ses  colonnes  se  dessinent  snv  un  fond  nni,  afin  de  mieux 
ressortir. 

La  môme  modération  ne  se  trouve  plus  chez  les  Romains.  Les  refends  s'in¬ 
troduisent  sur  les  fa<^ades  do  leurs  temples,  en  arrière  des  colonnes^  et^  très- 
délicats  au  déhutj  ils  se  marquent  d'autant  plus  que  la  décadence  de  iVrnpire 
approche  davantage.  L'art  n^avait  plus  à  satisfaire  aux  memes  conditions  ;  en 
vue  do  ragrémont^  il  sacrifia  d'ahord  quelque  chose  de  sa  simplicité^  et  il  finit 
par  tenir  la  richesse  des  ornements  en  pins  liante  estime  que  T  harmonie  dcff 
proportions.  Il  faut^  dit  Viiruvo^  en  parlant  de  la  consfriiction  des  temples^  que 
des  saillies  ménagées  autour  des  lits  et  des  joints  forment  dos  compartiments 
d'un  aspect  agréable.  Mais  s'ils  n'ont  pas  su  en  éviler  l'abiiSj  les  iiomains^  on 
doit  le  rcconimtrCj  ont  tiré  un  parti  Irès-convenalde  de  ce  mode  de  décoration 
dans  un  grand  nombre  de  leurs  monnments  d'utilité  pnbliquej  et  ils  en  ont 
varié  les  expressions  eu  y  ajoutant  des  bossages,  c'cst-à-diro  des  saillies  plus  ou 
moins  prononcées  sur  le  parement  des  pierres.  Ils  Tout  appliqué  à  des  aque¬ 
ducs,  à  des  portes  de  ville,  à  des  amphithéâtres  ,  à  des  enceintes  monumen- 
talcs ,  et  ià  ils  peuvent  faire  autorité. 

Les  refends  et  les  liossages  ne  jouent  pas  un  moindre  rô!c  dans  l'art  moderne- 
on  en  remarque  dans  la  plupart  de  nos  édifices.  ïl  est  même  un  style. particulier 
d'arc] litcctiire  qui  repose  sur  eux  d'une  manière  presque  exclusive  ;  c'est  le  style 
florentin,  qui  a  eu  sa  belle  époque  au  moyen  dge  et  aux  débuts  de  la  Renaissance. 
Dégagé  des  traditions  de  l'antiquité,  expression  lihi'e  et  vraie  des  conditions  de 
la  société  qui  lui  a  donné  naissance,  il  a  imprimé  è  scs  œuvres  quelque  chose 
d’austère  et  d'imposant;  scs  moindres  compositions  présentent  un  caractère 
monumental*  Il  porte  au  plus  liant  degré  l'empreinte  d'une  solidité  inébran¬ 
lable;  les  matériaux  qu'il  accuse  ont  des  dimensions  colossales;  les  refends  y 
sont  vigoureusement  (racés;  les  saillies  des  bossages  très-prononcées,  et  parfois 
fort  irrégulières.  Et  non-seulement  quelques-uns  de  ees  bossages  ne  sont  pas 
travaillés,  mais  il  est  évident  qu'on  s'est  appliqué  à  indiquer  bien  nettement' 
cette  absence  de  travail;  leur  apparence  est  colle  de  blocs  bruts  superposés,  et 
il  semble  que  ces  pierres  sur  lesquelles  le  ciseau  n'a  pas  laissé  de  trace  se  soient 
refusées  à  obéir  a  sa  fantaisie,  et  soient,  mieux  que  les  autres,  en  état  de  bra¬ 
ver  les  injures  des  hommes  et  du  temps.  Le  palais  vieux  et  les  palais  Strozzi, 
Ricard i  ci  Pitii,  à  Florence,  sont  d'admirables  exemples  de  l'effet  que  peut  pro¬ 
duire  ce  système  de  décoration,  lorsqu'il  est  employé  avec  art. 
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Cest  siirtoiü  clans  les  eJificGs  ou  tîans  les  parties  tr(Hlifices  qui  réelament  une 
grande  apparence  Je  solidité  quil  convient  de  décorer  par  des  rcfejids  ou  des 
bossages,  et  il  faut  accentuer  cos  ornemenls  avec  plus  ou  moins  do  force  5ui\ant 
le  caractère  qu'on  a  en  vue*  Sans  doute  il  n'y  a  aucune  relation  nécessaire  entre 
répaisseur  d’un  mur  et  les  saillies  de  ses  bossages,  entre  la  solidité  trune  con- 
strucLion  et  la  profondeur  des  traits  qui  en  marquent  les  pierres;  mais  on  sent 
qu'il  devrait  exister  une  certaine  connexion  entre  ces  choses ,  et  aux  yeux  do 
Fart  la  réalité  est  bien  plutôt  dans  le  sentiment  que  dans  le  fait  inatéricL  Jusqu  a 
preuve  contraire,  on  atlinettra  que  la  construction  a  dù  être  dirigée  dans  le 
même  esprit  que  roriiementation,  on  jugera  de  rune  par  Taiitre;  un  refond 
vigoureusement  tracé,  un  lïossagc  très-saillant  seront  ks  indices  d’nne  grande 
solidité*  Inifin  les  dimensions  dos  pierres,  étant  ainsi  mises  en  évidence,  con¬ 
courent  cfricacement  ù  T  expression  de  l’œuvi  e* 

D’après  ce  qui  vient  d’étre  dit,  on  conçoit  qu'il  n'y  ait  pas  de  règle  absolue  pour 
fixer  les  relations  à  observer  entre  les  dimensions  des  refends  on  des  bossages* 
C'est  au  goiVt  qu'i!  appuilîent  de  les  déterminer  sviîvant  les  circonstances*  il  est 
toutefois  utile  de  connaître  quelques-unes  de  celles  qui  ont  été  adoptées  dans 
divei’s  édifices ,  et  la  planche  5  offre  plusieurs  exemples  que  le  lecteur  pourra 
consulter  avec  fruit* 

La  fig*  5  représente  les  refends  qui  onieiil  l’extérieur  delà  colla  du  temple  de 
Testa  a  Uomc*  Ce  petit  édilice,  entièrement  exécuté  en  marbre  blanc,  est  traité 
avec  la  jdus  grande  délicatesse,  dans  cette  partie  de  son  ornementation  comme 
dans  tontes  les  autres,  A  deux  assises  hautes  succède  une  assise  basse,  ci  les 
pierres  sont  toutes  de  même  longueur*  Les  refends  ont  0“,OOT  de  largeur  sur 
de  profüudcur* 

Les  refends  de  la  fig,  A  sont  tirés  des  soubassements  des  grands  palais  qui 
décorent  ia  place  de  la  Concorde,  à  Paris,  Leur  caractère  diffère  essentienement 
de  celui  des  précédents  -  ils  sont  très-vîgourcuscment  accentués.  Ils  ont 
de  profondeur  sur  de  largeur,  et  leurs  arêtes  saillantes  sont  légèrement 

arrondies, 

La  lig.  5,  empruntée  au  fort  Saint-André  à  Venise,  offre  un  exemple  de  bos* 
sages  assez  prononcés*  ils  ne  sont  pas  accompagnés  de  refends,  contrairement 
à  ce  qui  se  pratique  le  plus  Uabîtuclieinent,  Il  résulte  de  cette  disposition  un  pou 
plus  d  indécision  dans  le  dessin  et  peut-être,  par  contre,  quelque  chose  de  plus 
doux  à  la  vue,  de  plus  harmonieux* 
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Des  bossages  avec  refends  sont  représentés  par  la  fig.  6, 

Il  est  des  édifices  oii  le  plan  mcFiné  du  bossage  est  remplacé  par  une  surface 
cytiiidrique]  les  arêtes  de  la  pierre  sont  arrondies  au  lieu  d'étre  abattues  en  ligne 
droite.  Cela  importe  assez  peu  ;  cependant  on  peut  dire  que  la  farine  y  perd  en 
vigueur  et  en  netteté,  ce  qui  d'ailleurs  n'est  pas  toujours  un  défaut. 

Les  architectes  de  Tépoque  de  la  renaissance,  plus  désireux  de  plaire  par  Tagré- 
inent  de  la  décoration  que  par  la  vérité  des  expressions,  ontinirodait  beaucoup  de 
variété  et  de  caprice  dans  ce  genre  d'ornements.  On  voit,  dans  leurs  œuvres,  des 
pierres  dont  la  face  est  taillée  en  pointe  de  diamant ^  ou  qui,  étant  de  forme  carrée, 
sont  ornées  de  cercles  en  saillie.  Quelquefois  la  face  est  alors  que  les 

arêtes,  les  refends  et  les  bossages  sont  finement  travaillés  au  ciseau;  souvent 
<die  est  couverte  de  vemkulnrea  ^  singulier  onieraent  que  son  nom  définit  et 
qui  parait  avoir  été  inspiré  par  les  corrosions  sinueuses  et  irrégulières  qui 
s'observent  sur  plusieurs  ]>ierres  géüves;  dans  quelques  édifices  ires-richement 
ilécorés,  d'éléganls  dessins  sont  sculptés  sur  chacun  des  compartiments;  enfin 
<les  bandes  en  saillie,  continues  ou  coupées  par  des  refends  ou  des  bossages, 
viennent  parfois  introduire  des  divisions  dans  la  face  du  mur  et  en  rompre 
rnniformité.  L'aile  du  Louvre,  placée  du  coté  de  la  Seine,  offre  d'iiitcres- 
sanls  exemples  de  CCS  gracieuses  fantaisies  de  nos  pères,  ainsi  qu'on  peut  en 
juger  à  i' inspection  de  la  fîg.  5  de  la  plaiiclic  50 ,  et  de  la  colonne  représentée 
pL  50,  fig.  0.  On  n’y  trouve  sans  doute  ni  la  majesté  ni  la  finesse  de  l'art 
grec,  ni  la  male  expression  de  l'art  romain,  ni  l'énergie  des  constructions  tlo- 
rentines;  maison  y  admire  d'autres  qualités,  on  y  reconnaît  un  caractère  ori¬ 
ginal,  un  art  en  parfaite  harmonie  avec  les  mœurs  et  la  liitérature  de  l'époque. 

Quand  il  s'agit  de  maçonneries  mixtes,  la  décoration  découle  naturellement 
♦le  la  construction,  pourui  que  les  matériaux  aient  été  disposés  avec  un  certain 
art.  Tout  le  monde  a  pu  observer  les  heureux  effets  que  produisent  des  combi¬ 
naisons  de  pierres  de  dimensions  ou  de  couleurs  variées.  Dos  chaînes  de  pierres 
de  taille  que  réunissent,  de  distance  en  distance,  des  assises  horizontales  de 
même  coiuposiUon,  et,  dans  leurs  iiitci-v ailes,  des  maçonneries  de  petits  moel¬ 
lons  ou  lie  briques,  la  décoration  n'exige  pas  davantage  en  une  foule  (le  cir- 
œnstances.  Vopus  rdknJafuni  et  les  lits  alternatifs  de  briques  et  de  moellons  des 
Romains  n'ont  besoin,  pour  plaire,  d'aucun  ornement  étranger;  ils  présentent  a 
la  fois  assez  de  recherche  et  de  variété. 

Quelquefois  la  maçonnerie  de  remplissage  est  revêtue  d'un  enduîL  On  marque 
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alors,  assez  liabituclleraeiit,  les  chai ttcs  verticales  par  des  rdbiiUsouiles  bossages, 
et  des  encadrements  plus  ou  moins  riches  se  tracent  sur  Ton duit,  en  saillie  ou 
en  creux,  ainsi  i\ue  le  représente  la  tig-  H  de  la  planche  5.  Mais  lorsque  la 
décoration  doit  avoir  un  certain  caractère  trélégance ,  il  est  mieux  Je  supprimer 
les  refends,  de  ii'acciiser  les  chaines  que  par  une  légère  saillie,  de  leur  donner 
des  proportions  un  peu  élancées  et  de  les  couronner  Je  quelques  moulures* 

Ce  système  s'applique  encore  à  des  murs  entièrement  exécutés  en  pierres  de 
taille,  seulement  la  signification  des  pilastres  n  est  plus  la  même*  Us  n’indiquent 
plus  la  présêncc  de  matériaux  d'une  nature  particulière;  ils  sc  présentent  comme 
des  poiuts  d\ippui  plus  résistants,  ou  comme  des  contre-forts.  La  lig*  9  de  la 
planche  5  offre  un  exemple  de  ce  mode  de  décoration. 

11  est  aisé  de  juger  qu'on  [îeiit  faire  varier  le  caractère  tie  jnurs  ainsi  tlécort^, 
en  rapprochant  plus  ou  moins  les  chaînes  verticales  et  en  leur  dojmant  plus 
ou  moins  de  saillie  ou  de  largeur,  eu  agissant,  en  im  moi,  sur  les  dimensions 
qui  intéressent  la  solidité. 


A  coté  de  la  décoration  rationnelle,  caractéristique  et  éminemment  expres¬ 
sive,  il  en  est  une  autre  qui  est  plus  particulièrement  appelée  à  plaire,  tout  en 
étant  susceptible  d'expression,  et  qui  résulte,  soit  de  dessins  que  rien  ne  rat¬ 
tache  au  système  de  la  construction,  soit  de  combinaisons  de  matières  colorées, 
soit  de  l'emploi  de  matériaux  de  luxe.  Il  faut  se  garder  d’en  faire  abus;  mais 
il  est  certain  que,  mamtenuc  en  de  justes  Hmiios,  elle  est  de  nature  à  eojï- 
(ribucr  puissamment  à  la  beauté  de  nos  édifices* 

Ainsi,  il  est  telle  circonstance  où  U  conviendra  d’ajouter  à  la  décoration  d^m 
mur  par  des  bas-reliefs,  des  bustes  ou  des  statues,  et  telle  autre  oii  l'on  aura 
recours  à  la  peinture;  mais  ce  dernier  mode  d'ornementation  ii’a  rien  de  mo- 


numenlal,  surtout  dans  notre  climat,  lorsqu'il  doit  être  appliqué  à  rextérîenr 
des  édifices,  car  tout  le  monde  sait  combien  il  y  est  éphémère.  Les  marbres  ne 
présentent  pas  ce  défaut,  et  ils  ofirent  des  couleurs  assez  riches  et  assez  variées 
pour  pouvoir  être  avantageusement  utilisés  dans  les  conditions  les  plus  di¬ 
verses.  Les  üoniains  de  l’Lmpirc  affectionnaient  ce  genre  de  décoration,  et  ils 
y  déployèrent  un  luxe  dont  aucun  de  nos  édifices  de  France  ne  saurait  donner 
une  idée.  Les  marbres  (es  plus  précieux,  débités  en  dalles  minces,  étaient  em¬ 
ployés  par  eux  pour  former  des  coinparilments  x^ariés  sur  des  paremenls  de 
murs.  I/Ilalié  est  restée  fidèle  a  ccUe  tradition,  et  elle  montre  avec  orgueil 
un  assez  grand  nomlu'c  d’é^ljftces  ainsi  décorés,  soit  au  dedans,  soit  au  dehors. 
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On  peut  citor^  parmi  les  plus  remarquables,  la  eathédralc,  le  baptistère  et  le 
campanile  du  Cdotto,  à  Florence,  les  intérieurs  de  la  basilique  de  Saint-Pierre 
et  de  r église  des  Jésuites,  à  Rome,  la  cathédrale  de  Sienne,  la  Superga  de  Turin, 
plusieurs  églises  de  Sicile,  etc. 

Ce  système  produit  le  incilïcnr  effet  lorsqu’il  est  eonveiiabloment  traité,  c'est- 
à-dire  lorsque  les  compartiments  sont  bien  dessinés  et  les  couleurs  associées 
avec  goht.  Il  est  évident  d'ailleurs  qu'il  est  possible  et  qu'il  convient  toujours 
de  le  mettre  en  harmonie  avec  la  nature  de  Fédifice,  Mais  i!  n’est  aucune  règle 
précise  à  donner  à  ce  sujet;  les  dispositions  à  adopter  dépendent  essentiellement 
du  caractère  et  des  dimensions  de  la  construction,  et  telle  distribution  de 
marbres,  heureuse  pour  un  édifice,  pourrait  être  complètement  iiiadmissîMe 
dans  un  autre. 

Dans  la  plupart  de  nos  intérieurs,  la  décoration  des  murs  n'est  plus  aussi 
exclusivement  du  domaine  de  F  Architecture;  les  autres  arts  du  dessin,  la  Pein¬ 
ture  surtout,  sont  appelés  à  y  ÎJiter\enir,  et  les  formes  caractéristiques  delà 
constructioii  doivent  s’effacer,  jusqu’à  un  certain  point,  pour  faire  une  place 
convenable  à  ces  précieux  auxiliaires,  qui  viennent  apporter  l'agrément  et  hi 
richesse  où  F  Vrcliitecture,  abandonnée  à  ses  propres  ressources,  aurait  pu  pré¬ 
senter  (juelqiic  chose  de  trop  austère.  Mais  ce  n’est  pas  ici  le  lieu  d’exposer  les 
conditions  de  ce  système  mixte;  il  en  sera  plus  convenablement  traité  dans  la 
partie  de  cet  ouvrage  qui  aura  pour  objet  Fétude  de  la  décoration  intérieure  en 
général. 
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La  forme  cylindrique  est,  eu  fjeuéml,  la  plus  conveiiahïe  pour  les  supports 
isoles;  c'est  celle  qui,  a  masse  éj^alc,  oiïrc  le  moins  lV obstacle  à  la  cimilatioii^ 
le  moins  (le  prise  aux  tlê(jrailations,  et  le  plus  de  n'^istanccau  fenversemeiif. 
Les  supports  cylindriques  pieniicut  le  nom  de  colomies. 

Une  colonne  est  habituel îomenl  conipose'‘e  de  trois  parties  :  la  ùaxe^  le  fùf 
et  le  eftapileatt. 

Au  point  de  vue  de  rutilité  matérielle,  le  diapîteau  a  pour  objet  de  donner 
nue  assiette  convenable  li  ïu  [>artie  de  la  construcüou  qui  s'élève  au-dessus 
de  la  colonne,  et  de  réduire  la  poriée  tles  pierres  qui  réunissent  les  colonnes 
entre  elles. 

Le  fût  est  la  partie  la  plus  importante  de  la  colonne;  la  résistance  du  systenu'^ 
dépend  de  ses  dimensions,  Son  ttiamèlj  e  n'est  pas  constant  dans  toute  sa  hau¬ 
teur;  il  est  plus  faible  au  sommet  qu’à  la  base,  d'une  part  par  molif  de  stabilité ^ 
de  raiitre  parce  que  la  pression  en  ce  dernier  point  étant  accrue  de  tout  le 
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poids  de  !a  colonne,  il  convient  de  la  répartir  sur  une  plus  grande  surface. 

La  base  a  pour  but  de  donner  de  l'empalement  a  la  colonne,  et  elle  a  en  outre 
le  mérite  d'ajouter  a  la  hauteur  ou  à  la  sial)ilité  de  la  construction.  Les  bases 
sont  donc  d’une  utilité  incontestable.  Mais  elles  apportent,  à  la  circulation,  un 
obstacle  d'autant  plus  fâcheux  que,  par  leur  position ,  elles  sont  peu  apparentes, 
et  il  est  des  circonstances  où  il  y  a  avantage  a  les  supprimer.  Elles  sont,  eu  con¬ 


séquence,  d'un  emploi  moins  général  que  les  cbapileaiix,  dont  les  bénéfices  sont 
plus  grands  et  ne  sont  atténués  par  aucun  inconvénient.  Leur  institution  est  d'aü- 
leuTsplus  moderne  :  f ancienne  archileciure  de  la  Grèce  ne  les  connaissait  pas. 
Le  système  le  plus  simple  pour  réunir  des  colonnes  et  couvrir  T  espace  qui 
les  sépare,  consiste  à  poser  des  pierres  de  longueur  convenalde,  portant  de 
l’une  à  Tautre,  et  formant  ainsi ,  sur  chaque  rangée,  une  construction  continue* 
D'autres  pierres  placées  les  unes  à  coté  des  autres,  au-dessus  des  premières  et 
dans  une  direction  normale,  couvrent  Tintervalle  existant  entre  une  Aie  de  co¬ 
lonnes  et  sa  voisine  ou  le  mur  en  avant  duquel  elle  a  été  établie*  On  donne  ordi¬ 
nairement  à  celte  seconde  assise  une  certaine  saillie  au  dehors,  afin  d' éloigner 
les  eaux  pluviales  du  pied  de  la  construction.  L'édifice,  ainsi  exécuté,  est  couvert 
en  terrasse.  Tel  est  le  plus  ancien  système  de  construction  de  supports  isolés 
que  nous  connaissions;  c'est  celui  des  temples  de  l'Égypte,  U  est  représenté 


planche  d,  fig,  1 , 

Ouaiul  on  veut  couvrir  l’édifice  par  un  toit,  il  faut  ajouter  une  construction 
spéciale  au-dessus  des  colonnes,  et  c'est  alors  cette  nouvelle  division  qui  forme 
saillie  au  dehors.  Cette  disposition,  imaginée  par  les  Grecs,  a  été  adoptée  par 
les  llomains  et  reprise  à  l’époque  de  la  renaissance;  elle  forme  rime  des  bases 
fondamentales  de  notre  système  d’archileclurc, 

ri 

L’ensemble  des  trois  parties  qui  se  rattachent  ainsi  à  la  colonne  constitue 
X entabkmmt.  Ces  parties  sont  :  Yarehifrave^  qui  relie  entre  elles  les  coloimes 
d’une  meme  file;  la  frim^  qui  comprend  la  construction  destinée  à  rattacher 
une  file  de  colonnes  à  une  autre  ou  ii  un  mur;  la  corniche ,  qui  correspond  a 
b  toiture,  et  dont  la  saillie  forme  un  abri. 

Le  pied  d'une  colonne  est  habituellement  élevé  a  une  certaine  bautcue  au^ 
ilessus  du  sol,  surtout  à  Textérieur  des  édifices,  La  construction,  de  forme  rec¬ 
tangulaire,  qui  le  supporte,  prend  le  nom  de  f  iédeüa! ,  lorsqu'elle  a  reçu  tout 
le  développement  qu^eile  comporte,  c'est-aHÜre  lorsqu'elle  est  composée  d'une 
hase,  d'im  déetd’ime  corniche  ou  bandeau. 


lUAlTÉ  D'AÏVdUTECTUÏlE. 


f€G 


TJn  système  complet  de  colonnes  avec  ontablemexit  est  donc  esseiiiiellement 
composé  de  trois  ])arties,  dont  chacune  comprend  trois  divisions  principales j 
comme  il  est  résumé  ci-dessous et  représenté  planche  i ,  fi fj*  2  et  5. 


ricdcslal . 


Systt^mc  compJet,  . 


Gotonne,  .  .  .  ^ 


Entablement.  .  . 


I3aâe. 

Dé. 

Corn  i  die. 

base. 

Fi’it. 

Chapiteau. 

Afcbitravç. 

Fri&e. 

CorjiU-tie. 


Le  mode  d^exécittion  constamment  suivi  parles  Grecs  ol  par  les  Itomains  est 
aussi  simple  et  aussi  raiioanei  que  la  disposition  fïéuéralc  du  BYslème.  La  con- 
slriîction  est  exécutée  en  matériaux  de  ijrandes  dimensions ^  travaillés  avec  une 
perfection  lemarquable.  Les  pierres^  tpii  forment  rarchitrave,  portent  toutes 
d\ine  colonne  à  Fautre’  aux  extrémités  des  portiques,  où  les  architraves  des 
deux  faces  sc  rencontrent  à  aiiffle  di  oit ,  un  arrangement  particulier,  dans  le 
genre  de  celui  que  représente  la  iig.  \  ,  leur  assure,  à  toutes  deux,  une  assiette 
con\‘enahle.  La  meme  pratique  s’ohscn  e  dans  tontes  les  parties  analogues  de  la 
construdioiî.  Bien  que,  de  la  disjiosition  et  des  dimensions  des  matériaux,  il 
résulte  une  grande  stabilité,  toutes  les  pierres  d'une  même  assise  sont  hahituel- 
lemeiit  rattachées  les  unes  aux  autres  par  des  crainpons  ou  des  cpïcues  d  liironde 
en  métal ,  en  marbre  ou  même  eu  bois*  Dans  les  constructions  de  la  Grèce,  et 
dans  celles  de  la  république  romaine,  les  fCiis  des  colonnes  sont  piesque  toujours 
formés  de  plusieurs  morceaux;  mais  il  a  été  apporté  un  tel  soiu  dans  Texécu* 
tiou,  que  les  joints  sont  tort  peu  apparents,  et  qiFll  est  même  quelquefois 
difficile  de  les  reconnaitre.  Des  petits  goujons  eu  bois  ou  en  bronze  relient  les 
tambours  successifs*  Au  temple  du  Parthéuon,  à  Athènes,  ces  goujons  sont 
en  bois,  et  ils  ont  reçu  la  dis[)osition  fort  ingénieuse  que  représente  la  fig»  o; 
ils  sont  divisés  en  deux  parties,  en  forme  de  crapaudine,  ce  qui  permettait  de 
taire  tourner  la  pierre  après  Tavoir  posée,  et,  en  frottant  les  deux  lits  en  contact 
I  nu  sur  Tautre,  de  les  faire  coïncider  trcs^exactement  dans  toute  leur  étendue. 

_  fc-. 

Sous  TEmpire  romai]i,  le  luxe  des  constructions  avait  pris  un  tel  dé\  eloppc- 
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ment /que  la  plupart  des  fûts  de  colonnes  isolées  s'exécutaient  en  marbre,  en 

{{raiiit  ou  en  {)orpliyre,  cl  étaient  formés  d'un  seul  morceau*  Les  bases  et  les 

« 

ehapiteaux  s'y  fixaient  par  des  goujons, 

11  est  rare  de  trouver  autant  de  recherche  dans  les  coustrucUons  modernes  : 


nous  ne  nous  hornoiis  pas  à  former  nos  colonnes  de  quelques  tronçons  super¬ 
posés,  comme  le  faisaient  les  Grecs  et  les  Romains  de  ïa  république;  nous  les 
l'oiistruisoiis  souvent  par  assises  multipliées,  à  la  manière  des  murs,  et  sans 
y  apporter  la  perfection  qui  était  de  règle  dans  l'antiquité*  Aussi  leur  apparence 
n'est -elle  pas,  à  beaucoup  près,  aussi  satisfaisante;  ces  joints  multipliés  qui 
divisent  une  colonue  sur  sa  hauteur,  et  qui  finissent  par  devenir  assez  appa¬ 
rents,  produisent  un  mauvais  effet,  parce  qu'ils  sont  en  opposition  avec  ce  qui, 
au  premier  abord,  nous  parait  de  ressencc  d'un  support  élaucé. 

Une  disposition  bien  plus  vicieuse  eucore  s'est  introduite  dans  la  construcLion 
de  nos  archltra\  es  et  de  nos  frises.  L'architecture  du  moyeu  âge  avait  liabitiié 
à  remploi  exclusif  de  petits  matériaux,  même  dans  les  édifices  les  plus  impor¬ 
tants;  et  lorsquek  llenaissance  fit  revivre  les  formes  de  l'art  antique,  on  ne  put 
se  résoudre  à  renoncer  à  une  pratique  dont  on  avait  apprécié  les  avantages  éco¬ 
nomiques,  et  qui,  dans  le  système  précédent,  se  conciliait  très-bien  d’ailleurs 
avec  foules  les  exigences  de  la  solidité-  Au  lieu  de  se  procurer,  à  grands  frais, 
des  architraves  d'un  seul  morceau,  on  eut  recours  à  des  voûtes  plates,  compo¬ 
sées  de  plusieurs  pierres  taillées  en  claveaux,  et  Tou  suit  encore  aujourd'hui  la 
même  méthode  dans  la  plupart  de  nos  grands  portiques.  Mais  ces  voûtes  sont  les 
plus  désavantageuses  de  toutes  celles  qu'on  pourrait  exécuter  pour  réunir  deux 
supports,  attendu  qu'elles  tendent,  avec  une  grande  énergie,  à  les  reuvéi'ser  en 
dehors*  Les  constructions  ainsi  disposées  ne  doiveat  leur  stabilité  qu'aux  nom¬ 


breuses  barres  de  fer  qui  traversent  et  retiennent,  unes/ux  autres,  les' 
différentes  parties  du  systcino,  et  il  est  aisé  deprévoii’  c^'elles  n'auroul  pas  uue 
{fraude  durée*  La  fiq;.  fi  de  lagflanche  4,  qui  est  une  coupe  loiigitudiriale,  prise 
suivant  les  axes  des^  colonnes,  offre  uu  exemple  de  cette  disposition* 

Le  mode  d'exécution  n'esl  pas  en  harmonie  avec  la  foiane;  U  repose  sur  rem¬ 
ploi  de  petits  matériaux,  et  elle  en  annonce  de  grands,  U  exige  une  foyme  spé¬ 
ciale,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  tard. 


TEiAjTt  rrAnr.nïTPCTuaE. 


II.  PBOPOwrniïv»- 


Vi'oportwns  des  cofonues.  Toutes  choses  éfralcs  (railleurs ^  plus  des  colonnes 
sont  élancées^  plus  il  convicnl  de  les  rapprocher;  plus  elles  sont  massives ^  plus 
on  peut  les  espacer.  Il  y  a  donc  une  certaine  relation  à  observer  entre  les  hau¬ 
teurs^  les  diamètres  et  les  espacements  des  colonnes,  suivant  le  degré  de  solidité 
qu'on  veut  obtenir*  Elle  s’exprime  babituellemeiil  en  fonction  du  rayon  de  h 
colonne  a  son  pied ,  qui  prend  alors  le  nom  de  moduie.  Il  est  évident  qu'elle  ne 
saurait  rien  avoir  d'absolu,  qu’elle  doit  varier  avec  la  nature  et  le  caractère  de 
l’ édifice;  cependant  il  est  ,  à  chaque  période  tlo  fart,  une  proportion  moyenne, 
dont  on  s'éloigne  assez  peu,  et  qui  répond  aiiv  idi^es  générales  de  l'époque  et 
plus  particulièrement  à  celtes  qui  sont  relatives  ù  la  stabilité  et  à  la  durée  dont  il 
convient  que  les  monuments  portent  l'empreinte.  Ainsi,  si  Ton  fait  abstraction 
de  quelques  constractions  d’un  caractère  exceptionnel ,  on  trouvera  que,  dans 
les  beaux  temps  de  la  Grèce,  les  hauteurs  des  colonnes  des  temples  no  dilTèrent 
pas  de  plus  de  0,75  de  module,  en  pins  ou  en  moins,  de  leur  valeur  moyenne, 
qui  est  \  environ,  et  que  les  espacements  sont  presque  louiours  de  trois 

modules  à  peu  près.  U  en  est  de  même  chez  les  ï^omains  :  si,  malgré  leur  pro¬ 
fond  respect  pour  l'art  grec.  Us  ont  admis  des  proportions  bien  difTérentes,  ils 
ne  les  ont  fait  varier  qu’entre  des  Uinites  assez  étroites*  La  moyenne  de  la  hau¬ 
teur  de  leurs  colonnes,  dans  les  temples  élevés  depuis  la  fin  de  la  République  jus¬ 
qu'à  la  décadence  de  l’Empire,  est  un  peu  plus  de  iO  modules,  et  ils  ne  s'on 
sont  presque  jamais  écartés  déplus  d'un  demi-module;  pour  les  espacements, 
la  proportion  moyenne  est  ch)  trois  modules  et  demi  environ,  Pvous  savons 
d’ailleurs  par  Vitrnve,  et  il  eut  été  naturel  de  le  présumer,  que  de  plus  forts 
espacements  étaient  admis  dans  les  édifices  qui,  en  raison  de  leur  destination, 
UC  comportaient  pas  le  même  caractère  monumental  que  les  temples. 

On  peut  déduire  de  ces  rapports,  d'une  manière  approximative,  ceux  qu’il 
eut  fallu  adopter  pour  d'autres  hauteurs  ou  d’autres  espacements,  afin  de  con¬ 
server  les  mêmes  apparences  de  stabilité,  autant  du  moins  que  des  questions  de 
ce  genre  sont  de  nature  à  être  soumises  à  de  rigoureuses  investigations. 

Dans  les  traités  d’architecture  publiés  depuis  l'époque  de  la  renaissance, 
on  a  généralement  admis  trois  systèmes  principaux  de  proportions  pour  les 
colonnes* 
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Tous  les  auteurs  n'oiU  pas  adopté  les  memes  chilTrcSj  mais  ils  diffèrent  pou 
sous  ce  rapport,  cl  T  on  peut  considérer  les  expressions  suivantes  comme  repré¬ 
sentant  assez  exactement  Fopiîiion  la  plus  accréditée  i  pour  les  colonnes  les  plus 
massives,  la  hauteur  est  de  16  modules,  et  respaccmcnt,  de  o  \  }  pour  les  plus 
élancées,  la  hauteur  est  de  20  modules,  et  respacement,  de  S  ;  enfin,  aux  co¬ 
lonnes  intermédiaires,  on  a  donné  IH  modules  de  hauteur  sur  environ  4  f  d’es¬ 


pacement,  Mais  il  est  essentiel  de  se  rappeler  qu  i!  n"y  a  rien  là  tFabsolu  ;  qu'il 
est  non-seulement  permis,  mais  qu'il  convient  môme  de  s'écarter  en  plus  ou  en 
moins  de  ces  proportions,  suivant  ce  qu'exigent  les  circonstances.  Eïles  ne  repré¬ 
sentent  qu'un  état  moyen  tic  solidité.  Veut-on  un  caractère  plus  monumental? 
on  réduit,  soit  les  hauteurs,  soit  les  espacements,  soit  toutes  ces  choses  à  la 
fois.  Dans  le  cas  contraire,  ou  opère  d'une  manière  diamétralement  opposée*  11 
n'est  pas  d'ailleurs  îndi fièrent  de  toucher  aux  hauteurs  ou  aux  espacements j 
le  résultat  peut  être  le  même  en  ce  tjui  concerne  la  résistance  à  la  rupture, 
mais  il  n’en  est  pas  ainsi  au  yohü  de  vue  de  Fart  :  c'est  au  goût  dej'archîteclc 
qu'il  appartient  de  prononcer  pour  Fun  ou  Fautre  de  ces  partis  ,  suivant  le 
caractère  à  assigner  à  Fédifice.  On  verra  plus  loin  que  les  trois  espèces  de  co¬ 
lonnes  ont  reçu  des  ornements  spéciaux  et  forment  trois  systèmes  ou  ordres  ^ 
qui  sont  connus  sous  les  noms  d^ordre  doriffue  ^  d'ordre  ionique  et  d*ordre 
corinlhie}^. 

Les  proportions  moyennes  qui  viennent  d'élre  indiquées  ont  pour  elles  la  ga¬ 
rantie  du  consentement  public,  et  elles  doivent  être  considérées  comme  le  pro¬ 
duit  d'une  longue  expérience,  Oii  peut  du  reste  les  soumettre  à  une  vérification 
scieiiüüque.  On  peut,  eu  prenant  celles  d'une  des  classes  de  colonnes  pour  point 
de  départ,  rechercher  quelles  doivent  être  celles  des  deux  autres  pour  que  la 
pression  par  unité  de  surface  soit  la  môme  dans  tous  les  cas;  Fespacemeiii  des 
colonnes  de  16  modules  de  hauteur,  par  exemple,  étant  donné,  on  en  déduira 
celui  des  colonnes  de  18  el  de  20  modules.  Les  cspacemeiiLs,  d'axe  en  axe,  de¬ 
vront  être,  en  effet,  en  raison  inverse  des  sections  des  colonnes,  de  sorte  que, 
en  désignant  la  hauteur  par  A,  Fespacement  connu,  par  L,  et  les 

deux  autres  par  L'  et  E'^,  ou  aura  les  relations 


22 


17# 


TRAITÉ  D’ARClîlTErTURE. 
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Si  1*011  rDiïipliHait  E  par  sa  valeur  ou  aurait  les  cspaceméuts  cherchés  eu 

fonctioiï  d’un  module  éijal  au  seizième  de  ia  hauteur,,  mais  ils  doivent  être  expri¬ 
mes  en  modules  respectivement  égaux  au  dix-huitième  et  au  vingtième  de  cette 
iiauteur,  irou  la  iiécessUé  d*iino  corrcctiou  gui  doimera 

F; :=  ,70  <ît  E''  ^  6™*“  ,00. 

Or^  les  chiffres  adoptés  sûiit^  ainsi  qu'il  a  éié  dit  tout  à  Theure, 

=  E'=0,0<>. 


On  trouverait  des  cs|jaccmenls  moindres^  si  Ton  se  posait  pour  condition,  non 
une  égalité  de  pressions,  mais  une  meme  résîstauce  au  renversement*  Et  en  effet 
les  proportions  dont  ii  s'agit  ne  donnent  pas  aux  colonnes  les  plus  sveltes  la 
même  apparence  de  stabilité  qu'aux  autres* 

Des  conditions  de  staliiiiLé  réelle,  et  d'apparence  de  stabilité,  quand  on  se 
[dacC  au  point  de  vue  de  l'art,  engagent  k  réduire  le  diamètre  de  la  colonne  à 
mesure  t|ii’clle  s'élève*  On  ol>scrvc  dans  les  monuments  exécutéa  une  grande  di¬ 
versité  de  rapports  entre  les  dimeiisioiis  de  Ui  base  cl  celles  du  sommet* 

Chez  les  Grecs  la  diminution  de  fa  cohmie  est  extrômement  prononcée,  conime 
tout  ce  qui  iuiportc  à  k  solidité,  surtout  dans  les  conslructions  où  les  colonnes 
ont  reçu  les  proportions  les  plus  massives,  c'est-à’-dire  dans  celles  d'ordre  do¬ 
rique*  Ainsi  le  rapport  du  diamètre  supérieur  au  dîanièlre  iulérieur  est,  dans 
les  ordres  doriques. 


Du  grand  temple  de  Foestiim ,  df.  ,*.**.**,* 

Du  teiiqilc  dtï  »  Ëgine,  de.  * . *  *  * 

Du  tcmpln  Thésée,  à  Alhfcnos,  de.  . . 

Du  rarthénon,  de.  , 

Des  propylées  d' Eleusis,  de*  ,  .  ****,,,,.,, 

Du  temple  de  Némésis,  à  R hanimis,  de,  *.*.**, 

# 

Du  lejjnpie  de  Minerve,  h.  Sunium,  de,  .,*....  * 


i 

1,38 

1 

1,35 

1 

Mi 

1 

1,57 

1 

1,2S 

î 

1,30 

1 

1^ 
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Les  proportions  suivantes  s^obsorvont  flans  les  colonnes  d'ordre  ionique. 


hii  lemple  de  Minerve  Poliade^  à  Atliènes. 
[Vun  petit  tempîe  sur  TUissiTS* 

De  rintérîeiir  des  propylées  d^Éiensis.  .  . 


■  fl 


1 

1,18 

1 

ijï 

1 

un 


Dans  les  constructions  des  liomaiiis,  les  deux  diamctres  diffèrent  beaucoup 
moins ^  et,  si  l'on  sVii  rapportait  à  Vitruve,  les  rapports  observés  auraient 
’N  ai'ié  avec  les  hauteurs  des  colonnes  de  la  manière  suivante  ‘ 


Pour  li’s  colonnes  de  moins  de  cluiIl^e  pieds  r  omains)  de  hauteur.  ♦ 


5 

6 


— 

de  iy  n  20  pipds,  . 

5, a 

.  ■  ■  ■  6,5 

— 

tic  20  à  30  pieds.  , 

6 

. . -  ■  ■  -  y 

— 

de  30  11  40  pieds.  . 

6,5 

. . .  ■  7,5 

de  40  h.  oO  pieds,  , 

7 

D 

Ei  ainsi  de  suite,  en  se  rapprochant  d'autant  plus  de  T  égalité  que  les  colonnes 
sont  plus  élevées.  Mais  cette  rè{}lg,  de  même  que  plusieurs  autres  données  paj' 
cef  auteur,  ne  pai'ait  pas  avoir  obtenu  grande  autoailé ,  ou  du  moins  ne  se  véri- 
üe  pas  dans  les  inonuinents  que  nous  connaissons ,  ainsi  qu'il  résulte  du  tableau 
suivant  : 
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f- 
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TftAlTÉ  D^AttCnïTECrURK. 


Éj)iriCES, 

oapiiES. 

IIAl’TEUR'S 

dç$  c«l«nnv» 

IHAMÈTRF-S 

— 1 

ded 

— — — 

en 

QD  pLi-dâ 
lOinaÈIISr 

à 

lâ  lidJtf. 

AU 

AommcL 

Temple  tie  Jtinon  MiiUita  ,  îi  Uomc  *  . 

LJoriqiie. 

i.Ai 

10,11 

Dt. 

0,{P>2 

0^5  tS 

1 

i,iâ 

Teriiple  (rHereule  ^  si  Cora* 

Dorique. 

(i;t9 

:2(U91 

0,710 

0,610 

1 

1,17 

Temple  ilc  la  Pertiitie  virile,  à  Ronjc*- 

Ionique, 

B.tO 

iTv'MÎ 

Ü,0T  i 

0,S6Ü 

t 

M3 

Temple  de  Minerve,  à  Assise.  *  *  *  . 

txirinlhien. 

10,00 

-29, 77 

1,03 

0,92 

1 

1,12 

Temple  de  Veste  ,  il.  Tivoli, 

Corinthien. 

7,13 

U, OH 

0,635 

1 

Théâtre  de  ^tarrellus ,  Home.  .... 

Dorique,  ! 

7,7o 

2(i,18 

0,970 

0,773 

1 

Ionique* 

7,Ï0 

2t,31  1 

0,810 

0,680 

1 

Mï? 

Panthéon  de  Home. 

CoriiiÜiien, 

1  i,i& 

47,90 

1,460 

1 ,29f 

1 

1,13 

Temple  d’Antonin  ,r  à  Home. 

riorîntUien. 

r>0,17 

l  ,445 

1,288 

1  ‘ 
1,12 

Les  auteurs  modenics  sont  loin  de  s'accoidei'  à  cesujeL  Vi(ïuole  adopte  le 
rapport  (lc|  pour  toutes  les  colonnes^  sauf  uîi  oiUic  dorique  simplifié,  pour  le^ 
quel  il  le  réduit  à  îJ,  Palladio  admet  le  rapport  l  pour  ee  dernier  ordre  et  celui 
<lei|>our  tous  les  autres.  Suivant  Scaniozzi,  ces  rapports  devraient  être  J  pour 
l'ordre  dorique,  î  pour  Tordre  ionique,  \  pour  i'oi  diecoriulliieiu 

Malgré  celle  diversité  dans  les  opinions  et  dans  les  faits,  on  peul  conclure,  de 
ce  qui  précède,  qiTil  convient  tT apporter  une  réduction  proportionnelle  d'au¬ 
tant  plus  forte,  clans  le  diamètre  supérieur,  que  la  colonne  est  moins  élancée  et 
qu'eîle  doit  présenter  plus  de  garantie  de  slaliilité;  ou,  ce  cpii  revient  au  même 
et  donne  une  idée  plus  juste  du  Lui  poursuivi ,  qiTil  faut  augmenter  alors  dans 
une  plus  forte  proportion  le  diamètre  à  la  l>ase,  en  prenant  celui  du  sommet 
pour  point  de  départ. 

On  pourrait  soumettre  la  question  au  calcul,  en  se  posant  pour  condition 
d'avoir  mémo  pression  par  unité  de  surface  à  la  base  et  att  sonimoi.  Il  est  vrai 
qiill  faudrait  déterminer,  au  préalable,  le  rapport  existant  entre  le  poids  de  la 
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colonne  et  celui  de  la  construction  quVlIc  supporte^  et  que  ce  dernier  varie  d*un 
édifice  à  Tautre  entre  des  limites  lros-éloi[jii6cs;  mais  cette  difTicuUé  ne  doit  pas 
arrêter  J  car^  en  matière  d"art  ^  il  y  a  bien  moins  à  s'occuper  de  la  réalité  que  de 
l'apparence  J  et,  si  les  charges  effectives  sont  fort  diverses^  il  n'en  est  pas  de 
même  de  celles  qi^on  peut  apprécier  a  première  vue,  dans  les  circonstances  les 
plus  ordinaires.  Il  importe  assez  peu  qu'il  y  ait  égalité  parfaite  dans  les  pressions, 
car  on  se  tient  toujours  luen  au-dessous  de  celles  qui  produiraient  l'écrasement, 
tandis  qu'il  importe  beaucoup  de  montrer  des  formes  rationnelles,  de  ne  choquer 
en  rien  les  délicatesses  de  notre  sentiment,  lié  bien  \  d'après  les  proportions 
adoptées  pour  les  entablements  et  les  espacements,  les  charges  apparentes  qui 
pèsent  sur  les  colonnes,  formant  des  portiques  analogues  à  ceux  des  temples  de 
l'antiquité,  sont  très-scnsiblemcnt  celles  qui  détermineraient  les  rapports  moyens 
que  l'usage  a  consacrés;  elles  équivalent  à  peu  près  au  triple  du  poids  des  supports. 

n  est  à  jTmarquer  que  la  question,  ainsi  envisagée,  cmiduii  à  poser  en  prin¬ 
cipe  que  le  diamètre  supérieur  doit  différer  d'autant  moins  du  diamètre  inférieur 
que  la  colonne  paraît  soumise  à  une  pression  plus  considérable.  Cette  consé¬ 
quence  no  se  vérifie  pas  dans  tous  les  édifices  exécutés ,  cela  se  conçoit  aisément, 
mais  on  s'y  est  conformé  insUnclivcmcnt  dans  uu  grand  nombre  ;  et  il  est  certain 
que,  quand  des  colonnes  supportent  des  arcades  ou  des  constructions  quelcon¬ 
ques  au-dessus  de  rentablement,  il  y  a  avantage,  sous  le  rapport  de  l'art,  k  ne 
pas  les  diminuer  dans  une  aussi  forte  proportion  que  d'ordinaire.  C'est  un  point 
essciilicl  sur  lequel  nous  aurons  occasion  de  revenir. 

Vitruve  dit,  en  parlant  de  ta  disposilloii  des  temples  (liv.  5,  cbap.  5},  qu'il 
ne  faut  pas,  en  toutes  circonstances,  répartir  uniformément  la  diminution  de 
la  colonne  autour  de  l'axe  vertical  passant  par  le  centre  de  la  base,  et  il  ajoute 
(|ue,  pour  les  colonnes  des  angles  et  pour  celles  des  faces  latérales,  il  convient  de 
Caire  porter  entièrement  cette  diminution  au  dehors,  de  telle  sorte  que  le  galbe 
présente  une  ligne  verticale  à  rintérieur.  Cette  méthode  est  cminenimeiit  ra¬ 
tionnelle,  et,  si  elle  fait  perdre  a  la  colonne,  en^■isagéc  isolément,  quelque  chose 
de  sa  régularité,  elle  est  tout  ayaiitagense  sous  le  rapport  de  l'effet  général  de 
l'édifice,  ce  qui  est  ressenliel,  Mais  on  ne  volt  pas  pourquoi  Vilruve  ne  l'ap- 
]dique  pas  à  la  face  principale  aussi  bien  qu'aux  autres;  cette  exception  ne  pa¬ 
rait  nullement  motivée.  Peul-étre  aussi  y  a-t-il  quelque  exagération  à  en  venir 
à  une  ligne  exactement  verticale  à  l'intérieur?  I.c  temple  antique,  connu  à 
Home  sous  le  nom  de  llasilique  d'Antonin,  est,  à  notre  connaissance,  le  seul 
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dos  monumonts  oîicorc  subsîstauii?  où  ccHe  réglé  ait  élé  appliquée  en  tonte  ri¬ 
gueur.  Au  Parfbénon,  l'on  s' est  iMjrné  n  faire  sentir  la  diminution  beaucoup 
plus  au  dehors  qu^ui  dedans,  et  cela  sur  toutes  les  faces,  ainsi  que  Je  montrent 
la  fig,  7  de  la]>L  S  et  la  fig,  \  de  la  pL  15. 

Le  rétrécissement  graduel  dos  fûts  de  colonnes  s'opère  de  dîlTércntes  manières. 

Il  peut  être  uniforme  dans  toute  la  hauteur;  la  colonne  a  aîor^  la  forme  d'un 
tronc  de  cène  h  hase  circulaire,  La  plupart  des  colonnes  de  rarcbîÉecture  grecque 
ont  été  tracées  ainsi. 

La  seconde  manière  consiste  à  substituer,  à  la  ligne  droite,  une  ligne  courbe 
assujettie  à  la  condition  d'a^oi^  sa  tangente  verticale  h  Torigine,  Cette  courbe 
n'est  pas  très-prononcée;  il  faut  une  certaine  attention  pour  la  juger,  et  ce^ 
pendant  sa  forme  n'est  pas  indifféronle.  î/arc  tie  cercle  a  été  employé  quelque¬ 
fois,  el  r uniformité  de  sa  courbure  produit  un  assez  bon  effet.  Plusieurs  arebi- 
tc;ctes  modernes  ont  recommandé  la  conclioïde  engeOdrée  par  le  mouvement  du 
[H>int  m  (fig.  H,  pl,  -5 1  d'une  ligne  0?^  astreinte  h  la  condition  de  passer  toujours 
par  un  point  donné  O  et  de  dépasser  l’as:e  de  la  colonne,  AB,  d'une  longueur 
conslaulc  mu.  Cette  coiirl)e  présente  un  point  d’inflexion,  mais  il  est  en  dehors 
des  limites  que  Ton  considère  dans  hi  pratique,  Viguole  indique  également  la 
couslruclion  suivante:  du  pied  A  (fig.  9)  de  Laxe  de  la  colonne,  comme  centre, 
011  décrit  un  arc  de  cercle  avec  le  rayon  inférieui;;  on  abaisse  une  verticale  Cm 
de  l'extrémité  C  du  rayon  supérieur;  on  divise  en  un  même  nombre  de  jmrlies 
égales  ran:  l>w  d'une  part,  et  la  hauteur  de  la  colonne  de  l'autre;  enfin,  par  les 
points  de  division  correspondants  on  mène  des  al)scisscs  et  des  ordonnées 
tîoiil  les  înferseclioTis  déterminent  des  points  de  la  courbe  clierchée.  Cette 
solution  ne  pouvait  être  passée  sous  silence  en  raison  de  la  juste  autorité  atta^ 
chée  au  nom  de  rautcur  qui  Ta  publiée,  mais  elle  n'est  pas  iieureuse  :  la 
vourbure  est  trop  prononcée  à  la  partie  supériettre  du  fut. 

La  plupart  des  colonnes  des  Bomains  ont  une  ligue  courbe  pour  génératrice, 
ou,  en  d'autres  termes,  mni  r/afùées ;  mais,  chez  les  Grecs,  on  ne  trouve  que  de 
rares  exemples  de  cCtte  pratique. 

Le  plus  habituellement,  la  courbe  Ji’a  pas  son  origine  au  pied  du  fût;  elle  ne 
c<uumonce  (ju'au  tiers  environ  de  la  hauteur,  ci  la  partie  inférieure  est  cyliu- 
drique  (iig.  10). 

•  >11  troiiYCj  dans  quelques  édifices,  des  colonnes  dont  le  galbe  est  formé,  dan.- 
sa  imrtie  supérieure,  comme  il  vient  d'étre  dit,  et,  dans  sa  partie  inférieure,  par 
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\g  prolongement  de  la  même  courbe^  ainsi  que  le  représente  la  fig.  il  ♦  Ce  sont 
des  colonnes  renflées:  le  diamètre  maximum  est  placé  au  tiers  de  la  hauteur. 
Ou  ne  connaît  aucun  exemple  de  ceite  singulière  disposition  dans  les  moiiu- 
riicnts  de  r antiquité;  mais  un  passage  de  Vitruve  a  porté  à  penser  qiCcllc  avait 
été  admise  par  les  Komaius  et  meme  par  les  Grecs,  «  Quant  au  renOement  à  oh^- 
»  sorver  au  milieu  de  là  coIûniiCj  dit  cet  auteur^  que  les  Grecs  désignent  sous  le 
O  nom  iVentasîs  ^  une  figure ^  placée  la  fin  de  ce  livre  ^  montrera  comment  on 
5*  peut  le  rendre  doux  et  convenable,»  Malheureusement  ce  document^  sî  néces¬ 
saire  en  présenee  d*un  texte  aussi  concis,  n'est  pas  venu  jusqu^a  nous;  on  en  est 
réduit  aux  conjectures,  et  peut-être  convient-il  de  repousser  celle  qui  a  étégént^ 
râlement  adoptée?  Il  est  k  remarquer  en  cClet  que  Vitruve  donne  à  cette  pratique 
quelque  chose  d^absolu,  et  que  cependant,  dans  aucune  des  nombreuses  colomies, 
encore  subsistantes,  qui  remontent  à  son  époque,  on  ne  voit  le  diamètre  aller 
en  augmentant,  à  partir  du  jiicd  jusqu'à  une  certaine  hauteur.  !V^aurait-oji  pas 
dû  en  conclure  que  le  rendement  dont  il  parlait  devait  porter,  non  pas  sur  la 
verticale  passant  par  l'extrémité  du  diamètre  à  la  hase,  mais  sur  la  ligne  inclinée 
joignant  la  base  au  sommet,  ligne  qui,  dans  le  système  d'architecture  antérieur, 
eût  formé  la  génératrice  de  la  colonne  V  Cette  ligue  étant  la  corde  de  la  courbe, 
ii  était  assez  naturel  d'y  rapporter  la  flèche,  et  d'en  donner  la  mesure  au  milieu 
de  sa  longueur,  L' architecte  romain  aurait  donc,  suivant  nous,  voulu  parler 
de  colonnes  gall)ées  et  non  de  colonnes  renflées,  et  ainsi  disparaitralt  le  désac¬ 
cord,  entre  les  monuments  et  le  texte  antique,  qui  a  si  fortement  préoccupé 
las  commentateurs* 


La  forme  n'a  pas,  moins  que  le  texte,  exercé  la  sagacité  Je  la  critique.  Les 
uns  y  ont  vu  une  imitation  des  troncs  d^arbres ,  dont  le  jdus  fort  diamètre  n'est 
pas  toujours  placé  à  l'origine;  d'autres,  une  sorte  de  réminiscence,  fort  libre 
assurément,  de  la  forme  générale  du  corps  hiîmain;  les  plus  rationnels  ont 
pensé  qu'elle  était  le  résultat  d'un  caprice.  La  science,  si  elle  eut  été  consultée, 
eût  donné  une  explication  plus  satisfaisante.  Eu  effet,  lorsqu' une  colonne  est sufiG* 
samment  élancée,  elle  est  exposée  a  fléchir  avant  de  se  rompre  sous  la  charge  qui 
lui  est  imposée;  c'est  ce  qui  s'observe  journellement  sur  les  siijijK)rls  en  bois  ou 
on  fer.  Qu'on  admette  ce  mode  de  rupture  et  qu'on  demande  au  calcul  quelle 
forme  il  conviendrait  de  donner  a  une  colonne  pour  qu'elle  y  résistât  également 
en  tous  ses  points,  ou  trouvera  celle  qui  est  représentée  (Rg.  12),  par  les  lignes 
mno,  opm;  le  diamètre  aura  son  maximum  au  milieu  de  la  hauteur  et  ira  en 
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liccroissaïit  jusqu' luïx  deux  extrémités  où  il  deviendra  nul  :  le  solide  aura  la  forme 
trun  fuseau*  Mais  on  ne  pounait  adopter  entièrement  cette  solution,  car  les 
ptnntes  s'écraseraient,  mode  de  rupture  dont  le  calcul  n'a  pu  tenir  compte  puis¬ 
qu'il  est  en  dehors  de  T  hypothèse  qui  lui  a  servi  de  hase,  et,  de  là,  la  nécessité  de 
supprimer  ces  pointes*  On  a  vu  d’ailleurs  que  le  diamètre  à  la  hase  devait  rem¬ 
porter  sur  celui  du  sommet,  et  il  faudra  par  conséquent  que  la  troncature  infé¬ 
rieure  se  rapproche  plus  que  rauire  du  iliamètre  maximum,  lequel  se  trouvera 
ainsi  placé  au  tiers  environ  de  la  hauteur*  On  pourrait  encore  dire  que,  après 
avoir  déterminé,  dans  V hypothèse  de  !a  llcxion,  la  forme  du  solicte  d'éjjale  résis¬ 
tance  uW,  on  Tentoure  d'une  enveloppe  qui  s'éloqjne  un  peu  plus  du  pied  que 
du  sommet,  tant  par  motif  de  stabilité,  que  pour  offrir  l’apparence  de  l'égalité 
dans  les  pressions  par  unité  de  surface. 

De  ce  qu'elle  offre  quelque  chose  de  rationnel,  nous  ne  conclurons  pas  d’ail¬ 
leurs  qu'il  convienne  d'adopter  la  forme  dont  il  s'agit  :  les  embarras  de  la  cri¬ 
tique  la  condamnent^  Il  ne  sutliï  pas  à  Fart  qu'une  chose  soit  bonne;  il  faut 
qu'elle  puisse  être  appréciée;  il  faut  que  notre  sentiment  Faccepte,  et  cela  nhi 
pas  lieu  ici*  Nous  sommes  portés  à  craindre  qu'une  colonne  ne  soit  renversée  ou 
t'crascc  et  non  à  redouter  sa  tlexion ,  bien  qu'elle  puisse  périr  par  là,  et  c'est  par 
conséquent  en  vue  des  deux  premiers  phénomènes  que  sa  forme  doit  être  conçue* 
ï^a  disposition  qui  nous  occupe  ne  s'est  pas  produite  spontauénicüt,  ue  s’est 
pas  nakirellcraent  présentée  à  Fesprit  ;  elle  n'a  pas  été  adoptée  parce  quelle  a  paru 
hclle,  mais  parce  qu'on  a  cru  qu'cdlc  était  conforme  à  un  précepte  de  l'antiquité* 

Proporiiütis  des  entaùkmeniH.  11  est  évident  que,  toutes  choses  égales  d'ail¬ 
leurs,  il  faut  donner  d'autant  plus  de  hauteur  à  une  architrave  ou  à  une  frise 
qu'elles  ont  à  franchir  une  plus  grande  distance ,  c'est-à-dire  que  les  colonnes 
sont  plus  espacées*  Ainsi  ces  deux  parties  de  Fentahlement  doivent  être  établies 
sur  de  plus  fortes  proportions  dans  Fordre  dorique  que  dans  l'ordre  ionique,  et 
dans  ce  dernier  que  dans  Fordre  le  idus  élancé*  Il  n'en  est  pas  de  meme  de  la 
corniche  :  on  conçoit  qu'il  doit  exister  une  certaine  relation  entre  sa  saillie  et 
son  épaisseur,  et  qu'elle  doit  être  d'autant  plus  saillante  que  Fordre  auquel  elle 
appartient  a  plus  de  hauteur*  Par  conséquent  la  troisième  partie  de  Fenlable- 
mejit  doit  suivre,  d'un  ordre  ù  Fautre,  une  progression  inverse  de  celle  qui 
s'observe  dans  les  deux  premières. 

Le  tableau  suivant  fait  counaitre  les  proportions  adoptées  dans  divers  monu¬ 
ments  de  l'antiquité. 
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Temple  d"  Antonin  ^AReme* 

Corinthien. 

i,a5 

14,85 

f  ,025 

0,80 

1,53? 

4,97 

1 

4,40  1 

On  voit  que  les  proportions  Jes  enUùlcnioiUs  ont  été  motlifîées  dans  le  même 
esprit  que  celles  des  colonnes.  Ils  sont  devenus  moins  massifs  à  mesure  que  ces 
dernières  se  sont  élancées  da^anta{;e.  Les  édifices  oui  perdu  de  leur  caractère 


(1)  ^OIl  compris  là  cîznàiso  rormant:  olitînoau. 
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lïiomim^ntul  |>our  prondre  pins  de  lianliesse ,  mais  on  s'est  tonjours  attaché  à 
leur  assnrer  de  rharmouie. 

On  trouvera  ci-a]irés  les  proportions  ailojitécs  juïr  quelques  auteurs  modernes 
]ïOTir  les  entablomenls  des  trois  ordres  d'art hitecturo.  i/lles  sont  exprimées  en 
fonction  du  ravon  rie  la  colonne  a  sa  base  ou  module,  et  en  divisions  décimales 
de  celte  unité* 
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NOMS  DES  JtUTELIHS. 

ORDRES, 

llALTEtllS 

rapport 

de 

l4  liJLUleur  de 
Tente  b|eiuen.l  j 
à  celle 

de  lé  colonne. 

de 

1,1  colonne. 

(le 

l’orcMlrove. 

de 

!ïi  friiSieH 

1  de 

lâ  cof niche. 

de  l’cnU- 

hleioent. 

1 

llork|uc» 

17 

Lie 

1,50 

Ï,i0 

4,00 

1  1 

549 

ScainozzL. 

loiliqur. 

17,  æ 

ï,ia 

0,93 

l,il 

3,ü0  1 

1 

6 

! 

CorintliioD. 

^20 

uaa 

l,0f> 

1,01 

4,00 

1 

5 

îl  est  Ïïou  de  coiinaîlre  ces  |)ropoi1iOj.is ,  mais  il  faut  se  rappeler  qu'elles 
liront  rien  d'absolu ^  et  i[uc  c'est  au  yoùl  de  l'architecte  qu'il  appartient  de 
préciser^  dans  chaque  cas  en  particulier,  celle  qui  est  la  plus  canveiiahJe,  L'en¬ 
tablement  doit  toujours  être  eu  harmonie  avec  les  colonnes  qui  le  siipporlent; 
il  doit  avoir  d'autant  pins  de  luuiteur  4|üe  les  proportions  adoptées  pour  ces 
deruîcres  iïidiquent  une  construction  plus  massive»  Sa  loQ^piour  exerce  incme 
une  certaine  inllucuce  sur  la  hauteur  à  lui  assiijncr.  Toile  proportion  uonveuablc 
pour  un  entablement  qui  ue  réîjneiiiit  que  sur  quatre  colonnes,  par  exempîe, 
pourrait  paraître  insufTisante  s'il  devait  en  embrasser  huit  ou  dix  et,  à  plus  forte 
raison,  davanta^je.  f/aii  se  préoccupe  surtout  de  rappareuce,  et  il  faut  savoir 
se  mettre  en  jjardc  contre  les  illusions  auxquelles  nous  sommes  exposés;  or 
personne  n'ijjnore  qu'un  objet  nous  parait  d'autant  plus  étroit  qu'il  est  pins 
allongé. 

Proportions  des  piédestaux.  La  hauteur  à  laquelle  les  bases  des  coloiuics  sont 
élevées  au-dessus  du  sol  ne  [>cnt  exercer  qu'une  iuen  faible  inihience  sur  la 
stabilité  du  système,  eu  égard  aux  Ihiutes  entre  Icsqiieiles  elle  est  habituel¬ 
lement  renterméc;  il  n'y  a  pas,  en  conséquence,  de  proportions  aussi  bien 
définies  pour  les  piédestaux  que  pour  les  eiitablemeiits.  On  peut  dire  cepemlaii  t, 
en  termes  généraux,  que,  toules  choses  égales  d'ailleurs^  il  convicut  d'observer 
une  certaine  relation  entre  les  hauteurs  des  colonnes  et  celles  de  leurs  piédes-* 
taux,  et  de  donner  à  ceux-ci  des  proportions  d'autant  plus  élancées  qu'ils 
appartiennent  à  des  colonnes  plus  sveltes.  C'est  sans  doute  cette  considération 
qui  a  porté  Vignole  à  adopter,  dans  son  Traité  des  ordres,  la  proportion  du  tiei's 
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Quand  la  hauteiuv  que  les  ciiTonsiances  locales  assi^ïiient  à  un  piédestal. 


tjueîquefois  la  hase  de  celle  partie  de  la  conslrucüoîi ,  afin  de  laisser  au  dé, 
qui  en  est  ressenticl,  une  proporllou  coiivenahle. 


llf.  llFr«ilCATl«iI%\ 


Des  tnoufures.  Ou  sait  quelle  est,  pour  rArchiiecturc,  rimportauce  dos  divers 


«niemeuts  qui  roruienl  ce  ([idon  a[qïçîle  dos  uioulurcs.  Ils  sont  desliués  à 


Les  moulures  le  plus  iVéquemiueiit  employées  se  divisent  en  moulures  simples 
et  en  moulures  composées  i  îcs  premières  sont  le  fuarl  de  nmd,  représenté 


composent  du  tafon,  iig.  5  et  (î,  et  de  la  doîteine ,  1%*  7  et  8,  On  appelle  ffets 
les  petites  parlies  planes  (jui  parfois  accompagnent  et  séparent  les  moulnres, 
comme  on  en  voit  sur  les  lig.  l,  7  et  8.  .La  ùogîteiîe,  fig*  {),  est  une  petite 
moulure  dem wlindrique;  elle  prend  le  nom  de  tore,  fig*  H,  quand  elle  est 
de  fortes  dîmensions,  ce  qui  provient  sans  doute  de  ce  qu'ollc  se  rencontre 
dans  toutes  les  hases  de  colonnes  où,  étant  élalilie  sur  plan  circulaire,  elle  a 
en  effet  la  foi^nc  d'un  fore.  La  scolie,  lig.  10,  est  une  moulnre  concave  et  ren¬ 
trante  qui  s'emploie  aussi  plus  particulièrement  a  la  décoration  des  hases.  La 
moulure  représentée  lig.  12  appartientà  rarchitccture  grecque;  elle  estrormée  de 
!a  réunion  d'iin  quart  de  rond  avec  une  doucinc.Un  la  désigne  i|uelquefols  sous 
le  nom  de  ùee  dechouetfe.  Un  raccordement  concave  entre  deux  faces  planes  peu 


Quelques  auteurs  conseillent  de  tracer  les  moulures  au  moyen  d'arcs  do 
cercle  convcnahlement  raccordés.  Or  il  no  parait  pas  que  les  anciens  aient  ja¬ 
mais  pratiqué  cette  méthode,  et  Ton  peut  dire  qu'ollo  est  vicieuse,  en  ce  qu'elle 
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ne  fait  pas  an  goût  de  i'artiste  une  part  siiflîsaiile  et  ne  lui  laisse  pas  Tentière 
liberté  de  ses  expressions.  Les  moulures  sont  en  effet  susceptibles  de  différciits 
caractères  suivant  les  formes  qu'elles  reçoivent» 

On  conçoit  aisément  que,  en  leur  donnant  plus  ou  moins  de  saillie  et  en  ac¬ 
centuant  plus  ou  moins  leurs  galbes,  il  soit  possible  de  leur  imprimer  des  ex¬ 
pressions  variées  de  lourdeur  ou  de  légèreté,  de  vigueur  ou  de  finesse;  et  Ton 
comprend  caussi  que  cette  lacultéest  uniquement  affaire  de  goût,  et  ne  peut  être 
exercée  que  par  une  main  habile  et  dégagée  de  toute  entrave.  Il  n'y  a  ni  règles 
ni  formules  à  tracer  en  pareille  matière;  c'est  le  sentiment  du  beau,  développé 
et  assuré  par  l'étude  des  œuvres  appartenant  aux  belles  époques  de  l'art,  qui, 
seul  J  est  appelé  à  donner  des  solutions» 

Ce  point  bien  établi ,  nous  ne  pouvons  résister  au  désir  de  présenter  encore 
ici  à  nos  lecteurs  quelques-unes  de  ces  considérations  d'ordre  scientifique  aux¬ 
quelles  ils  sont  habitués»  Elles  ne  sont  sans  doute  d'aucune  utilité  pratique 
bien  déterminée;  elles  ne  sont  siisceplibles  d'aucune  application  immédiate; 
toutefois  elles  paraissent  de  nature  à  donner  à  Tart  une  salutaire  direction  ,  et 
peut-être  troiivera-t-oii  qu'elles  ne  sont  pas  dépourvues  d'intérêt  même  à  un 
point  de  vue  plus  élevé»  H  y  aurait  faiblesse  à  les  passer  sous  silence  dans  la 
crainte  d'ètre  accusé  de  vouloir  étouffer  T  art  sous  la  science» 

I.es  principales  moulures  sont  des  corps  en  saillie  qui ,  suivant  les  positions 
qu'ils  occupent,  peu  veut  être  considérés,  ou  comme  n'ayant  que  leur  propre 
poids  à  supporter,  ou  comme  étant  soumis  k  des  pressions  plus  ou  moins  con¬ 
sidérables;  et,  dans  ce  dernier  cas,  le  mode  de  répartition  de  ces  actions  étant 
indéterminé,  il  y  aura  prudence  à  supposer  que  leur  puni  d'application  est  placé 
à  l'extrémité  supérieure  de  la  moulure»  Or  que  le  calcul  soit  apptdé  a  traiter 
la  question  ainsi  posée,  qu'on  lui  demande  la  forme  qui  fera,  de  ces  corps  eu 
saillie,  des  solides  d'égale  résistance  i  il  indiquera,  dans  !a  première  hypollièse, 
la  courbe  représentée  fig»  15,  celle  d'im  arc  de  parabole  ayant  son  sommet  au 
point  A  et  sou  axe  Alt  vertical;  et,  dans  la  seconde,  la  courbe  fig.  14 ,  qui  est 
encore  un  arc  de  parabole  ayant  son  sommet  au  même  point,  mais  convexe 
et  non  concave,  et  dont  Taxe  est  horizontal  au  lieu  d'êire  vertical;  il  recom¬ 
mandera  ou  le  eavei  ou  le  fjmrt  de  rond.  Et  il  y  a  ceci  de  bien  rornarquable  que, . 
dans  la  plupart  de^s  édifices  exécutés,  uou-seulemeiit  ces  deux  moulures  ont  été 
distribuées  comme  si  l'on  avait  eu  égard  à  cette  prescription  scientifique,  mais 
que,  dans  les  belles  époques  de  l'art  antique,  elles  se  rapprochent  en  général 
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îinaiicoiip  dos  formes  fjooniélriqtif^s.  }/i\  (f<nfchié  le  lùfon.  peuvent  d’ailleurs  être 
oîivisarp^  romme  résultant  de  lé(îeres  modirieations  aj>iH)rt<'5esau  cumi  ot  au  fuari 
(le  rond ,  ainsi  que  le  niontiTnt  les  liftnes  ponctuées  des  fî(ï.  15  et  44,  de  sorte 
qnorohsenation  précédente  leur  est  appïicaye.  Sans  doute  il  n'y  arien  là  d'ab¬ 
solu  :  les  ra  eptions  sont  nombreuses,  et  il  serait  bien  étraufre  qu'îi  en  lût  au¬ 
trement*  On  conçoit  que  la  fantaisie  ne  pouvait  être  enchaînée  jusque  dans  ces 
détails  ;  maïs  la  loi  n'cn  paraîtra  pas  moins  évidente  lorsqu'on  examinera  les  faits 
avec  un  esprit  philosophique ,  et  en  toute  impartialité* 

Dans  les  édiPices  qui  paraissent  réclamer  une  certaine  richesse  do  décoration, 
des  onieincnts  peints  ou  sculptés  viennent  ajouter  à  l'effet  produit  par  les  inou- 
hires,  et,  employés  avec  art,  permeitent  de  varier  à  l’infini  les  de{]résde  richesse 
et  d'atteindre  aux  plus  élevés  sans  muUiplier  outre  mesure  les  divisions  des  pro¬ 
fils.  Ils  reproduisent  hahituellemeTit  des  objets  naturels  ou  usuels  ,  et  ils  peu* 
vent,  non-scnîeinent  satisfaire  à  cet  instinct  qui  nous  l'ait  rechercher  rornemen- 
latron,  la  variété  et  l'imîlation,  mais  encore  conirilmer  efltcacemeut  à  spécialiser 
le  caractère {jénérnl  de  rëditicc  par  les  idées  t^ne  réveiUeni  les  objets  représentés* 
Ils  sont  appelés  à  ajouter  beaucoup  de  netteté  à  r\rchiteelure,  et  à  offrir  aliment 
à  notre  esprit  aussi  bien  que  jouissance  à  notre  goût,  alors  que  nous  descendons 
à  rexamen  des  détails  apres  avoir  adnîiré  l’ensemlde  de  Treuvre.  Ils  dcvraienl 
être  toujours  symiioliqucs*  On  ne  peut  douter  que  tels  n'aient  été  ceux  de  la 
Cirèce  cl  des  premiers  temps  de  l’art  romain  ;  mais,  dans  le  cîéveloppement  des 
civilisations,  les  souvenirs  des  débuts  s’efiàccnt  peu  à  peu;  tes  formes  peuvent 
se  reproduire,  mais  lour  sigiiificatiou  se  perd;  la  letti'o  peut  subsister,  mais 
l'esprit  s'éteiiil*  La  plupart  des  ornemenis  que  iitms  eiU])lüyoiis  aujoiniriHii 
sont  de  serviles  rcqiroductïons  de  ceux  de  rantiqnité;  ils  n'ont  aucune  va¬ 
leur  allégorique;  iis  n'ont  pas  même  le  mérite  de  nous  offrir  l'imitation 
d'objets  connus  :  les  plantes  (ju'ils  roprcseuteiit  appartiennent  à  d'autres  cli¬ 
mats,  et  les  usages  qu'ils  rappellent  ne  sont  pas  les  nôtres*  Il  est  donc  à  re- 
gi’etter  que  le  grand  monvement  Hitelleïîtiiel  qui  nous  a  rattachés  aux  traditions 
de  rantiqnité,  n’ait  ]>as  maintenu  l'esprit  plutôt  que  la  forme  des  ornements; 
t’architeclnre  du  moyen  ége  et  quelques  tentatives  isolées  laites  à  dix-erses  i^c- 
priscs  prouvent  qu'il  serait  facile  de  trouver  autour  de  nous  d’heureux  motifs  de 
flécoralion*  Que  le  goût  de  la  nation  se  développe,  que  Fart  se  ressente  de  Tin- 
dépendance  des  esprits,  et  l'ornementation  sortira  de  rorniore  dans  laquelle  on 
ta  (raine  depuis  si  longtemps. 
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l\  ne  faudrait  pas  conclure  de  ce  qm  précède  que  ces  ornemenls  tradition* 
nels  n’offrent  d'autre  ressource  à  Fart  que  rcxpressioii  de  divers  degrés  de 
richesse.  11  est  évident  que^  comme  tes  moulures  qui  les  reçoivent,  ils  sont 
susceptibles  de  caractères  généraux  très-variés,  suivant  qu^ils  tud  plus  ou  moms 
de  relief,  qu’ils  sont  plus  ou  moins  légers,  et  que  leurs  contours  sont  plus  ou 
moins  accentués.  On  ne  saurait  niécoimaitre  leui‘s  services  pane  qu’ils  ne  tien¬ 
nent  pas  tout  ce  qiFon  est  en  droit  d’eii  attendre. 

J^a  ])lanchc  Ù  offre  quelques  cxeniples  des  oriiemeuls  les  plus  usuels.  Jts  sont 
empruntés  à  la  Grèce  et  à  llorne. 

fwos  fig.  i  et  2  représentent  l’orneincui  auquel  on  a  doiiiié  le  nom  fl  uces, 
parce  qu’il  rappelle  la  forme  de  TœuL  11  est  composé  de  trois  parties  essen* 
tielles  t  Voî^e  proprement  dite,  V enveloppe  de  Tore,  et  le  davd  qui  sépare  deux 
enveloppes  conséentives.  On  troiue  dans  les  ruines  de  Pompéi  des  oves  f[ni  se 
rapprochent  beaucoup  plus  de  la  forme  d’une  cliétaigne  ouverte  que  de  celle 
d'un  œuf,  ainsi:  que  Je  montre  i  on  des  cliapileaux  de  la  planelie  22,  et  |ieat-étre 
faut-il  y  voir  un  témoignage  de  l’origine  de  cet  ornement. 

ï.es  oves  de  îa  fig,  4  sont  tirées  du  temple  de  Minerve  PoUade  it  Atl^èncs,  dont 
la  planelie  20  représente  F  ensemble  et  quelques  détails.  Elles  sont  précédées 
d  'un  ornement  très-fréquemment  employé  en  architecture  sous  le  nom  Aq  perleit 
ou  de  chapelet.  La  fig,  2  représente  les  oves  do  la  cmniche  du  piédestal  de  h 
CiïJonne  Trajane* 

Les  oves  sont  Fornement  le  plus  liabitucl  du  quart  de  rond  et  n’appartien¬ 
nent  qiFâ  lui. 

Les  II  g,  5  et  4  représentent  des  talons  décorés  de  7'afs  de  cœm\  La  première 
est  tirée  du  temple  de  Minerve  Poliade,  et  la  seconde,  du  {jraud  arc  de  SepLiuie 
Sévère  à  Home»  L’ornement  grec  offre  une  imitation  libre  de  feuilles  aux  bords 
lisses  et  aux  nervures  prononcées;  mais  celui  qui  est  emprunté  à  Fai^cliitecture 
ï-omaine  est  un  mélange  de  Heurs  fantastiques  et  d’enveloppes  bizarres  dont  ou 
ignore  la  signification, 

f^es  doueines  repix^enlées  fig*  5  et  ë  sont  ornées,  l’ime  de  pafnieUes  et  de 
/leurs  de  Fautre  de  fmUfeB  dUieuRÜie  entre  lesquelles  se  montrent  des 

feuilles  d'eau,  La  première  couronne  la  porte  du  temple  grec  qui  nous  a  fourni 
déjà  deux  modèles  d’oi'nenient ,  la  seconde  appaiiieul  à  la  corniche  du  piédestal 
de  la  colonne 'fraja ne. 

Les  entrdam  (lig*  7)  et  les  femlles  de  laurier  (fig.  H)  sont  des  ornements  |)rîn- 
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('îïvftlement  affedos  à  la  tlécoration  des  Éores.  L'un  est  tiré  des  bases  des 
colonnes  du  temple  de  Minerve  Poliadc^  fautre  est  imité  de  la  colonne  Tra- 
jane. 

Enfin  les  surfaces  planes  de  médiocre  ba«teui%  telles  que  les  larmiers  de 
eoruiches,  sont  quelquefois  décorées  de  palmetles  plates  ou  de  eamelures^  orne¬ 
ments  dont  les  9  et  !t>  offrent  des  exemples.  Le  premier  est  emprunté  à  un 
monument  étrusque;  le  second ,  an  larmier  du  temple  d'Antonin  et  Faustiiie  à 
Home,  Ces  mêmes  ornements  peuvent  également  s'appliquer  à  des  cavets  divuts 
ou  renversés* 

Nous  pourrions  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  beaucoup  d'autres  ornements 
de  moulures^  mais  cela  ne  nous  semble  pas  nécessaire*  11  est  évident  qu'it  y 
a  là  un  vaste  champ  ouvert  à  la  fantaisie^  et  que  les  formes  de  ces  détails 
peuvent  varier  à  rinfiiii.  L'objet  essentiel  que  nous  avions  en  vue  était  de  mon¬ 
trer  dans  quel  esprit  il  convenait  de  traiter  rornement  d'architecture,  et  les 
exemples  qui  viennent  d'étre  passés  en  revue  paraissent  y  suffire* 

On  renianiuera  d'abord  que  le  profil  d'une  moulure  oriiéo  est  toujours  formé 
par  les  parties  saillantes  de  la  sculpture,  et  Ton  appréciera  le  motif  qui  fait 
placer  dans  les  angles  des  nervures  à  peu  près  continues,  en  reconnaissant  que 
c'est  surtout  sur  les  arêtes  qu'il  importe  de  respecter  les  profils,  parce  qu’ils 
s'y  accusent  plus  nettement  que  partout  ailleurs*  Grâce  à  cette  méthode,  la 
forme  de  la  moulure  dans  tes  changements  de  direction  est  la  meme  que  s'il 
n'y  avait  pas  d'ornement,  ou  du  moins  n'est  que  très-faiblement  altérée;  Tac- 
cessoire  n'y  empiète  pas  sur  le  princi[)aL  On  verra  aussi  que,  toutes  choses 
égales  d'ailleurs,  il  convient  de  refouiller  et  de  rapprocher  d'autant  plus  les  or¬ 
nements  qu'ils  appartiennent  à  de  plus  petites  moulures;  ce  qu'il  était  d'ailleurs 
aisé  de  prévoir* 

Enfin,  ces  exemples  pourront  donner  une  idée  de  la  différence  qui  existe 
entre  l'art  grec  et  l'art  romain*  Ils  montrent  combien  le  premier  remporte  sur 
le  second  par  l'élégance  de  la  forme,  par  la  finesse  des  expressions,  par  la 
modération  des  effets*  Tandis  que  les  ornements  de  Tun,  pleins  de  grâce  et  de 
légèreté,  se  jouent  en  quelque  sorte  à  la  surface  de  la  moulure,  ceux  de 
l'autre,  largos,  épatés,  se  détachent  par  de  fortes  saillies  et  sont  profondément 
refouillés,  à  l'exccplion  toutefois  Je  ceux  du  tore  de  la  colonne  Trajane  qui  est 
traitée  dans  un  style  tout  particulier.  Ce  caractère  heurté  de  rornomejdalion 
est  un  indice  de  décadence,  de  même  que  l'excès  de  décoration,  et  il  s'est 
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marqué  rie  ptus  en  plus  sur  les  œuvres  <ïe  rarchitccturc  romame,  à  mesure 
que  la  fin  de  ri^mpire  approchait  davanta{]ç. 

L’art  de  disposer  les  assenihîagesdo  moulures  de  la  manière  la  plus  favorahle, 
en  d'autres  termes^  Prtriï  de  profiler^  importe  essentiellement  à  l’architectej  qui, 
par  là  surtout,  donne  du  style  à  ses  œuvres  et  les  marque  au  cachet  de  son  indi¬ 
vidualité.  De  principes  absolus,  il  ne  saiiraityeu  avoir  en  pareille  matière,  eties 
principes  généraux  y  sont  de  bien  faible  secours;  car  la  beauté  irun  profil  dépend 
d^une  foule  de  nuances  que  le  sentiment  ajiprécie,  mais  que  le  langage  parlé  est 
inhabile  à  formuler*  Cependant  on  peut  dire,  moyennant  toutes  réserves  pour 
les  circonstances  excepiioniielles  ,  qu'il  convient  cV avoir  égard,  dans  le  tracé 
d'un  profil,  aux  prescriptions  suivantes  î 

V  Oliserver,  dans  la  disposition  générale  un  mouvement  assez,  prononcé 
pour  qu'elle  ne  présente  rien  de  confus,  et  entrer  d'autant  ]>his  dans  cette 
voie  que  rédiftce  est  ]diis  accentué  et  que  le  profil  est  destiné  à  produire  son  effet 
à  une  plus  grande  dislance; 

2*  Coin lïi lier  les  parties  droites  avec  les  parties  sinueuses,  et  les  moulures 
ornées  avec  les  moulures  lisses,  afin  qu'elles  se  fassent  valoir  réeiproquemenf  ; 

S**  Opposer,  à  de  grandes  inoulures,  de  petites  faces  planes  ou  des  saillies 
fines  et  nettes; 

SyUüba  lonjja  brcvî  subjecta. 


4*  Donner,  h  toutes  les  moutures  d’un  même  profil,  le  même  caractère  géné¬ 
ral  ,  sauf  les  nuances  que  jicuvent  exiger  les  différences  de  position. 

Mais  nous  répélorons  à  ce  sujet  ce  que  nous  avons  dit  jiliis  liaut,  en  parlant 
des  moulures  envisagées  isolément  j  Tétiidc  des  formes  appartenant  aux  belles 
époques  de  Fart,  et  surtout  de  fart  grec,  peut  seule  développer  Gonveiial>lcmenÉ 
le  goût  de  Farchiiecte;  il  iFesl  aucun  précepte  qui  puisse  y  suppléer. 

Des  ordres.  Témoigner  d’une  intention  arretée  et  inlelligcnte,  tel  est  eu  ar- 
chiiecture  Fun  des  buts  essentiels  de  Fordre,  ce  mot  étant  pris  dans  son  accep¬ 
tion  la  pins  générale*  Mais  si  Fordre  doit  présider  à  toutes  les  parties  d’un  édi¬ 
fice,  il  ne  peut  remplir  complètement  son  objet  que  dans  celles  dont  il  est  facile 
de  juger  les  rapports  et  d'apprécier  les  motifs.  Voyez  un  mur,  par  exemple;  sa 
disposition  vous  portera  à  reconnaihe  qu’il  a  été  établi  avec  ordre,  que  vous 
ü'avez  pas  sous  les  yeux  une  œuvre  de  liasard  ;  mais  vous  ne  serez,  pas  suffisam¬ 
ment  édifié  sur  le  degré  d'intelligence  qui  en  a  réglé  les  dimensions,  parce  que 
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tlY^lcs  VOUS  est  caché6  j  cl  que  ailleurs  rien  lie  vous  indique  quelles  sont 
les  pressions  qu'il  supporte  ;  tandis  qu'il  en  serait  tout  aulrement  s'il  s'af^issail 
de  colounesj  car  là  tout  est  mis  en  évldenee,  les  proportions  et  les  dispositions 
de  ce  qui  résiste,  comme  celles  de  ce  qui  a^jU,  C'est  donc  dans  les  supports  isolés 
seuloinent  que  Tordre  est  susceptible  de  se  manitesler  d'une  niatiiére  <  omplète  et 
saisissante-  c'est  là  seuiement  qu’il  lui  est  donné  d'aileindre  à  son  maximum 
d'expression.  Mais  il  est  aisé  de  jujrer  qu'il  se  produira  avec  plus  de  netteté  si  les 
formes  oi  les  proportions  ne  peuvent,  on  vertu  d'une  convention  ralionuellej 
varier  qu'entre  d'étroites  limites  au  lieu  d'etre  abandonnées  à  tous  les  écarts  des 
sentiiiicuts  individuels*  Celte  considération,  sentie  peut-être  plutôt  que  formu¬ 
lée,  a  conduit  u  Tétaldissement  d'un  certain  nombre  de  types  de  colonnes  qui, 
par  cela  même  cju'ils  portent  le  cachet  de  Tordre  par  cxcelieiice,  constituent  ce 
({u'on  appelle  des  ordres  d'arckitedure. 

Ainsi,  un  ordi^e  de  colonnes  exige  avant  tout  une  disposition  intelligente  et 
des  proportions  convenables  clairement  indiquées*  Or  on  a  vu  plus  haut  que  les 
formes  des  colonnes  et  de  leurs  entai denieiits  sont  éminemment  rationnelles, 
et  il  semlde  qu'il  ne  peut  y  avoir  le  moindre  doute  à  cet  égard;  cependant, 
comme  il  s'agit  d'un  ^mint  foiulammilal  en  architecture,  on  nous  permettra 
d'examiner,  avant  d'aller  plus  loin,  quelle  est  la  valeur  de  ces  théories  Iiisto- 
rîques,  si  souvent  invoquées  dans  nos  traités  et  dans  nos  académies,  cl  sur  les¬ 
quelles  il  semblerait  que  repose  toute  la  théorie  de  Tari. 

Vitruve  (liv*  A ,  chap.  d)  expose  ainsi  qiTil  suit  les  traditions  qui  avaient  cours 
de  son  temps  touchant  les  origines  des  ordres  de  colonnes:  «  Les  dÜTérentes 
n  formes  de  colonnes  ont  donné  naissance  à  trois  ordres  qui  sont  le  dorique, 
#  Tiotiique  et  le  corinthien,  J.e  premier  est  le  plus  ancien.  En  effet,  Dorus,  fils 
)!  d’ Hellène  et  de  la  nymphe  Ojdhpie,  étant  roi  de  TAchaïe  et  du  Péloponèse, 
3»  fît  bâtir  un  teinplo  à  Jiinoii  dans  Tantique  cité  d'Argos,  et  il  y  eniployia  par 
»  hasard  des  colonnes  de  cette  espèce.  Le  meme  ordre  fut  adopté  dans  les  autres 
«  villes  de  TAchaïe,  car  on  iTavait  pas  encore  étaljli  de  rt^le  pour  les  propor- 
3»  fions.  Plus  tard  les  Athéniens,  oiiéissaiit  à  un  oracle  d'Apollon  et  de  l'avis  de 
»  tous  les  Grecs,  envoyèrent  treize  colonies  en  Asie;  chacune  avait  son  capi- 
n  laine  et  toutes  reconnurent  pour  chef  Ion,  fils  de  Xuthus  et  de  Creuse, 
33  qiT Apollon  avait  adopté  par  son  oiacle.  Entré  en  Asie,  Ion  s  empara  de  la 

0  Carie  et  y  fonda  de  très-grandes  villes . Ils  nommèrent  ce  pays  ïonîe,  du 

M  iioin  de  son  chef,  Des  enceintes  y  furent  consacrées  aux  dieux  immortels  et 
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Ton  commença  à  y  bftlir  dos  Icmples*  Le  premier  fut  dédie  à  Appolloii  Pano* 

»  uien  ;  ils  le  coiistruisirenl  à  la  manière  de  ceux  qu'ils  avaient  vus  en  Achaïo  et 
«  ils  donnèrent  à  cet  oi'ilre  le  nom  de  dorique^  en  sou  venir  des  villes  dorieiines 
»  qui  Tavaient  inventé.  Mais  ils  ne  connaissaient  pas  les  proportions  à  adopter  cl, 
fi  clierchant  ([ucllcs  seraient  celles  qui  permettrai  eut  aux  colonnes  de  résister  à 
»  la  chaTYjc  et  les  rendraient  agréables  à  la  vue,  ils  mesurèrent  le  pied  de 
»  Phonime  et  ayant  trouvé  qu^'il  était  la  sixième  partie  delà  hauteur  du  corps, 
»  ils  Iransportèrent  celte  proportion  dans  leurs  colonnes;  quelle  que  fut  la  gros- 
»  seur  d* une  colonne  à  son  pied ,  ils  lui  donnèrent  nue  haiiLeiir  sextuple  y  coin- 
»  pris  le  chapiteau.  C'est  ainsi  que  la  colonne  dorique  prit  Tempreinte  des  pro- 
»  portions,  de  la  force  et  de  la  beauté  du  corps  de  T  homme* 

iï  Plus  tard,  voulant  élever  un  temple  a  Diane,  ils  cherclièrent  uii  nouvel 
»  ordre;  ils  lui  donnèrent  quelque  chose  de  la  grâce  de  la  femme,  et  ils  por- 
*  tèrent  la  hauteur  des  colonnes  à  huit  diamètres,  aün  qiP elles  parussent  plus 
fi  sveltes.  Ils  y  ajoutèrent  des  hases  avec  des  enrouîemeiils  à  Pimilation  des 
fi  chaussures,  et  ils  placèrent  dos  vol  ides  au  chapiteau  pour  représenter  les 
fi  grandes  lioueles  de  la  chevelure,  rejetées  a  droite  et  à  gauche  du  visage;  des 
»  cimaises  et  des  guirlandes  furent  comme  des  ornements  arrangés  sur  le  front 
fi  des  colonnes;  enfin  des  cannelures  creusées  le  long  du  fut  iinitèreiii  les  plis 
fi  dhiiie  robe.  Ainsi  ils  inventèrent  deux  ordres  de  coloiiucs,  dont  les  unes 
w  imitent  tes  pi^oportions  et  la  simplicité  dépourvue  d'oniements  du  corps  de 
U  J'iiomme,  et  tes  autres,  la  délicatesse  et  la  parure  ilc  la  femme.  Plus  lard,  le 
»  sentiment  de  Pélégaace  s’élani  dévelojipé,  on  préféra  des  prop(U'tions  jiJiis 
«  élancées,  et  Pon  donna  sept  diamètres  en  hauteur  k  la  coiouue  dorique  et  huit 
w  et  demi  à  la  colonne  ionique;  car  cette  dernière  prit  le  nom  du  peuple  qui 
fi  Pavait  im entée. 

fi  Le  troisième  rndre,  que  nous  appelons  corinihieii,  imite  la  grâce  d*une 
ü  jeune  tille  ;  il  en  a  les  proporlions  délicates,  et  il  appelle  aussi  ies  ornements 
H  les  plus  élégants,  » 

M,  tjiiatremère  de  Quliicy,  quoique  partisan  du  système  de  Pimitalion,  était 
trop  judicieux  pour  admeliie  celui  de  Vilruvo,  et  voici  sur  quelle  base  il  fait 
reposer  la  constitution  des  colonnes  :  «  Ainsi  donc,  diUl,  dans  son  Dictionnaire 
fi  d'architecture^  les  arbres  et  les  poutres  qu’on  enfonça  eu  terre  dcvîjirent  les 
»  premières  colonnes*  Coumie  les  arbres  vont  ordinairement  en  diminuant 
9  d'épaisseur  de  bas  en  haut,  ainsi  Üreul  les  colonnes,  surtout  celle  Je  Pordre 
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»  primitif  (le  dorique)  où  cette  diiniiiuiion  est  le  plus  sensililo.  Ces  poutres  ainsi 
«  plantées  en  terre,  sans  aucun  support  apparent,  sont  encore  représentées  par 
Tordre  dorique  sans  liase.  Lorsqu'on  se  fut  aperçu  que  celle  méthode  exposait 
»>  les  bois  il  poiirrîr.  on  élahlit  sous  chaque  poutre  des  massifs  ou  plateaux 
!»  de  bois  plus  ou  moins  épais,  qui  servaient  en  même  temps  ù  lui  doimer  une 
w  assiette  cl  une  plus  grande  solidité.  De  ces  plateaux  ou  massifs  plus  ou  moins 
»  continus,  pins  ou  moins  élevés,  sont  nés  les  soiihassements,  les  plinthes,  les 
dés,  kis  tores  et  profils  qui  accompagnent  le  bas  des  coionnes.  Lu  conséquence 
w  naturelle  des  additions  laites  aux  extrémités  inférieures  des  poutres  fut  d'en 
»  couronner  rextrémité  supérieure  par  un  ou  plusieurs  plateaux  propres  aussi  à 
»  donner  une  assiette  plus  solide  aux  poutres  transversales.  De  là  le  chapiteau  , 
î»  dhibord  simple  tailloir,  puis  avec  tore  dans  le  dorique,  » 

Le  premier  de  ces  passages  est  la  plus  ancienne  hypolbése  qui  soit  venue  jus¬ 
qu'à  nous  sur  Torigîne  dos  proportions  et  de  quelques  ornements  des  colonnes, 
et  le  second  résume  jiarfaifement  Topinioii  la  plus  accrédilée  sur  Torigine  des 
colonnes  elîes-mémes.  Ils  concordent  d'ailïeurs  en  ce  sens  que  fous  deux  tendent 
à  donner  à  la  forme  quelque  chose  d'absolu;  en  montrant  la  colonne  indépen¬ 
dante  à  la  fois,  et  de  la  matière  qui  la  constitue,  et  du  rôle  qu'elle  est  appelée  à 
remplir  dans  les  constructions.  IL  ne  s'agit  donc  pas  Ici  d'une  simple  question 
d'origine:  il  s'agit  de  savoir  si  les  colonnes  en  pierre  sont  des  imitations  de 
supports-en  bois  ou  du  corps  humain  et  doivent  leur  beauté  à  ces  modèles , 
ou  si  elles  dérivent  des  nécessités  de  la  consiruclion  et  en  ont  tiré  leurs 
formes  et  leur  beauté;  si,  dans  la  création  des  colonnes,  Thuinaiiité  a  agi  en 
vertu  d’un  heureux  hasard  qui,  au  milieu  de  lant  d'objets  variés ,  lui  a  présenté 
une  vulgaire  bâtisse  en  charpente  pour  la  forme  et  le  corps  humain  pour  la  pro- 
poriion,  ou  si  cïlc  a  été  guidée  par  une  délicate  intiiitHm  des  lois  do  la  nature; 
si  Tart  doit  puiser  scs  effets  dans  des  imitations  de  formes,  ou  s'il  doit  les  trou¬ 
ver  dans  Tohservation  des  conditions  diverses  qui  lui  sont  imposées  par  ses 
moyens  de  réalisation  et  par  les  convenances  auxquelles  il  faut  satisfaire;  en  un 
mot,  si  î'Ardiifecturc  doit  demander  à  la  Création  un  modèle  matériel  ou  des 
principes. 

Or  il  est  â  remarquer,  en  ce  qui  concerne  ropinion  de  Vitnive,  d'abord  que 
la  longueur^  du  pied  de  rhomme  n^est  pas  la  sixième  partie  de  la  hauteur  du 
corps;  iHiis  cpi'il  semblerait  en  résulter  que  les  colonnes  doriques  grecques  n'oiit 
jamais  eu  moins  de  six  diamètres  en  hauteur,  ce  qui  est  fort  loin  d'ètre  exact,  La 
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plupart  d'entre  elles  sont  moins  élancées  et  la  hauteur  de  ttuclques-unes  ^  qui 
paraissent  antérieures  au  siècle  de  PeridèSj  ne  dépasse  pas  quatre  fois  le  dia¬ 
mètre.  Il  est  évident  qu'on  a  dû  suivre  pour  la  construction  des  colonnes  une 
marche  analogue  à  celle  qiüj  plus  tard,  a  été  suivie  pour  les  voûtes:  on  a  dû 
procéder  par  tâtonnements.  Le  désir  d'obtenir  une  suffisante  solidité  a  engagé, 
dans  le  principe,  à  employer  un  excès  de  matière,  puis  rexpérience  acquise  a 
invité  à  plus  de  hardiesse,  et,  jusqu'à  ce  que  l'art  ait  paru  établi  sur  des  bases 
certaines ,  les  proportions  des  colonnes  ont  sans  cesse  présenté  plus  de  légèreté. 
Il  n'y  a  point  en  là ,  il  ne  pouvait  y  avoir  de  proportions  déterminées  à  priori;  le 
sujet  et  les  procédés  de  l'esprit  humain  s'y  opposaient  également.  Et  d'ailleurs, 
si  l'application  des  formes  du  corps  hurnain  à  rarchitecturc  pouvait  être  pour 
nous  line  source  de  jouissances ,  les  caryatides  seraient  les  supports  les  plus  ha- 
bituels  de  nos  grands  édifices,  au  lieu  de  s'y  présenter  comme  de  rares  excep¬ 
tions*  Enfin  comprendrait-on  que  le  peuple  grec ,  si  tlélicaf  on  matière  d'art, 
ait  pu  admettre  d'aussi  grossières  imitations  que  celles  dont  parle  Yitruve?  Le 
passage  de  cet  auteur  ne  doit  donc  pas  être  pris  à  la  lettre;  mais,  ainsi  qu'on  le 
verra  tout  à  l'heure.  Il  faut  le  considérer  comme  le  retentissement  d'un  antique 
symbole  qui  témoigne  des  vues  les  plus  judicieuses* 

La  théorie  dcrimitalion  de  constructions  en  charpente,  ou  ihéork  de  ia  ca- 
Ifane,  pour  employer  l'expression  consacrée,  bien  que  plus  spécieuse  et  plus 
généralement  admise,  ne  supporte  pas  davantage  un  sérieux  examen.  Nous  n'io- 
sisterons  pas  sur  ce  qu'il  y  a  de  bizarre  à  admettre  que  la  colonne  égyptienne 
dérive  uniquement  de  l'emploi  et  de  la  nature  de  la  pierre,  et  à  refuser  le  même 
principe  à  la  colonne  grecque,  alors  que  toutes  deux  présentent  la  même  dis¬ 
position  générale  ;  fût  cylindrique,  chapiteau  et  absence  de  base;  alors  qu'on 
voit  encore  aujourd'hui ,  dans  la  Ifautc-Égypte ,  de  très -ancien  nés  colonnes  qui 
offrent  une  analogie  frappante  avec  la  colonne  dorique  des  Grecs  ,  tant  par  leurs 
proportions  que  par  leurs  cannelures  et  leurs  chapiteaux.  Nous  ne  voulons  d'ail¬ 
leurs  tirer  aucune  conclusion  de  T  action  exercée  par  l’Égypte  et  l'Orient  sur  la 
idvilisation  des  Hellènes;  nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  les  nombreux 
monuments  qui  prouvent  que  la  sculpture  grecque  a  son  point  de  départ  sur  les 
bords  du  Nil  ou  en  Asie;  nous  laisserons  de  côté  le  témoignage  de  Fausaiiias, 
fjui  déclare  que,  jusqu'à  la  ciiiquantO'quatrième  olympiade,  les  sculpteurs  de  la 
Grèce  n'avaient  pas  su  rompre  avec  les  traditions  du  style  égyptien,  il  ne  s'agit 
pas  d’archéologie  et  H  nous  parait  plus  à  propos  et  plus  philosophique  de  consi- 
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lp sujet  on  hii-mèine  el  fie  leohoroher  si,  en  effet,  la  forme  des  colonnes 
peut  se  déduire  des  exi[jenees  de  la  cf)nstriic(ion  en  bois. 

li  est  taoile  de  reconnaître  que  le  système  à  employer  pour  élever  desconstme* 
lions  en  charpente  doit  différer  do  celui  qui  convient  à  la  pierre  ;;  car  on  sait  que 
le  bois  est  l)ecUiconp  plus  léger  et  peut,  à  dimenskins  égales ,  supporter  de  plus 
lourds  fardeaux  cjue  la  pierre,  Dos  pierres  de  taille  de  dimensions  ordinaires, 
placées  les  unes  sur  les  autres,  trouvent,  dans  leur  propre  poids,  une  cause  sufB- 
santo  de  stalnlîté,  et  il  n"cn  est  pas  Je  même  des  pièces  de  charpente,  qu'on  est 
constamment  obligé  de  relier  les  unes  aux  antres,  soif  par  dos  assemblages,  soit 
par  des  ligatures.  Deux  poteaux  isolés,  simplement  poses  sur  le  sol  et  sur  lesquels 
on  placerait  une  poutre,  ne  présenteraient  pas  la  moindre  solidité,  quelque  as¬ 
siette  qu'on  eVit  donné  d'ailleursà  leur  base  ou  à  leur  sommet  |iar  des  adjonctions 
de  f^lateaux  pfus  on  moim  épais.  Pareille  construction  n'a  jamais  etc,  n'a  jamais 
pu  être  établie.  El,  en  vérité,  si  Ton  ne  savait  iiffuelles  aberrations  entraînent 
trordinairc  les  systèmes  préconçus,  on  ne  comprendrait  pas  comment  les  théo¬ 
riciens  qui  Pont  adoptée  pour  tyjKî,  n'ont  pas  été  frappés  par  le  spectacle  des 
constructions  en  eliarpcnte  qui  s'élevaient  sous  leurs  yeux.  Journellement,  en 
effet ,  nous  employons  des  poteaux  en  bois  dans  nos  coustructlons  les  plus  vul¬ 
gaires  ;  nous  exécutons  alors  quelque  chf>se  d'aualogue  à  ce  qu'on  suppose  avoir 
été  exécuté  avant  Pemploi  de  la  pierre;  les  convenances  matérielles  sont  seules 
t'onsiiUéespour  ces  ouvrages;  et  voit-on  qu'elles  conduisent  k  rien  qui  ressemble 
a  une  base  ou  à  un  chapitetiu  ?  Non  :  le  bois,  comme  nous  l'avons  dît,  exige  des 
assemblages,  et  l'on  assemble  le  poteau  dans  la  poutre  qu'il  supporte,  et  même, 
dans  la  plupart  des  circonstances,  on  y  ajoute,  de  chaque  cèté,  une  petite  pièce 
încünée  (une  eontre^ fiche)  qui  c?sl  assemblée  à  la  fois  dans  le  poteau  et  dans  la 
poutre  afni  d'assurer  au  système  une  fixité  convenable.  Il  y  a  plus:  on  exécute 
quelquefois  des  colonnes  en  liois  à  l'imilfition  des  colonnes  en  pierre,  et  on  leur 
donne  alors  des  chapiteaux  et  des  bases.  Or  n'est-il  pas  évident  que,  si  ces  or¬ 
nements  pouvaient  être  de  quelque  utilité,  ils  formeraient  une  partie  essentielle 
de  la  construction,  et  ne  sauraient  en  être  détachés  sans  dommage  pour  la  sta¬ 
bilité-?  Eh  bien!  il  n'en  est  pas  ainsi;  tous  les  conslmcteurs  le  savent.  La  plupart 
du  temps,  ces  chapiteaux  et  ces  bases  sont  rapportés  après  coup;  ce  ne  sont  que 
do  vains  ornements  qui  n-importent  nuilemeut  à  iédification  propreïnent  dite, 
qui  sont  formés  de  matières  légères  et  auxquels  on  se  gai'de  bien  de  rien  faire 
supporter,  Eufin  il  est  un  auü^e  enseignement  qu'on  n'aui'ait  pas  dù  négliger,  il 
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est  un  peuple  qui  a  constamment  et  presque  exclnshement  employé  des  colonnes 
en  bois  et  qui  s"en  sert  encore;  c'est  le  peuple  chinois;  et  Ton  ne  trouve,  ni 
bases  J  ni  chapiteaux  dans  son  architecture,  tandis  que  ses  colonnes  présenfenl 
fréquemment  ,  à  leur  partie  supérieure,  des  pièces  analogues  aux  contre-fiches 
fie  nos  poteaux. 

Après  des  Itunoignages  aussi  concluants  est-il  l>csoin  J'insisfer  davantage? 
Ferons-nous  remarquer  ce  qu'il  y  aurait  d'étrange  à  ce  que  tes  tfases  eussent 
préc-édé  les  chapiteaux  pour  les  colonnes  en  bois  et  qu'une  marche  inverse 
eut  été  suivie  dans  les  imitations,  puisque  radjonetion  des  bases  aux  colonnes 
en  pierre  csl  de  beaucoup  postérieure  à  l'emploi  du  chapîteau?  Demanderons- 
nous  comment  on  expliquerait  que  les  Grecs,  voulant  imiter  dans  leurs  co¬ 
lonnes  la  diminuUon  du  tronc  d'arbre,  l'aient  aussi  grossièrement  outrée  ,  eux 
qui  avaient  un  si  exquis  sentiment  de  la  forme?  Cela  ne  nous  semble  point 
nécessaire.  Et,  aux  objections  qu'on  voudrait  tirer  de  ce  que  rapporte  Paiisanias 
sur  des  colonnes  eo  bois  remontant  à  une  hante  antiquité,  nous  nous  Jugerions 
en  droit  de  répondre  que,  si  ces  colonnes  étaient  décorées  de  cliapîleaux,  elles 
avaient  été  élevées  à  rimitalion  de  colonnes  en  pierre  préexistantes. 

S'ensuit-il  qu'il  n'y  ait  jamais  eu  imitation?  1  n'ait  pu  puiser  iriieu- 
rettses  inspirations  dans  quelques  productions  de  ta  nature?  Que  la  forme  des 
Irrmcs  d'arbre,  par  exempte,  n'ait  exercé,  dans  le  principe,  aucune  influence  sur 
celle  qui  a  été  donnée  aux  colonnes  ?  Évidemment  non  :  ce  que  nous  repoussons 
c'est  la  nécessité  de  l'imitation  ;  ce  que  nous  vouions  établir,  c'est  que  l'art  ne 
consacre  que  les  formes  rationnelles,  et  ne  s'inquiète  pas  de  savoir  si  elles  sont 
dues  aux  perceptions  des  sens  on  à  celles  de  rinteliigcnce.  Ce  qui  lui  importe 
avant  tout,  c'est  le  bon.  Ainsi  la  solution  adoptée  pour  la  disposition  et  les  pro- 
IJortions  des  colonnes  et  des  entablements  est  précisément  celle  qui  résulte  des 
lois  de  la  stabilité,  des  propriétés  de  la  matière,  des  convenances  de  la  destina¬ 
tion  et  du  système  de  la  consiruction;  et,  si  les  ordres  d'archileeture  peuvent 
faire  remonter  quelques-unes  de  leurs  formes  à  des  réminiscences,  ce  n'est 
pas  une  règle  générale,  et  ce  n'est  point  à  cette  origine  qu'ils  doivent  leur 
valeur* 


L'art  grec  a  su  ajouter  à  ces  qualités  essentielles  des  colonnes  en  donnant  à 
leiu's  expressions  quelque  chose  de  cette  lucidité  et  de  cette  variété  contemie 
qu'il  avait  introduites  dans  la  Feioturc  et  dans  la  Sculpture,  Entre  ses  mains  ha¬ 
biles,  les  statues  inanimées  de  l'Égypte  avaient  vécu  de  notre  vie,  s'étaient  cm- 
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preintes  de  nos  qualités  et  de  nos  passions ^  sans  dépasser  toutefois  les  limites 
posées  par  le  ffoùl  le  plus  délicat*  NI  riiarmonie^  ni  la  disfinctioiij  ni  la  vé¬ 
rité  des  formes  n^ivaient  eu  à  souffrir  de  la  diversité  des  caractères*  îi  avait 
suffi  de  légères  modifications  dans  la  forme  typique  du  corps  humain  pour 
produire  les  impressions  les  plus  variées  et  les  plus  profondes tout  en  ros* 
pédant  les  conditions  essentielles  de  fart,  et  pour  obtenir  des  effets  auxquels 
nuis  discours  n*auraieiit  pu  atteindre;  mais  rien^  dans  la  nature,  n'offrait  le 
nioticle  du  corps  modifiable  que  rArchitecture  devait  mettre  en  œuvre,  et  qui 
était  appelé  à  lui  assurer  un  pouvoir  analogue  à  celui  des  deux  autres  arts  du 
dessin.  Or  ce  modèle,  les  Grecs  font  créé,  et  ils  Tout  créé  dans  le  même  esprit 
que  l'autre,  cest-à-dire  de  mamère  qu'il  satisfit  avant  tout,  et  aussi  évi¬ 
demment  que  possible,  à  toutes  ses  conditions  d'existence;  puis,  à  la  disposi' 
tion  et  aux  proportions  ainsi  déterminées,  ils  ont  ajouté  des  ornements  carac¬ 
téristiques  destinés  à  témoigner  d'une  certaine  recherche,  à  marquer  le  cachet 
de  l'art,  et  à  former,  pour  ainsi  dire,  les  linéaments  de  la  physionomie* 

Il  suit  de  là  que  rArchitecture  aurait  pu ,  k  ta  rigueur,  se  contenter  d’un  seul 
ordre  de  colonnes  et  obtenir  les  diverses  expressions  qu'elle  est  appelée  à  rendre 
en  faisant  varier,  entre  certaines  limites ,  les  proportions  ainsi  que  les  ornements. 
Mais  on  coin^oit  qu'elle  ait  pu  trouver  avantage  à  en  adopter  plusieurs,  de 
même  que  la  Sculpture,  suivant  îe  symbole  qu'elle  doit  présenter  et  surtout  la 
lUîaiicc  qu'elle  veut  lui  donner,  s'adresse,  tantôt  au  corps  de  rboinme,  tantét 
à  celui  de  la  femme  ou  de  renfance,  tantôt  à  celui  qui  se  courbe  sous  lo  poids 
des  ans,  a  reconnu,  en  un  mot,  la  nécessité  de  varier  ses  types*  17  Architec¬ 
ture  a  satisfidt  ainsi  à  l'ordre,  sans  sacrifier  la  variété,  sans  tomber  dans  la  rao- 
notonio.  Aux  (rois  principaux  systèmes  de  proportions,  dont  il  a  été  parlé  plus 
haut,  elle  a  affecté  trois  modes  caractéristiques  d'ornementation,  présentant 
divers  degrés  de  richesse;  et,  comme  nous  aimons,  en  général,  à  associer  les 
idées  de  force  et  do  simplicité,  d'une  part,  et  celles  trélégancc  et  do  ricliesse, 
de  Tan  Ire,  (die  a  attribué  les  ornements  les  plus  riches  aux  colonnes  les  plus 
élancées. 

Bien  des  objections  ont  été  faites  contre  cette  admirable  iiistitufion  des  ordres. 
Que  son  esprit  ail  été  parfois  méconnu  par  les  architectes  modernes,  qu'elle  ait 
conduit  quelques-uns  d'entre  eux  à  vouloir  étouffer  la  liberté  de  l'art  sous  de 
sèches  formules,  on  ne  saurait  le  nier;  mais  les  abus  qu'on  en  a  faits  n'en  peu¬ 
vent  détruire  les  mérites,  et  il  est  permis  d'affirmer,  en  toute  sûreté,  que  ce 
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que  la  rii'oce^  ce  que  Home,  ce  que  la  renaissance  ont  consacré  ne  saurait  aboutir 
à  une  négation  r!c  Tart,  Remarquez,  en  eiïet,  nous  Tavons  déjà  (lit,  mais  il 
est  nécessaire  d'insister  sur  ce  point,  remarquez  qu'il  n'y  a  rien  d'absolu,  ni 
dans  les  proportions,  ni  dans  les  formes  des  ordres,  et  que  toutes  ces  choses 
doivent,  au  contraire,  varier  suivant  les  circonstances  et  le  caractère  qu'on  a  en 
vue*  Veut-on,  par  exemple,  associer  l'idée  de  force  à  celle  de  richesse?  Sien 
n'eiiipéchera  de  transporter  les  ornemenis  les  plus  riches,  soit  sur  les  colonnes 
du  second  groupe,  soit  meme  sur  celles  du  premier,  ou,  si  on  le  préfère, 
d'augmenter  la  richesse  do  ces  dernières  en  multipliant  les  moulures  et  surtout 
en  les  comTant  de  divers  ornements.  On  agira  en  sens  inverse  si  l'on  juge  con¬ 
venable  d'offrir  l'apparence  d'une  grande  simplicité.  Ce  n'est  pas  tout:  Tinsti- 
tiition  dont  il  s'agit  ne  s'oppose  nullement  à  ce  qu'on  sorte  tout  à  lait  des 
formes  consacrées  par  elle ,  dans  toutes  les  compositions  où  il  coin  lent  de  faire 
quelque  place  a  la  fantaisie.  Toutes  les  belles  époques  de  Tari,  où  elle  a  été 
florissante,  en  portent  de  nombreux  témoignages.  Et  l'on  peut  dire  par  consé¬ 
quent  que,  loin  de  nuire  à  la  liberté ,  elle  lui  permet  de  se  manifester  plus  net¬ 
tement*  L'architecte  agit-il  sur  les  types?  nous  sommes  d'autant  plus  sensibles 
aux  modifications  qu'il  leur  fait  subir,  et  d'autant  mieux  disposés  à  éprouver 
les  impressions  qu'il  veut  produire,  que  nous  sommes  plus  familiarisés  avec  eux* 
En  sort-il?  nous  reconnaissons  immédiatement  que  son  intention  a  été  de  tem¬ 
pérer,  par  quelque  chose  tie  capricieux,  ce  que  les  formes  habituelles  de  t'ar- 
chitecture  peuvent  avoir  de  trop  digne  ou  de  trop  sévère  en  quelques  circon¬ 
stances,  On  voit  donc  que  ce  système  crée  de  précieuses  ressources,  sans  être 
jamais  un  obstacle,  et  qu'il  a  le  mérite  de  donner  à  Tart,  à  la  fois ,  de  la  lucidité 
et  de  la  délicatesse*  Ajoutons  que,  par  cela  meme,  il  l'engage,  en  quelque 
sorte,  il  la  modération,  qualité  précieuse  que  rarchitecturc  grecque  a  possédée 
au  plus  haut  degré,  et  qui,  elle  aussi,  est  une  des  conditions  du  beau* 

Si  les  divers  styles  d'architecture  qui  se  sont  succédé  ne  Tout  pas  tous  adopté, 
il  le  faut  allrlbuer  à  ce  que  tous  n'oat  pas  du  rechercher  également  la  netteté 
dans  les  expressions,  11  est  en  eflèt  des  époques  où  la  fantaisie  a  été  le  caractère 
dominant,  d'autres  où  des  dogmes  pleins  de  mystères  ont  voulu  asservir  la  raison 
humaine  et  ont  repoussé  ses  investigations;  mais  dans  toutes  celles  où  les  droits 
de  l'iiitelligence  n'ont  pas  été  niécouiius,  l'aicbitecturo  en  a  porté  témoignage 
eu  consacrant  rinstitution  des  ortlres* 

Quant  à  k  fixation  à  trois  du  nombre  de  ces  ordres,  il  est  permis  de  dire 
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f|ii'elle  îfest  point  .^rlnlraire,  car  elle  seilétluit  des  données  du  sujet*  L'art  ue  sau¬ 
rait  adniettré  de  relises  ciassilicalions,  et  quand  ou  se  tient  dans  les  ^éuê- 
ralités  ou  quand  on  Létudie  dans  ks  {Viandes  périodes  de  mn  développement^  on 
ne  reconnaît  que  trois  termes  a  ses  expressions  fonda  mentales  :  le  plus,  le  moins 
et  Télat  îiiterinédiairo*  Une  colonne  sera  massive  ,  sera  élancée  ou  aura  une  pn> 
l>orÈioîî  moyenne;  une  ornemenialion  sera  simple,  sera  riche,  ou  présentera 
Lune  ou  Tautro  de  cos  qualités  à  un  moindre  degré.  Sans  doute,  entre  les  deux 
termes  extrêmes,  il  eu  est  une  iutinité  (riiitermédiaires,  et  il  serait  facile  de  muL 
Jiplîer  les  divisions;  mais  il  n'y  aurait  nulle  utilité,  el  il  y  aurait  le  danger  de 
donner  quelque  chose  d'élroit  et  de  faux  à  une  conception  éminemment  philo¬ 
sophique,  qui  cesse  d'étre  rationnelle  dés  qnklle  n'est  plus  comprise  comme 
elle  a  été  imaginée,  ckst-à-dire  avec  ampleur, 

QiLon  examine  la  marche  suivie  par  les  dilférenls  systèmes  (F architecture  ou 
(îar  les  civilisalions  qui  ks  ont  eufantés,  et  ces  trois  termes  de  Fart  apparaitronl 
plus  clairement  encore*  Au  début,  on  s'occupe  du  fond  plutôt  que  de  la  forme, 
le  sentiment  de  rutile  et  du  vrai  domine,  la  simplicité  est  eu  honneur;  c'est 
Lépoqiie  de  F  austérité  dorientie.  Plus  tard  ,  ou  recherche  l'élégance  de  la  forme; 
on  ne  repousse  pas  rutile,  mais  Pagréahle  doit  tempérer  ses  expressions;  la 
vérité  plait  encore,  mais  il  lui  faut  quelque  parure;  ck^st  Tépoque  de  ta  molle 
Ionie*  Enfin  arrive  le  goût  des  richesses,  l'ornement  étoulïe  Pexpression;  Vidée 
disparait  sous  le  luxe;  et  Vopulente  Corinthe  peut  représenter  cetk  époque  qui 
conduit  à  la  décadence.  Voye^  :  dan»  Vai  t  grec,  le  siècle  de  Péricks  forme  la 
|>éi*io<lc  iiiterniédiatre,  avant  lui  le  earackre  (lorien,  après  lui  le  caractère 
corinthien  et  la  chute;  a  Home,  l'arciutecLure  est  simple  et  vraie  sous  la  llépu- 
hliquo,  elle  est  élégante  dans  les  premiers  temps  de  VEmpire,  elle  estricliepav 
dessus  tout  au  houÉ  de  quelques  générations,  puis  arrive  la  décadence  de 
VEmpire  et  de  Vaut,  Il  en  est  de  même  au  moyen  âge  :  examineKSOU  architecture 
au  treizième,  au  qiiaiorzième  et  au  quinzième  siècle,  et  vous  y  reconnaîtrez  suc¬ 
cessivement  les  caractères  doricu,  ionien  et  corinihieii,  bien  que  l'époque  iVait 
pas  admis  ces  déuominations.  Voyez  encore  Varchitccturo  qui  a  succédé  aux 
(P'acicuses  fantaisies  de  la  Uenaissaiice  :  vous  la  trouverez  austère  sous  Henri  I\ 
et  Louis  Xllï,  élégante  sous  Louis  XIV,  riche  sous  Louis  XV.****  Et  que 
d'autres  analogies  encore  se  présentent  à  VesprU  lorsqu'il  se  lixe  sur  ce  sujet î 
La  plupart;  des  auteurs  modernes  ont  établi,  il  est  vrai,  cinq  ordres  d'architec¬ 
ture;  mais  cela  provient  do  coque,  trop  préoccupés  de  la  forme,  considérée  en 
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elle-même  J  ils  ii^en  ont  pas  svifTîsammeiit  saisi  Tesprit*  Les  deux  adjonctions 
rpi'ils  ont  adoptées  ne  sont  pas  assez  caractérisées  x>oiir  constituer  des  ordres; 
Tiine  est  nii  cas  particulier  do  Tordre  dorique^  Tautro  iTest  qiTunc  variété  assez 
insigniiîante  do  IVn-dre  corinlhiejij  ainsi  qiTon  le  verra  foutàTheure. 

ffe  r  ordre  dorif/ue. 


Cet  ordre^  le  plus  ancien  des  Irois,  est  celui  qui  esi  le  plus  cônlorme  aux  don¬ 
nées  de  la  conslriicliorij  qui  présente  le  plus  de  solidilé  pour  un  même  espace¬ 
ment,  et  dont  la  décoration  est,  à  la  fois,  la  jdus  simple  et  la  |>kis  rationnelle- 
Mais  Tarclii lecture  moderne  lui  a  enlevé  Leaucotip  de  son  énergie  et  de  sa  netteté, 
et  c^esl  dans  T  antiquité  grecque  qu^il  faut  Tétudier  (Tabord  pour 'Ta{)précier  con- 
venablemcnf. 

Nous  prendrons,  }>oiir  premier  exemple.  Tordre  du  grand  temple  de  Pæstum, 
monument  dont  ia  façade  principale  et  quelques  détails  sont  représentés  par  la 
planche  Li,  et  dont  le  plaiî  est  donné  pL  lîi,  bg-  5. 

Les  colonnes  sont  trés-conrteR  ;  elles  iTont  que  8mod,,48  en  hauteur.  Leur  es¬ 
pacement  est  tros-failde  ;  il  ne  s'élève  x>as  k  plus  de  2inotL,55,  La  diminution  est 
fortement  prononcée.  Les  chapiteaux  sont  très-saillants,  et  ils  présentent  une 
grande  résistance,  L'eiilablenieni  a,  eu  Ivaiiteur,  les  0,45  de  celle  tle  la  colonne, 
sans  comjder  le  chéneau  qui  le  siirnioutait,  et  il  est  à  présumer  que  cette  adjoïic- 
lion,  <îont  il  ne  reste  plus  de  vestiges,  le  portait  au  moins  à  moitié  de  cette  hau- 

Le  chapiteau  consiste  en  un  plateau  ou  tatihir  de  forme  carrée  que  soudent 
un  solide  engendré  x>ar  la  révolution,  autour  Je  Taxe  de  la  colonne,  d'un  quart, 
de  roiul,  dont  le  galbe  est  très-peu  prononcé.  Celle  comdie  présente  de  la 
liiiesse,  de  Téïégaiice  et  beaucoup  de  fermeté;  elle  se  rapproche  plus  de  la  ligue 
droite  que  de  la  parabole,  et  elle  répond  plulùt  à  Thypothèse  d'une  x>ressiou  éga¬ 
lement  dislriVmée  sviv  la  saillie  du  cliapUeau  qu'à  celle  d’iiue  charge  entièrement 
l'cportéo  à  Tcxlrémité-  8i  Ton  pouvait,  au  rebours?  de  ce  qui  se  pratique  d'ordî- 
iiaire,  rcmonler  de  la  courbe  à  la  loi  qu'elle  recèle,  il  est  permis  de  supposer 
qu'on  ne  trouverait  pas  mtnns  d'élégance  dans  Texpression  scientifique  que  dans 
la  forme*  Ce  solide  de  ré\'olution  forme  ce  qiTon  appelle  l' échine  du  chapiteau. 
Au  bas  de  Téchine  sont  placés  quatre  petits  filets,  ornements  fins  et  légers  qui 
jbrment  opposition,  la  font  valoir  et  donnent  une  grande  délicatesse  à  Tome- 
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mcntatioii,  C'c&t  TagréaViîc  à  colé  do  Tiilile*  A  fiucUiiic  tîi&iUiiîCO  au-dos^sous , 
k’ois  petites  l  ahiuros  complèteiil  cette  p^irfiedo  la  tlécoralioii  et  sauvent  ce  qu'il  y 
Aurait  eu  de  trop  sec  à  prükiïqjer  la  ecdoune,  sans  in  terni  ption^  jusqu'à  la  nais¬ 
sance  (le  récliine.  La  fiq.  J  de  îa  planche  1  1,  qui  est  exckulee  sur  une  plus 
grande  écliollc  que  rélévalion ,  permet  d'apprécier  la  forme  du  chapiteau,  et 
les  iïlets  ou  (ü}nefe^^^  sont  roprésenlés  plus  clairement  encore  par  la  lig,  2  de 
la  planche  ML 

Le  fiil  de  la  cohnnic  iik^st  pas  îissc;  il  est  cannelé.  Les  cannelnrcs,  au  nombre 
dû  viiigt-ciuatre,  sont  creuses  cl  sont  engendrées  par  des  arcs  de  cercle  décrits 
du  centre  de  chacun  des  carrés  formés  sur  leurs  cotés.  Cet  oi  nemcntj  (pjî  donne 
beaucoup  (rélégance,  doit  sans  doute  son  origine  à  une  pratique  d'exécution. 
On  commençait  prohaldement  le  travail  des  tambours  de  colonnes  en  leur  don* 
liant  la  forme  do  prismes  ayant  pour  liasos  des  polygones  réguliers  d'un  grand 
nombre  de  cotés,  et  Ton  n'avait  ensuite  ([u'a  effacer  les  arêtes  pour  obtenir 
la  forme  cylindrique.  On  Irouve  en  elfet  des  colonnes  ainsi  disposées  dans 
quelques  monuments  de  T  antiquité  grecque;  ce  ne  sont  plus  des  troncs  de  cône, 
ce  sont  des  troncs  de  pyramide  à  base  polygonale.  Ün  aura  reconnu  que  cette 
opération  pivliminaire  donnait  d'beurciix  résultats  quand  elle  avait  été  exécutée 
avec  soin  ;  et  Ton  aura  jugé  inutile  d'aller  au  delà;  mats,  les  cotés  du  polygoin^ 
se  rencontrant  sous  des  angles  très-obtus,  il  en  résultait  une  certaine  indécision 
dans  la  forme,  et,  dans  k  plupart  des  édifices,  on  y  a  remédié  en  les  creusant 
légèrement.  De  là  une  ornementation  fine  et  des  efTets  agréablement  variés 
d'ombre  et  de  lumière. 

Los  condilions  de  k  construction  en  pierre  motisent  parfailement  k  com¬ 
position  de  l'entablement ,  mais  elles  ne  conduisent  pas  à  des  formes  décoratives 
pour  cette  partie  de  Tordre,  La  difficulté  qui  en  résnUalL  a  été  tivs-habilement 
surmontée  par  les  Grecs:  ils  ont  puisé  dans  un  autre  système  de  constinclion, 
dans  k  construction  en  charpente,  le  motif  de  décoration  nécessaire  au  ca¬ 
ractère  (Tutilité  qu'ils  avaient  en  vue. 

On  sait  (jue,  dans  les  anciens  temples  de  la  Grèce,  les  entai  déments  étaient 
exécutés  en  bois,  et  k  fig.  i  l>  de  k  planche  t>  fait  voir  quelle  était,  suivant  toute 
apparence,  k  disposition  adoptée  à  cet  efTet.  Deux  poutres  parallèles,  fort  rappro¬ 
chées  Tune  de  Tautre,  reposaient  sur  les  chapiteaux  des  colonnes;  elles  étaient 
reliées  de  distance  en  distance  par  des  clefs  ou  queues  (Tlnrondo  en  l>ois,  et  un 
cours  de  planches,  placé  en  dessus,  les  mettait  suflisammenl  à  T  abri  des  atteintes 
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délétères  de  rhumidité.  Sur  celte  architrave  poutn)  étaient  placéci^ 

des  solives  J  dirigées  en  sens  inverse,  dont  une  des  extrémités  affleurait  k  face 
extérieure  de  rarchitrave,  et  dont  raiitre  reposait  sur  le  mur.  Une  sablière  cou¬ 
vrait  ces  solives  et  supportait  les  chevrons  de  la  toiture;  ces  derniers  ékicut 
plus  ou  moins  en  saillie  au  dehors,  et,  au-dessus  dkux,  s'élevaient  le  plancher 
et  la  couverture  eu  tuile,  au  has  de  laquelle  régnait  un  chéneau.  Des  planches 


étaient  clouées  sur  les  extrémités  antérieures  et  sur  les  faces  inférieures  des  che¬ 


vrons,  aûn,  sans  doute,  d^éviter  ce  qu'il  y  aurait  eu  de  mesquin  dans  l'effet 

produit  par  CCS  pièces  de  bois  si  multipliées  et  de  si  faible  équarrissage. 

Or  tous  ces  détails  se  trouvent  très-nettement  reproduits  dans  k  construction 

en  pierre  :  un  large  filet  sépare  de  meme  la  frise  de  l'architrave;  des  tables 

♦ 

T'cctangukires,  en  saillie  sur  k  frise ,  rappellent  les  solives  de  la  charpente  ;  la 
sablière  est  figurée  par  un  large  bandeau  placé  au-dessus  de  la  frise;  la  corniche 
a  conservé  la  même  forme,  sa  face  inférieure  est  inclinée  comme  celle  des  che¬ 
vrons,  et  elle  est  couronnée  par  un  filet  qui  marque  la  position  du  plancïier  de 
la  couverture.  L'imitation  est  évidente. 

Entrons  jnaintenant  dans  un  examen  plus  détaillé  des  divers  ornements.  Les 
tables  saillantes  de  k  frise ,  imitations  des  extrémités  des  solives,  présentent  sur 


leur  face  deux  cannelures  creusées  en  biseau  et  deux  demi-cannelures  dans  les 
angles,  et  de  la  le  nom  de  trigîyphes  qui  leur  a  été  donné,  Yitruve  atlribuc 
ceUc  décorai  ion  à  l'usage  où  l'on  aurait  été  de  cioiier  trois  petites  tringles  ver¬ 
ticales  sur  les  oxti'émités  des  fdèces  de  bois  et  de  mastiquer  leurs  joints  avec  de 
la  cire. 


Il  paraît,  d'après  un  passage  d'Euripîdc,  que,  dans  les  anciens  entablements 
en  charpente,  les  intervalles  séparant  les  triglypbes  restaient  vides ,  ce  qui  d'ail¬ 
leurs  nkvait  rien  que  de  conforme  aux  données  de  la  construction.  Dans 
f  Iphigénie  en  lauride,  Pilade  etOreste,  cherchant  comment  ils  pourront  en¬ 
trer  dans  k  temple  de  Diane  pour  enlever  la  statue  de  la  déesse,  le  premier  pro¬ 
pose  de  passer  par  les  ouvertures  qui  existent  entre  les  trigly plies.  Mais  il  ne 
pouvait  en  être  ainsi  dans  les  construcUons  eu  pierres;  ces  ouvertures,  «"y  étant 
pas  suffisamment  motivées,  y  eussent  produit  un  mauvais  effet. 

Les  panneaux  de  forme  rectangulaire  qui  séparent  les  trîgiy plies  s'appellent 
«les  métopes,  lis  sont  souvent  lisses,  comme  dans  le  temple  de  Pæstum  ;  quelque¬ 
fois  ils  sont  décorés  de  sculptures  emblématiques. 

Xu  droit  de  chaque  triglyphe,  et  au-dessous  du  bandeau  qui  sépare  la  frise 
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fie  rardiitravc,  est  wn  oriiomeiit  pailioiirier  consistant  en  six  petits  appomlicos 
(IcTorme  cylindrique;  il  est  caraderistique  de  Tordre  cloritjuCj  de  même  cpie  h 
tn{;lyplie  qu'il  accompajïiic  toujours*  On  le  désigne  sons  le  nom  de  gmUfes  de 
rarcfutmré ,  et  la  fig*  À  de  la  pl.  I  î  en  représente  le  plan.  'Quelle  est  son  ori- 
{jine?  on  Tignore.  Serait-ce,  comme  on  T’a  dit,  une  imitation  do  gouttes  d'ean 
qui,  apres  avoir  glissé  le  long  du  triglyplie,  s^aiTèteraient  un  instaoi  s^^us  le  Imn- 
deau  avant  de  tomlïoi  ?Ne  sernît-ce  pas  plutôt  la  iradition  d’une  pratique  d'exé¬ 
cution  dont  le  souvenir  serait  perdu,  et,  an  lien  de  rappeler  des  gouttes  d'eaii, 
n'anrait-on  pas  voulu  imiter  dos  tètes  de  vison  de  clous?  Ijjic  disposition  ana¬ 
logue  qui  se  remarque  à  la  partie  inférieure  de  la.  corjiichc  pourrait  flonner 
quelque  valeur  à  cette  dernière  hypothèse.  Au-dessus  de  chaque  Iriglyphe  et  de 
chaque  métope,  et  au-dessous  du  plafond  de  la  corniche,  est  une  petite  tal)le 
saillante,  de  même  largeur  que  le  friglyphe,  qui  est  décorée  de  trois  rangs  de 
petits  cercles,  lesquels  sont  au  nombre  de  six  dans  chaque  rang,  et  sont  tra¬ 
cés  en  creux  (tig*  3  et  5),  dans  le  nionumcnt  qui  nous  occupe.  Dans  d'autres 
édifices,  îïs  sont  au  coniniiic  en  saillie  etnippellent  davantage  encore  tes  gouttes 
de  Tardiitt'avc,  Or  il  est  difficile  eTadmettre  (pTon  ait  voulu  figurer  des  gouttes 
(Teau  dans  cet  endroit;  car,  !a  face  qui  présente  cet  ornement  étant  inclinée  â 
Thorizon,  les  eaux  s'égouttent  le  long  de  son  aréle  inlmeure  et  c'est  meme  ce 
f(ui  a  tait  donner  le  nom  de  iarmier  à  la  partie  rectangulaire  et  saillante  de  la 
cortHChe,  ïl  est  probable  (Tailleurs  que  des  gouttes  eussent  été  toujours  figui’ées 
par  des  saillies.  Enfin  il  resterait  à  expliquer  la  présence  des  laides  ou  mielitie.s 
sur  lesquelles  ces  cercles  sont  tracés,  \itriive  dît,  il  est  vrai ,  qu'elles  représen¬ 
tent  les  extrémités  des  pièces  încliuées  de  la  charpente  qui  siipporlent  les  che¬ 
vrons;  mais  on  ne  ^ort  pas  comment  ces  pièces  pouvaïont  être  apparentes  mi 
dehors,  et,  en  outre,  il  iTen  devrait  exister  qu'au-dessus  des  friglyphes;  en 
placer  arr-dessus  dos  métopes  edt  été  un  contre-sens  grossier,  que  n'eût  eerlaine- 
meut  pas  toléré ’iïii  peuple  très-délicat  en  matière  d'art,  alors  surtout  qu'il 
avait  encore  sons  les  yeux  les  modèles  dont  on  aurait  prétendu  lui  otîrir  une 
imitation*  Tl  paraîtrait  pins  admissible  que,  dans  les  constructions  en  bois,  de 


petits  bouts  de  planches  aunuent  été  cloués  contre  le  plancher  placé  sousdes 
chc\Tons,  dans  le  hut  de  cacher  les  joints  et  de  fixer  ce  plancher.  Les  imiiules  en 
seraient  la  représentation  et  les  gouttes  rappcllcraientlcs  clous -qui  tes  mainfe- 
naient.  Cette  hypothèse  est  exprimée  sur  notre  dessin. 

Ainsi  que  le  prescrivaient  les  convenances  du  système  de  eonstruction  rappelé 
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}>af  œUc  décoralioïi,  im  triglyplic  est  placé  au-dessus  de  chaque  colonne  iiiter- 

jiiédiaire  et  à  chacun  des  angles  de  rédîfice.  Il  en  résulte  qu'il  fallait,  ou  donner 

» 

aux  métopes  dos  exirémilés  plus  de  largeur  qu'aux  autres,  ou  dimîuuei'  les  es¬ 
pacements  des  dernières  colonnes,  ou  prendre  à  la  fois  Tun  et  lautre  de  ces 
partis,  Daus  le  temple  de  Pæstum  et  dans  la  plupart  de  ceux  de  la  Grèce,  on  a 
adopté  la  seconde  solution.  Elle  a  le  double  avantage,  de  maintenir  la  régularité 
dor  ornemeni  caractérislique  de  Tordre,  et  d'ètre  favorable,  en  réalité  et  en  ap 
parence,  à  la  stabilité  de  Téditice, 

La  planche  Ifi  représente  la  façade  principale  d'un  autre  temple  du  meme 
ordre,  du  ParÜiénoii  iT Athènes.  Cet  admirable  monuineut,  œuvre  eapUale  de  Té- 
poque  la  plus  féconde  en  chefs-d'œuvre,  fut  élevé  par  les  architectes  Callicrales 
et  Ictinus  sous  la  direction  de  Phidias.  On  peut  le  regarder  comme  la  plus  haute 
expression  de  Tari  grec;  nulle  part  Parchitecture  ne  s'est  montrée  plus  harmo¬ 
nieuse,  ne  s’est  empreinte  d'une  plus  imposante  sérénité,  ii'a  allié  pîiis  d'eüé- 

gancc  et  de  noblesse  à  plus  de  vérité,  nulle  part  la  pierre  n'a  revêtu  une  forme 

* 

plus  poétique  (I)* 

L'ordre  dorique  qui  le  décore  présente  la  môme  disposition  générale  que  celui 
de  Pæstum;  mais  que  de  dilTérenees  entre  les  caractères  1  Les  colonnes  sont  plus 
élancées,  leur  diminution  estmoLiia  prononcée,  leui^  espacement  est  un  peu  plus 
grand,  le  cliapileau  est  moins  saillant  et  T  entablement  moins  élevé.  Toutes  les 
t.’onvenances  et  toutes  les  don  nées  tradilionnelles  de  la  construction  sont  encore 
clairement  imllquées  ;  mais  avec  la  plus  grande  modéra lionet  sans  aucune  rudesse 
dans  l'expression.  La  décoration  n’est  pas  moins  vraie,  mais  elle  est  plus  riche, 
plus  variée  et  plus  délicate.  Rien  dTitüe  n'est  sacrifié,  mais  le  sentiment  de  Tuüle 
ne  domine  plus  autant;  Télégance  Temporte  sur  Tanstérité,  Tesprit  le  plus  dis¬ 
tingué  et  le  plus  fin  respire  jusque  dans  les  moindres  détails  de  TornemenÉatLon- 

La  construction  est  entièrement  exécutée  en  beau  marbre  blauc  et  avec  une 
précision  dont  nos  édifices  modernes  ne  sauraient  donner  une  Idée.  Les  métopes 
>:ont  décorées  de  sculptures  en  ronde  bosse  représentant  divers  sujets  religieux 
mi  historiques  et  entre  autres  les  combats  des  Centaures  et  des  Lapithes  (2).  La 


(O  Espèce  de  révélation  divine  do  ïa  boautê  idéalo  reçue  un  jour  par  le  p&upîe  artiste  par  excellencâ, 
et  transmise  par  lui  à  la  postérité^  en  blocs  de  marbre  impérissabic  et  en  sculptures  rpu  vivront  k  jamais. 
(  Di  en  * 

(2)  Les  métopes  représentées  sur  notre  dessin  u'appartienuent  pas  k  la  façade  sur  laquelle  nous  les  avons 
mises;  nous  avons  cru  devoir  reproduire  colles  qui  sont  le  mieux  conservées  ou  dont  on  a  les  dessins  les 
plu:$  digues  de  foi. 
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latte  de  Neptune  et  de  Minerve  était  figurée  de  la  même  manière  sur  ruii  des 
frontons,  et  Von  voyait  sur  Vautre  la  naissance  de  Minerve  ou  la  présentation 
de  cette  déesse  aux  divinités  de  VOlympe.  Toutes  ces  sculptures  se  délacïiaîent 
sur  un  fond  coloré  en  l>run  rouge;  les  triglyphes  étaient  peints  en  bleu,  suivant 
toute  probabilité,  et  de  récentes  décoiivei  tes  prouvent  que  de  légers  ornements 
de  couleurs  variées,  décoraient  le  filet  qui  sépare  la  frise  de  V architrave,  et 
quelques-uns  de  ceux  de  la  corniche. 

Ou  comprend  que  ce  monument  ait  excité  Vaclmiration  de  toute  ranUquîté, 
quand  on  cherche  à  se  figurer  V effet  que  devait  produire,  sous  le  beau  ciel  de  k 
Grèce,  et  dominant  toute  la  ville  du  haut  de  VAcropoUs,  cette  forme  pleine  de 
majesté,  avec  ses  nobles  et  harmoniouses  proportions,  ses  élégantes  sculptures 
et  sa  splendide  décoration* 

Les  fig.  't  et  î>  de  la  planche  Ui  donnent  les  principaux  détails  des  colonnes 
extérieures  et  de  Ventabicment  du  Parthénon;  la  fig,  fi  représente,  sur  une  plus 
grande  échelle,  les  filets  qui  précèdent  Véebine  du  chapiteau  ;  enfin  le  plan  res¬ 
tauré  du  monument  est  donné  par  la  fig*  7. 

Nous  emprunterons  encore  un  autre  exemple  ordre  dorique,  à  Varchitccture 
de  V antiquité,  afin  de  faire  apprécier  à  nos  lecteurs  la  diversité  des  expressions 
que  peut  revêtir  une  forme  donnée,  sans  cesser  d'ètre  harmonieuse,  lorsqu'on 
modifie  convenablement  scs  proportions*  Nous  avons  représenté,  sur  k  plan¬ 
che  47,  le  plan  ,  Vélévation  et  les  principaux  détails  d^'un  petit  temple  dont  les 
restes,  assez  bien  conservés,  se  voient  à  Cora,  ancienne  cité  du  Latium.  11  y  a 
tout  lieu  de  penser  que  sa  construction  date  de  k  république  romaine,  et  quel¬ 
ques  antiquaires  ont  supposé  qiVil  élait  consacré  a  Hercule, 

On  y  retrouve  toutes  les  formes  qui  viennent  d'être  examinées;  mais  Vesprit 
iVcst  plus  îe  même*  L'édifice  a  un  tout  autre  caractoré;  ce  n’est  plus  une  con¬ 
struction  monumentale;  il  ne  présente,  ni  la  sévérité  du  temple  de  Pæstum,  ni 
k  noble  élégance  du  Partliétion  ;  peut-être  même  ne  porte-Lil  pas  une  suffisante 
empreinte  de  solidité?  mais  son  harmonie  est  parfaite*  Les  colonnes  'J' sont  beau¬ 
coup  plus  élancées  que  dans  ces  deux  monuments;  elles  ont  plus  de  dix-sept 
modules  de  liaiiteur*  Leur  espacement  est  plus  considérable.  Les  chapiteaux  sont 
réduits  dans  une  forte  proportion.  L’entablement  est  beaucoup  moins  élevé:  il 
nk  pas  la  sixième  partie  de  la  hauteur  de  la  colonne.  Les  trigly plies  sont  moins 
accentués  et  pins  multipliés*  Lkrehitrave  nk  plus  autant  d’importance  :  elle  n’a 
jnéme  pas  k  hauteur  nécessaire  pour  présenter  une  résistance  suffisante,  aussi 
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est-elle  prise  dans  le  même  morceau  de  pierre  que  la  frise.  Les  formes  tradi¬ 
tionnelles  ont  donc  été  conservées^  mais  non  pas  avec  la  même  valeur  ;  elles  ne 
concordent  plus  avec  la  construction ^  elles  n'en  manifeslcnt  plus  les  conditions. 
Elles  sont  devenues^  en  quelque  sorte,  de  ces  motifs  usuels  de  décoration,  que 
Eartiste  façonne  a  son  [jré  sans  y  attacher  aucune  signification  précise. 

Cet  édifice  présente  une  pardcnlarité  remarqualde,  dont  on  ne  trouve  aucun 
exemple  dans  les  temples  de  Ja  Grèce;  c’est  radjonction  de  bases  à  des  colonnes 
d'ordre  dorique.  On  peut  l'attribuer  à  T  influence  de  l’architecture  étrusque  qui 
avait  généralisé  Femploi  de  cet  ornement.  Il  est  également  à  remarquer  que  les 
cannelures  ne  sont  pasévidées  dans  toute  la  hauteur  du  fût;  elles  sont  pleines, 
c'est-a-dire  que  la  section  de  la  colonne  est  polygonale  jusqu’au  tiers  environ 
de  la  hauteur.  Cette  disposition,  très-ralionnclle  en  ce  qu’elle  soustrait  les  arêtes 
trop  fragiles  des  caniieluies  aux  causes  Iiabituellesdc  dégradation,  a  été  fréquem¬ 
ment  employée  par  les  Romains;  les  ruines  de  Eompéi  en  oürent  de  nombreux 
exemples. 

Le  temple  de  Cora  est  un  précieux  témoignage  de  la  latitude  qu’avaient  su  se 
réserver  les  architectes  de  Tantiquité  ;  mais  ü  n’y  faudrait  pas  voirie  type  de  Far- 
chitcctiu'c  d’une  époque.  Il  n’a  pas  un  caractère  assez  monumental  pour  faire 
autorité,  et,  nt  les  Romains,  ni  les  peuples  modernes  n’ont  donné  autant  de  lé¬ 
gèreté  à  leurs  colonnes  doriques,  bien  qu’ils  se  soient  notablement  écartés  des 
proportions  consacrées  par  le  siècle  de  Féricîès, 

Vitruvedit  que  ces  colonnes  doivent  avoir  quatorze  modules  en  hauteur,  quand 
elles  sont  employées  à  la  construction  d’un  temjde,  et  quinze,  s’il  s’agit  de  porti¬ 
ques  où  elles  paraissent  comporter  plus  de  hardiesse.  A  Fexemple  des  Grecs,  il 
ne  leur  donne  pas  de  base.  Ivnfin  il  attribue  un  module  de  hauteur  ù  l’architrave 
et  un  module  et  demi  à  la  frise* 

A  ces  altérations  dans  les  proportions,  les  Uomains  ajoutèrent  des  modifica¬ 
tions  assez  prononcées  dans  les  formes  caractéristiques.  L’architrave  et  la  frise 
avaient  reçu  des  Grecs,  a  peu  près  meme  hauteur,  parce  qu’elles  devaient  pré^ 
senter  même  résistance;  on  réduisit  la  première  de  ces  parties,  qui  était  lisse, 
pour  augmenter  la  seconde,  qui  était  décorée,  et  les  triglyphes  étant  considérés 
alors  plutôt  comme  des  ornements  que  comme  des  symboles ,  on  attacha  plus  de 
prix  a  les  distribuer  régulièrement  qiFà  leur  donner  les  positions  que  recom¬ 
mandait  leur  origine.  Vitruve  signale  les  dllTicultés  que  présentait  leur  ancien 
mode  de  distribution,  et  il  recommande  de  ne  pas  s’aslreiudreà  en  placer  dans 
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les  aiifîiüs  do  rédiBee;  il  pose  empi  iücipo  fju*il  eu  faut  un  au-dessuSj  el  dans  taxe 
de  ohaipio  oolountt  ,  otquc-les  an(fles  daiveut  être  occupés  par  des  fra{pneiils  de 
iiKdopes,  li  doiiiio  on  même  temps  des  proportions  rigoureuses  a  cotlc  partie  de 
Itornemeiitalioii;  it  fixe  la  largeur  des  triglyphes  à  un  module^  et  leur  kauieur  ainsi 
(jue  leur  espacement  à  iiii  module  et  demi.^  de  sorte  que  les  métopes  sont  carrées, 
hes  inutules  de  la  corniche  sont  supprimées,  mais  les  gouttes  traditionnelles  sont 
sculptées  sous  le  plafond  du  larmier,  et,  comme  dans  le  temple  de  Coia,  une 
moulure  remplace  le  chéneau  qui  couronnait  cette  partie  de  renlahlemeut* 

On  voit  encore  a  Rome,  dans  les  restes  lUi  tliéàUe  de  Maicellus,  construc¬ 
tion  qui  date  du  règne  d'Auguste,  un  ordre  dorique  qui  s'accorde  asacis  Inen 
avec  les  prescriptions  etc  Vitruve,  et  dont  la  Bg.  I  de  îa  planche  I S  représente  le 
détail.  La  hauteur  du  chapiteau,  celle  de  rarcliitravc  et  la  largeur  du  liiglyphe 
sont  égaies,  à  fort  peu  do  chose  près;  toutefois  elles  remportent  un  peu  sur  le 
module,  La  frise  a  frès-sensiblemeiit  un  module  et  demi  ou  hauteur,  inais  les 
métopes  ne  sont  pas  tout  a  fait  carrées,  et  les  angles  de  rédifice  étant  détruits, 
Tou  ignore  comment  les  trigly plies  y  étaient  disjiosés.  La  corniche  présente 
plus  de  divisions  que  celles  des  ordres  grecs,  et  Ton  y  remarque,  au-dessous 
du  larmier,  un  ornement  particulier,  qui  porte  le  nom  àe  tkniîmks ^  et  qui, 
dans  rorîglne,  devait  sans  doute  rappeler  les  extrémités  appui  entes  des  che¬ 
vrons.  Or  on  a  vu  plus  haut  que  le  îarmier  était  une  imilatioii  de  cette  mémo 
partie  de  la  construction,  lorsque  des  planches  la  couvraient,,  et  il  y  a  par  con¬ 
séquent  là  une  superfétation  qui  ne  se  rencontre  pas  dans  les  monumonis  de  l'art 
5ji‘ec,  et  qui  est  un  nouveau  témoignage  de  la  décadence  du  syml)ole. 

Le  chapiteau  düFère  beaucoup  de  celui  des  (h*ecs;  il  porte  moins  le  cachet  de 
rutilîté  et  davantage  celui  de  rornement,  11  est  moins  saillant,  réchlne  est  plus 
arrondie,  et  le  tailloir  est  couronné  par  une  moulure.  Le  fiU  de  la  colomie  est 
termtiHï  par  une  astraf/ak^ 

Cet  ordre  untique  a  exercé  une  grande  action  sur  T  architecture  moderne; 
les  artistes  de  la  Renaissance  l'ont  pris  pour  modèle,  cl  s'ils  y  ont  introduit  quel¬ 
ques  légurcs  modifications,  elles  ont  été,  pour  la  plupart,  uniquement  dictées 
par  le  désir  de  rentrer  dans  les  règles  posées  par  Yilruve.  Cependant,  prescjue 
partout,  on  y  a  ajouté  des  bases,  ornement  qui  ne  se  trouve  pas  au  théâtre  de 
Marcelliis  et  que  railleur  romain  n'admet  pas. 

Dans  le  type  d'ordre  dorique  adopté  par  Palladio,  les  colonnes  iront  pas  de 
base;  leur  hauteur  est  de  1o  modules  et  leur  espacement  de  o  mod*  J;  Parchi- 
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trjivOj  la  frisOj  les  triglyphcs  ot  Ips  iiiélopos  ont  roçii  les  pr^oportions  indiquées 
^>ar  l’autcnr  romain  ;  le  gorfferrn  du  diaï>iteau  est  orné  de  ilciirons;  des  rais  de 
cœur  sont  sculptés  dans  le  petit  talon  qui  couronne  le  larmier;  et  les  métopes 
sont  alternativement  oceiipéi^s  ]Tar  des  patères  ou  boucliers  et  des  tètes  de  bélier 
décharnées.  Ce  dernier  ornement ,  emprunté  à  Fantiqui té,  se  eonçoît  tros-bion 
dans  les  monuments  funéraires  et  dans  les  temples  du  paganisme;  il  y  rappelle 
les  animaux  înimobis  dans  les  eérémonies  du  culte,  et  peut-être  même  (loit-il 
son  origine  à  Fusage  oii  Fon  aurait  éléj  dans  les  i^remiers  temps  de  la  Grèce  ou 
de  Home,  de  suspendre  les  restes  des  victimes  autour  de  Fédifice  qu'elles  avaient 
arrosé  de  leur  sang.  Mais  il  est  complètement  déplacé  dans  nos  constructions, 
et,  sa  forme  iF ayant  d’ailleurs  rien  do  bien  agréable,  on  ne  comprendrait  pas 
que  Palladio,  dont  le  goiii  était  si  piu',  Fedt  admis  dans  ses  œuvres  si  Fon  ne 
savait  combien  a  été  profonde  et,  par  suite,  dépotrrMïc  souvent  de  tout  esprit  de 
critique,  Fadmiration  que  le  XVP  siècle  avait  vouée  à  Fanfiquité, 

Vigiiole  a  propo'^é  deux  hq)es  tF ordre  dorique.  Dans  tous  deux  les  eolonnes 
ont  des  bases,  ont  iC  modules  de  bauLenr  et  sont  espacées  de  Bmed,  L’un  se 
roppro(die  l>eaucotip  de  celui  du  théâtre  de  Marcellus,  tfuii  en  montrant,  dans  ses 
métopes,  Fornement  dont  on  vient  de  parler;  Faiitre,  que  nous  mettons  sous  les 
yeux  de  nos  lecteurs  (iig,  2,  pl,  i  H),  porte,  dans  sa  coniiche,  des  miitules  trcs-ac- 
centuées.  Cotte  disposition  a  quelque  chose  de  male  qui  doit  la  faire  recliercber 
<‘11  |iltisîciirs  cireonsbmees,  Llle  parait  convenir  surtout  pour  les  ordres  exécutés 
sur  une  grande  éclielle  et  placés  ii  Fexléneiir  des  édifices. 

Les  cotes  inscrites  sur  le  ilessin  sont  exprimées  en  fonction  du  module,  lequel 
est  divisé  en  trente  parties  ou  miimks. 

On  voit  que  te  chapiteau,  les  métopes,  le  plafond  du  larmier  et  les  mututeH 
sont  richement  décorés^  et  Fon  remanjuera,  dans  les  an  1res  ordres  de  Vignoie, 
ce  meme  goût  prononcé  pour  Foruementalion,  qiiî  n  été  ([uelqucfois  une  qualité, 
mais  le  plus  souvent  iiii  défaut  chey.  lieaucoup  d'architectes  de  la  même  époque. 

ils  n'ont  pas  toujours  su  se  modérer  convenablement;  en  général  leurs 
œuvres  n'ont  pas  assez  de  ealme  et  les  oppositions  iFy  sont  pas  suffisainmont 
marquées;  les  lignes  trop  mulltpliéçs,  les  divisions  trop  nombreuses  engendrent 
la  confusion  et  nuisent  au  caractère.  Plus  de  simplicité  eût  produit  de  meilleiii-s 


Ln  de  nos  grands  architectes  de  la  Renaissance,  Jean  Huilant,  Fauteur  du 
clnUeau  d'Écouen,  et  do  quelques  parties  du  Louvre,  a  montré  un  sentiment 
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plus  vnii  (les  cüiuHliüus  de  Tari  cbiis  la  conipositioii  de  ses  ordres  d'arcliilec- 
turc,  ainsi  fjiron  peut  le  rcconiiaîlre  à  riiispcctiou  de  la  iig,  5  de  la  même 
planche*  Peut-être  la  cimaise  supérieure  a-t-eVIc  reçu  trop  de  dé\Gloppemeiil,  le 
filet  qui  la  couronne  ii"esl-il  pas  assez  épais,  et  le  larmier  |rafpicfait-il  à  avoir  un 
peu  plus  de  ÎKUïtcnr?  Mais  reusomble,  et  o*est  l'essenlict ,  présente  à  la  fois  de 
la  uellelé^  de  i'iiarinouie  et  de  la  linosse, 

L'arcliileetü  français  a  d'allhmrs  le  mérite  de  n’avoir  rien  attrilmé  de  trop  ab¬ 
solu  à  ses  ordres  d'arcînteetnre*  11  présente,  pour  cliacuii  d  eux,  plusieurs  types 
ou  modèles,  et  il  laisse  à  scs  IccLeurs  le  soin  de  choisir  suivant  les  dre  oust  au  ces; 
tandis  que  les  architectes  italiens  semblent  avoir  voulu  don  lier  quelque  chose 
d’immualdc  aux  prohls  (ju’ils  proposent,  et  les  ont  eu  dl'et  presque  consiairi” 
ment  reproduils  dans  leur  jualique.  Or,  nou-seulement  les  formes  et  les  pro¬ 
portions  doivent  varier  avec  IVxpression  adonnera  rédifice,  non-seulement  la 
lon[[ueiu' cFiiii  eutaldoinent  doit  evercer  une  cerlaine  innuence  sui  sa  hauleiir, 
ainsi  que  nous  rayons  déjà  dit,  mais  il  faut  eneore  prendre  en  considération 
les  dimensions  réelles  de  IVeuvre,  sa  position,  et  même,  jusqu'à  un  certain 
point,  la  nature  des  matériaux  enijdoyés  à  la  coiistruclioîi*  Toutes  les  divisions 
que  comporte  un  ordre  exécuté  sur  une  (p’ande  échèllc  ne  pourraient  ,  en  elFel, 
être  inlioduiles  dans  un  ordre  de  dimensious  beaucoup  plus  roslveintcs  sans 
conduire  à  la  séclicresse  el  à  la  confusion  ;  car  les  divers  membres  d’une  cor¬ 
niche,  ainsi  que  les  saillies  tjuî  les  séparent,  ne  sauraienl  descendre  au-dessous 
d’une  certaine  limite,  qu’il  est  impossible  dé  préciser,  mais  que  l’hornme  de 
(joiit  sait  a[>prédeix  De  même,  il  ne  conviendrait  pas  de  reporter  à  un  grand 
édifice,  eu  les  augmentant  dans  une  meme  propuitioii ,  les  dispositions  qui, 
exécutées  on  petit,  ont  produit  un  effet  satisfaisant;  on  serait  lourd  et  grossier. 
En  ce  qui  coiicerne  la  position,  il  est  évident  que  les  formes  doivent  être  d’au¬ 
tant  plus  prononcées,  toutes  choses  égales  d’ailleurs ,  qu'elïes  doivent  être  vues 
à  plus  grande  distance.  Enfin  il  est  des  pierres  qui ,  eu  raison  de  la  finesse  de 
leur  grain  et  de  la  compacité  de  leur  texture,  permettent  d'avoir  des  arêtes  Ires- 
vives,  et  [mr  suite  des  saillies  Irès-lineH,  et  il  aisé  de  juger  qu’il  y  a  tout  avantage 
à  faire  ressortir  ce  mérite.  Un  profil  à  exécuter  en  beau  marbre  blanc,  pai' 
exemple,  comportera  et  devra  recevoir  plus  de  finesse  que  s’il  était  destiné  à  un 
granité  ou  à  un  calcaire  à  gros  grains. 

Ces  considérations  nous  avaient  porté  à  penser  que  nous  devions  nous  bor  ner 
à  réunir  différents  exemples  d'ordres  antiques  et  modernes,  et  qu’il  était  inutile 
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d‘a]outer  de  nouveaux  types  à  ceux  qui  ont  déjà  été  formulés;  mais  il  nous  a 
paru^  apres  mûre  réflexion ,  d^uue  part^  que  les  œuvres  de  raiiüquîié  grecque  ^ 
si  elles  sont  d'un  haut  et  profitable  enseignement ,  sont  trop  éloignées  ^  pour  la 
plupart  J  dos  formes  que  comporte  noire  architeeUire  aciuellc,  pour  conduire 
aux  applications  avec  une  sécurité  suiïisante  ;  et,  de  l^aulre,  que  les  ordres  tirés 
des  temples  romains,  aussi  bien  que  ceux  qui  ont  été  proposés  par  les  architectes 
modernes,  sont,  en  général,  trop  surchargés  de  membres  et  d'ornements  pour 
convenir  à  des  édifices  du  genre  de  ceux  que  la  majeure  partie  de  nos  lecteurs 
auront  à  exécuter,  c'est-à-dire  à  des  édifices  simples  et  établis  sur  des  dimen¬ 
sions  asscv,  restreintes.  Qu'on  ne  voie  donc  pas  dans  nos  essais  la  prétention  de 
refaire  l'œuvre  des  Yignole  ou  des  Palladio  ;  nous  ne  jugeons  pas  qu'il  y  ait  né¬ 
cessité,  et  nous  ne  nous  en  reconnaissons  pas  le  droit.  L'enseignement  spécial 
qui  nous  a  été  confié  exigeait  des  types  plus  simples  que  ceux  de  ces  auteurs,  et 
nous  les  avons  composés,  en  nous  attachant  à  rester  aussi  fidèle  à  resprît  de  Part 
grec  que  le  permettent  les  convenances  de  Parchitccture  moderne.  Mais  loin  de 
nous  la  pensée  d'on  vouloii*  faire  des  modèles  à  suivre  en  toutes  circonstances  ; 
les  développements  qui  précèdent  en  ont  déjà  averti  nos  lecteurs  et  nous  dispen¬ 
sent  d'insister  davantage  à  ce  sujet. 

Les  trois  ordres  d'architecture  que  nous  proposons  sont  représentés  dans 
leur  ensemble  sur  la  planche  7,  qui,  en  les  mettant  en  présence,  permet  de 
saisir  facilement  les  progressions  observées  entre  leurs  divei^es  proportions; 
leurs  détails  sont  reproduits  sur  une  plus  grande  échelle  par  les  planches  8,9, 


10,  M,  12  et  15, 

Ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  nous  donnons  aux  colonnes  d'oidre  dorique 
16  modules  de  hauteur  et  5™““- 1  d'espacement,  La  hauteur  de  rentabloment  est 
de  I  et  celle  du  piédestal  de  5  modules, 

La  planche  8  représente  le  chapiteau  et  Pentablement  de  cet  ordre,  La  fig,  1 
est  une  élévation,  et  la  fig*  2,  une  projection  horizontale*  Les  cotes  sont  expri¬ 
mées  en  minuks  ou  trentièmes  de  module. 


Le  chapiteau  a  trente  minutes  en  hauteur,  non  compris  rastragale  qui  fait 
partie  du  fut  de  la  colonne ,  et  l'on  voit  qiiMl  se  rapproche  beaucoup  de  celui  du 
théâtre  de  MareeÜus,  La  hauteur  de  rarchitrave  est  de  10  minutes,  celle  de 
la  frise  de  Ao  et  celle  de  la  corniche  de  40,  A  la  rigueur,  Tarchitrave  et  la  frise 
devraient  avoir  la  meme  dimension ,  comme  on  l'observe  dans  la  plupart  des 
édifices  grecs,  mais  notre  ai  chilecturc  n'admet  pas  des  formes  aussi  caractéri- 
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séw  que  colles  fie  Vantiquite.  Le  symlroîe  u'ayani  plus  aiijonrdiuii  k  valouj^ 
qu'il  avait  airtnd'üis^  on  ne  pont  ])!us  lui  accordée  autant,,  et  il  faut  qui Lcède 
quelque  »c1iose  aux  convenances  de  la  décoration*  Ainsi  il  est  bien  (Ikiîfjmenter 
un  peu  la  frise  aux  dépens  de  rarciütravOj  quand  elle  est  décorée ^  alors  que 
CO  dernier  membre  reste  lisser  et  réciproquement ^  mais  il  faiil’se  garder  de 
toml>cr  dans  l'exagération  ,  et  peut-être  ce  défiuit  nli-t-il  été  évHé  ^  ^ni  par  Tar- 
ch  i  ter  te  du  lluMire  de  MarcelluSj  ni  par  les  ürcliitcctes  inrulornes^  qui  n'nni 
donin*  à  rarchifrave  que  les  deux  tiers  de  la  hauleiu^  de  la  frise* 

La  eonriche  est,  pour  ainsi  dire,  réduite  à  sou  maximum  de  simplicité,  tout 
eu  conservant  les  ornements  caractéristiques  de  fordre*  La  hg.  5  est  une  coupe 
desliiïée  a  montrer  quelle  est  la  disposition  de  sa  partie  iiil'érieure. 

Les  détails  de  la  base  et  du  piédesta!  sont  roprésentés  par  la  planche  9*  Ils  ne 
paraissent  exiger  aucun  commen taire,  et  nous  nous  bornerons  à  faire  remar¬ 
quer  que  toutes  les  fois  qu'un  ordre  dorique  doit  être  exécuté  sur  une  grande 
étdielfe  ou  co?iiporte  une 'cci  laine  richesse  ,  la  base  adoptée  par  lean  Buîlaiil 
doit  être  préférée  a  celle  que  nous  proposons*  La  première,  connue  sous  le  nom 
de  ùase  aftique^  est  très-fréquemment  employée  et  s'applique  a  tous  les  ordres  ; 
ïdlc  peut  çonvt'nlr  également  à  un  dorique  riche  ou  à  un  cormUiien  traité  avec 
simplicité.  Lob  hases  ne  sont  pas,  à  beaucoup  près,  aussi  caractéristiques  que 
les  chapiteaux. 

î^a  fig*  5  de  la  morne  plancbe  donne  la  métïrodc  le  jdus  babituelïement  suivie 
jHjur  le  tracé  des  canmdures  des  cohuuïcs  doriques.  L'arc  de  cei'cle  qui  les  iVu'me 
{‘st  décrit  du  sommet  du  iriaiigle  équilatéral  conslruit  sur  lo  cêlé  de  la  (ïanne- 
ïiire.  En  pîn«;aiii  le  centre  au  milieu  du  carré  formé  sur  ce  côté,  ainsi  qu'on  l'ii 
fait  ]K)ur  le  temple  ilc  Pæstum,  la  cannelure  est  plus  accenluée;  mais  peut-être 
alors  les  arêtes  ne  présente  ut-clics  pas  asse:«  de  garanties  de  durée.  On  a  supposé 
vingt  cannelures  sur  le  développement  du  fût  ;  mais,  s*il  s'agissait  d'imc  colonne 
de  grandes  dimensions,  il  con viendrait  de  porter  ce  nombre  à ’vingt-quatre  ou 
même  à  vingl-lmit,  et  il  faudrait  le  réduire  dans  le  cas  rontraire.  Il  est  çspenliel 
de  remarquer  que  le  nombre  des  cannelures  doit  être  toujom's  divisible  par 
quatre,  afin  d’en  avoir  une  au  milieu  de  chacune  des  faces  principales  de  bi 
colonn(‘. 

€o  mode  de  décoration  suppose,  en  quelque  sorte,  quelo  fiit  est  formé  d'nn  seul 
nuïrceau  ou  du  moins  cVim  petit  nombre  de  tronçons.  Mais  la  construction  se 
[>rêle  il  d'autres  formes  quand  elle  est  exécu'tée  par  assises;  elle  permet  rem- 


COLON  iSEli. 


207 


ploi  de  rofeiidsou  de  bossages.  Le  diamélre  de  la  colonne  se  mesure  alors  dans 
le  fond  des  rainures  (jiiLsepaiwt  les  pieiTeSj  et  les  refends  commencent  à  luic^ 
('er laine  liauteui'  au-dessus  de  la  base  pour  arrêter  à  qutïlque  dislanee  du  clia- 
[ûteaUj  aüji  que  ces  deux  ornenieiiis  se  détadieiit  entièrement^  ainsi  que  le 
niojilre  la  figp.4  de  la  pîanche  (L 

Ce  système  de  décoration  est  consacré  par  d'imposante  autoiitcs  :  on  voit 
ejïcore  à  Home,  à  la  porte  Majeure,. des  colonnes  antiques  ainsi  disposées,  et 
Ton  en  trouve  de  nombreuses  applications  dans  les  œuvres  de  la  lleuaissance, 
t^ependaot  on  ue  dtjil  y  avoir  recours  qu'avec  la  plus  grande  réserve,  car  î[  a 
[Miuï‘  résuUald'altérej  le  galbe  de  la  colmme,  d'enlever  à  l'ordre  une  partie  de 
sa  simpUcité  et  de  son  unité,  et  de  mettre  en  évidence  un  mode  do  conslruciion, 
qui  est  assurément  fort  adniissiblo,  mais  auquel. on  ne  donnerait  pas  la  préfé- 
rence  si  l'on  avait  la  libertéydu  choix.  Il  n'a  jamais  été  employé  par  les  maîtres 
de  Fart,  que  sur  des  colonnes  engagées  ou  très-rapprochécs  des  murs  en  avant 
desquels  elles  so  trouvent  placées  ;  comme  s'il  fallait  Tapp ut  de  la  partie  de  Féili- 
lice  qui  a  donné  naissance  aux  refcnils  pour  légitimer  la  conslnictioii  par  assises 
cl  Forncment  qui  l'accuse.  Ajoutons  qu'^il  faut  bien  se  garder  surtout  de  tmnber 
diuis  cos  absurdes  exagérations ,, dont  les  an  liitecles  du  siècle  dernier  iFmil  pas 
loujours  su  SC  garantir,  et  dont  on  trouve  cle  iiombreux  exempics  dans  les  luu'- 
liéres  de  Paris,  où  l'on  voit,  entre  autres  licences,  des  coioimcs  composées  de 
Imiibouis  carrés  albninuit  avec  des  tamboui's  cylindriques. 

On  peut  dire,  eir  thèse  générale,  que  cetb'  dis|H>sitiün  ne  convieuL  pas  aux 
édifices  qui  réclament  une  grande  distinction  dans  la  forjnc,  et  qu'il  faut  la 
resta  ver  pour  ceux  dans  lesquels  l'idée  de  In  construction  prûjn'omont  dite  doit 
liemporter  sur  toutes  les  antres,  tels i  que  porte  de  vitles,  de  forteresses,  de 
jirisons,  dépares,  etc.  CepenJaut  l'architecture  française,  et  c'est  assurément 
un  de  scs  titres  do  gloire,  a  su  en  étendre  les  applications  en. lui. donnant  un 
(caractère  tout  particulier  d'élégance,  de  richesse  et  de  variété.  Elle  a  orné  les 
[Lssîses  successives  au  lieu  de  les  laisser  lisses ,  ot  elle  a  fait  vaiàcr  leurs  hauteurs- 
suivant  les  Circonstances.  Philibert  Delorme,  <pii,  le  pn^mÛT,  est  entré  dans 
cette  voie,  donne,  dans  son  Traité  d’architecture  ,  plusieurs  dessins  de  colonnes 
doriques,  lesquelles  sont  formées  d'un  petit  smmhre  de  tambours  cannelés  dont 
lus  joints  sont  couverts  et  indiqués  à  la  fois  par  des  bandeaux  encadrés  de  petites 
inouluros  ou  enricliis  do  feuillages;  et  il  annonce  qu’il  a  apydtqué  ce  système  aux 
colonnes  d'une  chapelle  construite  par  lui  dans  le  parc  de  ViLlers-Collorets,  les- 
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qiK^llos,  dit-il  J  f>e  montrent  fort  ùelks  et  de  ùkn  6onne  grâce.  C'est  ainsi  qu'ont 
(Ho  d(k;or^sles  colonnes  et  les  pilastres^  trop  riches  peut-être  pour  h  place  qu'ils 
occupent,  de  la  partie  la  plus  ancienne  de  faile  du  Louvre  qui  donne  sur  le 
quai,  La  fq;,  0  do  la  ptance  50  reprt^ente  une  de  ces  colonnes;  on  voit  que  des 
assises  décores  de  cannelures  et  de  feuillajïes  y  alternent  avec  des  tambours  char- 
0és  d'élégantes  sculptures,  qui  se  détachent  sur  un  fond  dentelé  et  rappellent  un 
peu  les  guipures  qui  jouaient  un  si  grand  rôle  dans  les  costumes  de  l’époque,  ïl  y 
a  la  une  création  originale  et  très-rem arqiiah le,  qui  ii'a  été  inspirée  par  aucune 
des  miivres  de  Tari  antique  ou  de  rarclütecture  italienne*  Ainsi  que  le  proposait 
Philibert  Delorme,  bon  est  on  droit  derevendiquer  le  nom  de  française  pourcette 
forme  de  colonne* 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  jduparl  des  auteurs  modernes  avaient  ajouté 
deux  ordres  à  ceux  que  l'antiquité  nous  avait  transmis,  mais  que  nous  ne  pou¬ 
vions  reconnaitre,  à  eos  compositions,  les  caractères  distinctifs  nécessaires  à  la 
constitution  d^in  ordre.  L'une  d'elles,  qui  a  reçu  le  nom  iVordre  ioscan^  n'est 
en  elfet  qu'un  ordre  dorique  traité  avec  beaucoup  de  simplicité,  et,  si  Ton  te¬ 
nait  à  y  voir  un  tyjæ,  elle  ne  pourrait  être  envisagée  que  comme  un  type  de  la 
limite  inférieure  de  la  décoration  dorique.  Il  est  une  foule  de  circonstances  où 
il  convient  d'avoir  recours  à  cette  sinijdilicatïon;  mais  ce  n'est  pas  un  terme:  ce 
n'est  (pi’ line  nuance.  Ce  qu’elle  présente  de  plus  tranché  est  la  suppression  des 
ti'igh  plies  et  de  tous  les  ornements  qui  s'y  rattachent.  Elle  n'est  pas  d'ailleurs 
d'institution  moderne;  les  Itoniains  en  ont  fait  grand  usage,  et  bon  en  trouve 
de.s  exemples  dans  plusieurs  de  leurs  édifices. 

L'un  des  monuments  les  plus  anciens  et  les  plus  remarquables  qu'on  puisse 
citer  à  ce  sujet  est  représenté  par  la  planche  Ifi,  C'est  un  temple  de  Rome  que 
(pielqnes  antiquaires  supj^osent  avoir  été  dédié  à  la  Piété,  et  dans  lequel  d'autres 
voient  le  temple  consacré  à  Junon  Matuta ,  par  le  consul  C,  Cornélius,  11  date  do 
la  République,  et  il  n'en  reste  plus  aujourd'hui  que  quatre  colonnes  avec  leur 
entablement.  Son  jdan  et  son  élévafmn,  restitués,  tant  d'après  le  plan  gravé  du 
Capitole,  que  d'après  un  dessin  fort  intéressant  do  Ralthazar  Penizzi,  sont 
donnés  par  les  fig,  I  et  2,  et  les  détails  de  bornementation  sont  représentés 
fig.  Set  4. 

On  voit  que  ces  colonnes  ont  beaucoup  de  rajiport  avec  cellos  de  bordre  do¬ 
rique  grec;  elles  n'ont  pas  de  base,  le  chapiteau  est  très-simple,  la  disposition 
d4î  la  corniche  (îst  à  peu  près  la  même*  Mais  l'expression  est  bien  ditfércntc  :  la 
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construction  n'a  pas  un  caractère  aussi  niüiuimenlalj  il  y  a  moins  de  distinc- 
lioji  dans  la  fornic^  moins  de  rcclicrclic  ci  do  gràco  dans  T  ornementation  j  la 
simplicité  en  est  le  caractère  dtnninant.  C/est  rouvre  d'une  époipie  étrangère 
aux  joiîlssancos  du  luxe^  d'un  jieuple  qui  sait  tenir  la  pauvreté  on  honneur*  hüc 
est,  à  nosyeuXj  un  précieux  témoignage  des  modirications  que  les  Étrusques^  ces 
pn^iniers  maîtres  des  ilomains  ^  avaient  îîitroduites  dans  l'ardiitecture  dl^  la 
(irèce*  Vitruve  nous  appi^end ,  en  effet j  (pfils  n'employaient  point  de  iriglyphes 
dans  la  décoration  de  leurs  temples;  n'y  voyant  que  des  oiaiementSj  ils  les 
avaient  supjii  imés*  De  lu  ,  le  nom  do  'l'oscan  donné  idtéi  iouremenl  à  Tordre  do- 
ritjue  dépourvu  de  triglyphes* 

lie  Colyséc  de  Itome  et  rAmphithésUre  do  Ni  mes  offrent  également  des 
exemples  de  ces  inodilications  introduites  dans  Tordre  dorique.  Mais  les  seules 
simplifications  ii  y  noter  consistent  dans  la  su[ipressiott  des  Iriglyidies  et  des 
gouttes;  toutes  les  auti'es  formes  sont  aussi  chargées,  au  moins^  que  celles  de 
Tordre  dorique  du  théâtre  <le  Marcellus^  sans  préseiiler  autant  de  netteté  et  (.Télé- 
gant  c,  Ce  sont  des  modèles  qu'il  peut  être  utile  de  eonsulterj  qui  ]ieuvent  roiirnii' 
d’iieureijsos  inspirations  ^  mais  dont,  malgré  notre  respect  poin  Tart  antique , 
noua  ne  voudrions  pas  conseiller  la  reproduction. 

Vîgnole  a  proposé  un  type  d'ordre  toscan ,  qui  est  Tune  des  plus  heureuses 
compositions  modernes  de  ce  genre  et  qui  a  été  Irès^fréqnemmcnl  reproduit.  Il 
assigne,  aux  colonnes  ainsi  décorét'S,  quatorze  modules  de  Iiauteiir  et  quatre 
modules  deux  tiers  d'espacement,  reiit-éti'e,  dans  la  phrparl  des  circonstances, 
serait-il  préféralde  de  les  espacer  davantage,  mais  il  conviendrait  alors  cTaug- 
mentor  la  hauteur  de  Tarehilrave, 

Jacques  de  Brosse,  T  auteur  du  beau  frontispice  de  l'église  tle  Saint-Genais,  a 
adopté  ce  type  pour  la  décoration  du  rez-Jc-c haussée  du  palais  du  Luxemboui  g, 
à  Paris. 

L'ordre  toscan  de  Serlio,  plus  simple  et  moins  répandu  que  le  précédeni , 
offre  également  une  disposition  judicieuse  et  des  proportions  trcs-convenal>les* 
Ses  détails  sont  représentés  pL  18,  fig*-^;  Üh  sont  cotés  en  rnîmites,' Seidio 
donne  à  ses  colonnes  douze  modules  de  hauteur ,  et  il  parait  les  espacer  de  six 
modules,  sans  être  toutefois  bien  explicite  a  cet  égard.  Elles  gagneraient  sou¬ 
vent  à  être  un  peu  plus  élancées* 
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Los  chapiteaux  sont  les  orumeiHs  les  plus  caractcîris tiques  des  divers  ordres. 
Celui  de  la  colonne  ioni(|ue  présente  une  disposition  fort  originale  :  un  tailloir 
carré,  beaucoup  moins  élevé  et  moins  saillant  que  celui  de  la  colonne  dorique, 
est  supporté  p^u-  une  sorte  de  coussin  plus  long  que  large,  qui  se  recoitrbc  en 
forme  de  volute  à  ses  deux  extrémités  et  qui  repose  sur  im  quart  de  rond  dont 
la  colonne  est  entourée  à  sa  partie  supérieure.  Cette  singulière  forme  est  cxpli* 
quée  par  Vitrtive  dans  un  passage  que  nous  avons  transcrit  plus  haut:  il  Cat- 
iriLuie  à  Ciiiûtaiioii  d'une  coiffure  de  femme;  mais  un  esprit  sérieux  ne  saurait 
admettre  aujourd'hui  une  pareille  explication,  et  il  est  évident  que  le  chapitean 
ionique  doit  avoir  une  autre  origine. 

Ainsi  que  l'a  fait  rciiiarquer  M,  Eaoul  nochette,  Tordre  ionique  parait  avoir 
été  alfeclé  cTabord  à  la  Jécoi'ation  des  tombeaux.  Plusieiii's  des  monuments  fu¬ 
néraires  qui  ont  été  découverts  depuis  quelques  années  dans  TAsie  mineure, 
monuments  fort  importants  et  qui  remontent  à  une  très-haute  antlquïté,  sont 
précédés  eu  effet  de  portiques  formés  de  colonnes  ioniques;  sur  un  beau  sarco¬ 
phage  trouvé  dans  la  meme  contrée,  on  remarque  une  petite  colonne  ionique 
canneSée  (|ui  est  sculptée  au  milieu  du  fronton;  il  parait  hleu  démontré  que 
les  eippes  funéraires  sont  habituellement  représentés  sur  les  vases  grecs,  pai’ 
des  colonnes  on  des  stèles  a  cliapUeaux  ioniques;  enfin  un  gi'and  nombre  de 
sarcophages,  tant  grecs  que  roniains ,  parmi  lesquels  nous  citerons  celui  do  Sci- 
pion  Barliatus,  qui  se  voit  au  musée  du  Vatican,  sont  couronnés  par  un  orne¬ 
ment  présenlaiii,  comme  Je  chapiteau  ionique,  des  volutes  à  ses  deux  extrémités. 
Sans  doute  ces  autorités  ue  sufliscnt  pas  pour  rendre  compte  de  la  forme  qui  nous 
occupe;  mais  elles  peuvent  diriger  les  hypothèses.  Ces  enroulements  ne  rappelle^ 
raient-ils  pas  la  disposition  des  extrémités  d'une  nappe  qiéon  aurait  été  dans  Tusage 
de  placer  sur  Tautel  des  sacrifices  funéraires,  disposition  qui  aurait  permis  de  rc- 
couvrir,  à  un  moment  donné  de  la  cérémonie,  les  parties  sacrées  du  corps  de  la 
victime,  en  déroulant  et  rabattant  sur  elles  ces  extrémités?  Ne  pourrait-oii  pas 
encore  voir,  dans  la  volute ,  une  réminiscence  de  la  forme  des  cornes  de  béliers, 
animaux  si  souvent  sacrifiés  dans  ces  cérémonies  ot  dont  les  têtes  décharnées 
figurent  fréquemment  dans  la  décoration  des  tombeaux?  Ou  faut-il  attribuer  à 
cette  forme  une  valeur  symbolique  d*un  ordi^e  plus  élevé,  et  serait-elle  Texpres- 
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sion  figuréo  do  quoique  dogme  anüque  sur  la  transmigration  des  âmes?  Ce  qu’il  y 
a  do  certain  ^  c*cst  qu’ollo  est  originaire  de  T  Asie  qu'on  la  trouve  dans  raiiÉique 
architecture  de  la  Terse^  et  que  ses  dcduits  se  perdent  dans  la  nuit  dos  temps* 

Cest  vraisemblaldement  dans  les  cités  ioniennes  que  Tordre  ionique  futj 
pour  la  ])rc!ntèrc  fois^  employé  h  h  construction  destemplesj  et  qiTil  reçut  ce 
caractère  d*éîégan CO  et  de  mollesse  si  conforme  à  celni  de  la  nation  qui  le  consti- 
tuait  J  et  si  opposé  à  coltii  que  les  Dorions  a^ait  donné  à  l'ordre  qui  a  conservé 
leur  nom,  La  volute  ne  fut  plus  aloi's  considérée  comme  un  symbole ^  Jiiais 
comnye  une  forme  gracieuse  éminemment  propre  à  la  décoration*  Les  temples 
de  Dianc^  à  Éphèse  et  à  Magnésie^  ainsi  que  le  temple  de  Bacchtis^  à  Téos,  étaient 
d'ordre  ionique* 

On  voit  encore  dans  TacropoHs  d'Athènes^  â  peu  de  distance  du  Parthénon^  les 
restes^  assez  bien  conservés,  de  deux  temples  accolés,  appartenant  au  même  ordre 
d'architecture*  Cet  édifice,  dont  le  plan,  un  fragment  d'élévation  et  quelques 
détails  sont  représentés  plancbe  20,  olFrc  le  plus  beau  type  d'ordre  ionique  que 
nons  connaissions*  H  était  hablliiellement  désigné  sous  le  nom  d^Éreditéion , 
de  celui  de  son  fondateur  Érechlée,  et  Time  de  ses  divisions  était  consacrée  k 
Minen'C  Poliade  :  mais  ou  ne  sait  pas  laquelle,  et  les  antiquaires  sont  loin  de 
s’accorder  sur  la  destination  de  Vaufre*  Nous  iT avons  pas  qualité  pour  nous  im¬ 
miscer  dans  celte  discussion  ;  mais,  comme  il  nousimporle  de  pouvoirdésigner 
les  dîiïércntes  parties  du  monument,  nous  adopterons  Tune  des  versions  qui 
ont  été  proposées,  sans  nous  porter  d'ailleurs  garant  de  son  authenficité* 

Le  temple  d'Érechthée,  ou  plutiU  de  Neptune,  occupe  la  partie  antérieure  de 
notre  plan  (fig^'f)  ;  le  porche,  à  six  colonnes  de  front,  qui  le  précède,  est  tourné 
vers  Test,  et  son  sol  est  plus  élevé  que  celui  du  temple  de  Hlinerve,  dont  le  porche 
téti'aslyle  regarde  le  nord*  Contre  la  face  sud  de  Tédifice,  est  adossée  une  petite 
construction,  dont  le  plafond  est  supporté  par  six  belles  caryatides  en  marbre 
blanc*  Cet  édicule  était  dédié  a  la  nymphe  Pandrosc,  Tune  des  tilles  deCécrops, 
et  on  lui  donne  généralement  le  nom  de  ramlroséion*  On  conservait,  dans  cette 
derfûère  enceinte,  Tolivier  de  Allnen^e,  et,  dans  TEre^dilhéion,  se  voyaient  un 
autel  consacré  A  Neptune,  ainsi  que  la  source  d*eaii  salée  que  ce  dieu  avait  fait 
jaillir  d'iin  cottp  de  son  trident*  On  disait  que  Cécrops  était  enterré  dans  le 
■temple  de  Minerve  Poliade,  et  Érechlhée  dans  celui  qui  a  conservé  son  nom, 
et  qui,  probablement  avait  été  consacré  à  Neptune  dans  Torigine.  Ainsi  ce 
curieux  monument  rappelait  aux  Athéniens  le  souvenir  des  fondateurs  de  leur 
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ville  et  (les  diviiillés  qui  s'étalent  disputé  llioiineur  de  la  proléger*  Ou  conçoit 
dès  lors  (iu*il  ait  été  tenu  en  grande  vénération,  et  qu'un  luxe  tout  particulier  ait 
été  déployé  dans  son  architecture*  <1  liant  au  choix  qui  a  été  fait  de  Tordre  ionique 
pour  le  décoroi',  alors  que^  à  la  même  époipe^  on  élevait,  k  peu  de  distance,  un 
temple  d'ordre  dorique  à  Minerve,  il  est  à  pn^suinor,  d’après  ce  qui  a  été  dit  plus 
haut,  (|ue  les  sépultures  de  Cécrops  et  d'Krcchtbée  iTy  ont  pas  été  étrangères* 
l/origine  de  ces  temples  remonte  à  iiJiehauteaiitiqiiit4i;  mais,  bridés  par  Xerxès, 
ils  furent  reconstruits  sous  T  administration  derériclès.  Toutefois  ïîs  ne  furent 
pas  complètement  achevés  a  cette  époquej  car  une  inscription,  rapï)ortéc  par  le 
ilocteur  Chaiidler,  et  qui  date  de  la  vingMroisième  année  de  la  guerre  du  ï¥lopo- 
nèse,  pn'isentc  un  état  des  dépenses  à  l'aire  pour  les  terminer*  Au  reste  aucun  des 
ouvrages  dont  Tcxécution  est  proposée  dans  cet  état  ne  se  rapporte  au  portique 
du  temple  de  Minerve,  dont  nous  donnons  iVdévation  et  les  détails,  et  dont  le 
stylo  appartient  complètement  d’ailleurs  à  la  plus  belle  période  Tari  grec* 

Les  colonnes  sont,  à  ta  fois ,  plus  élancées  et  plus  espacées  que  celles  du  Parthé- 
noii,  et  elles  sont  surmontées  par  un  cnlablcmcnt  moins  élevé  que  celui  de  ce 
temple*  ï/édilîoe  iTa  [jas  a  beaucoup  près  nu  caractère  aussi  monumental;  mais 
il  a  qticlqtie  chose  de  plus  gracieux,  et  son  architecture  présente  plus  de  richesse 
dans  la  forme*  On  relronve  bien,  dans  le  nouvel  ordre,  la  forme  générale  et  les 
divisions  qui  résulloiit  des  données  fondamentales  de  la  constrnclion;  mais  le 
principe  de  la  décoration  n'est  plus  le  môme*  La  disposition  de  Tensemble  est 
toujours  rationnelle;  mais  les  ornements  ne  sont  plus  empreints  iTim  caractère 
d'utilité*  Ils  ne  sont  plus  empruntés  à  des  convenances  matérielles;  ils  ne  sont 
plus  appelés  à  représenter  d'anciens  procédés  de  construction;  ils  iTont  d'antre 
but  que  d'introduire  de  la  variété  et  de  l’agrément  dans  la  composilion*  J/art  a 
pris  de  Tessor  et  a  éleiidn  ses  ressources  ;  sans  perdre  de  vue  ses  conditions  es¬ 
sentielles,  il  renonce  à  T  austérité  pour  accorder  qutdqne  chose  à  la  fan  taisie. 

Les  colonnes  du  temjdc  de  ^linorvc  Poliade  ont  7%tî  i  de  hauteur,  et  elles  sont 
(^spacées  de  5”, 12  environ  d'axe  en  axe.  Leur  diminution  est  peu  pi  nnoncée  :  le 
diamètre  supthâeiii'  est  les  0,811  du  diametro  inférieur*  Le  fût  iTe&t  pas  dirigé  en 
ligne  droite  :  il  est  légèrement  galbé,  et  la  tlèche  de  courbure  est  de  cimj  milli¬ 
mètres*  Les  colonnes  angulaires  sont  mi  peu  inclinées  en  dedans  comme  celles  du 
Parlhcnon.  Des  bases,  tPun  fort  beau  dessin,  ornent  les  colonnes,  qui  sont  sur¬ 
montées  de  chapih'aux  très-riches  et  d'une  forme  extrêmement  élégaiile.  Les 
cannelures  sont  plus  marquées  que  dans  Tordre  dorique;  elles  sont  creusées  sui- 
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vaut  un  tlcrni-ovalCj  et  elles  sont  séparées  par  des  Hlets*  l/eiilabïement  n'a  que 
Ses  0j22  environ  de  la  liauteur  des  coiemnes.  L'architrave  est  divisée ^  sur  sa  Iiau- 
(eur^  en  trois  hainles  à  peu  prés  égales^  el  elle  est  séparée  de  la  irise  par  inic  réu¬ 
nion  de  moulures  dont  deux  sont  couvertes  d’ ornements.  La  frise  est  iiiiie,  el  elle 
est  exécutée  à  rextériciir  en  mai  lire  noir^  alors  que  le  reste  de  réditiee  est  con¬ 
struit  en  îieau  marbre  blanc;  jnaîs  on  y  remarque  des  trous  de  crainpoiij  et  Pac- 
eardj  ancien  pejisioniiaire  do  l'académie  de  France ^  qui  a  fait  une  étude  très- 
complète  de  ce  précieux  inoniimeni,  a  ij'ouvé  des  figures  en  marbre  Idane  d'un 
relief  assez  ju'onoiicéj  qu'il  suppose  avoir  été  applnpiées  sur  celte  partie  de  Tédi- 
lice.  Le  marbre  noir  avait  sans  doute  pour  but  de  faire  ressortir  ces  sculptures; 
il  remplissait  le  même  oïiw.c  que  le  fond  brun  rouge  du  i'routon  et  des  métopes 
du  Parthéuon*  l.a  corniche  est  extrêmement  sîniidc  en  ce  cpii  concerne  sa  disposi¬ 
tion;  mais  ses  deux  cimaises  sont  décorées  d'oj'nements  seul  [dés. 

La  lig,  2  do  la  [daiielie  20  donjie  te  détail  de  l'entablement ^  non  coinjins 
chéneau  <le  la  cornicîiej  dont  iî  ne  s'est  conservé  aucun  vestige.  On  renia J'q itéra 
sur  ce  dessin  et  sui‘  io  b  ngmciit  de  coujiCj  lig.  la  jirofondeur  inusitée  du  rc- 
fouîllement  pratiqué  sous  le  larmier,  qui  a  pour  ctlet  de  donner  à  la  corniclie 
plus  de  développcinenl  que  la  liauteur  de  celte  parUc  de  l'entablement  ii'en  pa¬ 
raîtrait  comporter.  ï.a  frise  a  été  établie  en  retraite  sur  l'architrave,  sans  doute 
afin  de  permettre  de  donner  une  saillie  convenable  aux  figures  qui  la  décoraient. 

Le  cha|)iteau  est  trés-ricliement  orné  sur  toutes  ses  faces,  el  surtout  sur  ses 
Jeux  faces  principales,  c'est-a-dîre  sui^  celles  qui  montrent  les  volutes,  F^es  deux 
autres  font  voir  la  surface  enroulée,  ou  ce  qu'on  afipelle  îes  ôu/mtres  <lu  cliapi- 
teau.  Ces  parties  de  T  ornement  caractéristiipie  de  la  eoloiiiie  sont  divisées  par 
des  rangs  de  perles  qui  paraissent  représenter  ou  rappeler  des  ligatures 

Les  volub^s  sont  plus  déveloj>pées  que  dans  la  plupart  des  autres  colonnes  du 
meme  ordre,  et  elles  sont  euriehies  d’un  plus  grand  nombre  de  spires.  Fn  outre, 
des  trous  de  crampons  qui  se  voient  entre  f[uelques-ims  de  ces  eiiroiilemenls, 
jiortent  a  penser  qu'il  y  avait,  dans  cette  partie  de  la  volute,  un  ornement  en 
bronze,  probablement  doré;  peut-être  était-ce  une  suite  de  perles,  à  ['extrémité 
de  laquelle  venait  s’épanouir  la  paimelte  qui  est  babituellement  placée  dans  les 
chapiteaux  ioniques  au  point  d’interseelion  de  la  \ ointe  avec  le  quart  de  rond. 
I.a  partie  centrale,  ce  qii’oii  appelle  Ya^il  de  fa  volute,  parait  avoir  été  peinte. 

Le  tailloir  est  formé  d'un  quart  tîc  rond  décoré  d'oves.  Le  même  ornement  se 
retrouve  sur  la  moulure  pJMneî|)al<*  du  chapiteau,  on  il  est  précédé  d'un  rang  de 
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I>orlesot  couronné  d'un  large  oiitj  elacs.  On  a  trouvé,  clans  ce  dernier  orneinenf, 
des  morceaux  de  verre  colorés  incrustés  entre  quelques  nattes;  dans  les  autres 
intervalles  se  remarquent  des  cavités,  qui  étaient  sans  doute  rempiles  de  la 
mémo  maniéré»  Le  chapiteau  est  séparé  du  fût  do  fa  colon  no  par  iiiio  astragale 
extrêmement  simple,  et  le  gorger  in  est  décoré  de  palmettes  fort  élégantes* 

Une  moitié  de  ce  chapiteau  est  représentée,  sur  mie  grande  échelle,  par  la 
lig*  5,  et  la  fig,  \  donne  une  coupe  iratmersalc  de  la  vülule,  exécutée  sur  une 
échelle  plus  grande  encore» 

Le  chapiteau  ionique  ,  tel  qu*il  a  été  décrit  jdus  haut,  et  qu'on  vient  de  le 
voir,  présente  une  particularité  qui  ne  se  rencontre  dans  aucun  autre,  et  qui 
n'est  pas  sans  quelque  inconvénient  en  plusieurs  circonstances  :  il  n'a  pas  meme 
disposition  sur  toutes  ses  faces;  il  a  deux  faces  principales  ,  celles  qui  montrent 
les  volutes,  et  deux  faces  d'un  moindre  elTct,  celles  dont  les  halusl res  forment 
roriiemeiit  caractéristique*  Ces  d ornières  sont  hahituellemciit  désignées  sous  le 
nom  de  faces  latérnles,  en  raison  de  la  position  qu'on  a  toujours  soin  do  leur 
donner»  Or,  quand  des  colonnes enlouront  un  édifice  ou  une  enceinte,  ou  doi- 
\ent  former  un  poi  liquc  comprenant  plusieurs  ontrecolonnements  sur  sa  pro¬ 
fondeur,  comme  dans  roxemple  que  le  lecteur  a  sous  les  yeux,  il  résulterait 
de  cette  disposition ,  si  elle  if était  modifiée  en  quelque  point ,  que  Tun  des  côtés 
de  rœiivre  montrant  au  spoctatciii  les  faces  à  volutes  des  chapiteaux,  les  deux 
autres  préson  toi  aient  au  dehors  les  faces  latérales,  ce  qui  aurait  quelque  chose 
de  bizarre  et  do  regrettable,  puisque  ces  dernières  ne  sont  ni  aussi  belles, 
ni  aussi  iiidu's  que  les  autres*  On  pourrait,  il  est  vrai ,  placer  les  chapiteaux  des 
cohmnos  intermédiaires  dans  une  diroclioii  opposée  à  celle  dos  chapiteaux  des 
colonnes  angulaires;  on  y  gagnerait  en  richesse,  mais  les  chapiteaux  de  la 
façade  pour  hiqueïle  on  aurait  adopté  ce  parti  no  seraient  pas  tous  scinhlahlos* 
On  a  tourné  la  difficulté,  dans  la  plupart  dos  temples  ioniques  do  l’antiquité, 
au  moyen  d\ino  légère  modification  dans  la  forme  des  chapiiçaux  anguîaires  : 
les  volutes  dos  extrémités  de  chaque  façade,  au  lieu  d’otre  comprises  dans  te 
meme  plan  vertical  que  les  autres,  ont  été  retournées  à  -15^,  ainsi  que  le  repré- 
sentent  le  plan  fig*  Tî,  et  rélévation  fig,  2,  do  la  planche  20*  11  en  résulte  que, 
dans  ces  chapiteaux ,  les  faces  semblables  sont  contiguës  et  non  opposées  deux  à 
deux  comme  dans  les  autres*  Il  y  a  encore  irrégularité,  mais  elle  est  peu  pronon¬ 
cée  et  n'a  rien  que  de  fort  admissible* 

Cependant  quelques  architectes  ont  voulu  éviter  ce  léger  défaut;  ils  ont  dirigé 
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toutes  les  volutes  du  chapiteau  ionique  comme  celles  dont  on  vient  deparler^  et 
ils  ontj  do  la  sorte^  suppidmé  les  liaïusÉres  et  établi  une  similitude  complète  entre 
les  quatre  faces.  Cette  disposition  a  été  cojisaeiée  pai-  des  autorités  imposantes^ 
parmi  lesqueiles  celle  (rictiiuis  doit  être  citée  en  jiremière  lijpie.  LMllustre 
arclûtecÉe  du  Partbénon  Ta  adoptée  pour’  les  colonnes  iiïtérieiiros  du  naos  du 
temple  d'Apollon  à  fkssæ^  et  avec  cette  circonstance  remarqualde ,  que  ces  eo- 
ïonnes  ne  sont  piaeées  que  sur  les  faces  latérales  de  la  salle,  et  sont  en^roffées 
dans  des  tètes  de  murs,  ainsi  que  le  représente  le  fraqmeiil  de  plan,  ti{j.  7, 
planche  22*  La  colonne  qui  est  isolée  n'est  pas  semblaîde  aux  autres;  elle  est 
décorée  d'un  chapiteau  corinthien  ([ui  est  reproduit  fig.  T»,  planche  2Ï>,  et  sur 
lequel  nous  reviendrons  tout  à  rheiire.  On  voit  donc  que  les  colonnes  dont  il 
s'agit  occupent  des  positions  telles  que,  iion-senlemeiit  la  forme  ordinaire  du 
chapiteau  ionique  ii'y  présentait  aucun  inconvénient,  mais  y  était  même  de 
quelque  a\antage,  et  peut-être  serait-ou  en  droit  de  trouver  Jà  un  premier  essai 
d'un  nouveau  système,  qui  se  glisse  dans  un  intérieur  avant  d'oser  se  produire 
au  dehors*  Les  fig*  5  cl  (i  de  la  mémo  planche  doiineut  le  plan  et  l'élévation  d'un 
do  ces  curieux  chapiteaux*  Elles  sont  empruntées  au  bel  oii\ragc  publié  par  lii 
commission  scientifique  de  la  Jlorée* 

Les  ruines  de  Lompéi  offrent  plusieurs  exemples  de  chapiteaux  ronîques  dis¬ 
posés  de  la  meme  manière*  La  lîg.  I  de  la  pluucbe  22  en  présente  un  à  nos  lec¬ 
teurs,  et  elle  est  accompagnée  d'un  détail  de  la  volute,  attendu  qu'elle  a  paru  exé¬ 
cutée  sur  une  trop  petite  écludle  pour  permettre  d'apprécier  convenablement  la 
disposition  de  cet  oriienieoL  Ce  chapiteau  est  tiré  du  portique  du  forum  triangu¬ 
laire.  On  y  remarque,  ainsi  que  dans  FentabJerneiit  qui  le  surmonte,  cette 
rmessc  élégante,  mais  parfois  un  peu  sèche ,  qui  distinguo  l'ai^cbiteciuro  de  cette 
ville.  Les  colonnes  du  portique  sont  au  nombre  do  finit,  et  elles  sont  espacées  de 
2"", 26  envii’oii ,  d'axe  en  axe  ;  quant  a  leur  hauteur  elle  ne  peut  être  déterminée 
que  par  liypothèse,  attendu  l'état  do  ruine  de  ce  petit  monument;  un  travail 
fort  Intéressant  de  M»  Th.  Labrouste  la  fixe  à  îï“,4îî  ,  y  compris  la  base  et  le  cha¬ 
piteau. 

On  retrouve  encore  une  forme  analogue,  mais  complètement  dépoiirMie  d'élé* 
gance,  dans  les  chapiteaux  d'im  temple  construit,  è  l'époque  du  Bas-Empire,  au 
pied  du  Capitole,  et  qu'on  suppose  avoir  été  dédié  à  la  Fortune.  Enfin  elle  a  été 
adoptée  par  plusieurs  architectes  modernes,  par  Michel  Ange  et  par  Scamozzi 
entre  autres. 
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Opomlanf  cHo  a  quHfinü  dioso  ilc  ]>ou  satisfaîsaiit  ;  cos  voluti's  saillantes  et 
limites  ne  sont  pas  (Vun  heureux  t^flet,  d’aboixl  faute  iFètre  jnotivceSj  puis  paire 
IJ  II' elles  SC  lUhaulieiit  trojï  Je  la  colonne  quand  on  les  voit  Je  cùlô ,  et  qiF  elles  ne 
s(»nt  im^nie  pas  sulTisammeiit  reliées  aux  aiJix^s  ornements  Ju  eha[nleau*  Aussi  la 
l’orme  priinilive  a-t-eïlc  été  maintenue  <lans  la  [îlupart  Jes  construcüoîis  an- 
lifjueset  moJei'nes*  On  la  trouve  dans  tous  les  temples  ioniques  de  la  Orèce  ^  et^ 
à  IloinOj  dans  le  h'inplc  de  la  J'ürtuiie  virile,  dans  les  débris  de  deux  temples  du 
forum  Olitorium,  au  lliéiUre  de  ^^arcellus,  au  Colysée  et  dans  un  grand  nomlïre 
de  colonnes  provenant  tF édifices  antiques.  Farini  les  architectes  mofh'rnes  qui^ 
sous  et‘  rapport,  sont  restés  fidèles  aux  saines  tradi  lions  de  f  antiquité,  on  peut 
citer  presque  tous  les  grands  maillées  de  la  Renaissances  L.-lh  Mherfi,  Vignole, 
Fïilladio,  Serlio,  Jean  iîuUaul,  Fhilibert  Delorme ,  etc. 

La  planehe  21  jiréseiite  le  |ilan  ,  Félévation  et  quelques  détails  dhin  des  temples 
qiK»  nous  venons  do  citer,  du  temple  de  la  l  ortiine  virile,  à  Rome,  qui  est  dans  un 
étal  de  eonservatiou  assoie  remarqiinhlc  et  a  clé  transibnné  en  une  petite  église 
sous  Fiiivûcation  do  Sainte  Marie  Fégyptioiine.  Il  est  peu  prohaldo  que  ce  soit 
eeiui  qui  a  été  dédié  par  Serviiis  Tullius  ;  on  ïFest  pas  fixé  sur  [’éjxiquo  de  sa  eoii’ 
slructiüii ,  mais  on  est  en  droit  d'affirmer  qiftf  est  antérieur  a  l'avénemeul  de 
l'Lmpire.  Il  a  été  d'ailleurs  restauré  à  plusieurs  reprist^s,  et  sou  caractère  primi¬ 
tif  a  été  profoudémeuL  modifié  j>ar  des  couches  de  stuc  ajqdiquées  sur  toutes  ses 
jiarties;  mais  nos  dessins  no  tieniiout  pas  compte  de  ces  altérations ,  ils  repré¬ 
sentent  les  formes  de  la  coristructiou  en  pierre  qui  est  à  découvert  dans  une  iio- 
lalde  partie  de  la  surface.  On  voit  qu'elles  difTcrent  beaucouj>  de  celles  du  temple 
d'  Vtfiènes.  On  ii'y  retrouve  ni  Félégaiice,  ni  la  richesse,  ni  les  ornements  délicats 
de  feeuvre  grecque.  Il  y  a  quelque  chose  d'uu  peu  rude  dans  cette  arcldtecture  ; 
la  gi'Ace  y  fait  défaut.  Le  profil  do  la  coniidic  iFest  pas  heureux;  tl  paraît  trop 
<‘hargé  et  le  larmier  iFesl  j>as  sufïisammeiil  accentué.  Les  moulures  du  piédestal 
sont  peut-être  également  trop  multii>liées.  îlïais  f  ensemble  présente  des  propor¬ 
tions  fort  convenables,  de  la  sinudiciié  et  une  eei  laine  expression  de  force,  qui 
iwommaiulent  cetto  consli  uctiüti  iiid<îpfiiiaanimcjitdc  l’iiitérôt  qu’elle  a  sous  le 
j'iipport  de  riiisioirc  de  Fart. 

On  voit,  par  les  fig.  5 ,  4  et  o,  que  les  chapiteaux  d'angle  de  ce  temple  ont  été 
disposés  dans  le  même  système  que  ceux  du  temple  de  Minerve  Poliade, 

La  planche  22  donne  les  détails  des  trois  ordres  ioniques  suivants: 

l  “  De  Tordre  ionique  d'un  des  trois  temples  du  forum  Olitorium,  à  Rome  (fig.  3). 
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Ce  temple ,  entioremeiil  cxocuié  en  pierre ,  ilato  de  ïa  Uépublujiie  et  l'on  suppose 
qu'il  était  défilé  à  rKqiéraiiœ.  Les  colonnes  sont  espacées  de  2"‘jC0  d'axe  en  axe. 
Peut-être  sont-elles  un  peu  trop  élancées  et  la  corniche  a-t-olle  plus  de  hauteur 
qu'il  ne  conviendrait? 

2’  De  Tordre  ionique  du  théâtre  de  Marcollus  (ri(;.  4).  Cet  ordre  estapjdiqué 
contre  les  pieds-droits  des  arcades  du  |)remiei' étage  de  Tédihce.  Il  est  d'un  fort 
beau  style^  tout  en  étant  traité  avec  une  grande  simplicité,  et,  depuis  la  llenais- 
sauce,  il  a  été  pris  pour  modèle  par  un  grand  nomîire  d'architectes. 

5°  De  Tordre  ionique  de  Scamozzi  (fig,  2),  Cesl  un  type,  que  nous  ne  pou¬ 
vions  nous  dispenser  de  présenter  à  nos  lecteurs,  du  chapiteau  moderne  à  quatre 
faces  semhlaldes ,  mais  il  est  loin  fie  noire  pensée  de  Toffrir  comme  un  modèle  à 
suivre.  Scamozzl  donne  ^  de  hauteur  à  ses  colonnes,  et  il  fait  varier  leur 
espacement,  d'axe  en  axe,  de  o  à  7  modules. 

Dans  les  divers  exemples  qui  viennenl  d'élre  examinés,  cl  que  nous  avons 
choisis  comme  les  plus  dignes  d'intérét  au  point  de  vue  où  nous  nous  sommes 
placé,  Tordre  ionique  se  distingue  nettement  tle  celui  qui  le  précède  ,  aussi  bien 
par  la  forme  de  Teiilaldemeiit  i[iie  [ïar  celle  du  chapiteau  ,  et  surtout  par  Tesprit 
qu'elles  r(!cèlent;  mais  il  iTa  pas  eu  un  caractère  aussi  Iraiiclié  dés  le  début.  On  le 
trouve,  dans  quelques  tombeaux  de  TAsle  ^Tincure  ,  avec  des  entablements  dont 
la  disposition  rappelle  d'une  manière  frappante  celle  d'une  construction  en  bois; 
la  cornh  lie  est  soutenue  par  une  suite  fie  petits  corps  en  saillie ,  qui  représentent 
évidemment  des  extrémilés  de  solives.  Cet  ornement,  traité  avec  idus  de  finesse, 
s'est  conveilien  denticidcs  par  la  suite  fies  temps,  et  s'esl  reproduit  très-fréquem¬ 
ment  dans  la  corïûche  ionifiiie.  Vitruve  semblé  mémo  le  regarder  comme  essen¬ 
tiel  à  cet  ordre,  ce  qui  tendrait  a  établir  que,  sous  ce  rapport,  les  traditions  s'é¬ 
taient  beaucoup  mieux  eouservées  à  Home  qiTà  Athènes,  où,  comme  le  montre  le 
temple  fie  Minerve  Poliafle,  Ton  ne  se  croyait  pas  obligé  de  placer  fies  denticules 
flans  tous  les  entablements  ioniques,  et  cola  dès  le  siècle  de  Périclès  . 

Dans  un  petit  nombre  de  monuments  funéraires,  dans  iiu  tombeau  d'Agri- 
gente  entre  autres,  on  reconnaît  une  intention  plus  marquée  encore  de  donner, 
à  Tordre  qui  nous  occupe,  un  caractère  analogue  a  celui  tle  l'ordre  dorique  :  au- 
dessus  de  colonnes  dont  les  chapiteaux  sont  ornés  de  volutes  se  voient  des  enta- 
hlements  déetmés  de  trigly[dies.  Cette  disposition,  diversement  jugée  par  les 
critiques,  et  peut-être  d’une  manière  trop  absolue,  exige,  pour  être  coiiveimble- 

ment  a[>préciéc,  qu'on  prenne  eu  considération  les  idées  de  l'époque  et  la  nature 
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(les  édifices  auxquels  elle  a  été  appliquée.  Il  est  à  roinarqiier  en  eflét,  d'une  part, 
(|ije  ces  édiilces  exi|;eaiciit  une  architecture  sévère  et  monumentale^  et  de  rantre, 
qu’il  était  tort  conveîmVde  de  marquer  leur  destination  |ïar  le  symbole  funéraire 
alors  en  vigueur^  c'est-à-dire  par  des  volutes  dans  les  chapiteaux.  Ou  a  été  ainsi 
amené  à  marier  les  formes  austères,  les  proportions  massives,  rexpression  de 
solidité  (le  Tordre  dorique  {jrec ,  qui  était  Tordre  monumental  de  Tépoque,  avec 
Toriiement  caractéristique  de  la  colonne  ionique;  et  il  a  été  parfaitement  légi¬ 
time  d'ado]iter  cette  disposition,  car  elle  satisfaisait  à  de  hautes  convenances. 
Mais,  cri  TapprouvaiU  dans  le  passé,  et  pour  une  classe  particulière  d'édifices, 
on  doit  faire  observer  qu'elle  serait  loin  (Tavoir  mémo  mérite  aujourd’/iui  que 
le  chapiteau  Ionique  a  pui  dii  pour  nous  toute  valeur  symbolique.  Dans  Téluhlis- 
sèment  (Tnn  ordre,  le  point  essentiel  est  de  mettre  en  harmonie  les  différentes 
parties  du  système.  Or  la  volute  iTost  plus  à  nos  yeux  qiTun  ornement,  et  la 
forme  du  cfiapiteau  ionique  iTétant  point  cidle  que  dicteraient  les  données  pure¬ 
ment  matérieiles  de  la  construction  ,  il  y  aurait  faute  à  faire  intervenir  des  con¬ 
sidérations  de  cette  nature  dans  Tornemeiitatioii  des  diverses  parties  de  Teiita- 
blement,  L'esjn  il  de  décoration  sans  caractère  iT utilité  du  membre  ïe  plus  carac- 
téiisliqiie  doit  se  retrouver  dans  les  autres  divisions  de  Tordre;  car  où  il  iTy  a 
pas  haianonie  dans  la  pensée,  il  ne  saurait  s'en  trouver  dans  les  formes  qui  la 
Il  adiiisent. 

Ainsi,  iion-seuhmient  il  convient  de  repousser  les  triglyphes  de  l'orncmenla- 
lion  ionienne,  mais  il  iTy  a  pas  à  s'arrêter  à  la  recommandation  de  Vitruvo,  de 
couronner  toujours  les  colonnes  de  ce  style  par  des  corniches  à  deiiticules.  Sans 
doute  il  y  a  souvent  avantage  à  y  employer  ce  dernier  ornement,  qui  a  quelque 
chose  de  riche  et  de  saisissant ,  mais  ce  n/esl  pas  parce  qu'il  rappLdle  un  système 
de  construction ,  les  proportions  qui  lui  ont  été  données  lui  ont  fait  perdre  toute 
signiiicatioii  sous  ce  rapport,  c'est  par  un  motif  diaméiralcment  opposé  :  c'est 
parce  (jiTil  ii'a  aucun  caractère  iTutUitc  et  ne  se  présente  que  comme  une  forme 
décorative.  Ainsi  modilié,  il  n'y  a  ni  à  le  recoiniuauder,  ni  à  le  proscrire  d'une 
manière  absolue. 

Dans  Tordre  ionique  que  nous  présentons  comme  susceptible  d'étre  adopté  dans 
notre  st^jle  actuel  d'architecture,  pour  des  édi lices  qui  ne  comportent  ni  une 
grande  richesse  de  décoration ,  ni  des  colonnes  exécutées  sur  une  grande  échelle, 
la  hauteur  des  colonnes  est  lîxée  à  48  modules,  et  leur  espacement  do  Tune  à 
i  autre  à  î  J  T  entablement  a  et  le  piédestal  i  de  hauteur,  ainsi  que 
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le  montre  la  fig.  2  de  la  planche  7.  Les  planches  tO  et  4  ^  donnent  les  détails  de 
l^ornementation  de  cet  ordre;  ils  sont  cotés,  comme  ceux  de  Tordre  dorique,  en 
minutes  ou  trentièmes  de  module. 

La  corniche  est  décorée  de  denticules,  précédées  d'im  quart  de  rond  et  sur¬ 
montées  (Ltni  talon  ,  lequel  est  compris,  presque  en  entier,  dans  la  hauteur  du 
refouillement  pratiqué  sous  Je  larmier,  Elle  a  4^  minutes  de  hauteur.  La  frise 
est  lisse  et  a  reçu,  par  ce  motif,  un  peu  moins  de  luiulciir  que  rarchitrave,  qui 
est  couronnée  d'une  moulure  et  divisée  en  deux  handes.  Il  conviondrail,  ainsi 
qiTon  Ta  dit  déjà,  d*adopter  une  proportion  inverse  si  la  frise  était  ornée  de 
sculptures. 

Le  chapUeau  est  vu  de  face  sur  la  fig,  \  (planche  10),  et  les  fig,  2  et  5  donnent 
respocÜvement  la  moitié  de  son  plan  et  celle  de  son  élévation  latérale,  qui  est  à 
balustres*  Les  volutes  sont  formées  d'une  suite  (Tares  de  cercle  successivement 
tangents  entre  eux,  et  dont  les  rayons  de  courbure  varient  graduelli^mejit  de  Tiin 
à  Tauti  e,  de  manière  à  engendrer  une  spirale  d'une  forme  agréaldr^.  Voici  <|uelle 
est  la  méthode  employée  pour  tracer  cotte  courbe  :  de  Textrémité  inférieure  dti 
talon  du  tailloir  on  al)ais8e  une  verticale;  on  porte  sur  cette  ligne  une  longueur 
de  17  minutes  à  partir  du  talon,  et  du  point  de  division  ainsi  obtenu,  comme 
centre,  on  décrit  une  circonférence  de  cercle  de  ^  da  diamètre;  celte  circon¬ 
férence  forme  Vœil  dt?  la  volute.  On  y  inscrit  un  carré  dont  les  côtés  sont  inclinés 
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à  45%  ainsi  que  le  représente  la  fig,  5,  et  mieux  encore  la  fig,  0,  qui  est  exécutée 
sur  une  plus  grande  échelle;  puis  on  mène,  par  le  centre,  des  lignes  parallèles  à 
ces  colés,  et  les  points  oii  elles  les  rencontrent  sont  piMs  successivement  pour 
centres  des  quatre  premiers  arcs  de  cercle  de  la  \  oiüte.  Ainsi  Ton  décrit  (Tatïord 
Tare  aé  (lig.  5),  et  on  le  prolonge  jusqiTà  sa  renconlre  a%'ec  rhorimniale  1.2 
(fig.  6)  passant  par  son  centre;  du  point  2,  Ton  décrit  un  autre  arc  de  cercle 
jusqiTà  sa  rencontre  avec  la  verticale  abaissée  de  ce  point;  la  pointe  du  compas 
se  porte  alors  au  point  5,  (T où  Ton  décrit  Tarcrd,  et  de  là,  en  4,  qui  est  le  centre 
do  Tare  de.  Pour  continuer  ce  tracé,  Tou  divise  clïacune  dos  lignosOt  ,02,05, Ü4 , 
de  la  fig*  6,  en  trois  parties  égales,  et  les  points  de  division  qui  en  résultent  sont 
les  centres  dos  nouveaux  arcs  à  décrire.  Le  cinquième  arc  commence  au  point  c, 
où  le  quatiâèrne  vient  rencontrer  le  prolongement  de  la  ligne  menée  par  les 
points  4  et  5*  Aprtîs  avoir  ainsi  déterminé  le  contour  extérieur  du  filet  qui  forme 
le  dessin  do  la  volute,  il  faut  en  tracer  le  contour  intérieur,  et  Ton  y  procède  en 
suivant  la  même  marche,  mais  en  choisissant  d'autres  centres;  car  si  J'oii  con- 
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sorvail  les  memes,  la  largeur  tlecc  filet  serait  eonstanie  ilans  tout  le  périmètre, 
alors  ()ue  le  ^oùt  exige  évidemment  qu'elle  participe  du  mouvement  de  la  spirale, 
e'est-à-dire  qu'elle  diminue  à  mesure  qu'on  se  rapproche  du  centre.  On  partage 
à  eel  eiïet  diacun  des  intervalles  i  .5,  2, fi,  5*7,  etc.  (lig,  fi)  en  quatre  parties 
égales,  et  Ton  prend  pour  centres  successifs  les  points  de  division  les  plus  rap¬ 
prochés  du  contre  de  Tare  extérieur  aiuptel  correspond  relui  qu'il  s'agit  de  tra¬ 
cer.  Ainsi  l'on  décrira  le  premier  arc  intérieur  du  premier  point  de  division  de 
la  ligne  I  *5  à  partir  du  point  j,  le  second  arc  du  point  de  division  le  plus  rap¬ 
proché  du  point  2,  cl  ainsi  de  suite. 

La  méthode  suivante  a  également  été  proposée  pour  le  tracé  rie  (^etle  spirale: 
on  aliaisse,  comme  dans  le  cas  précédent,  une  verticale  t  *5(fig.  7),  de  Textrémité 
inférienre  du  tailloir;  VæW  de  la  volute  a  sou  centre  à  Ï7  min.  au-dessous  rlu 
point  \ ,  et  on  lui  donne  A  min.  de  diamètre.  Cela  posé;  on  forme  un  triangle  rec¬ 
tangle  AOli  (üg.  H),  ayant  10  j  do  base  cl  lomin.  do  hauteur;  on  décrit  l'arc  AC 
du  point  O  comme  centre;  on  le  divise  eu  24  parties  égales,  et  Ton  lire  du  contre, 
h  clinque  point  do  division,  une  ligne  qu'on  prolonge  jusqu'à  sa  rencontre  avec 
le  coté  Ali.  On  mène  ensuite,  par  le  contre  de  la  volute (fig.  7),  des  verticales,  dos 
horizontales  et  des  lignes  inclinées  à  45'',  et  l'on  porte  successivement  sur  cha¬ 
cune  <lVdléS,  dans  l'ordre  ou  elles  se  présentent  eu  commonçaut  par  le  point  j, 
et  à  partir  de  leur  point  d’intorseetion  avec  fœil  de  la  volute,  les  longucui's  A.  I, 
A. 2,  A. 5,  etc.;  les  points  1,2,  5,  etc.  appartiennent  à  la  courbe  chercliée.  S’ils 
jiaraissaient  trop  espacés  pour  assurer  convonablemont  le  tracé,  on  pourrait 
doulder  le  nombre  des  divisions  do  l'arc  AC,  et  l'on  marquerait  alore  do  nou¬ 
veaux  jîoints  de  la  spirale  sur  des  ligues  inclinées,  les  unes  à  22*î,  les  autres 
à  fiT"*;.  Celte  méthode  est  préférable  à  la  précédente,  en  ce  que  la  courbure  do 
la  ligne  dont  elle  détermine  le  tracé  varie  d'une  manière  conlîinie,  mais  elle 
est  moins  commode  en  exécution ,  et  il  est  rare  qu'on  y  ait  recours. 

M  est  facile  de  juger  quelles  sont  les  moditications  qu'ii  conviendrait  d'ap¬ 
porter  dans  les  dimensions  qui  ont  servi  de  base  aux  tracés  précédents,  si  Ton 
voulait  augmenter  ou  réduire  le  nombre  des  circonvolutions  de  la  spirale. 

Nous  n'insisterons  donc  pas  davantage  sur  ce  sujet  :  nous  ferons  remarquer  seu- 
ïeineut  qu'il  n'y  a  tuiIIg  nécessité  à  donner  à  Tæil  de  la  volute  le  même  dia- 
rm'dre  qu'au  cercle  décrit  en  vue  des  opérations  relatives  à  la  construction  de 
la  courbe. 

Les  balustres  du  ehapiteau  présentent  toujours  une  sorte  de  ligature  au  mi- 
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de  leur  longueur  et  se  ressorrciU  en  eet  endroit^  ainsi  que  rindiqiient  les 
fig.  2  et  5  et  les  lignes  ponctuées  de  la  fig,  1, 

ÏJes  palmetles^  fioul  la  tige  prend  naissance  au-dessus  de  la  seconde  révolu¬ 
tion  de  la  spirale^  forment  le  raccordeinenl  du  quart  de  rond  décoré  d’oves  avec: 
la  volute. 


La  pïanclie  i  \  donne  tes  détails  de  la  base  et  du  piédestal  de  noire  ordre  io¬ 
nique.  Ou  a  rcpr€senté{fig.  5}  le  profil  d*une  base  proposée  par  Vitnive  et  adopfée 
l>ar  Vignole,  sauf  quelques  légères  différences  dans  les  cotes;  mais  sa  disposition 
ne  parait  pas  licureiise,  et  il  y  faut  plutôt  voir  un  document  qu'un  modèle,  La 
fig.  A  fait  connaitre  un  antre  profil  île  base  qui  a  été  quelquefois  appliqué  à  des 
colonnes  de  cet  ordre?^  et  qui  produit  un  assez  bon  effet  lorsqu'il  n'est  pas  exécuté 
sur  une  trop  grande  échelle. 

Les  cannelures  de  Tordre  ionique  de  rarcliiteclure  moderne  sont  formées  par 
des  demi  “Circonférences  de  cercle  et  sont  séparées  par  des  filets,  Klies  sont  sem¬ 
blables  à  cell(‘S  des  colonnes  corintliiennos^  qui  sont  représentées  sur  la  plan¬ 
che  15  et  dont  il  sera  parlé  plus  bas. 

Le  système  de  décoration  jnir  relonds  et  par  tambours  a  été  appliqué  aux 
colonnes  ioniques  de  même  qu'aux  colonnes  doriques  ^  et  c'est  encore  Ta rchi- 
tcclurc  fram]aisc  qui  en  fournit  les  plus  beaux  exem[dos.  Nous  citerons  entre 
autres  les  élégantes  colonnes  du  rez-de-chaussée  du  cMteau  des  Tuileries, 
lesquelles  sont  du  dessin  de  Phiiiliert  Delorme ,  qui  en  parle  à  plusieurs  reprises 
dans  son  Traité  d'architecture,  Llles  préseiitcul  plus  d'un  titre  à  Tîntérét  du  Icc- 
tcur,  et  nous  croyons  devoir  transcrire  ici  quelques-uns  des  passages  que  leur 
consacre  T  il  lustre  architecte  : 


«  le  ne  passcray  ouUre,  dit-il  j  sans  vous  aduertir  que  Tay  choisy  le  présent 
y  ordre  Ionique  entre  tous  autres,  ]mur  orner  et  illustrer  le  Palay s,  lequel  la 
»  maiesté  de  la  iloyne,  mère  du  très-chrestien  Roy  CniRLES,  ncufième  de  ce  nom, 
«  fait  auiourtThui  bastir  en  cesle  ville  de  l^iris,  sous  ses  ordonnances  et  des- 
>ï  seings,  car  le  y  procède  tout  ainsi  qu'il  plaisl  à  sa  dicte  maiesté  le  me  commau- 
y  dor,  sauf  les  ornements ,  symmétrics  et  mesures,  pour  les  quelles  elle  me  faict 
y  reste  grae(^  et  laueitr  de  s'en  fier  à  moy,  T  ai  voulu  aceommoder  le  présent 
y  ordre  à  son  dit  Paîays  pour  autant  qiTil  n'est  guères  vsité,  et  que  encore  peu  do 
y  personnes  Font  mis  en  a>uurcs  aux  baslimcnts  aucc  colomnes.  Plusieurs  en  ont 
y  bien  patrouillé  (pielquc  chose  en  bois  pour  dos  portes,  mais  ils  ne  Tout  encorcs 
n  bien  cogueu  ny  nqji  éscnté.  L'autre  raison  pourqiioy  i'ay  voulu  figurer  et  natu- 
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«  c'ost  pour  aulanl  qidil  est  femeiiinj  et  a  esté  innenté  après  les  proportions  et 
J»  onieinenls  des  dames  et  déesses  ^  ainsi  que  le  dorique  des  hommes ,  comme 
n  lu'out  apprins  les  anciens.  »  Et  plus  loin  il  ajoute  :  «  Qui  faiet  que  ie  prend 
»  p,randîssime  plaisir  do  mettre  tel  ortlre  Ionique  en  execution  ,  non  point  tant 
a  pour  monstrer  aux  ouuriers  de  hieii  conduire  rœuure ,  que  pour  la  curiosité 
»>  que  i'ay  tfe  renseigner  à  pliisienis  panures  compagnons  qui  sont  de  bon  esprit 
»  et  s’eirorceiit  iouriiellcmeiii  d’apprendre  à  mesure]* ^  contrefaire  et  portrairo  ce 
»  qu'ils  voyët  pour  s’en  pouuoir  ayder  lors  que  roccasion  sg  présentera.  » 

On  lit  dans  un  autre  chapitre:  v  te  feray  icy  par  manière  de  digression  vn 
»  petit  discours  des  colomnes  Ioniques^  lesquelles  iû  fais  employer  au  susdit  Pa- 
j»  lays  de  la  maiesté  de  la  Royiie  mere,  puis  ic  reprcndi*ay  le  propos  de  la  liasse  lo- 
»  nique.  Les  dictes  eobmnes  seront  en  Jiomhrû  soixante-quatre  (ki  costéde  la  face 
des  iardins  j  et  aura  vue  chacune  deux  pieds  de  diamètre  par  le  haSj  iaçoit 
»  qu'elles  ne  soient  toutes  d’une  pièce ,  pour  autant  que  ie  n'en  pontrois  trouuer 
si  grand  nombre,  ny  de  telle  luiuienr  qu'il  les  hiult,  si  promptement,  et  aussi 
«  querœiiure  pourra  estre  plus  losl  faicle  quo  les  colomrics  ne  pourroient  estre 
•>  recouuertcs  :  lesquels  ['ordonne  comme  vous  les  verrez,  et  aiiec  propres  orne- 
w  mentspour  cacher  les  commissures,  Qui  est  une  inuêtion  que  ie  n'auols  encores 
»  veué  ny  aux  édifices  antiques  ny  aux  modernes,  ne  encores  moins  dans  nos 
s»  liurcs  d'architecture.  » 

En  lin ,  et  ce  passage  n'est  pas  le  moins  curieux  :  «  le  vous  ay  figuré  cy-aupres 
M  vue  colomne  de  l'ordre  Ionique,  laquelle  i'auois  dressée  et  faicte  expressément 
»  pour  estre  appliquée  au  Pahiys  de  la  maiesté  de  la  IVoyne  mere  ;  mais,  côme 
»  le  bon  vouloir  lui  a  creu  de  faire  son  dit  Palays  fort  magnifique,  et  beaucoup 
“  plus  riche  qu'elle  nhiuoit  délibéré  an  commcucement,  après  aiiolr  faict  poser 
>9  les  basses  et  premières  assiettes  des  colomnes,  il  m'a  fallu  prendre  vne  autre 
JJ  sorte  d’ornements  et  façon  trop  plus  riclic  :  voire  iusqiies  à  faire  tailler  et  in- 
Jt  sculper  plusieurs  sortes  d'oiiurages  et  devises  (ordonnées  par  sa  maiesté)  sur  les 
»  dictes  basses  et  assiettes  qui  sont  faictes  de  marlire.  n 
Or,  sur  cos  devises  données  par  Catherine  de  Médicis,  que  voit-on  ?  Des  signes 
do  deuil,  de  renoncement  au  monde  et  a  ses  plaisirs,  des  miroirs  brisés,  des 
plumes  jetées  au  vent ,  des  parures  en  lambeaux.  La  veuve  de  Henri  II  afïichait 
ainsi  sa  douleur  à  quelques  pas  du  palais  où  se  voyaient,  ol  sont  encoro  étalés  de 
toutes  pai'ts,  le  chiiTre  et  les  emblèmes  de  Diane  de  Poitiers,  sa  vieille  et  orgueil- 
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lou&<‘  rivale  J  aiaU  étalent-ib  l>ien  shiecres  cos  re^îiets  causés  par  une  mort  fp)i 
lui  avail  livré  le  pouvoir? 

La  (ijj.  5  de  la  planche  50  représente  uin^  de  ces  colonnes  aux  tambours  canne¬ 
lés  et  aux  bandeaux  sculptés  -  et  Ton  voit  par  la  Iîjt,  |  que  te  mémo  mode  de  déco¬ 
ration  ^  mais  sans  ornenioiils  sur  les  bandeaux ^  a  été  appliqué  aux  pilastres  qui 
les  accüinpafînent  et  se  rattache  à  l'ornemenlation  du  mur. 

De  f ordre  corintftien. 


il  Une  jeune  fille  de  Coriiilbo  étant  morte  au  moment  on  elle  allait  so  marîei% 
»  dit  Vitruve  (liv,  IV^  cbap.  1)^  sa  nounice  réunit  dans  une  corbeille  plusieurs 
»  petits  objets  qui  avaient  plu  à  cette  infortunée,  la  déposa  sur  le  tombeau,  et 
n  la  recüUM'it  dhine  tuile,  afin  do  les  mettre  à  Tabri  des  injures  du  temps. 
0  La  l'acine  dhino  plante  d’acanthe  se  trouvait  par  hasard  on  cet  emîroLt,  et  lors- 
«  que,  au  printemps,  les  feuilles  et  les  li(îes  commencèrent  à  pousser,  elles  en- 
»  tourorent  la  corbeille  dont  le  centre  était  placé  précisérncnl  aii-dessns  do  la 
B  racine  ;  elles  sVdcvorent  le  lon^^  de  ses  cotés,  et,  quand  elles  rencontrèrent  les 
]>  an^jles  saillants  de  la  tuile,  elles  furent  ohlip^ées  de  se  reconrher  eu  décrivant 
w  des  espèces  de  volutes.  Càllimaquo,  seulpUnir  célèbre  par  rélégauce  de  ses 
»  Oiuvres  et  T  habileté  de  son  travail ,  vint  a  passer  par  la,  remarqua  la  corbeille 
B  et  son  gracieux  entourage,  fui  frappé  delà  heaulé  de  cette  ïiouvelle  disposi- 
A  tion,  et  [a  reproduisit  tlans  des  colonnes  qu'il  fil  exécuter  à  Corinthe,  11  fixa 
»  ensuite'  les  règles  et  les  pi'0[K)rtions  d('  roi'dre  coriniliien,  )» 

Cette  histoire  a  le  double  mérite  d'attacher  un  souvenir  poétique  au  chapitoan 
corinthien  J  et  de  rendre  nii  compte  assez  net  des  diverses  parties  de  eet  orne¬ 
ment  caractéiistique  de  la  colonne  ,  ainsi  qu'on  peut  le  reconnaître  en  exami- 
mantles  Qg.  1  et  2  de  la  planche  12.  Elles  représentent  Télévation  et  la  moitié 
du  plan  tfiin  de  ces  chapiteaux  aux  formes  riches  et  accentuées.  La  corbeille, 
dont  la  surface  appai  ait  dans  les  intervalles  des  feuilles  qui  renioiirent,  repose 
sur  Tastragale  qui  tèimiiie  le  fût  de  k  colonne,  et  elle  est  surmontée  d'un  pla¬ 
teau  où  Ton  rccoiiiiait  la  tulle  placée  j>ar  la  sollkitudc  de  la  nourrice.  Les  lignes 
ponctuées,  tracées  à  ganebe  de  la  lig.  1 ,  indiquent  les  profils  de  la  corbeille  et  du 
plateau.  Des  feuilles,  dont  les  extrémités  supérieures  se  coiirbeni  en  forme  de 
panaches,  pjxninent  naissance  au  pied  de  k  corbeille,  et  sont  distribuées  sur 
deux  rangs  au  nombre  de  huit  dans  chacun  d'eux*  Celles  du  second  rang  8*élè- 
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veut  entre  celles  du  i>roïniei\,  et  sur  une  hauteur  à  peu  pies  douhle;  dans 
î(‘urs  iiiiervallc&  so  volent  tlos  ti^jes  d'em  s'échappe  ni  des  feuilles  nalssanlos  dis¬ 
posées  par  {Troupes,  dont  quehjues-uues  vont  s’enrouler  en  forme  de  volutes 
sous  les  nujjles  saillants  du  plaleiui,  cl  dontd’anli  es  affeudent  la  mémo  disposi- 
lion,  mais  avec  îles  <limensions  moindres,  an  milieu  de  chacuiu'  des  faces  du  cha- 
piloau  où  elles  sc  rcJicontrciil  deux  à  deux.  Entre  ces  dernières  volutes  passe  une 
petite  tige  qui  sort  d'une  espèce  de  lleuron,  et  qui  porte,  à  son  exlrénijté  supéï- 

I  ieiire,  une  grande  Heur  (la  rou  du  chapiteau),  dont  le  stnnmet  atteint  le  niveau 
du  jdau  supérieur  du  plateau.  Ce  plateau,  qu'on  désigne  hahifuellenient  sons  le 
nom  de  /m7/oï>ou  iVaùa^juef  est  creusé  sur  ehaenne  de  ses  faces,  ainsi  que  le 
représente  le  |dan  hg.  2,  et  ses  angles  sont  abattus*  On  n'a  pas  toujours  oliservé 
d'ailleurs  cette  dernière  disposition,  notamment  dans  rarelnlecUire  grecque, 
où  les  quatre  angles  de  Tahaque  sont  haldtuellement  Irès-aigiis.  L'abaque  est 
profilé  sur  sa  hauteur,  et  l'on  conçoit  en  effet  qu'une  face  unie  aurait  eu 
quelque  chose  do  trop  simple  et  de  tr<q>  lourd  jiour  coin  oiiiier  dignement  une 
i^mpositiou  dont  le  caractère  le  plus  saillant  est  ïa  rieliesseel  la  légèreté* 

Le  chapiteau  corinthien  s’éloigne  plus  encore  que  le  chapiteau  ioniqiio  d(‘s 
formes  que  pouvaient  recommander  des  considérations  d’ordre  matéricL  Ce 
n'est  autre  eliase  (pi'iin  ornement  placé  au  sommet  do  la  colonne,  dans  le  hnt  do 
la  décorer  richement  et  de  ménager  nue  heureuse  transîlion  en  Ire  ïa  forme  du 
suppf)rt  et  celie  de  la  partie  snpjïortée*  Mais,  celle  donnée  acceptée,  l’on  ne  sau¬ 
rait  trop  admirer  Tart  avec  lequel  j)  y  a  été  satisfait;  la  ilis[)ositiün  des  feuil- 
luges,  des  tiges,  des  volutes,  de  toutes  les  parties  (!u  système  est  [ïh^ine  de  {{ràce 
et  de  inouvcinent;  la  fantaisie  y  abonde,  mais  elle  est  dirigée  avec  tant  de 
jpuit,  toutes  ces  formes  variées  se  railacheiit  si  bien  entix- elfes  ,  il  y  a  une  telle 
hui  luonie  dans  Fensemble,  que  l'ecuvre  jmrarf  en  quelque  soï  le  toute  naturelle. 

II  semble  qu'tdh*  réponde  a  certaines  lois  inconnues,  et  qu’on  iFy  (>ourraU  ideii 
tdianger  sans  manquer  ù  quelques-unes  de  ses  conditions  (rexistencc*  Il  est  |îeu 
de  formes  où  le  génie  de  l'homme  se  soit  montré  aussi  véritablement  créateur  que 
dans  celle-ci,  où  il  se  soit  mieux  approprié  les  insjnrations  qu'il  avait  puisées 
dans  le  spectacle  de  la  nature.  Aussi,  des  nombreuses  tentatives  faites  à  toutes  les 
époques  pour  introduire  des  modifications  plus  ou  moins  jirofondes  dans  la 
disposition  de  ce  chapiteau,  ancuiie  n'a  prévalu.  Quelques-unes  d’entre  elfes 
rt  ont  pas  été  sans  mérite;  ont  présente  des  emblèmes  heureusement  choisis  ;  ont 
éUî  accueillies  avec  faveur  dans  leur  nouveauté,  et  quelquefois  a  bon  droit;  oui 
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H6  |KM‘fîiîtemcnt  CQUvoiiahles  pour  Ifs  odillcos  auxquds  ollos  ont  été  appliqaées; 
niîiis  lu  Forme  consacrée  est  toujours  restée  la  plus  belle  en  tant  que  type  :  aucune 
n'a  jamais  réuni  autant  de  richesse  à  aillant  de  clijjnité. 

Il  ne  s'ensuit  pas  que  celle  forme  soU  iinnumhle  et  se  prosciilo  toujours 
identiquement  la  meme  dans  fous  les  monuments  qu'elle  décore  :  Tart  n'a<lmet 
pas  de  formules  absolues;  il  ne  saurait  aliéner  a  ce  point  la  liberté  de  ses  allures 
cl  la  variété  de  ses  expi'essîons.  lülle  se  modifie,  alors  même  qu'on  respecte  sa 
disposition  fféiiéralo,  enire  des  limites  assez  éloignées  pour  so  diversifier  nette¬ 
ment.  I)  en  est  des  cliapifoaiix  comme  do  Tordre  lui-méme;  tout  en  lui  conser¬ 
vant  ses  organes  essentiels  et  son  expression  fondamentale  de  riduîsse,  on  en 
(ivit  varier  les  proportions  et  les  ornements  de  détails  de  manière  à  obtenii*  <les 
caractères  fort  divers.  Te!  cbapileau  corinthien  sera  lourd,  et  tel  autre  aura 
une  apparence  de  grande  ïégèrelé;  tantôt  tous  les  tJïaiemonls  seront  traités  avec 
lieaueoup  de  fermeté,  tantôt,  au  contraire,  ils  se  feront  remarque!'  par  leur 
délicatesse;  Tcnsemlile  sera  (oujoiirs  riclie,  mais  il  poiuTa  Tétro  fort  peu  ou 
au  plus  haut  degré.  Ht,  entre  ces  divers  élafs  si  tranchés,  il  y  a  place  pour  une 
infinité  de  nuances  qu’il  appartient  a  T  art  d’indiquer  et  à  Thoinme  de  goût 
d’apprécier. 

On  remarque  surloiil  une  assez  grande  variété  dans  la  forme  des  fciiilles-qui, 
rion-seulemeni  sont  plus  ou  moins  élancées  et  atrecient  îles  galbes  assez  variés, 
maïs  encore  no  sont  j)as  omfiruiitées  à  la  même  plante,  ou  plutôt  ne  sont  pas 
inspirées  par  un  meme  modèle.  Malgré  la  tradition  rapportée  par  Yitruve  et  le 
nom  qui  leur  a  été  donné,  ces  feuilles  ne  sont  pas  des  reproductions  de  celles 
de  Taeantho,  car  si  Tart  demande  des  inspirations,  si  T  artiste  peut  tirer  parfois 
un  lieureuv  parti  d’une  rencontre  forlintc,  ils  n’admeüent  pas  cependant  des 
modèles  n  copier  servilement.  Ils  sont  tenus  de  modifier  les  formes  qiTils  em¬ 
pruntent  à  la  Création  de  manière  à  les  melire  en  harmonie,  d’aboi‘d  avec  le 
earactère  général  de  Tarchitecture  (pii  exige  une  certaine  régularité  et  une  ap- 
pnveuce  de  solidité,  puis  avec  le  caractère  particulier  des  édifices  à  l’ornement 
desquels  elles  doivent  être  employées. 

Si  cariimui;  sylvas,  sylvæ  siiit  con&iiîe  dignæ. 


Tu  Cirècc,  ou  croit  en  abondance  T  acanthe  épineuse,  on  s’est  borné,  dans  le 
juincipe,  à  régiilariser  les  couiours  de  ses  feuilles  ,  mais  bientôt  on  les  a  pro- 
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fonrlomont  altérés;  à  Ronir,  on  paraît  avoir  pris  pour  point  de  départ  Tacanthe 
sans  é[dnos  [acantlius  maffis],  ([iii  est  éfjaletnent  la  plus  répandue  dans  îa  contrée^ 
et  Ton  y  trouve  quelques  liuitalions  assez  évidentes  de  eetto  plante;  maisj  k  ses 
découpures  inégales  et  légéi'ement  arrondies ^  on  a  Ircs-fréquemment  substitué 
(les  formés  plus  régu  U  ores  ^  plus  nettes  et  plus  vives  f[ui  paraissent  avoii*  été  in* 
spîi'ées  par  les  feuilles  du  huiriei'  ou  de  l'olivier.  De  sorte  quej  dans  la  plupart 
des  chapiteaux  corinthiens^  on  n'a  conservé^  du  mocièle  donné  par  la  nature, 
(jue  les  nervures  prononcées  et  les  divisions  bien  marquées  dt's  contours^  c’est- 
à-dire  les  traits  les  plus  couveuahles  à  la  décoration  qu'on  avait  en  vue.  On 
trouve^  en  général,  plus  de  finesse  et  d’élégance  dans  les  feuilles  de  Far» 
elûlecUire  grecque^  et  quelque  chose  de  plus  ferme  dans  celles  des  llomains. 

Bien  (jue  l’ordre  corinthien  ne  remonte  pas  à  beaucoup  près  à  une  aussi 
haute  antiquité  que  les  deux  autres ^  on  ignore  l'époque  de  son  institution  et 
l'on  est  même  indécis  sur  la  question  de  savoir  s'il  a  été  inventé  par  les  Grccs^ 
ou  s’il  ne  faudrait  pas  en  faire  honneur  aux  Bomains*  Il  est  à  remarquer  en 
effet  qu'il  n'y  a  pas  création  d'un  ordre  par  cela  même  qu'une  nouvelle  dis¬ 
position  a  été  donnée  au  chapiteau  d'une  colonne;  il  faut  en  outre,  non-seule- 
meiil  un  système  complet  de  proportions  et  d'ornements  concordant  entre  eux 
de  manière  à  ])!oduire  une  æin  i'e  liannonieiisc,  mais  encore  sa  consécration 
j>ar  cet  assentiment  public  qui  admet  ou  repousse  les  nouveautés  dans  les  types 
de  fati  comme  <laus  le  langage  parlé*  Ainsi,  de  ce  que  l' Égypte  a  employé  des 
feuilles  à  la  décoration  de  ses  chapiteaux,  bien  aiitérieuroiiieut  à  la  Grèce  j  il 
ne  s'ensuit  pas  qu'on  puisse  lui  attribuer  l'invonliou  de  l'ordre  corinthien; 
I(HïL  au  jïlus  (murrai t-^üu  prétendre  ([u'elle  a  fourni  le  germe  d'une  des  formes 
caractoristiques  de  cet  ordre,  et  eucore  y  a-t-il  là  une  idée  tellement  simple, 
qui  découle  si  natui'ellement  de  notre  goût  inné  pour  rornemeiit  et  de  notre 
tendance  hrimitation,  (jn'oii  n’est  pas  eu  droit  d’affii'mer  que  Fune  des  nations 
Fait  empruntée  à  Fautre* 

Dans  l'intérieur  du  temple  d'Apollon  à  Bassæ,  dont  nous  avons  parlé  plus 
liant  à  Foccasioii  des  volutes  angulaires  de  l'ordre  ionique,  on  a  trouvé  un 
chapiteau  dont  la  disposition  se  rapproche  de  celle  du  chapiteau  corinthien,  et 
c'est,  à  notre  connaissance,  le  plus  ancien  monument  qu'on  puisse  citer  quand  on 
veut  remouter  aux  origines  de  la  forme  qui  nous  occupe*  11  est  représenté,  lîg.  5, 
[daiiche  25,  d  après  la  restauration  qui  en  a  été  donnée  par  M,  de  Stackelhcrg* 
On  y  trouve  le  tailloir  et  ses  faces  coucaves,  les  volutes  angulaires  et  le  premier 
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ranfT  de  feuilles  du  chapiteau  corinthien;  on  y  remarque  aussi  deux  volutes 
centrales  et  une  palmette  qtti^  amoindries  et  relevées,  sont  devenues,  plus  fard, 

i  ■ 

les  petites  volutes  et  la  rose  de  cet  ornement*  Mais  la  colonne  ainsi  décorée 

n'était  pas  surmontée  dhin  enfahlement  qui  lui  fut  spéciatement  affecté;  elle 

* 

tiiisait  parlie  de  rordoniiance  îoniquederintérieur  dîi  naos,  ainsi  que  le  montre 
le  plan,%*7,  pl*  32;  elle  était  placée  entre  deux  colonnes  ioniques,  en  face  <le 
la  porto  d'eniree,  au  devant  de  la  statue  du  dieu,  et  c^est  sans  doute  cette  po¬ 
sition  qui  aura  engagea  la  marquer  dhin  cachet  particuUor.  A  (^envisager  isolo^ 
ment,  on  y  peut  voir  une  espèce  de  colonne  corinthienne;  mais  si  Ton  consi¬ 
dère  Tensernhle  dans  lequel  elle  était  enclavée,  elle  change  de  caractère;  ce  n'est 
plus  qu'une  colonne  ionique  dont  le  chapiteau  a  reçu  pins  de  richesse  et  d'élé¬ 
gance  que  les  autres* 

Les  detiv  essais  tentés  dans  ce  temple  de  Bassæ  par  le  grand  artiste  auquel  on 
doit  le  Parlîionon,  doivent  être  cités  parmi  les  plus  intéressants  que  présente 
r histoire  Je  l'aid.  Us  semhlent  annoncer  qii 'après  avoir  porté  Tfinlre  dorique  h 
son  pins  haut  degré  rie  perfection,  Icfiims  a  senti  r[iie  i’arcîutectiire  devait 
désormais  poursuivre  d'autres  formes,  que  do  nouvelles  coud  i  fions  ne  larde-^ 
raient  pas  a  se  protluire,  et  que,  satisfait  dans  une  rlirection,  l’idéal  devait  se 
porter  sur  une  au  Ire*  On  dirait  qu'il  a  vu  deux  voies  ouvertes  au  développe¬ 
ment  ultérieur  de  Tart,  l'une  par  rextensioii  de  Tordre  ionique  rendu  plus 
régulier,  raulro  par  T  institution  triin  nouvel  ordre,  a  la  fois  plus  riche  e! 
plus  indépendant  des  anciennes  fradilions  que  les  précéilenls;  r[u'i[  a  essayé  de 
prendre  place  sur  chacune  d'elles;  et  que,  plein  de  foi  dans  ses  pensées  <raveniï', 
ainsi  que  de  reconnaissance  pour  qui  les  lui  avait  inspirées,  il  a  voulu  les 
déposer  dans  le  sanctuaire  <lu  dieu  des  beaux  arts  pour  lui  en  iaire  hommage. 

On  voit  encore  à  Alliènes  les  restes  d'un  petit  édifice  où  le  nouvel  ordre  appa¬ 
raît  avec  beaucoup  plus  de  netteté,  sans  présenter  cependant  toutes  les  formes 
dont  il  s'est  revêtu  plus  tard*  Ce  monument,  vulgairement  désigné  sous  le 
nom  de  lanterne  de  DéniostUèncs,  date  en  effet  de  l'époque  où  llorissait  le  grand 
orateur;  mais  il  ne  lui  a  pas  servi  de  retraite,  comme  on  l'a  prétendu  :  îl  avait 
pour  objet,  ainsi  que  l'apprend  une  Inscription  gravée  sur  l'architrave,  de  rap¬ 
peler  la  mémoire  de  jeux  célébrés  pendant  le  cours  de  la  troisième  olympiade, 
aux  frais  d'un  nommé  Lysicrates  deCyciiie*  H  est  circulaire,  et  Vcntahlcment 
qui  le  couronne  est  soutenu  par  six  colonnes  cannelées,  à  moitié  engagées  dans 
le  mur,  qui  s'élèvent  au-dessus  d'un  piédestal  de  forme  rectangulaire* 
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Os  colonnes  ont  dix  tliamôtres  en  haiitoiir  et  leur  chapiteau  ,  qiti  est  repré¬ 
senté  iig,  I J  y\.  25  ,  d’apros  la  restauration  de  Sluart  (1) ,  a  la  plus  grande  analo¬ 
gie  avec  le  chapiteau  corinthien  ordinaire ,  malgré  de  nombreuses  et  frajtpantes 
dissemïdaiices.  Ainsi  Ton  y  trouve  la  Ibrrno  générale  du  tailloir,  ]es  deux  rangs  de 
feuilles,  les  volutes  angulaires  et  cenlrales;  mais  les  feuilles  du  premier  rang 
soûl  plus  noiïdtreuses ,  plus  petites  et  ne  sont  pas  découpées  ;  celles  du  se¬ 
cond  se  recouvrent  en  partie  les  unes  les  aiiires,  sembleiil  prendre  naissance 
au-dessus  des  précédentes  et  ne  laissent  voir  nulle  pari,  le  noyau  du  chapiteau, 
le  panier  de  Thistoire  de  Vilruve;  ce  noyau  n'apparait  qu’au-dessus  et  a  imo 
foiano  exactement  cylimlrique,  <lc  sorte  que  les  volutes  angulaires  s'eiï  détachent 
complètement-  les  volutes  cenlrales  sont  doubles  et  très- développées ,  mais 
elles  lie  sont  pas  accentuées  avec  la  netteté  qui  se  remarque  dans  les  œuvres 
postérieures.  Une  paidictdarité  de  ce  chapiteau  ,  c'est  qu'il  n'est  pas  séparé  de  la 
colonne  pai*  une  astragale  en  saillie,  mais  par  une  cannelure;  peut-être,  au  reste, 
cotte  cavité  était-elle  remplie  par  un  ornement  en  bronze  disposé  à  iainanièrc 
des  astragales  ordinaires  et  enriclii  de  perles?  Cette  hypothèse  a  été  indiquée  sur 
la  droite  du  dessin, 

llien  que  rédilîce  soit  exécuté  sur  une  très-petite  échelle,  puisque  les  colonnes 
n'ont  pas  plus  de  5"", 51  de  hauteur,  Ton tablemeiit  présente  un  bien  plus  grand 
iiomlpro  de  lignes  et  de  inoukiros  qu'on  n'en  trouve  dans  ceux  des  autres  monu- 
rneuts  des  belles  époques  de  l'art  grec,  La  frise  est  en  outre  décorée  de  bas-reliefs 
<d  la  coiinclie  est  sur  montée  d'un  chéneau  sculpté. 

Il  y  a  évidemment  là  un  système  complet  et  harmonieux  qui  marque  un  des 
termes  du  déveioppeincnt  de  Tordre  corinthien  ;  mais  le  hut  n'est  pas  encore  at- 
teiïit:  on  ne  peut  pas  dire  que  le  nouvel  ordre  soit  constitué.  Le  chapiteau  sur¬ 
tout  laisse  trop  à  désirer;  on  y  remarque  assurément  beaucoup  de  grâce  et  d'élé¬ 
gance,  il  peut  être  très-convcnablo  pour  uu  édifice  qui  ne  réclame  ni  sévérité 
dans  le  style,  ni  grande  dignité  dans  la  forme,  mais  il  ii'csl  pas  devenu,  il  ne 
pouvait  être  im  type.  La  légèreté  des  volutes  présente  un  contraste,  qui  no  parait 
pas  tros-heuroux ,  avec  la  masse  compacte  des  deux  rangs  de  feuilles,  et  elle  en¬ 
lève,  il  ia  partie  supérieure  du  chapiteau,  cette  apparence  do  solidité  que  réclame 
Tarchitecture  monumentale,  meme  dans  ses  ornements  les  plus  délicatSf 

D’autres  chapiteaux,  également  ornés  de  feuillages,  ont  été  trouvés  dans  des 
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mominicnts  grecs  antérieurs  à  Vépofuie  de  la  tloiui nation  romaine*  Tels  sont 
ceux  J  remarquables  a  plus  (Y un  titre ,  qui  couronnaient  les  antes  du  vestibule 
placé  à  rentrée  du  péribolc  du  grau  J  temple  d'Kleiisis,  et  qui  ont  été  publiés  par 
la  société  des  lUlettaiiti  (1).  Mais  ils  s'éloignentj  léen  plus  que  Ses  précédeufs^  de 
la  forme  qui  a  été  attribuée  uUérieuromenl  au  cha[utcau  coriiitluen,  e(  il  ne 
nous  parait  pas  nécessaire  de  les  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur, 

I/Halic  ne  nous  olfrc  pas,  comme  la  (iréce^  le  spectacle  intéressant  du  déve¬ 
loppement  successif  de  la  nouvelle  forme ^  soit  que  !e  temps  n'ait  pas  respecté 
scs  premiers  travaux  dans  cette  direction,  soit  ,  ce  qui  est  plus  probable,  qu'elle 
ait  effectivement  emprunté  cet  ordre  à  la  ville  dont  il  rappelle  le  souvenir, 
lorsque  le  rude  Mummius  (^2)  envoya  a  Rome  les  dépouilles  de  Corinllie,  ou,  plus 
tard,  à  la  suite  des  déprédations  do  Sylla,  Uordre  corinthien  s'y  montre  con¬ 
stitué  dès  les  plus  anciens  monuments  où  nous  le  frouYons  employé. 

L'un  des  plus  précieux  de  ces  édifices  est  le  temple  de  Vesta  à  Tivoli  ^ïibuij, 
dont  il  subsiste  encore  quelques  colonnes  avec  leur  eütablemeiit  et  une  partie 
du  mur  de  ta  cella,  et  qu'on  suppose  avoir  été  construit  l’an  de  Rome  C82*  La 
pïaiiclic  25  en  représente  le  plan,  f élévation  restaurée  et  quelques  détails;  Les 
feuilles  du  chapiteau  sont  profondément  sinuées  et  se  rapprochent  asses^  de  celles 
de  Tacanthe  sans  épines;  mais  elles  se  replient  sur  les  bords  et  foruieiiL  ce  qu'on 
appelle  des  friatives ,  disposition  dont  on  a  trouvé  d'autres  exemples  (lans  Tar- 
chifecture  romaine.  On  remarquera  en  outre  le  peu  de  hauteur  de  ce  chapiteau, 
la  fermeté  des  volutes  angulaires,  leur  isolement  des  volutes  centrales,  la  sim¬ 
plicité  de  ces  dernières,  enfin  le  grand  développement  et  la  forte  saillie  de  la 
rose.  Il  y  a,  dans  toute  cette  composUioii,  un  caractère  éminemment  monuineii- 
tal,  qu’on  ne  trouve  pas  toujours  tians  les  œuvres  plus  importantes  et  plus 
riches  de  TLinpire  romain. 

ï/entablenicnt  est  très-simple  ;  le  seul  ornement  qu'il  présente  est  placé  dans 
la  frise  et  consiste  en  tètes  de  bœufs,  réunies  par  des  guirlandes  de  fieurs  ci  de 
fruits.  Cette  sculpture  est  d'une  fort  belle  exécution,  et  le  profil  de  la  corniche 
produit  le  meilleur  offel. 

Ce  temple  est  exécuté  en  traverdn  ,  pierre  calcaire  assez  dure ,  de  couleur  fon¬ 
cée.  Il  ne  faut  pas  perdi^e  de  vue  celle  circonstance  quand  on  veut  comparer  son 


(1)  Uneâiteâ  antiquitks  of 
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^iTThitectiuv  n  celle'  édifices  du  même  ordre  fjiii  ont  été  consïniils  en  marbre 
par  les  empereurs  ■  car  celte  dernière  matière  comporte  et  demande  porconsé- 
cjueiit  bien  pUis  de  liücsso  d'exéeution  que  la  première.  Il  y  a  du  reste  dans  cette 
termeto  et  dans  cette  sobriété  de  li^pies  auxquelles  convie  une  pierre  commune ^ 
quelque  chose  qui  ne  messied  pas  à  rarcbitccturej  et^  avec  les  conditions  éco¬ 
nomiques  que  les  nafions  modernes  ont  eu  la  sagesse  de  s'imposer^  les  construc¬ 
tions  en  marbre  ne  sont  pas  celles  dont  les  enseignements  peuvent  nous  être 
le  plus  profitables;  mieux  vaut  porter  nos  études  sur  les  édifices  qui  ont  été 
exécutés  avec  des  matériaux  analogues  ii  ceux  dont  nous  pouvons  disposer. 
Ces  considérations  nous  engagent  à  prendre  encore  un  exemple  d'ordre  co- 
riiitiiien  dans  un  des  temples^  assez  rares  parmi  ceux  qui  nous  x  iemient  des  Ilo- 
mains  J  où  le  marbre  ii'a  pas  été  substitué  à  la  pierre*  Nous  rempruntons  ii  un 
(enijde  d' Assise ^  qu'on  suppose  a\oir  été  consacré  à  Minerve  dans  les  derniers 
ttnnps  de  la  république^  on  tout  au  moins  dans  les  premières  années  du  règne 
d* Auguste.  I.a  planche  2i  donne  le  plan  ^  rélé\alion  principale  et  les  détails  du 
ebapiteau  et  T  entablement  d»'  cet  édifice. 

Le  chapitoau  diffère  notablement  de  celui  du  temple  précédent  ^  et  il  peut  être 
jirésoiUé  comme  un  type  de  la  disposition  générale  qui  a  prévalu*  Les  décou¬ 
pures  régulières  et  aiguës  des  contours  de  ses  feuilles  rappeUeiil  un  peu  la  forme 
ile  la  feuille  du  laurier,  et  elles  montrent  plus  de  finesse  et  d'élégance  que  colles 
du  temple  de  Tivoli*  Les  volutes  se  détacbeni  avec  plus  de  hardiesse,  et  !a  pro¬ 
portion  de  rensembleest  plus  élancée,  l^es  feuilles  sont  d*un  beau  galbe  et  ont 
un  aspect  de  solidité  très-convenable.  Dans  les  constructions  élevées  postérieu¬ 
rement  par  les  empereurs,  on  remarque  des  saillies  plus  prononcées,  les  feuilles 
se  recourbent  davantage,  leur  épaisseur  est  beaucoup  moindre;  on  reconnait 
Lintenlion  de  plaire  par  le  mérite  de  la  difficulté  vaincue,  et  peut*étre,  en  eü'et, 
fallall-il  des  tours  de  force  de  sculpture  pour  satisfaire  aux  exigences  d'un  peuple 
Idasé;  mais  le  spectateur  intelligent  apprécie  peu  ce  mérite,  il  reconnait  avec 
regret  qu'on  est  sorti  dès  conditions  imposées  par  la  nature  de  ta  matière  mise 
en  œuvre,  et  le  temps  d'ailleurs  a  fait  justice  de  ces  témérités  du  ciseau  en  dé¬ 
truisant  presque  toutes  les  feuilles  où  elles  se  sont  produites* 

La  corniche  présente  un  ornement  qui  ne  se  montre  pas  dans  celle  de  notre 
premier  exemple,  et  qiu  est  presque  devenu  de  règle  dans  Tordre  corinthien  ! 
nous  voulons  parler  dos  corps  en  saillie  qui  soutiennent  le  larmier  *  Ils  ont  reçu 
le  nom  de  modillotts.  Ceux  du  temple  (T Assise  sont  d'une  forme  inusitée,  et  qui 
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jmiil-elro  pas  IroST-heurouso*  Cet  onirmerit  reçoit  ordinaireTnent  la  disposi¬ 
tion  qui  est  représenta  sur  la  planche  12;  il  a  la  forme  cF une  console  décorée 
de  \'oliites  sur  ses  faces  latérales,  cFune  feuille  en  dessous  et  d'un  Imluslrosiir 
sa  face  antérieure.  Dans  quelques  ordres  eorinfhiens  de  dimensions  colossales, 
tels  que  les  temples  du  Soleil  et  d'Antonin  à  Korne,  on  remarque  des  modillons 
de  forme  rcctan[;ulaire  d'une  failde  saillie  eomparative.  Cette  disposition,  qui  a 
pour  effet  de  donner  au  profil  quelque  chose  de  net  et  de  monumenial  ,  a  été 
également  adoptée  pour  l'une  des  corniciies  extérieures  du  palais  du  Louvre,  qui 
est  représentée  planche  59,  fig,  5,  et  pour  celle  qui  couronne  rarc-de-iriomphe 
de  l’Étoile  à  Paris* 

Dos  caissons  décorés  de  rosaces  sont  creusés  sous  le  larmier,  entre  les  modil¬ 
lons;  c'est  un  ornement  qui  se  remarque  dans  toutes  les  corniches  ainsi  dispo¬ 
sées.  On  s’attache  ordinairement  à  donner  a  ces  compartiments  une  forme 
carrée* 

La  corniche  était  probablement  surmontée  d'un  chéneau  qui  en  formait  la 
cimaise  supérieuro;  mais  il  a  complètement  disparu-  On  l’a  restitué  sur  l'élé¬ 
vation. 

Les  pierres  do  la  frise  sont  taillées  en  forme  de  claveaux,  de  manière  à  repor¬ 
ter  au-dessus  des  colonnes  la  majeure  partie,  sinon  la  totalité,  de  leur  propre 
poids  et  de  celui  de  la  constnicÜon  superposée.  11  en  résulte  une  action  qui  tend 
à  repousser  en  dehors  les  sommiers  angulaires;  mais  il  est  probable  que  ces  der¬ 
nières  pierres  sont  maintenues  sur  l'architrave  par  des  goujons  en  métal. 

Ainsi  que  le  montre  rélé^aliûn,  les  colonnes  reposent  sur  des  piédestaux  outre 
lesquels  sont  placées  une  partie  des  marches  qui  rachètent  la  dilférence  de  niveau 
observée  entre  le  sol  de  réditice  et  celui  de  la  voie  publique  ou  de  renceinte  qui 
précédait  le  temple.  11  est  probable  que  cette  disposition ,  dont  nous  ne  connais¬ 
sons  pas  d'autre  exemple,  a  été  motivée  par  un  debiut  de  profondeur  du  terrain. 
H  est  à  remarquer,  en  effet,  que  la  cclla  est  beaucoup  moins  allongée  que  dans  la 
plupart  dos  édifices  du  même  goure,  cl  Ton  trouve,  en  outre,  h  quelques  mètres 
en  arrière  du  temple,  un  mur  de  soutènement  de  constniclion  romaine  qui  ne 
permeitait  pas  de  s'étendre  davantage  dans  cette  direction. 

La  forme  des  piédestaux  est  également  inusitée:  ils  sont  très-bas^  et  leur  cor¬ 
niche  est  décorée  de  denticules. 

Enfin  ce  temple  présente,  dans  la  disposition  de  son  fronton,  une  particularité 
fort  intéressante,  sur  laquelle  nous  appellerons,  plus  loin,  rattention  du  lecteur. 
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ï/ordre  corliühiï'n  se  montre  plus  riche  et  soin  eut  plus  moiuinieniaS  ot  plus 
élégant  h  la  fois  dans  les  lem[)leseii  marbre  dont  la  Home  des  einpemirs  se  vit 
siiccessivemoiit  décorer.  Ses  formes  se  précisent  davantage^  ses  ]m)porlions  de¬ 
viennent  plus  îuirmonieiisps;  la  sculpture  y  joue  un  plus  grand  rôle;  iiiais^  déli- 

•i 

cate  et  contenue  en  de  justes  limites  au  débuts  elle  linit  j>ur  devenir  grossière  et 
])ar  envahir  tous  les  ineinhresde  T  architecture  lors(pï*on  approche  de  répoqiu' 
de  la  décadence.  L'exubérance  de  l’orncmerït  est  un  indice  de  rall'aiblissemeïil 
du  goût;  le  fond  so  perd  sous  une  végétation  parasite  tro|)  abondante.  Cependant, 
meme  dans  celte  puissante  cité,  où  rarcliLtecture  avait  à  sa  disposition  toutes  les 
idcbesses  du  monde  connu,  et  n'avait,  pour  ainsi  dire,  pas  à  tenir  compte  de  la 
main-d'fjcuvre,  on  reconnut  qu’îl  y  avait,  en  quelques  eireonstances,  un  trop 
grand  luxe  de  sciilpture  dans  la  forme  babitiielle  du  clmplteau  eorintliieii ,  et  Ton 
s'altaclia  à  la  simplifier.  Quelquefois  la  disposition  générale  fut  inodiliée  et  le 
nombre  de  feuilles  fut  réduit;  dans  d'autres  édifices,  on  prit  le  parli  de  se  borner 
a  indiquer  la  masse  des  feuilles  sans  y  marquer  aucun  détail,  ainsi  que  le  inoii- 
treiiL  les  colonnes  qui  décorent  le  troisième  rang  de  portiques  du  Colysée, 

l^a  fig*  5  de  la  planche  25  représente  la  base,  le  chapiteau  et  f  en  laidement  de 
ces  coloiinos.  On  voit  qu'ils  ont  élé  traités  avec  boauconp  de  simpliellé,  et  que 
les  formes  eu  sont  nettcincnt  accentuées,  ainsi  qu'il  convenait  pour  une  con¬ 
struction  exécutée  en  pierres  ordinaires  et  pour  des  détails  placés  à  nue  assez 
graiulc  hauteur.  Cette  simplicité  s'allie  d'ailleurs  à  une  ccilaine  élégance  et 
à  tni  caractère  monumental  assez  prononcé.  On  remarquera  la  suppression  du 
larmier  supérieur  de  la  corniche  et  la  forme  rectangulaire  des  modillons, 
dispositions  qui  ont  pour  effet  de  donner  de  la  netteté  à  cet  oi  iienieiit. 

Dans  le  dessin  que  nous  produisons  comme  présenta nt  un  type  d'ordre  corim 
thîon  (pL  12),  nous  nous  sommes  atUchéà  réunir  tous  les  ornements  qui  sont 
généralement  admis  comme  caractéristiques  de  cet  ordre  ,  tout  en  y  introduisant 
autant  de  simplicité  que  passible.  Ainsi  la  cimaise  supérieure  de  la  corniche  est 
décorée  d'une  tète  de  lion  au-dessus  de  chaque  colonne,  ornement  liès-habiluel 
dans  les  temples  grecs,  où  il  avait  un  but  utile,  celui  de  donner  de  récoulement 
aux  eaux  jduviales  réunies  dans  le  chéneau;  il  pourrait  s'appliquer  à  tous  les 
oi‘drcSj  si  l'on  suivait  scrupuleusement  les  traditions  de  l'antiquité,  mais  Tar- 
cliitecturc  moderne  Ta  presque  exclusivement  affecté  au  corintbien.  Le  larmier 
est  soutenu  par  des  modillons  décorés  suivant  la  méthode  la  plus  usitée,  entre 
lesquels  sont  sculptés  des  caissons  portant  rosaces*  Plusieurs  des  moulures  de 
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la  corniche  et  de  Tarchîtravc  sont  couvertes  irornomcnls  habituels  (  trop  ha¬ 
bituels  peut*etre?)  à  ces  deux,  parties  de  rordonnance  corinthienne*  Mais  il 
est  une  îmih  de  circonstances  où  Ton  devra  trouver  quMl  y  a  exubérance 
<laus  cette  ornemeïtlalion,  et  où  H  conyiendra  d’y  faire  de  nombreuses  sup¬ 
pressions*  tjuand  un  ordre  corinthien  est  placé  dans  un  édifice  qui  ne  réclame 
pas  un  |]rainl  luxe  de  décoralioUj  ou  n’est  pas  exécuté  sur  une  {[rande  échelle, 
il  y  a  presque  loujours  avantage  â  renoncer  aux  tètes  de  lion^  aux  niodiilons  et 
aux  moulures  scnlpté<\Sj  ainsi  ipie  le  temple  de  Tivoli  et  rintérieur  du  Panthéon 
d' Agrippa  eji  oin^eiit  des  exemples* 

Les  cannelures  des  colonnes  corLUthicnnes  sont  de  forme  demi-circulaire  et 
sont  séparées  par  des  fdets  ou  listels,  dont  la  largeur  varie  habituellement  du 
quart  an  tiers  d<^  celle  de  la  cannelure.  Leur  nombre  est  toujours  divisible  par 
quatre  J  rie  telle  sorte  qu’une  eannelure  corresponde  au  milieu  de  chacune  des 
faces  du  chapiteau  ^  et  il  est  de  de  28  ou  de  52,  suivant  le  diamètre  de 
la  colonne  et  le  caractère  de  roniementation*  Elles  sont  quch(uefois  coupéescar- 
rément  à  leurs  deux  extrémités,  ainsi  qu*on  le  remarque  sur  les  colonnes  du 
temple  de  Tivoli;  mais  !e  plus  habituellement  elles  se  terminent  suivant  une 
forme  sphérique. 

Pour  donner  à  cette  décoration  une  plus  grande  apparence  de  solidité,  on 
remplit  qiiclqucrüis  la  caiHielme,  soit  sur  toute  sa  hauteur,  soif ,  ce  qui  se  pra- 
tique  le  plus  souvent,  jusqu’au  point  où  les  dégradations  paraissent  le  plus  à 
redouter,  c’est-à-dire  jusqu'au  tiers  du  fût  à  partir  de  la  hase,  par  une  petite 
liaguette  plane  ou  arrondie  sur  sa  face  antérieure,  ainsi  que  le  représentent  les 
lîg,  5,  d,  5  et  (3  de  la  planche  15.  Cet  ornement  est  ce  qu'on  appelle  une  r«- 
(ieiilure.  Dans  quelques  colonnes,  très-richement  décorées,  une  tigette  s’é- 
cîmppc  de  la  rudenture,  qui  est  arrêtée  au  tiers  de  la  hauteur,  et  elle  s’élève  eu 
sei peu lant jusqu’au  sommet  de  la  cannelure,  où  elle  se  termine  par  une  petite 
lîeur. 

On  a  quelquefois  enroulé  en  spirales  les  cannelures  de  colonnes  ioniques' ou 
coiinihieniios;  c  est  une  décoration  capricieuse  qui  n’est  admissible,  ni  pour 
dos  colonnes  exécutées  sur  une  grande  échelle,  ni  pour  dos  édifices  réclamant 
une  cerlaine  sévérité  de  style. 

On  peut  également  applif[uer  aux  colonnes  corinlhlennes  te  système  de  déco¬ 
ration  pai-  fambours,  dont  il  a  été  parlé  à  Toccasion  des  aulres  colonnes;  mais, 
ainsi  que  nous  l’avons  dit,  il  ne  conviendra  d’y  avoir  recours  que  dans  des  cir- 
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constances  excepHonnelles,  et  avec  la  plus  grande  réserve.  Les  colonnes  tlu 
porche  de  réglisc  de  SalnUKüenneKiu-Mont,  à  Paris,  en  oiï'rent  un  exemple  for! 
intéressant. 

La  base  atüque ,  représentée  planche  i  5,  fig,  1,  est  la  plus  babilucdlo  à  Tordre 
corinllüen;  mais,  quand  les  colonnes  sont  exécutées  sur  une  très-grande  échelle, 
on  nuiltifdie  souvent  davantage  les  divisions  de  cet  oniement  i  on  lui  donne 
deux  senties  que  séparent  une  ou  deux  baguettes*  On  a  adopté  quelquefois  la 
meme  forme  pour  des  colonnes  de  dimensions  assez  restreintes  qiTon  voulait 
décorer  richement*  La  flg.  2  delà  planche  2o  en  offre  un  exemple;  il  est  tiré 
de  Tare  de  Titus,  à  Rome. 

Ce  meme  monument  renferme  une  disposition  de  détail,  dont  la  fig.  2  rend 
également  eoiTi[)te,  et  sur  laquelle  nous  devons  appeler  Tattention  du  lecteur,  car 
elle  a  eu  un  assez  grand  retcnlisscmcnt  :  on  a  voulu  en  faire  la  caractéristique 
d\in  nouvel  ordre  cTarchitecture* 

Les  chapiteaux  de  ses  colonnes  présentent,  à  leur  partie  supérieure,  la  forme 
du  chapiteau  ionique  Ii  volutes  angulaires,  et  sont  décorés,  au-dessous,  des  deux 
rangs  de  feuilles  du  chapiteau  corinthien.  Du  reste  les  proportions  des  co¬ 
lonnes,  la  disposition  de  Tciitaljlemcnt,  Tcspiit  du  système  d^ornementafion 
rentrent  tout  à  fait  dans  le  type  corinthien*  ïi  n'y  a  donc  là  qiTuuc  variété  de 
détail  clans  la  décoration  du  chapiteau,  et  encore  îTa-t-elle  rien  de  hicn  recom¬ 
mandable*  Si  quelques  aiiteuis  de  Tépoque  de  la  renaissance  ont  cru  trouver 
dans  ces  colonnes  un  ordre  spécial  ,  it  le  faut  attribuer  à  ce  qu'ils  ne  s'étaient 
pas  formés  inie  idée  bien  nette  de  Tesprit  qui  a  présidé  à  Tinstitutiou  des  ordres 
d'architecture;  ils  iTont  vu  que  la  forme  d'un  détail,  oii  il  fallait  avant  tout  cher¬ 
cher  la  disposition  générale  et  le  caractère.  Leur  profond  respect  pour  Tanti- 
quîfé  les  disposait  d'ailleurs  à  donner  grande  autorité  à  tout  ce  qu'elle  avait 
admis  ;  ils  cherchaient  des  règles ,  et  iis  s'imaginaient  que  les  anciens  en  avaient 
adopté  d’absolues*  Et  quand,  an  milieu  de  tous  les  tem|>les  corinthiens  de  Home, 
ils  en  rencontrèrent  deux  qui ,  de  meme  que  quelques  arcs  de  triomphe,  étaient 
décorés  do  colonnes  dont  les  chapiteaux  présentaient  quelque  chose  d'inusité,  ils 
crurent  avoir  retrouvé  un  des  termes  fondamentaux  de  cette  langue,  longtemps 
méconnue,  qu'ils  avaient  mission  de  foire  revivre.  Mieux  instruits,  par  de  plus 
profondes  études  airhéologiques ,  ils  auraient  cti  coniiaiBsance  de  plus  nom¬ 
breuses  variétés  du  chapiteau  corinthien ,  et  ces  monuments  leur  auraient  été 
d'un  tout  autre  enseignement.  Loin  d'en  tirer  une  sèche  formule  de  nature  à 


COLONIES* 


235 


1  imiter  plutôt  qu^à  cteiifîre  les  ressources  de  rarchitccliire,  ils  eu  auraient  con¬ 
clu  la  liberté  de  Tart.  Ms  auraient  vu  que,  dans  Fopinion  dos  anciens,  les  formes 
consacrées,  si  elles  étaient  réclamées  pour  les  temples,  y  admettaîout  cependant 
quebiues  innovations  de  détail,  et  pouvaient  être  surtout  diversement  modifiées 
dons  les  édifices  qui  n* exigeaient  pas  autant  de  sévérité  et  de  noblesse  de  style. 
Ils  auraient  renoncé  alors  à  présenter  comme  type  ce  qu'ils  ont  appelé  Fordre 
composite;  ils  n'y  auraient  vu  qtf  un  exemple,  à  citer  entre  beaucoup  d'autres,  des 
changements  qu'il  est  souvent  convenable  d’introduire  dans  la  disposition  habi¬ 
tuelle  du  chapiteau  corintbioiK  «  On  a  appliqué  quelquefois  à  des  colonnes  co» 
u  rintliienncs,  dit  Vitruve ,  d'autres  formes  de  chapileaux  auxquelles  on  a  donné 
M  différents  noms,  mais  les  colonnes  doivent  conserver  le  leur,  puisque  leurs 
»  l>roporüons  ne  sont  pas  altérées,  »  Les  0  et  7  fie  la  planche  mettent  sous 
les  yeux  du  iecienr  deux  de  ces  antiques  'v  ariétés  de  rornement  dont  il  s'agit.  La 
première  est  empruntée  au  voyage  archéologique  de  M.  Lebas,  qui  Ta  tirée  du 
temple  de  Diane  Laphria,  5  Messène,  Le  chapiteau  qu'elle  représente  est  irès- 
remarquahlc  par  son  élégante  simplicité,  parla  distinction  de  ses  formes,  et  par 
une  fermeté  qu'on  trouve  bien  rarement  dans  ceux  du  môme  ordre.  Le  second 
chapiteau  appartient  au  portique  des  douze  grands  dieux,  à  Rome;  c'est  surtout 
ce  qu'il  y  a  d'original  dans  sa  dispos! tîou  qui  nous  a  engagé  à  le  reproduire,  et 
nous  sommes  loin  de  FolTrir  comme  un  modèle. 

Ajoutons  que  plusieui’s  architectes  modernes  ont  su  s'aflVanchîr  des  règles 
trop  étroites  qu'on  voulait  leur  imposer;  k  l'escmple  des  anciens  et  des  grands 
artistes  italiens  du  XV'  siècle,  ifs  ont  inlroduil  de  la  variété  dans  leurs  cliapi« 
tcûux  corinthiens,  et  ils  ont  produit  souvent  de  très-heiircnses  coniposilions 


dans  ce  genre. 

La  fig.  4  de  la  planche  23  représente  les  détails  de  l’ordre  cor  iiilliicn  em¬ 
ployé  par  Bramante,  sous  forme  de  pilastres,  k  la  décoration  du  premier  étage 
du  palais  de  la  Chancellerie,  à  Rome,  La  disposition  du  chapiteau  est  un  modèle 
fie  grâce  cl  de  simplicité  dans  la  richesse,  et  elle  est  parfaitement  appT’opriée  k 
un  couronnement  de  pilastre. 


TU  AI  TÉ  D^AUCmTEGTUKt;. 
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On  <lonnc  le  nom  <le  pilastres  aux  colonnes  qui  présentent  une  section  rec- 
laiifjulaire  au  lieu  d'otre  cyünilj  iques» 

Los  pilastres  ne  sont  presque  jamais  isolés;  iîs  sont  liaî^itnellenient  enga[;és 
dans  des  murs,  sur  lesquels  ils  forment  des  saillies  plus  ou  moins  prononcées. 
On  peut  y  voir  alors  des  chaînes  do  pierres  ou  des  eontre^forts  qu^on  a  ju^jé 
convenable  do  décorer  à  la  maniéré  des  colonnes. 

Quand  rentablemcnt  qui  réunit  les  colonnes  d'un  portique  vient  s'appuyer 
sur  un  mur,  il  faut,  pour  le  recevoir,  soit  une  colonne  en^ja^rée,  comme  on  le 
voit  au  temple  delà  Fortune  virile  {pL  21,  fig,  2),  soit  un  pilastre,  ainsi  que  le 
montrent  les  plans  des  temples  représentés  sur  les  planches  ^7,  20  et  24,  On 
décore  é(ïalcmenl  de  pilastres  les  tètes  de  mars  entre  lesquetles  sont  placées  des 
colonnes.  Le  plan  du  {jrand  temple  de  Pæstum  (planche  lu)  olfie  un  exemple 
de  cette  disposition  qui,  lorsqu'elle  était  adoptée  pour  la  face  principale  de 
rédifîçe,  formait  le  caractère  distinctif  d’une  classe  particulière  do  temples  an¬ 
tiques,  que  Yitruve  appelle  in  aulà.  Dans  T  un  et  Fautre  cas,  on  procède  ra¬ 
tionnellement  puisqu’on  marque  une  plus  grande  résistance  où  i!  y  a  surcroit 
de  pression,  et  Ton  satisfait,  par  ce!a  même,  a  rime  des  exigeuces  de  notre  goût , 
qui  n’admettrait  pas  d’ailleurs,  au  point  de  vue  exclusil  de  la  forme,  qu’au¬ 
cune  ornementation  ne  vînt  répoudre,  sur  le  mur,  à  celle  des  colonnes  et  la  rat¬ 
tacher  en  quelque  sorte  au  reste  de  la  construction.  Quelquefois  on  ne  se  borne 
pas  à  mettre  des  pilastres  dans  ces  endroits,  où  ils  sont  presque  indispen¬ 
sables;  on  en  distribue  sur  les  faces  des  murs  de  manière  à  indiquer  mm  ossa¬ 
ture  et  a  former  par  là  une  décoration  monumciitale.  Ce  parti  a  été  adopté  pour 
le  temple  de  Cora,  qui  est  représenté  sur  la  planche  (7,  Enfin  il  est  un  grand 
nombre  (F édifices  dans  lesquels  ces  supports  ne  figurent  plus  à  titre  de  consé¬ 
quences  des  colonnes,  mais  dominent  seuls  Fordonnaiicc,  Les  pilastres  sont  alors 
employés  de  préférence  aux  colonnes,  comme  répondant  mieux  aux  données  de 
la  construction  proprement  dite,  et  se  prêtant  à  une  areliîtectiirc  plus  fine,  par 
cela  même  qiFüs  n'exigent  pas  d'aussi  fortes  saillies.  Sous  le  rapport  de  Forne- 
mentation,  ils  peuvent  être  regardés  comme  des  colonnes  en  bas-relief,  et  ils 
comportent  la  même  diversité  qu'elles  dans  les  formes  et  dans  les  caractères. 


PILASTHES. 


S37 

L'antiquité  a  admis  plusieurs  systèmes  en  ce  qui  concerne  les  relations  à  ob¬ 
server  entre  les  proportions  et  la  décoration  des  pilastres ^  d’imc  part,  et  celles 
des  colonnes  correspondantes  de  Tautre*  Il  est  essentiel  de  les  connaître,  et  nous 
allons  les  passer  en  revue. 

Dans  la  plupart  des  édifices  d'ordre  dorique  de  Tarchitecture  {grecque,  b  lar- 
(jeur  des  pilastres  ne  difïère  pas  sensiblement  du  diamètre,  à  la  base,  des  co- 
ionnes  auxquelles  ils  sont  associés.  Elle  est  quelquefois  la  même;  le  plus  souvent 
elle  est  un  peu  infériGurc.  Mais  la  diminution  des  colonnes  est  très-prononcée, 
tandis  ([ue  celle  des  pilastres  est  nulle  ou  très-lalble.  Il  en  résulterait  ce  défaut, 
que  ^entablement  serait  fortement  en  retraite  sur  les  pilastres,  si  rarcliitrave 
avait  pour  épaisseur  le  diamètre  supérieur  de  la  colonne  ,  comme  II  est  d'usage 
ilans  nos  constructions  modernes  j  mais  cette  architecture  a  procédé  tout  autre¬ 
ment*  rarcliîfrave,  dans  la  plupart  des  temples  grecs,  est  beaucoup  plus  épaisse, 
sa  section  présente  plus  de  largeur  que  la  colonne  n'en  a  à  son  sommet,  et  cette 
largeur  est  k  peu  de  chose  près  celle  du  [>ilasÉre.  En  d’autres  termes  :  rarchitrave 
est  établie  à  l'aplomlj  du  [Piastre  et  on  saillie  sur  la  colonne.  On  verra  tout  à 
rheur<‘  que  eette  disposition  a  motivé  une  dillérecice  dans  la  forme  dos  chapi- 
h^aijx  des  doux  supports. 

Ceux  de  ces  pilastres  qui  terminent  des  murs,  comme  dans  les  lem]ik5  fn  fi»- 
ftï  et  dans  ceux  de  Pæstum  et  du  Parthénon,  ou  qui  sont  placés  aux  angles  delà 
cella  comme  on  le  voit  au  temple d'Êrecliihée,  présentoïit  souvent  cette  particu¬ 
larité  que  leurs  faces  latéj'ales  tournées  k  Pexlérieur  sont  beaucoup  moins  larges 
que  les  autres.  C'est  que  ces  dernières  n'ont  pas  le  même  caractère  d'uiili/é  que 
celles  qui  marquent  répaisscur  du  mur,  ou  au-dessus  desquelles  vient  porter  l'ex¬ 
trémité  d'un  entablement;  elles  sont,  en  quelque  sorte,  uniquement  destinées  à 
terminer  le  mur  ainsi  qu'à  motiver  et  à  arrêter  le  retour,  sur  ta  ftice  latérale,  de 
rornement  qui  forme  le  chapiteau  du  pilastre.  Or  les  Grecs,  dominés  par  l'amour 
du  vrai  dans  l'art,  préoccupés  avant  tout  de  la  justesse  des  expressions,  ont 
voulu  diversifier  les  formes  où  les  fonctions  étaient  diverses,  et  ils  ont  agi  sur  la 
seule  chose  qui,  en  cette  circonstance,  se  prêtât  à  modification,  c'est-à-dire  sur 
les  largeurs  des  faces.  D'un  coté,  le  pilastre  se  présentait  comme  une  des  néces¬ 
sités  de  la  consfruciion,  et  on  lui  adonné  les  dimensions  que  paraissait  réclamer 
la  solidité;  de  l'outre,  on  pouvait  n'y  voir  qu'un  ornement,  et  il  a  clé  traité  avec 
cette  finesse  que rarcbitecture grecque  apporlaU  dans  toutes  les  parties  de  sa  dé¬ 
coration.  i( 
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Le  meme  sentîmont  tléllcat  des  réritables  conveTiances  de  Tart  a  conduit  cette 
arclûtcclurc  l\  ne  pas  attribuer  aux  chapiteaux  des  pilastres  la  même  disposition 
(pi'îi  ceux  dos  colonnes  correspondantes.  Cette  règle  est  fondée  sur  divers  motitk 
T>'ahord  quand  la  largeur  de  rarchitrave  remporte  notablement  sur  celle  du  dia¬ 
mètre  supérieur  de  la  colonne,  il  faut  que  les  colonnes  soient  surmontées  de 
chapiteaux  saillants  et  annonçant  une  résistance  siiflisanto  pour  la  charge  qui  leur 
est  visiblement  rinposée^^  tandis  que  cette  nécessité  n'existe  pas  pour  les  pilastres 
puisqu'ils  ont  meme  largeur  que  l'architrave.  D'ailleurs  une  colonne  reçoit  les 
extrémités  des  deux  architraves  qui  la  relient  à  ses  voisines^  et  un  pilastre  n'en 
supporte  réellement  qu'une  seule.  Il  convionl  donc  d'assurer  au  sommet  do 
rune  plus  d’ assiette,  que  nVn  réclame  celui  de  l'autre. 

A  ces  considérât  ions,  puisées  dans  les  données  meme  do  la  eonsiruction ,  s'en 
joignent  d'autres  qui  sont  exclusivement  du  domaine  de  fart  et  n'ont  pas  assu¬ 
rément  moins  de  valeur.  Sous  le  rapport  de  la  forme,  un  chapiteau  de  colonnes 
peut  cire  considéré  comme  une  transition  entre  la  forme  cylindrique  du  support 
et  la  forme  recfangulniro  de  la  constniction  supportée;  mais  un  chapiteau  de 
pilastre  n'a  pas  ce  caractère;  il  n'a  pas  de  transition  à  opérer;  il  ne  se  présente 
que  comme  un  ornement.  Or,  de  celte  dillérence  dans  les  fonctions,  résulte  une 
<litrérence  Irés-marquée  dans  les  expressions,  quand  on  donne  meme  disposition 
générale  aux  deux  objets.  Comparez ,  par  exemple ,  deux  chapiteaux  d'ordre  do 
riqiie  appliqués  ,  rnu  à  une  colonne,  raiitre  à  im  pilastre  :  réchine  du  premier 
participé  du  nioiivement  cylindrique  de  la  colonne,  tandis  que  le  tailloir  est 
carré.  Je  sorte  que  les  augles  de  cette  dernière  partie  de  rornemout  se  détachent 
avec  une  grande  netteté;  mais  il  n'en  est  pas  de  môme  pour  le  second,  carie 
tailloir  y  est  soutenu  par  réchiiie  dans  tout  son  développement.  Le  chapiteau  de 
la  colonne  vous  mettra  sous  les  yeux  une  forme  accidentée,  qui,  quoique  suscc})- 
tîhlc  d'une  grande  fermeté,  ne  laisse  pas  que  de  présenter  une  certaine  har¬ 
diesse,  et  celui  du  pilasti^e  vous  paraîtra  avoir  quelque  chose  de  lovird  et  d'indé¬ 
cis  h  la  fois.  Les  mômes  dîtîcrences  de  caractères  se  présenteraient  également 
dans  l'ordre  ionique:  vous  xerricz  les  volutes  de  la  colonne  se  détacher  du  fût 
dans  toute  leur  partie  inférieure,  tandis  que  celles  du  pilastre  viendraient  s'y 
perdre.  L'ordre  corinthien  offrirait  un  spectacle  analogue  aux  précédents  : 
moins  de  légèreté  dans  le  tailloir  du  pilastre,  et  des  volutes  atrophiées  ne  pa¬ 
raissant  pas  suffisamment  motivées.  En  outre ,  les  autres  ornemeuts  des  chapi¬ 
teaux  de  ces  deux  deruicr^  ordres,  imaginés  en  vue  de  colonnes,  ne  se  prèteni 


pas  non  plus  très-bien  aux  formes  planes  d'un  pilastre*  Dans  Ifordi'c  ionique,  le 
quart  de  rond  ,  babitucllement  décoré  dfoves,  qui  surmonte  l^aatragale,  vient 
passer  derrière  la  volute,  bien  qu'il  soit  fortement  en  saillie  sur  la  coloüüe;  or 
<*ette  disposition  esseutiélle  de  l'ornement  est  due  à  k  forme  cylindrique  du  sup¬ 
port,  et,  pour  laretromer  dans  un  cliapileau  de  pilastre,  ou  est  obligé  de  dé¬ 
former  le  quart  de  rond  en  faisant  diminuer  sa  saillie  depuis  le  milieu  de  la  face 
jusqu'à  son  intersection  avec  la  volute,  point  ou  elle  est  presque  annulée;  cette 
moulure  repose  sur  une  ligue  droite  et  elle  est  terminée  à  sa  partie  supérieure 
par  une  ligne  courbe;  il  y  a  là  un  ajustement  qui  n'est  certainemeut  pas  lieu- 
retiw  Dans  le  cbapitcau  corintbiGn,  les  feuilles  sont,  ou  plus  espacées,  ou  plus 
larges,  ou  à  la  ibis  plus  esixicées  et  plus  larges  sur  le  pilastre  ([ue  sur  la  colonne 
puisque  le  développement  de  l'un  l'emporte  sur  celui  de  l'autre;  etdmis  tous  les 
cas  les  caractères  des  deux  ornements  dilléreni,  aiusi  qu'on  peut  le  remarquer 
sur  k  planche  i 2 ,  ou  Tou  a  mis^uu  chapiteau  de  piiaslic  eu  regard  d'iiu  chapi¬ 
teau  de  colonne.  Enfin ,  telle  saillie  de  chapiteau ,  qui  produit  un  eflét  trcs-con- 
veuable  sur  une  colonne,  parce  qu'elle  est  justement  proportionnée  au  diamètre 
du  support,  paraîtra  heaucoiip  trop  forte  si  elle  s'observe  sur  un  pilastre  apidi- 
qué  contre  la  face  d'un  mur,  attendu  qu'on  sera  porté  à  la  comparer,  non  k  la 
largeur,  mais  à  k  saillie  de  ce  pilastre*  Ainsi ,  par  exemple  ,  le  chapiteau  des  co¬ 
lonnes  du  temple  de  Cora  (pL  I7j,  bien  quil  semble  très-léger  dans  k  position 
qu'il  occupe,  prendrait  une  apparence  de  lourdeur  s'il  était  substitué  à  Torne- 
ment  délicat  (tig,  5)  qui  couronne  les  pilastres  de  ce  monument. 

Tant  d«>  moüls  ifétaient  pas  nécessaires  pour  dicter  à  l'architecture  grecque  le 
parti  auquel  elle  s'est  arrêtée;  elle  ne  pouvait  se  contenter  de  grossières  approxi- 
tnalions,  sacrifier  i'unilé  de  caractère  à  une  apparence  du  régulaidté,  et  elle 
trancha  très-nettement  k  question  :  elle  a'admit  pas  le  moiudre  rapport  de 
forme  entre  le  chapiteau  du  pilastre  et  celui  de  la  colonue.  On  eu  peut  juger 
[)ar  fa  lig*  I  de  k  planche  15  qui  repiésenle  k  partie  supérieure  du  porticjuc  in¬ 
térieur  dupronaos  du  temple  de  Pœslum,  pai  klig.  l  de  la  planche  12  ou  Ton 
voit  te  chapiteau  d'une  des  antes  et  ceux  des  colonnes  du  temple  de  Thésée,  à 
Athènes,  et  par  la  iig*  i\  de  k  |danche  2d  qui  donne  le  chapiteau  des  antes  du 
temple  de  Minerve  Poliade*  Aux  propylées  intérieures  d'ideusis,  on  remarque 
des  colonnes  toniques  accompagnées  tle  pilastres  dont  les  chapiteaux  sotU  dé- 
(‘Oix^  de  feuillages. 

Les  Uomains  eux-mémes  adoptèrent  cette  méthode,  au  moins  jusqu'à  Tavéne- 


TRAITÉ  D^ARCIIITTCTURE. 


ment  de  TEmpire ,  ainsi  que  le  tcmoignent  les  pilastres  du  temple  de  €ora ,  ceux 
(Euii  temple  ianique  de  Home,  dont  la  dîspoisition  était  analogue  à  celle  que  ro- 
prcseiitc  la  fig*  5  de  la  planche  H,  et  plusieurs  monuments  de  Ponipéi*  Il  est 
même,  parmi  les  constructions  antiques  postérieures  à  cette  époque,  des  édifices 
dont  la  décoration  est  régie  par  des  pilastres  lesquels  sont  couronnés  de  chapi¬ 
teaux  présentant  des  formes  essentiellement  düFérentes  de  celles  qui  ont  été  con¬ 
sacrées  aux  colonnes  ;  et  nous  citerons  à  ce  sujet  les  amphithéiitres  de  Pola  et  de 
Vérone,  iMais  on  peut  dire  que,  sous  les  empereurs,  il  a  été  en  quelque  sorte  de 
régie,  toutes  les  fois  que  des  pilastres  étaient  associés  à  des  colonnes,  d*  adopter 
le  même  parti  pour  les  ornements  des  uns  et  des  autres;  les  portiques  du 
théâtre  de  Marcel! us  et  du  Colyséo,  et  plusieurs  temples  d'ordre  corinthien  en 
portent  témoignage. 

Les  pilastres  ainsi  décorés  sont  de  même  proportion  que  les  colonnes  corres- 
pondarifes,  et  ils  sont  établis  sur  plan  carré,  c%ïst-à-dire  que  toutes  celles  de 
leurs  faces  qui  se  monlrejit  entières  sont  égales  entre  elles  et  au  diamètre  infé¬ 
rieur  de  la  colonne.  Ces  dispositions  monlient  un  empiétement  bien  prononcé 
du  goût  de  la  régularité  sur  le  sentiment  plus  fin  et  plus  précieux  de  la  signi¬ 
fication  de  la  forme;  elles  portent  atteinte  à  la  délicatesse  des  expressions  de 
l'ad* 


La  diminution  des  colonnes  corinthiennes  étant,  en  général,  peu  accentuée, 
les  inconvénients  que  présente  ce  parti,  eu  égard  à  l'architrave,  peuvent  être 
facilement  évités*  Il  suffit  de  faire  diminuer  un  peu  le  pilastre,  de  tenir  sa  lar¬ 
geur  à  la  base  un  peu  au-dessous  du  diamèlre  inférieur  de  la  colonne,  et  de 
mettre  rarchiti  ave  partie  en  retraite  sur  lui ,  partie  en  saillie  sur  la  colonne.  Ces 
irrégularilés  ne  seront  pas  assez  prononcées  pour  être  reconnues*  Cei>endanton 
remarque,  au  pojdique  du  Panthéon  de  Home,  que  rentahlemenl  ressaule  au- 
dossiis  des  pilastres  placés  en  arrière  des  colonnes,  afin  de  prendre  répaisseur 
qu'ils  lui  assignaient;  mais  cette  disjiositîon  ne  saurait  être  clléc  comme  un  mo^ 
dclc  à  suivre,  bien  que  Tédifice  qui  la  présente  soit  un  des  plus  beaux  monu- 
nicnls  de  rarcliltecture  antique. 

Los  pilastres  grecs  di fièrent  encore  des  pilasïres  romains,  en  ce  que  les  pre¬ 
miers  no  sont  jamais  cannelés,  tandis  que  les  seconds  le  sont  quelquefois,  et 
alors  même  que  les  colonnes  auxqiulhs  ils  sont  associés  ne  portent  pas  de  can^ 
nclurcs.  Cost  ce  qu'on  remarque,  par  exemple,  au  portique  du  Panthéon,  où, 
il  est  vrai,  les  colonnes,  exécutées  en  beau  granit,  étaient  sulfisammeiit  décorées 
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yvtv  le  poli  el  la  couleur  de  la  ina(ièro  et  n'auraiciil  pu  que  perdre  à  être  eanuc- 
lées.  Il  est,  pur  contre,  plusieurs  édifices,  tels  que  le  temple  de  Mars  Yenfjeur, 
où,  les  colonnes  étant  en  marbre  blanc.  Ton  a  observé  la  disposition  invcTse. 

Les  arcliitcrtes  de  la  Renaissance  ne  paraissent  pas  s' être  jiieoccupésle  moins 
du  monde  de  tontes  ces  questions  coneernant  les  diflérenccs  à  observer  entre 
r ornementation  des  pilastres  et  celle  des  colonnes,  Disposés  a  accepter  avec 
confiance  les  solutions  admises  par  l'antiquité,  cbei  chant  plu  loi,  dans  les  orne¬ 
ments  d'artdii  Lecture,  des  niofifs  de  décoration  que  des  formes  CApress^^es,  ils 
adoptèrent,  piuir  ions  les  ordres,  la  disposition  que  leur  présentaient  les  pilas- 
1res  doriques  du  (liéàtre  de  Marcellus  et  du  Colysée,  ainsi  que  les  pilas! res  co- 
l■illtbLens  des  temples  Je  Uoinc,  et  il  faut  reconnaître  qifelte  concorde  parfaite- 
ment  aAeclcur  style  pins  gracieux  que  correct.  Où  les  ornements  sont  simiés  a 
profusion  ,  où  la  fantaisie  domine,  on  ne  saurait  demauder  à  un  détail  de  se 
conformer  aux  prescriptions  les  plus  délicates  de  Tart. 

Les  architectes  modernes  ont  suivi,  sous  ce  rapport,  les  errements  de  leurs 
devanciers,  jusque  dans  ces  derniers  temps,  où  nue  étude  plus  approfondie  de 
l’architecture,  des  idées  plus  philosophiques  sur  les  conditions  de  fart,  et  une 
appréciation  plus  saine  et  plus  étendue  des  inomiments  de  Tanfiquité,  ont  fait 
rc>  enir  la  plupart  d’entre  eux  au  système  imaginé  par  les  (frecs.  Dans  ta  ma¬ 
jeure  partie  des  édiüces  nouvellement  élevés  à  faris  et  remarquables  par  leiu- 
style,  les  jiîlastres  sont  traités  à  la  manière  de  ceux  de  farchitectuie  grecque  ; 
leurs  chapiteaux  différent,  conqjlétemenl  de  ceux  des  colonnes, 

ï.es  pilastres  ainsi  décorés  se  désignent  haliituelleinenl  sous  le  nom  d^atites  , 
lin  mot  latin  anfa\ 

Do  coipiî  précède,  on  peut  condure,  que  s’il  nV  a  pas  lieu  de  prescrire  if  une 
manière  exclusive  aucun  des  deux  systèmes  d’ornementafion  Je  pilastres,  on  est 
en  droit  cependant  de  repousser  celui  qui  a  dominé  jusqu’il  présent  dans  f ar¬ 
chitecture  moderne  ,  toutes  les  fois  qif  il  s’agit  d’édifices  réclamant  une  certaine 
ilislindloii  dans  la  forme.  On  peut  dire  que,  dans  Létal  actuel  de  f art  „  ce 
dernier  n’appartient  qu’au  style  banal,  et  que,  meme  dans  ce  style,  il  ne  faut 
fadojiter  qu’avec  une  certaine  réserve*  Ainsi,  quand  une  ordoiiiiance  ne  présen¬ 
tera  que  lies  pilastres,  il  conviendra  de  donner  à  leurs  chapiteaux  des  formes 
spéciales,  ou  au  moins  de  modifier  celles  qui  ont  été  imaginées  pour  les  co¬ 
lonnes,  de  manière  ii  les  mettre  en  hannonie  avec  eux,  et  surtout  à  établir  un 

juste  rapport  entre  la  saillie  de  l'ornemeut  et  celle  de  folqet  qu  il  couronne. 
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Les  saillies  des  jnîastres  sut  les  murs  varient  entre  des  limites  très-êloiyuôes; 
mais  elles  descendciil  rarement  au-dessuus  du  dixième  de  la  largeur^  et  ne  dé* 
passent  pas  les  deux  liers  de  celte  dimension*  l-lles  dépendent  essentiellement 
du  caraetore  qu’on  veut  donner  à  la^constriiciion  et  de  la  position  qu'occupent 
les  pilastres;  on  les  tient  d'autant  ]ilus  faibles  qu’on  veut  avoir  une  architecture 
plus  iine  et  rfue  rordonnaiice  qu'elles  dessinent  doit  être  vue  de  plus  prèSj  et, 
toutes  diosexs  égales  (railleurs ^  elles  doi^eni  être  plus  piononcées  à  1  extérieur 
d’un  édifice  que  dans  rintérieurd'uno  salle*  Quand  elles  dépassent  la  moitié  de  la 
largeur,  on  fait  habituellement  ressauter  f  entai  déni  en  l  ainlessii  s  de  chacun  des 
pilastres,  qui  prennent  alors  le  caractère  de  coîitre-torts*  Quelquefois  des 
pilastri's  ainsi  disposés  supportent  des  colonnes,  comme  on  le  loit  à  V’aiii- 
phïthéàtre  dc'  iNtmes.  Enfin,  quand  la  saillie  de  pilastres  cannelés  if atteint  pas 
cette  limite,  on  est  dans  rusage  de  ne  pas  marquer  de  cannelures  sur  les  faces 
latérales;  on  juge,  avec  raison,  que  ees  surfaces  sont  trop  restreintes  pour  com¬ 
porter  une  ornementation. 


DES  CADIVTIDES. 


» 

Dans  la  partie  de  son  ou\  rage  où  U  énumère  les  connaissances  à  exiger  d’un 
architecte,  Vitnive  insiste  sur  la  nécessité  d’études  historiques  afin  de  pouioir 
rendre  compte  de  la  signilieaiion  de  plusieurs  ornémenls  employés  à  la  décora¬ 
tion  des  édiiiees,  et,  il  titre»  d'exemple,  il  rapporte  ce  qui  suit  sur  l'origine  des  ca¬ 
riatides  ;  ffl  Car  !Pj  ville  (lu  Pélopoiù'sc,  s'était  réunie  aux  Terses  dans  une  giicri  i' 
contre  les  (irecs;  etmx-ei,  ii  la  suite  d'une  glorioiist!  victoire,  dispeiwrciit  leun^ 
»  onmmiis,  fourncn^nt  lein\s  armes  contre  les  Eariales,  s'emparèrent  de  ta  ville, 
*  la  détruisirent,  et  firent  périr  tous  les  hommes*  Puis,  non  conleiits  de  réduire 
»  les  femmes  en  esclavage,  ils  obligèrent  ces  mallieii relises  à  conserver  loujourj 
»  les  $t(iks  et  les  ornements  qu'elles  portaient  aiiparavanl*  ÏjCh  donner  en  spee- 
»  tadedaiis  les  pompes  triomphales  ne  leur  parut  passiiflîsant,  ils  voulurent  rap- 
»  peler  que  la  servitude  et  l'opprobn»  dans  lesquelles  elles  étaient  condamnées  à 
»  vivre  étaient  la  punition  du  crime  commis  par  leur  ville  natale, et  les  arehîh^ctes 
»  de  l'époque,  s'associant  à  cetie  pensée,  iniaginèrenl  do  les  représenter  dans  des 
édifices  publics  ou  guise  de  supports  lonrdt’mcnt  chargés,  afin  de  transmettre 
^  a  la  postérité  le  souvenii'  de  la  trahison  et  du  châtiment  des  Cariâtes.  Les  La- 
»  cédémonjens  en  usèrent  de  même  lorsque,  sous  la  conduite  de  Pausanias,  tils 
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»  Je  Cléfïmbrote ,  ih  défi  ronl,  qiioiqifrii  jiélii  nombre  ^  rimmmsc  arniëc  dcf; 
P  Perses  à  la  Imtaïlle  de  Platon*  \pi;às  a\oîr  cololnc  leur  triomphe,  ils  firent 
construire,  avec  le  produit  des  ricïies  dopouillos  do  Poimemi,  on  momoire  dt' 
»  leur  (‘oitrage  et  delà  victoire  (pPils  avaienl  n*m|)or(ée,  un  portique  auquel  ils 
»  diuinèront  le  nom  do  Persifjue^  et,  divnsco  inomiment,  tes oiitablements  furent 
w  éfïalement  supportes  par  dos  statues  de  captifs,  revêtus  du  oostume  des  barbares; 
»  juste  îmmiliation  iunijîéoàuJi  peuple  orguoiUeux,  qui  devait  avoir  pour  eifet 
û  de  faire  iremlder  les  ennemis  et  dh^xcitor  les  citoyens  à  so  dévouer  glorieuse* 
jt  mont  à  ladébuisedo  ia  liberté.  De  là  vintPusage,  suiv  î  par  plusieurs  architectes, 
»  do  substituer  aux  colon  nos  dos  statues  persiques,  ce  qui  fùurnitàrarcliitecturo 
«  de  nouveaux  motifs  de  décoration,  n 

Ajoulous  à  ce  récil,  sans  vouloir  dénier  aux  Grecs  le  mérite  do  riuvention 
qu'iî  leur  attribue,  (pie,  suivant  toute  probabilité,  l’Asie  et  Plqjypte  avaient  om* 
ployé  avant  eux  dos  statues  eu  guise  de  colonnes. 

Tl  est  à  regretter  que  Vitruve  ne  nous  ait  fait  connaître,  ni  le  nom  de  la  ville 
ou  nu  si  cruel  cfiaiimont  fut  iu (ligé  à  do  maïheureuses  femmes,  ni  l'altitude  que 
les  artistes  grecs  avaient  donnée  à  ces  images  de  captifs.  11  eût  été  intéressant  de 
savoir  si,  dominés,  comme  leurs  coneiloyeus,  parla  baiiie  de  reuiiemi  et  Painour 
de  la  vengeance,  ils  avalent  renoncé  au  calme  et  à  la  mcjdcralion  liabiUiels  à  leur 
arcbitecture,  pour  représenter  des  créatures  humaines  péniblement  courbées 
sous  de  lourds  fardeaux,  et  sous  le  poids,  plus  lourd  à  porter,  de  rhumîliatiou, 
ou  s’ils  avaient  su  maintenir  fa  dignité  de  fart  en  se  contentant  d'exprimer  f  idée 
par  une  forme  symbolique*  ïï  est  à  penser,  du  reste,  qtt'ils  adoptèrent  ce  der¬ 
nier  imrti.  Si  fart  grec,  en  effet,  recberebe  la  vérité,  il  no  tombe  jamais  dans  un 
naturalisme  grossier;  il  admet  f expression ,  mais  elle  est  toujours  contenue; 
dans  scs  débuis  surtout ,  le  calme  est  son  caractère  dominant;  et,  quelieque  fut 
cheï  ce  peuple  la  liaiue  des  îiarbares,  il  est  fort  à  douter  qu'elïe  lui  eut  fait  su]i- 
porter  la  vue  de  formes  entièrement  opposées  à  celles  (pie  loi  recommandait  son 
esibéiiipic  et  que  lui  dictait  son  amour  du  beau.  En  tout  cas,  si  quelque  mal¬ 
heureuse  inspiration  individuelle  ou  une  erreur  du  moment  avaient  fait  dévier 
fart  de  sa  tradition  et  de  ses  convenances,  il  est  permis  d'aflirmer  que  le  senti¬ 
ment  public  les  aurait  repoussées;  toutes  les  statues  tariaüdes  que  fautiquité 
nous  a  léguées  en  donnent  f  assurance. 

Les  cariatides  du  petit  édifice  aimexé  au  temple  de  Minerve  Poliade,  à  Athè-- 
nés,  par  exemple,  ne  représentent  nullement  des  femmes  chargées  de  poids  cüji' 
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sidr-mliles;  ellop  n\nü  rit^n  do  ïovcv  dans  les  [>oscs,  rien  de  douloureiiA  dans  les 
expressions.  Ce  sonl  (CadniiraUes  slalucs^  aiiais  elles  oül  quelque  eliose  de  celle 
dignllé  lï'oiile,  do  ce  eaohcl  d'imniubililé  et  ineino  iin  peu  de  ces  lormes  {jcomé' 
triqueSj  eu  vin  motj^  Je  ces  qualités  qui  appartiennent  plu  lut  a  l’Ai'chiteelaie  qu'a 
la  Statuaire.  Elles  ne  montrent  pas  des  loîiinies  supportanl  nn  entablemenl;  m\ 
n*y  voit  que  des  statues  reiiiplissaul  rollice  de  colonnes  et  participant  de  leur  ca¬ 
ractère,  Et,  sans  doute  afin  de  prévenir  louto  tiulécisiou  a  ce t  egard,  rauicur  in¬ 
connu  de  ce  [UTcieux  monuiueut  a  pris  le  parti  de  surmonici'  la  tête  de  thaciuio 
d'elles  diin  ctuvpileau  1ueii  caractérisé,  avec  tailloir  prononcé  ci  échine  décorée 
doives, 

Peut-être  inéino  pourraibou  se  demander  s'il  n'a  pas  été  plus  loin?  On  ne  voit 

de  bras  entier  à  auevnie  de  ces  figures.  Or  est-ce  le  résultat  d'une  uuililaliou, 

et  raul-îl  en  accuser  les  injures  du  temps  ou  des  honinics?  Et  il  faudrait  ad- 

mellre  alors  que  toutes  les  extréiuUés  des  bras  auraient  été,  dèsTorigiae,  conqdé- 

(enient  détachées  du  corps,  car  ou  ne  trouve  aucune  trace  de  mains  cpii  se 

seraient  appuyées  contre  les  tuniques,  pose  qui  cependant  est  en  quelque  sorte 

* 

toute  naturelle.  Ou  n'y  aurait-il  pas  plutôt  à  en  conclure  que  le  sculpteur  avait 
supprimé  les  memî)res  inutiles  ù  ractioa  de  porter  alln  de  mauifesler  nettement 
sou  intention,  c'est-à-dire  de  caractériser  des  supports  et  d'éloigner  toute  idée 
de  représentation  d'étres  animés?  Ajoutons  qu'une  autorité  très-respeciahïc 
peut  être  invoquée  à  Tappui  do  celle  opinion,  c'est  celle  île  notre  grand 
sculpteur,  .(eau  Eioujon,  qui  n'a  pas  donné  de  liras  à  scs  belles  carialides  de  la 
tri  lui  lie  du  Louvre,  soit  qu'ayant  evi  connaissance  de  celles  J'Aibènes,  il  ail  cru 
que  cette  dispositinn  y  avait  été  adoptée  à  dessein  et  en  ait  apprécié  les  motifs, 
soit  qu'un  sentiment  délicat  des  convenances  morales  du  sujet  la  lui  ai  fait  ima¬ 
giner.  Mais  nous  devons  avouer  qu'on  peut  citer  des  aulorités  conti  aires  et  d’au- 
tanl  plus  imposantes  que  l'art  grec  lui-méme  les  Iburnif. 

On  voit  dans  les  jardins  de  la  villa  Alhani,  près  de  Uome,  des  cariatides  an¬ 
tiques  d'un  Irès-heau  style  grec.  Elles  ont  été  conçues  dans  le  même  esprit  que 
les  précédentes-  elles  [irésentciit ,  comme  cdles,  des  attitudes  simples,  privées 
d'action/  et  elles  sont  également  coLtronnées  par  des  chapiteaux.  Les  liras  sont 
entiers,  cl  les  uns  sont  appliqués  contre  le  corps,  tandis  que  d'auircs  se  détachent 
on  partie  et  semldent  même,  par  leurs  saillies,  ap|)orter  queîquc  Irouhle  dans 
l'harmonie  de  Fæuvre,  Ces  slalnes  n'ont  pas  un  caractère  aussi  monumental  que 
celles  d'Athènes;  elles  préseiitcnt  j)!us  de  diversité  dans  les  poses  et  moins  de 
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ro{{ularUé  dans  les  clrapencs.  Leurs  clia[jiteQux  ii'onl  pas  une  grande  apparence 
de  solidité;  ils  figurent  dos  corbeilles  rkhcmeiil  ornées^  et  se  rapprochent  par 
eonséqueiit  davanlago  doia  forme  corinihicnne  que  do  celle,  plus  mâle  et  plus 
t  araclôristique  J  de  Tordre  dorique. 

Lu  autre  exemple  de  cariatides  nous  est  fourni  par  le  temple  de  Jupiter 
Olympien  à  Agrigentoj  et  il  iTest  pas  moins  concluant  que  les  précédentSj  bien 
(ju’il  ne  témoigne  pas  d^autaiit  de  purclc  dans  la  conception  et  d'élévation  dans 
le  stylcj  et  qu'on  y  puisse  meme  voir  Tiiidice  d'un  coniinencement  de  déca¬ 
dence.  l/intérieur  de  ce  vaste  monument  était  divisé  en  trois  nefs  par  des  piliers 
carrés  au-dessus  desquels  s'élevaient  des  cariatides  de  8  mètres  environ  de  !mu- 
leiir.  Toute  cette  construction  est  détruite;  mais  on  a  pu^  en  rapprochant  queb 
ques-uns  de  ses  fragments,  recomposer  une  de  ces  ligures,  et  elle  a  montré  un 
honimo  jur,  dont  la  tète  est  penchée  en  avant  et  dont  les  bras  sont  élevés  et  re¬ 
pliés  à  droite  et  à  gauche,  comme  pour  concourir  avec  la  nuque  à  supporter  un 
fardeau.  Trois  de  ees  statues  étaient  encore  debout  au  commencement  du 
X\' siècle, et  elles  sont  représentées  dans  les  armes  de  îa  ville  de  tVirgenti,  TA- 
gi'igejite  moderne.  C'est  k  elles  qu'il  faut  attribuer  le  nom  populaire  de  tempk 
(fes  tiéanis  qui  a  été  donné  au  monument  dont  elles  faisaient  partie. 

U elques  auteurs,  M.  Quatremère  dcQuincy  entre  autres,  ont  cru  que  toutes 
les  cariatides  de  ce  temple  représcutaienl  des  hommes  et  qiTii  convenait  de  les 
ranger  dans  la  classe  des  atlantes  ou  télainons,  d'après  ces  paroles  de  Vitruve  : 

*  Hem,  si  qui  virili  figuré,  signa  mutulos  au!  coronas  sustineiit,  jiostri  Éela- 
tt  mones  appellant  ;  Gra^ci  vero  eos  atlanlas  vocitant.  »  Cette  opinion  pouvait 
cüjiduire  à  penser  que  Tantiquité  u'avait  donné  qiTà  des  statues  viriles  Talti- 
iudo  qui  marque  Taction  de  supporter;  mais  elle  est  erronée,  car  ITuie  des  trois 
figures  des  armes  de  Girgenti  est  celle  d'une  femme,  et  elle  a  la  même  pose  que 
les  deux  autres.  Un  do  nos  savants  architocles,  M.  Hittorlî,  a  trouvé  d'ailleui’s 
dans  tes  ruines  du  temple,  une  tête  de  femme  de  mêmes  dimensions  et  de  même 
(  ai'actère  que  celle  de  la  statue  recomposée,  et  qui  a  dù  appartenir  évidem¬ 
ment  à  l'une  des  carialides  de  ce  monument* 

On  voit  enliii,  dans  une  salle  des  thermes  de  la  ville  de  Pompeï,  des  téla- 
inous  de  fort  petites  dimensions,  exécutés  en  terre  cuite,  qiü  supportent  une 
voûte  en  berceau,  et  ils  présentent  la  plus  grande  analogie  de  composition  avec 
îes  colosses  d'Agrigentc. 

Il  ne  paraît  donc  pas  qu41  y  ait  eu,  dans  Taiüiqvdlé,  aucune  formule  arrêtée  en 
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<.*e  qui  concerne  la  rlîsposltion  à  tloniier  aux  slatucs  employées  en  fjuîse  de  sup- 
porfs,  et  nous  ferons  remarqiïcr  à  ce  sujet  que  i'ari  de  cette  époque  a  été  beau¬ 
coup  plus  dc{|afjé  creiitraves,  iïeaucoup  plus  disposé  à  obéir  aux  inspirations  in¬ 
dividuelles  qir  on  ne  le  suppose  conimuiiénient.  Mais  toutes  celles  de  ces  figures 
qui  sont  parvenues  jusqu'à  iious^  portent  renipreinte  truii  an ciiie  caractère  gé- 
noral ,  et  foutes  (émoifïneiit  (l’un  sentiment  Irès-jusle  des  couveuaiices  de  l'art. 
Alors  même  qu’elles  l'eprésciiteut  dos  iiomaiies  ou  des  fenunes  supportant  des 
poidsj  comme  à  Agid{{enteef  à  Pompoi^  on  rcinarcfue  beaucoup  de  calme  dans 
les  attitudes  et  une  sorte  de  sérénité  sur  les  pliysiononiies  ;  ou  n'a  pas  sous  les 
yeux  le  spectacle  pénible  de  la  souffrance. 

Lessc‘ulideui“s  modernes  n'ont  pas  toujours  obéi  à  d'aussi  saines  inspirations. 
Ils  se  sont  souvent  allacliésj  plutôt  à  montrer  les  ressources  de  leur  art  (péà  sa- 
lislaire  aux  exigences  de  T  Arel  si  lecture ,  et  plutôt  à  donner  à  leurs  cariatides 
une  apparence  de  vie  qu'à  observer  les  convciiances  morales  du  sujet  ;  îîs  ont 
méconnu  en  cela  runc  des  fins  essentielles  des  beaux-arts ^  qui  sont  appelés  à 
dévedopper  les  bons  seul im en ts,  lesJiobles  instincts  de  notre  nature^  et  non  a 
donner  salisfaeiioii  aux  niaiivais.  lueurs  statues ^  péiiiblemcni  contournées  ^  ne 
concordent  nullement  d'ailleurs  avec  les  autres  parties  de  la  construction 
qu'elles  sont  appelées  à  décorer,  et  elles  produisent  le  plus  mauvais  effet  sur 
tout  esprit  tant  soit  peu  sensible  à  l'hannonie  des  lignes  et  à  la  dignité  des 
expressions. 

La  pîancliG  26  met  sous  les  yeux  du  lecteur  les  dessins  des  cariatides  d<> 
rErecbthéion  et  de  celles  de  Jean  Goujon  ;  chefs-d'œuvre  de  styles  bleu  diiîé- 
rents,  mais  que  i approche  une  même  peiis{''c. 

Nous  avons  déjà  jharlé  de  ce  curieux  monument  do  rÊrocbthéion  et  de  sou 
annexe,  le  J^indroséion.  C'est  ce  dernier  qui  est  décoré  de  cariatides.  Il  est  re¬ 
présenté  on  projection  lioristonlale  à  la  partie  supérieure  à  gauche  du  plan  llg,  7, 
planche  20.  On  voit  que  ces  statues  sont,  ou  plutôt  étaient,  car  quelques-unes 
ont  été  détruites,  au  nombre  de  six,  dont  quatre  sur  la  face  principale  île  Tédi- 
culc  et  (hnix  sur  chacune  des  faces  latérales,  en  comptant  deux  fois  celles  de.s 
angles.  Elles  sont  élevées  à  une  assez  grande  hauteur  au-dessus  du  sol  sur  un 
piédestal  continu,  et  leurs  eliapilcaux  supportent  une  architrave  surmontée 
d'une  corniche.  Toutes  ces  parties  de  la  construction  sont  du  plus  beau  style, 
sont  jîclieincnt  décorées  de  sculptures  cxtrémemeiil  délicates  et  produisent  l'on- 
scmlilc  le  plus  Iiarmonieux,  ainsi  qu’on  peut  le  reconnaitre  à  Tiuspection  de  !a 
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liy*  i  de  la  planche  20,  Mais  ce  qui  frajqw  surtouL  dans  celle  icuvrej  et  ce  qu^tîu 
dessin  est  malheureusement  inhabile  à  exprimer,  c'esÉ  laf^randeiir  morale  dont 
elle  porte  reinpreinte;  quoique  de  dimensions  assez  restreintes,  elle  a  quelque 
chose  de  monumental  et  de  trt^imposaiiL 

La  üg*  2  de  la  même  planche  fait  voir  une  partie  de  rêlévalion  latérale  de  l'é- 
ditico^  et  les  fig,  5,  5  et  ti  représentent,  sur  une  plus  grande  tkdiello,  les  détails 
les  plus  intéressants  de  cette  ordonnauce.  La  tig.  d  donne  le  dessin  du  chapiteau 
des  pilastres  qui,  appliqués  contre  le  mur,  reçoivent  les  extrémités  de  renta- 
liJenient  que  supportent  les  cariatides, 

La  construction  est  entièrement  exécutée  en  marhre  blanc,  avec  toute  laper- 
IVctioii  hahituelle  aux  monuments  d(^  beaux  temps  de  T  architecture  grecque. 

Les  cariatides  de  leaii  (ioujoii,  qui  sont  représentées  par  la  fig.  7,  sontlmau- 
coup  plus  grandes  que  les  précédentes  et  ne  sont  pas  ajustées  de  la  même 
manière.  Chacune  d'elles  repose  sur  un  petit  piédestal  de  forme  ovale,  très- 
richement  décoré;  les  chapiteaux  qui  les  couronueni,  au  lieu  de  s'appuyer 
dircclcmeiit  sur  les  chevelures,  eu  sont  séparés  par  des  draperies;  l'cntaîile- 
ment  est  complet,  et  il  est  couvert  de  ces  gracieux  omemenls,  un  peu  trop 
refouillés  peut-être  ,  que  les  architectes  de  la  Uenaissancc  se  plaisaient  à  semci' 
à  profusion.  Lnliii  cette  charmante  composition,  la  plus  remarquable  de  toutes 
celles  du  même  genre  dont  Tari  moderne  se  puisse  giorifier,  était  surmontée 
(rime  élégante  balustrade,  qui  n'existe  plus  aujourd'hui,  mais  que  nous  avons 
restituée  d'après  les  dessins  ile  Ducerccau, 

Il  faut  convenîi*  qu'on  ne  trouve  pas,  dans  le  monument  français,  ce  carac¬ 
tère  élevé,  cette  pureté  déformé,  cette  prodigieuse  noblesse  qui  se  font  admirer 
dansrrtmvre  anlique.  Sous  tous  ces  rapports,  rinfériorité  est  iiicontestaldo;  mais 
clic  se  rachète,  jusqu'à  un  certain  point,  paiurauües  qualités  :  par  la  gntee, 
l>ar  rampleur,  surtout  par  cette  naïveté  pleine  de  charmes  que  nul  peut-êli'c 
n'a  ]Knissêe  aussi  loin  que  le  sculpteur  français. 

Nous  n'inststerons  pas  davantage  sur  ce  mode  d'oniementatiou  t[U!  est  assez 
]ieu  usité.  H  était  utile  de  montrer  dans  quel  esprit  î)  convient  de  le  traiter,  et 
il  serait  suportUi,  pour  la  plupart  des  lecteurs,  d'examiner  dans  quelles  cir¬ 
constances  il  y  a  lieu  d'y  avoir  recours;  les  principes  généraux,  précédemment 
exposés,  résolvent  d'ailleurs  la  question.  Il  est  évident  que,  lorsqu'il  s'agil  dkm 
objet  aussi  important  qu'un  support  isolé,  une  forme  prise  en  dehors  des  con¬ 
venances  de  la  construction  ne  peut  être  admise  que  dans  des  édifices  auxquels 
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no  messie  J  p!is  une  ccriame  fantaisie.  Que  ces  figures  se  placent  donc  dans  des 
palais,  dans  des  salles  de  fCde,  dans  des  théâtres;  qu’elles  décorent  des  Irilnines; 
quVltes  onradi'cnt  des  niches  ou  des  cheminées  :  personne  ne  songera  à  s'en 
plaindre,  et  les  critiques  ne  pourraiit  porter  que  sur  leur  disposition  considé¬ 
rée  srnt  en  elle-même,  soit  par  rapport  aux  parties  de  rédiflee  avec  lesquelles 
elles  sont  appelées  h  concourir*  Ce  sont  des  formes  riches,  susceptildes  d'expres¬ 
sions  fort  divei^ses,  qui  portent  le  cachet  du  caprice  sans  tomber  dans  la  bizar¬ 
rerie,  et  l'on  ne  saurait  méconnaître  la  légitimité  de  leur  emploi  par  rArchi- 
fecinre.  Mais  il  convient,  en  général,  de  Ses  repousser  de  tous  ICxS  édifices  qui 
réclament  une  grande  sévérité  de  style  ou  beaucoup  de  simplicité  de  décoration  * 
Ajoutons  cependant  qu'elles  ont  été  trcs-converialdement  consacrées  quelque¬ 
fois  a  la  décoration  de  monuments  funéraires,  en  raison  du  caractère  saisissant 
qii Viles  peuvent  reeexoir;  mais  elles  ne  remplacent  pas  alors  des  supports  iso¬ 
lés,  elles  soiît  presque  toujours  appliquées  contre  un  mur;  ce  sont  des  figures 
syinholiques  ajustées  avec  rarchiteetnre,  sans  lui  être  indispensables;  et  leurs 
covfs  sont  )iai>î(uollement  remplacés  par  des  gaines,  forme  austère  qui  rappelle 
momies  égyptiennes,  dont  elle  dérive  peut-être. 
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CHAPITRE  quatrième. 
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Lorsque  les  tUmensions  ou  la  qualité  îles  matériaux  dont  on  peut  disposer  ne 
permeltont  pas  <r adopter,  pour  les  architraves,  le  système  de  construction  qui 
s'observe  sur  tous  les  monuments  île  l'antiquité;  lorsqu'il  faut  avoir  recours  à 
des  voûtes,  ü  convient  d'abandonner  la  plate-bande  et  de  lui  substituer  une 
forme  plus  favorable  à  la  stabilité.  La  demi-circonférence  de  cercle  est  celle  qui 
a  été  le  ]}lus  fréquemment  employée,  et  elle  est  en  quelque  sorte  exclusive  dans 
rarchitcctiire  étrusque,  dans  rarcliitecUïre  roniaine  et  dans  rarcliitecture  mo« 
<lcrne,  depuis  Tépoqne  de  la  renaissance. 

C'est  aux  Étrusques  qu'appartient,  suivant  toute  apparence,  la  gloire  d'avoir 
franchement  introduit  en  architecture  le  mode  de  construction  par  claveaux,  et 
de  lui  avoir  attribué  une  forme  spéciale;  du  moins  est-ce  à  eux  que  sont  dues 
les  plus  anciennes  arcades  qui  soient  venues  jusqu'à  nous.  Elles  sont  supportées 
par  de  forts  piliers  de  forme  rectangulaire  et  sont  très-massives,  caractère  com¬ 
mun  à  toutes  les  branches  de  Fart  de  Mtir  à  leur  début,  et  que  nous  avotis  déjà 
eu  occasion  de  constater  dans  les  anciens  temples  de  la  Grèce. 

Les  Hoinaius,  parmi  les  nombreux  emprunts  qu'ils  firent  à  la  civilisation 

étrusque,  s'emparèrent  de  cet  ingénieux  systèine,  et  ils  eurent  le  bon  esprit  de 
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ne  pas  rabamloniier  lorsqu'il  leuiftit  doimé  de  se  rattacher  plus  directement  à 
l'art  (jrec,  qui  ne  leur  oflrait  rien  de  semblable.  Ils  n'admirent  pas  les  arcades 
dans  leurs  temples,  et  il  parait  cerlain  d'ailleurs  que  les  Étrusques  avaient  eu  le 
même  scrupule;  mais  ils  on  tirent  grand  usage  dans  leurs  monuments  de  la  vie 
civile,  et,  jusqu’à  Tépoque  de  leur  décadence,  ils  les  firent  toujours  reposer  sur 
des  points  cF appui  de  forme  rectangulaire. 

Cotte  disposition^  très-convenable  pour  résister  au  renversement  que  la  voiUe 
tend  à  produire  ^  est  encore  très-fréquemment  employée  dans  notre  architecture 
moderne. 


Les  pieds-droits  sont  iminis  de  socles  à  leur  partie  inférieure,  par  la  raison 
qui  a  fait  donner  des  bases  aux  colonnes,  et  chacun  d'eux  est  couronné  habi¬ 
tuellement  par  une  pierre,  plus  ou  moins  saillante,  qui  marque  la  naissauce  de 
la  voûte,  et  forme  ce  qu'on  appelle  ïimposle, 

La  partie  de  la  construction  qui  est  placée  au-dessus  des  pieds-droits  et  entre 
Jes  arcs  est  quelquefois  exécutée  en  matériaux  moins  résistants  que  ceux  qui  leur 
ont  été  consacrés,  Lîlo  constitue  les  tympans  des  arcades. 

A  une  certaine  distance  au-dessus  des  arcades  se  place  une  corniche  dont  le 
but  utile  est  de  recevoir  les  eaux  pluviales  et  de  préserver  la  construction  de  leur 
action  délétère. 


II.  1*K0P01«T10]¥§. 


Les  proportions  des  arcades  ne  sont  pas ,  à  beaucoup  près,  aussi  bien  définies 
que  celles  des  colonnes.  Ce  n'est  pas  que  le  sujet,  considéré  en  litt-mènie,  ne 
s'y  prête  également,  mais  c'est  qu'il  n'y  a  pas  eu  institution  d'orrfm  pour  le 
premier  de  ces  systèmes  de  construction  ,  comme  il  y  en  a  eu  pour  le  second, 
ainsi  que  nous  tâcherons  de  l’expliquer  tout  à  Hieure.  Cependant  il  est  certaines 
proportions  moyennes  dont  ou  s'éloigne  hahilucllcment  assez  peu,  et  il  est 
aisé  de  se  rendre  compte  des  modifications  qu'il  convient  d'y  iiiiroduire  sui¬ 
vant  les  circonstances  qui  se  présentent. 

La  hauteur  d'une  ai^cade  est  ordinairement  comprise  entre  une  fois  et  demie 
et  deux  fois  sa  largeur,  et  la  largeur  du  piedHlroit  varie  entre  la  moitié  et  le  quart 
de  celle  de  l'ouverture,  1/ épaisseur  de  la  coiistruclion  dépend  des  pressions 
auxquelles  il  faut  résister  et  du  degré  do  solidité  qu'on  veut  obtenir,  et  on  la 
détermine  d'a]>rès  les  mêmes  considérations  que  celle  des  murs.  Il  est  évident 
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que  J  plus  la  construction  doit  (Mre  nionumeiitale,  plus  il  faut  donner  de  forcée 
et  par  conséquent  de  lar{jeur  et  d^ épaisseur  aux  points  d'appui. 


111.  UjÉt  OKATXOIV. 


La  décoration  des  ai'cades,  comme  toute  décoration  rationaelie,  se  déduit 

des  données  fondamentales  do  la  coustmction.  Ces  données  sont  :  le  pied-droit, 

lequel  est  composé  de  trois  parties;  le  socde,  le  fût  et  Tim poste;  la  construction 

« 

en  claveaux,  qui  forme  TiVrc;  la  coriiidue,  qui  couronne  le  système. 

Dans  les  arcades  les  plus  simples ,  le  socle  ne  se  détache  que  par  mie  légère 
saillie,  Tiinposte  se  réduit  à  une  face  plane  peu  saillante,  et  la  oornkhe  n'esl 
qu'un  haiideaii.  Veut-on  plus  de  richesse?  on  lait  intervenir  les  moulures  dans 
toutes  ces  parties,  et  on  les  multiplie  ou  on  les  décore  d'autant  plus  que  Loriiê- 
mentalion  doit  prendre  plus  d'importance.  Nous  avons  dit  plus  haut  comment 
il  convient  d’employer  ces  ornements  de  telle  sorte  qu’ils  contribuent,  non- 
seulement  il  la  richesse,  mais  encore  au  caractère  et  à  rexpression  de  l^œuvre, 
La  partie  de  la  construction  qui  forme  l’aiT  se  prèle  à  deux  systèmes  de  déco¬ 
ration  :  on  peut  marquer  le  détail  de  sa  composition  en  indiquant,  au  moyen 
<le  refends  ou  de  bossages,  les  claveaux  dont  elle  est  formée,  ou  se  contenter 
d’en  mettre  l'ensenilde  en  évidence,  en  le  détachant  dos  tympans  par  une  saillie 


plus  on  moins  prononcée. 

Dans  le  premier  cas,  il  est  nécessaire  d'appliquer  aux  pieds-dmitg  la  même 
décoration,  afin  qu’il  y  ait  harmonie  entre  ce  qui  porté  et  ce  qui  est  supporté, 
et,  suirHint  que  les  tympans  sont  exécutés  ou  non  en  mêmes  matériaux  que  les 
arcs,  on  y  trace  également  des  refends  ou  des  bossages,  ou  Ton  s'en  alisfient  ei 
ils  restent  lisses. 


é 


Ces  deux  dlspositiojis  sont  représentées  sur  la  fuj.  \  de  la  planche  “ÜT,  Les 
cotes  sont  exprimées  en  modules  et  eu  minutes,  et  l’on  a  pris  pour  module  la 
neuvième  partie  tic  la  largeur  de  T  ouverture.  La  fig.  4  de  la  mémo  plimche 
donne  le  détail  de  la  corniche  de  couronuement* 


Les  arcades  ainsi  décorées  conviennent  très-bien  quand  la  construction  doit 
présenter  un  certain  caractère  de  solidité;  mais  il  est  des  circonslanccs  où  les 
refends  ne  sont  pas  admissibles,  parce  que  la  décoration  qui  en  résulte  paraî¬ 
trait  trop  lourde  ou  trop  simple.  On  a  recours  alors  au  second  des  systèmes 
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dont  lions  venons  de  parler’  on  se  borne  à  indiquer  ^ensemble  de  h  voûte. 
L'encadrement  adopté  a  cet  effet  est  Varchivolle  de  rarcade. 

Dans  les  constructions  les  plus  simples,  rarcliivolte  consiste  en  une  face  plane 
en  saillie  sur  les  tympans  ou  marquée  par  un  filet;  mais  ordinairement  on  y 
ajoute  des  moulures,  et  roii  adopte,  pour  leur  disposition,  des  profils  analogues 
à  ceux  des  architraves,  ainsi  que  le  montre  la  fig.  2,  pL  27,  dont  les  détails 
sont  représentés  fig*  o,  0  et  7. 

Quelques  auteurs  ont  voulu  donner  des  règles,  en  quelque  sorte  absolues,  sur 
le  rapport  à  observer  entre  la  largeur  d'une  arcade  et  celle  de  son  archivoite  ] 
mais,  meme  en  admettant  qu'il  n'y  faille  voir  que  des  proportions  moyennes  à 
modifier  en  plus  ou  en  moins  suivant  le  degré  de  solidité  qu'on  a  eu  vue ,  elles 
ne  seraient  acceptables  qu'entre  de  très-étroites  limites  et  elles  peuvent  par  cela 
même  induire  en  erreur.  Cela  provient  sans  doute  de  ce  que,  les  épaisseurs  des 
voûtes  ne  croissant  pas  suivant  une  progression  géométrique  avec  les  ouver¬ 
tures,  il  en  doit  être  de  même  des  largeurs  des  archivoltes  qui  en  sont  la  repré¬ 
sentation. 

Le  rapport  à  oljscrver  entre  répaisseur  et  l'ouverture  d'une  voûte  se  déduit, 
en  effet,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin,  d'une  relation  de  la  forme  : 

E  =  AO  +  B 


dans  laquelle  E  désigne  l'épaisseur,  O  Touverture,  et  A  et  lî  des  constantes 
dont  la  valeur  a  été  déterminée  par  des  méthodes  enipyriques.  Il  s'ensuit  que, 
toutes  choses  égales  d'ailleurs,  pour  un  même  degré  de  solidité,  une  voûte  doit 
avoir,  par  rapport  à  son  ouverture,  une  épaisseur  d'autant  plus  forte  que  cette 
ouverture  est  plus  faible.  La  raison  et  le  goût  s'accordent  pour  imposer  la  même 
loi  aux  archivoltes,  et  l'étude  des  constructions  des  diverses  époques  prou^e 
qu'elle  a  été  généralement  observée,  ainsi  que  le  montre  le  tableau  suivant  : 


AnCAÜES. 
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RArPORTS 

OrVERTlRKS 

de  lu  largeur 

feniKicES- 

de  l'i  rchiir^htî 

OBSEflV’ATlOSS, 

orcad«$. 

â  celle 

1 

de  routeriure. 

Amphithéâtre  de  luîmes ,  du  iv>î£.- 

de-cîiaussée  . . . 

-4,60 

o,tr>2 

CoDslniction  monuirtenEale. 

Ave  de  Titu3 ,  à  Home.  ......... 

Arc  de  Seplîme-Sévèrc ,  à  Rome  : 

ry/30 

0,083 

Grand  aiv..  ...  . 

-  ^ 

C,7Li 

0,0î>4 

îiTf’’  ^ 

XV.'IJL’tlll.'r  ■  9  ^  ■■  1  ■  9  h  *  *'  ■  -9  r  4 

2,9-i 

0,140 

Arc  de  Constantin  ,  à  Home  : 

Grand  arc.  .............. 

0,002 

Petit  are.  ......  ......... 

3,40 

0,133 

Arc  de  triotijphe  de  Saîiit-Hemy.  .  .  .  , 

5,18 

0,098 

Arcs  du  pont  antiquù  de  Saint- Chmti&s.  . 

0,t3t 

S 

Ai-ciides  de  Sahit-Pierwi  de  Home.  .... 

l3,âB 

0,07 1 

Porte  Sainl-Dçni.s,  à  Paris.  .  ...... 

7JG 

0,430 

Gonslruciion  iiienumeiaale. 

Arc  de  PÊtoîIej  à  Pam.  . . .  .  . 

1-1,80 

ÛjlOtï 

14. 

■  ■  —  ^  "  «T  T- -  J 

Ce  taljleau  appelle  plusieurs  observations. 

Un  mot  (.rabord  sur  sa  composition  ■  il  a  été  rédigé  en  dehors  de  tout  esprit  Je 
système;  nous  avons  pris  dans  nos  souvenirs  les  arcs^  appartenant  à  différentes 
époques  de  Tart,  qui  nous  ont  paru  pouvoir  être  de  quelque  autorité^  puis,  la 
liste  dressée,  nous  avons  recherché  les  mesures  à  y  ajouter. 

Tous  ces  chiffres  ne  concordent  pas  assurément;  ainsi  les  petites  arcades  de 
l^arc  de  Scptime  Sévère,  bien  que  plus  étroites  que  celles  de  l'arc  de  Coiistantiiî, 
ont  des  archivoltes  tout  aussi  larges;  les  arcs  de  Titus  et  do  Saint-Remy  ont  à  peu 
près  morne  ouverture,  et  il  y  a  une  différence  assez  marquée  entre  les  largeurs 
de  leurs  ardiivoUes*  Il  n^y  a  rien  là  qui  doive  surprendre,  car  les  voies  de  l'art 
ne  sont  point  celles  de  la  science ,  et  les  artistes  ne  se  sont ,  fort  heureusement , 
jamais  avisés  irohéirà  des  formules  absolues:  c'est  le  sentiment  du  beau  qui  les 
iltrigc  et  leur  enseigne  les  proportions  à  observer.  H  y  a  sans  doute  des  lois  gé¬ 
nérales  auxquelles  ils  obéissent ,  souvent  à  leur  insu,  et  il  n'est  pas  impossible 
d'en  découvrir  resprii  en  étudiant  renscmhle  des  constructions  exécutées;  mais 
il  faut pour  cela  ne  se  point  trop  préoccuper  des  détails  et  savoir  passer  [mr-dessiis 
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Sài 


les  anomçities  qtiî  tieTinent  m\  goi^ts  indivicliiels  ou  aux  caractères  des  édifices.  Or, 
pour  qui  se  placera  à  un  point  de  vue  élevé,  un  premier  fait  ressortira  lùen  net 
de  ce  tableau,  c'est  celui  qui  a  été  annoncé  plus  liant:  que  la  larijeur  propor¬ 
tionnelle  des  archivoltes  diminue  à  mesure  que  la  largeur  réelle  des  ouvertures 
augmente.  Deux  étlificcs  surtout  le  marquent  avec  beaucoup  d'évidence  :  ce  sont 
les  arcs  de  Sepüiiic  Sévère  et  de  Constantin,  Dans  tous  deux  on  troii\’e  un  grand 
arc  accompagné  do  deux  petits;  il  est  clair  d'ailleurs  que  les  architectes  ont 
voulu  les  mettre  en  harmonie,  et,  tandis  que  les  archivoltes  des  grands  arcs 
n'ont  que  le  onzième  environ  de  rouverture,  celles  des  petits  arcs  sont  com¬ 
prises  entre  le  sixième  et  le  septième  dans  le  premier  do  ces  monumeuts,  et 
entre  le  septième  et  le  huitième  dans  le  second, 

La  proportion  moyenne,  pour  les  arcades  comprises  entre  2“,9'î  et  5”^, 52 
d'ouverture,  est  environ  0,1 57,  en  faisant  ahstractSon  de  celles  de  ramphllhéàtre 
(le  Nîmes,  qui  doivent  être  mises  liors  de  ligne  en  raison  de  leur  caractère  de 
très-grande  solidité*  Pour  les  arcades  comprises  entre  5“‘,28  et  C“,7o,  noire 
tableau  donne  6,092  pour  expression  de  fa  proportion  moyenne,  A  Saint-Pierre, 
dont  les  arcades  ont  15",2fi  d'ouverture,  nous  trouvons  O, OU,  Il  est  vrai  que 
la  porte  Saint-Denis  et  Tare  de  triomphe  do  VEtoiîe  qui  ont  respectivement  7“,80 
et  I  V', 80  fP ouverture,  présentent  des  porportions  qui  ne  suivent  pas  la  même 
marche  que  les  précédentes ,  mais  ce  sont  des  constructions  d'un  caractère 
niomnueiital  tout  pai'ticulier. 

Nous  ne  chercherons  pas  à  déduire  de  ces  chiffres  une  relation  algébrique 
qui ,  alors  même  qu'elle  serait  suffisamment  exacte,  serait  iléplacàe  en  pareil 
sujet;  nous  craindrions  que ,  malgré  nos  réserves ,  quelques  lecteurs  ne  vinssent 
à  penser  que  des  formules  peuvent  suppléer  le  sentiment  dans  les  œuvres  d'art 
et  ne  se  reposassent  en  trop  de  confiance  sur  celles  que  nous  leur  souinettrians. 
Cependant,  comme  il  nous  parait  k  propos  de  tirer  une  conclusion  pratique  de 
ce  qui  vient  d'étre  dit ,  nous  proposerons  les  proportions  suivantes  comme 
pouvant  servir  de  guides  et  répoiidaut  à  un  degré  de  solidité  moyenne  : 


AllCADES* 
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OfVERTUaE 

lAllOEiai 

df^s 

pro  ponton  nct!« 

«rCAdCB. 

des  arclnvoa««^ 

1 

3«i. 

7 

A 

i 

8,5 

J' 

V 

0 

l» 

« 

1 

11 

i 

7 

12 

1 

Mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  ces  chiffres  ne  rc[>résenieiit  que  des 
valeurs  moyennes  J  et  qu'il  convient  de  les  anfjmenter  ou  de  les  réduire  suivant 
que  rédifice  dont  on  s'occupe  doit  avoir  un  caractère  de  solidité  plus  ou  moins 
prononcée ;j  et  aussi  suivant  une  foule  iFautrcs  considérations  secondaires  que 
le  goi!^t  sait  apprécier.  Ainsi  les  archivoltes  des  arcades  du  rez-de-chaussée  de 
ramphilhéâtre  de  Nîmes  sont  comprises  entre  le  sixième  et  le  sejitième  de  Vou- 
verturCj  hieii  qiVolle  ait  et  celles  de  Tare  de  l’Étoile  vont  jusqirau 

neuvième  de  rouverture  qui  est  de  près  de  15  mètres  ;  mais  ce  sont  là  des  con¬ 
structions  tout  à  fait  inoiiumentales  J  et  ces  proportions^  qui  paraissent  et  sont 
effectivement  très-for tes^  seraient  tout  à  fait  insuffisantes  si  les  ouvertures  étaîenl 
beaucoup  moindres.  On  trouverait  des  exemples  bien  plus  frappants  encore  si 
l'on  voulait  en  prendre  dans  les  constructions  étrusques*  Nous  citerions  entre 
autres  deux  portes  de  ville  fort  remarquables ,  l'uiie  de  Férousc^  rautre  dans  les 
ruines  de  Faleri;  la  première environ  4"", 40  d'ouverture  et  son  archivolte  a 
plus  du  tiers  de  cette  dimension;  la  seconde  a  5'”^25  d’ouverture,  et  la  largeur 
de  sou  archivolte  est  de  ,  c'est-à-dîre  de  près  de  moitié.  Veui-oii,  au 
contraire,  un  exemple  de  proportions  réduites?  qu'on  jetlc  les  yeux  sur  les 
arcades  représentées  sur  la  planche  28 ,  fig,  1 ,  qui  sont  tirées  de  l’église  de 
Saint-Laurent,  au  palais  de  la  chancelierie,  à  itome;  on  remarquera  que  les 
archivoltes  ne  sont  que  te  dixième  emirou  des  ouverlures,  lesquelles  n'ont 
cependant  que  Elles  n'iiidiquent  pas  beaucoup  de  résistance  assurément, 

mais  il  fallait  qu’elles  fussent  eu  harmouic  avec  la  légèrcié  des  points  d’appui 
i*t  la  délicatesse  de  leurs  formes* 
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Ou  i\  suppos<^  en  dessinant  les  arcades  de  la  fig.  2;  planche  27,  qu'elles  do- 
vaieni  avoir  de  2"‘,C>0  à  5  mètres  (Vouverture,  et  Ton  a  déterminé  la  largeur  des 
archivoltes  en  vue  d'une  solidité  nioycrino. 

Il  y  a  peut-être  moins  de  précîsioit  encore  à  apporter  dans  les  proportions 
des  impostes  que  dans  celles  des  archivoltes.  Nous  nous  bornerons  à  dire  que 
la  hauteur  (rune  imposte  est  habituellement  comprise  .entre  le  dixième  et  le 
treizième  de  celle  du  pied-droit,  et quMl  convient,  en  général,  de  se  rapprocher- 
d'autant  plus  de  ce  dernier  rapport  que  le  pied-droit  est  plus  élevé  et  que  rorne- 
nieiitatiou  est  traitée  avec  plus  de  légèreté. 

Les  impostes  sont  ordinairement  peu  saillantes;  d'abord  parce  qu'une  forte 
saillie  ne  serait  motivée  par  aucune  apparence  d'utilité,  puis  parce  qu'elle  ca- 
cherait  une  partie  notable  Je  la  forme  de  Tare  aux  personnes  qui  seraient  très- 
rapprochées  du  j)ied-droit.  On  a  même  le  soin,  et  cette  observation  est  fort  essen- 
tielk',  (le  relever  le  centre  de  l’arcade  à  une  certaine  hauteur  au-dessus  du  plan 
supérieur  de  T  imposte  afin  que  la  demi-circonférence  apparaisse  bien  entière- 
Ce  relèvement  est  d'ailleurs  plus  ou  moins  prononcé  suivant  la  position  qu'on 
doit  supposer  au  spectateur. 

Les  arcades  sur  pieds-droits  sont  susceptibles  cV  express  ions  assez  variées  et  se 
prêtent  k  divers  degrés  de  richesse  ;  maïs  on  doit  reconnaître  qu'elles  ne  pré¬ 
sentent  pas  autant  d'élégance  et  dë  distinction  que  les  colonnes  réunies  par  des 
entablements.  Bramante  a  essayé,  il  est  vrai,  de  leur  assurer  ces  qualitéSj  et  celles 
qu'il  a  placées  dans  l'église  de  Saint-Laurent,  a  îtome,  ont,  sous  ce  rapport, 
une  très-grande  valeur  dans  rhisioire  de  l'art.  Si  elles  ne  peuvent  cire  consi^ 
déroes  comme  offrant  une  solution  complète  du  problème,  elles  prouvent  du 
moins  qu'il  s'est  posé  dès  les  premiers  temps  de  la  llenaissance,  à  l'esprit  de 
rarcbitecte  le  plus  capable  peut-être  de  le  résoudre. 

Ces  arcades  f[vii  sont  représentées  pl.  28,  fig.  I,  ont  plus  d'élégance  et  de 
hardiesse  qu'on  n^est  haldtiié  à  en  trouver  dans  les  conslructians  du  même 
genre.  Leurs  proportions  sont  heyreuscs,  et  ont  quelque  chose  de  cotte  simpii- 
cité  que  les  architectes  se  plaisent  à  trouver  dans  les  ordres  de  colonnes  et  que 
plusieurs  ont  i^egardé  comme  une  dos  conditions  du  beau.  Les  ouvertures  ont 
deirx  fois  leur  largeur  en  hauteur;  la  largeur  des  pieds-droits  est  le  quart  de  la 
distance  qui  les  sépai'e,  et  elle  est  par  conséquent  la  sixième  partie  de  ieiir  hau¬ 
teur;  la  liautour  de  l'imposte  est  le  douzième  de  la  liauieur  totale,  ou  la  moitié 
de  la  largeur  du  pied-droit;  en  un  mot,  on  trouve  partout  des  rapports  simples. 


\a\  forme  est  également  étudiée  avec  le  plus  grand  soin.  Le  socle  ordinaire 
(les  [>icds-droiis  est  remjilacé  par  iin  piédestal;  une  base  est  placée  au-dessus  et 
se  raccorde  liarinonitnïsemcnt  avec  la  saillie  de  la  corniche;  le  pied-droit  a  moins 
de  largeur  au  sominct  (péii  la  base;  il  est  décoré  suivant  un  système  rationnel, 
analogue  à  celui  des  colonnes  à  tambours;  les  petites  rosaces  de  T  imposte  sont 
lino  réminiscence  de  celles  que  les  arcliitccles  de  Tépoque  pbu;aient  habituelle¬ 
ment  dans  le  gorgerin  du  diapiteau  dorique;  enfin,  jamais  peut-être  lira- 
maiiti  n'a  mis  plus  de  recliercbe  dans  aucune  de  scs  oeuvres,  rfa  déployé  pins 
do  pureté  et  de  gréce  dans  ses  profils.  Ses  vues  se  sont  certainement  portées  au 
delà  de  ledihce  dont  il  s'occupait;  il  a  voulu  constituer  un  ordre  d'arcades  et 
engager  la  lutte  avec  les  ordres  de  colonnes. 

Or  il  a  succombé  :  on  admire  sa  composition,  mais  elle  no  fait  pas  autorité; 
iiidépendaniinent  de  ce  qifellc  n*a  rien  de  monumental,  on  n'y  trouve  pas  ce 
(iaclnd  de  distinction  et  de  noble  simplicité  qui  paraît  presque  natiii’cl  aux 
colonnes-  Cela  provient  surtout  de  ce  que  la  forme  rectangulaire  des  supports 
a  quelque  chose  tbî^scc;  et  de  ce  que  leur  lEaigeiir  apparente  varie  avec  la 
position  du  spectateur.  Si  donc  le  grand  artiste  a  échoué,  du  moins  en  partie, 
ou  le  doit  attriimer  aux  données  de  la  question  qui  s'opposaient  au  succès  coin- 
jdet  de  sa  Lentalîve, 

[f  au  Ires  essais  ont  été  tentés  dans  une  voie  dilTérenie;  des  colonnes  ont  été 
substituées  aux  pieds-droits,  et,  de  là,  une  autre  disposition*  Xous  allons 
fexaminer, 

sur  colonnes. 


(^e  système  d'arcades  remonte  à  une  époque  de  décadence;  il  date  des  der¬ 
niers  temps  de  renijiire  romain.  Le  palais  de  Dioclétien  à  Spalatro  est,  suivant 
toute  ajqiarencc,  le  plus  aucïeii  moiiuirieut  qui  en  offre  des  exemples.  Mais  la 
religion  chrétienne  s'en  empara  dès  (ju'ellc  put  produire  son  culte  en  public, 
et  elle  svitiul  donner  grande  valeur  tlans  l’histoire  de  fart,  ïl  lui  fallait  des  teni¬ 
pics  bien  dilTéreuis  de  tous  ceux  cjiie  le  paganisme  avait  élevés;  les  édifices  de 
ce  genre  ne  s'étaient  jusqu’alors  ouverts  que  pour  les  prêtres  et  un  petit  nom¬ 
bre  d'initiés,  tandis  qu'elle  appelait  tous  les  fidèles  à  la  célébration  de  ses  niys- 
lèrcs  au  nom  de  l’égabto  devant  Dieu  qu'elle  était  venue  proclamer.  Elle  exigeait 
doue  de  vastes  enceintes;  mais  les  circonstances  n'étaient  pas  favorables  à  l'éta¬ 
blissement  de  grands  monuments,  et  force  fut  de  recourir  au  système  de  cou- 
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.struetioii  le  ]ilus  économique*  Les  murs  furent  exécutés  en  lyriques  ou  on  mocL 
ïotis;  on  retira  quelques  colonnes  tf'éditices  abandonnés;  on  en  obtint  (F autres 
le  la  piété  d'opulents  néophytes;  et  Fon  rassembla  ainsi^  dans  une  mémesalle^ 
les  colonnes  d'oriijlne^  de  forme  et  de  proportions  différentes^  Quelquefois, 
comme  dans  la  vieille  basilique  de  Sàint-Fierre,  cilcs  furent  réunies  par  tics 
plaies-bandes,  coiirormémcnl  aux  prescriptions  de  Farcliitccture  du  temps;  mais 
c'étaîf  un  travail  assez  dispendieux,  qui  exigeait  des  matériaux  de  choix  qu'on 
n'avait  pas  toujours,  et  Fou  dut  chercher  une  autre  solution.  Les  arcades  levè- 
roni  la  ditïiculté  :  elles  s'exécutaient  en  briques,  à  peu  de  frais,  et  elles  avaicnl 
ïe  grand  avantage  d^ulmellre  de  plus  forts  espacements  pour  les  colonnes,  Llles 
en  présentaient  un  autre,  au  point  de  vue  de  Fart  et  de  la  religion  :  celui  de  s’é^ 
loigiier  cnmplélemeni  des  formes  consacrées  par  le  polythéisme*  Aussi  ce  nou¬ 
veau  mode  de  constiHiction  dcvini-il  bientôt  exclusif  dans  toutes  les  hasiliques, 
et  ,  malgré  les  profondes  aïtératious  que  la  suite  des  temps  apporta  dans  les 
formes  de  Fart,  il  resta,  dans  ce  qn'il  a  d'essentiel,  caractéristique  de  Farciii- 
tecture  chrétienne,  jusqu'à  Fépoque  oii  Je  mouvement  delà  reiiaissaiicc  nous 
reporta  vers  l'antiquité, 

line  autre  oiganisaliou  religieuse  Fadopta  égalomeiU,  Le  lias-Empiie  le  tiaus- 
mil  aux  sectateurs  de  Mahomet,  qui  le  trausportcrcnlcUez  tous  les  peuples  qiFils 
rangèrent  à  leur  croyance,  et  qui  le  conservent  encore.  De  sorte  que,  pendant 
une  longue  suite  de  siècles,  les  arcades  sur  colonnes  régnèrent  sans  paidagc  dans 
les  divers  styles  d'archi  lecture  Je  la  niajcu!  e  partie  de  F  ancien  monde.  Les  pro¬ 
portions  et  les  formes  des  colonnes,  celles  des  arcs  surtout,  varièrent  avec  le 
génie  des  peuples  et  des  temps;  courtes,  arrondies  et  richement  ornées  eu 
Orient,  plus  élancées  et  plus  austères  on  Occident,  ces  arcades  surent  se  plier 
aux  exigencr^  les  plus  diverses,  et  s'empreindre  des  caractèi^es  les  plus  opposés. 

Elles  avaientpris  de  trop  profondes  racines,  trop  d'édÜices  de  toute  iiaiurcen 
avaient  légitimé  Femploi ,  poiu'  que  la  Kenaissaiice  put  songer  à  les  proscrire; 
cdle  leiii'  lit  donc  place  itaus  son  ai  chiteciure ,  hien  qu'elle  n'en  trouvât  aucun 
exemple  dans  les  momiments  de  l'époque  où  elle  puisait  ses  modèles;  mais  elle 
s'attacha  à  les  faire  rentiTu-  dans  les  données  de  Fart  antique,  et,  par  cela  meme, 
elle  en  diminua  consitléraldemeiit  Finijmrtaiice.  Depuis  cette  époque,  et  encore 
maintenant,  les  colonnes  qui  supportent  les  arcs  sont  de  mêmes  formes  et  de 
mêmes  proportions  que  celles  qui  ont  été  élttblies  pour  être  réunies  par  des  en- 
taîdcmeiifst  Or,  comme  elles  sont  plus  espacées  sans  être  plus  massives,  il  en 
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résulte  des  œuvres  qui  peuvent  paraitre  ëlo{jantes  et  hanlteSj  mais  qui  manquent 
de  solidité  J  à  la  fois  en  réalité  et  on  apparence.  Ainsi  disposées,  les  arcades  sur 
colonnes  conviennent  parfaitement  en  une  foiiîe  do  circonstances;  en  Italie,  où 
elles  sont  très-répandues  ,  elles  forment  de  charmanfG  portiques;  mais  elles  ne 
sont  plus  admissibles  (lès  qu'ü  s'ajpt  de  constriiclions  réclamant  un  caractère 
tant  soit  peu  monumentaL 

On  diminue  le  défaut  qui  vient  (rétro  sîqnalé  en  tenant  la  hauteur  des  co¬ 
lonnes  un  peu  au-dessous  delà  moyenne  admise  dans  les  ordres*  Il  convient  en 
outre  de  ne  pas  réduire  autant  que  (rordinaire  le  diamètre  supérieur ,  tant  en 
vertu  des  considérations  (pii  ont  été  exposées  plus  haut  au  sujet  des  proporlions 
des  colonnes^  qu’afin  (roiïrir  plus  d'assiette  à  la  retombée  des  arcs.  Quelquefois 
méim?  on  place  cette  dernière  partie  de  la  constr‘uelion  un  peu  en  eneorbelle- 
ment  sur  la  colonne,  ainsi  qu'on  le  voit  sur  la  (ig.  5  de  la  plaucdie  ii7 ,  où  sji 
largeur  est  égale  au  diamètre  de  la  colonne  à  la  base.  Alais  ce  ne  sont  là  que 
de  faibles  palliatifs  ;  il  fallait  et  fon  a  essayé  davantage^  ainsi  qu'on  le  mon¬ 
trera  tout  à  riieurcv^  après  avoir  comploté  par  quelques  mots  la  description  du 
système  actuellement  en  vqpieiir. 

Il  est  sans  doute  inutile  de  faire  remarquer  que  ces  arcades  n^admettent  ni  re¬ 
fends,  ni  bossa(5cs:  il  est  évident  qu'un  pareil  mode  de  décoration  ne  se  conci- 
Herait  nullement  avec  la  légèrelé  des  points  cV appui.  On  doit  mémo,  pour  établir 
entre  toutes  les  parties  du  système  une  harmonie  convenable,  donner  beaucoup 
moins  de  largeur  aux  archivoltes  que  n'en  compnrtenl  celles  dcs  ai’cades  élevées 
sur  pieds-droits  rectangulaires.  Malgré  cette  réduction  ,  les  archivoltes  de  deux 
arcs  consécutifs  se  pénètrent  au-dessus  de  la  colonne  qui  les  reçoit  toutes  deux; 
e/ est  un  inc'onvénient,  mais  il  vaut  mieux  raccepter  qu'admettre,  pour  l'éviter, 
des  proportions  in  suffi  sautes;  on  y  est  tellement  habitué  (raillcui^  qu'il  n'a  rien 
de  choquant. 

l/arc  ne  repose  pas  toujours  immédialement  sur  le  chapiteau;  il  en  est  quel¬ 
quefois  séparé  par  une  corniche  précédée  d'une  architrave,  ou  même  par  un 
ental)lcnient  complet.  Mais  celle  dernière  disposition  nous  parait  devoir  èlre 
j'epoussfie,  bien  qu'elle  ait  été  adoptée  par  plusieurs  architectes  fort  distingués 
et  qu'elle  se  recommande  de  rautorité  de  Bruneüescht  qui  Ta  employée  dans 
les  églises  de  Saint- Laurent  et  du  Saint-Esprit,  à  Florence,  Elle  a  en  elTeï 
rinconvéïiient  de  réduire  dans  une  asseï  forte  proportion  la  hauteur  et,  par 
suite,  le  diamètre  de  la  colonne,  ce  qui  revient  à  diminuer  la  stabilité;  et,  d'un 
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aiilrc  cote,  on  no  peiü  se  ron<lî'e  compte  ilo  l'iitilito  truii  onlablcnienl  on  pa- 
roilie  position.  11  est  cepondiiut  dos  circonslaiicos  ou  11  convient  (ravoir  recours 
il  c(3t  ornomeiit;  c^'est  lorsque  les  colonnes  plaeccs  aux  extrémilés  de  la  siu'ie 
d'arcades  se  trouvent  à  une  certaine  distance  des  murs  on  des  piliers  qui  la  1er- 
miticntj  disposition  assez  souvent  employée  et  sur  laquelle  nous  revieiulj'ous 
quand  il  sera  question  de  la  composition  des  portiques*  Dans  ce  cas  ^  il  faut  une 
arclnlrave,  que  surmonte  liaîïîtuellenient  une  corniclie  peu  saillante,  pour  rai- 
tacher  ces  colonnes  anx  iniirs  ou  aux  piliers  ,  dont  elles  sont  irailîenrs  toujours 
trcs-i'appj'ochées,  ci  Celte  adjonction  se  rc]>rodiiit  ïiéccssaireincni  sur  touius  les 
colonnes  intermédiaires*  On  adopte  encore  le  mèmeparli  quand  on  accouple  les 
colonnes;  les  petits  intenalles  sont  fianchis  par  une  seule  pierre  et  les  j^ïrands 
par  des  arcs,  ce  qui  n'a  rien  que  de  Irés-rationneL  Mais  cet  accouplement,  bien 
qii'on  en  trouve  plusieurs  exemples  dans  des  édiliees  assez  remarquables,  n'est 
pas  d'un  licurcnx  ellét,  tant  par  défaut  de  simplicité,  que  parce  que  les  tynipans 
prennent  alors  Iroji  ife  dév^elüjipement.  Et  quoiqu'il  ait  le  mérite  de  donner 
plus  de  résistance  aux  points  d'appui,  ce  n'est  point  à  lui  qu'il  laut  demander 
la  solution  de  la  (]i*ande  question  que  soulève  la  coiislitulîoji  des  arcades. 

L'architecture  romane  était  entrée  dans  une  bien  meilleure  voie,  et  il  est  as¬ 
surément  fâcheux  qu'on  ne  l'y  ait  pas  suivie*  U  est  permis  de  croire  que  c'eut 
été  celle  de  rantiquité  grecque  si  le  problème  s'était  ymésenlé  à  elle.  Les  ariistes 
de  cotte  époque  eussent  sans  doute  traité  la  nouvelle  forme  dans  le  mômeeB|uit 
que  colle  qiéils  nous  ont  hîguéc.  En  ce  (|ui  concerne  îa  disposilion  et  les  propor¬ 
tions  générales,  ils  eussent  avant  tout  consulté  les  convenances  ;  ils  se  fussent 
attachés  avec  soin  à  trouver  la  disposition  la  plus  rafionnolle,  les  proportions  les 
plus  justes,  la  forme  la  plus  vraie  ;  et  ce  travail  eût  produit  des  d^arcades 
semblables,  par  l'esprit,  aux  ordres  de  colonnes,  dissemblables  en  ce  qui  est 
de  la  forme*  Mais  rien  de  pareil  ii'a  pu  être  fait  dans  les  onzième  et  douzième 
siècles;  ni  l'esprit  du  temps,  nî  les  conditions  delà  société  ne  sc  prêtaient  à 
l'établissement  et  à  la  consécration  de  lois  de  cette  nature. 

Les  prerniors  temps  de  la  ïleiiaissance  étalent  plus  favor aides  à  la  création 
d'un  nouveau  système  de  formes  coordonnées,  et  ce  grand  mouvement  intel¬ 
lectuel  signala  en  effet  ses  débuts  par  d'heureuses  tentalivcs  faîtes  dans  cette  di¬ 
rection*  Divers  édifices  élevés  a  cette  époque,  soit  en  France,  soit  en  Italie, 
montrent  des  arcades  parfaitement  disposées  sous  tons  les  rapports*  Elles  sont 
supportées  par  des  colonnes  toiirJes,  à  chapiteaux  ramassés,  comme  dans  l'arcbi- 
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ieciare  romane;  mais  il  y  a  plus  d'arl  dans  la  lorme  j  d’harmonie  dans  les  pro- 
portions  J  de  0race  dans  les  ornements.  La  ft(|.  2  lic  la  planche  28  en  oiïre  un 
exemple  du  plus  {îrand  interet;  c'est  un  frayment  d'un  portique  du  palais  de 
Venise  J  construit  à  llome^  par  Jidieiî  de  Majano,  dans  la  seconde  nioitié  du 
(juiiiKiorne  siècle ^  alors  que  le  (jothique  detiri  ré^jnail  cliejr  nous  sans  partage. 

li  semblerait  que  rarclütecte  se  soit  donné  pour  but  de  réunir  dans  une  même 

« 

composition  les  types  des  deux  meilleurs  systèmes  d’arcades.  Au  rez-de-chaussée, 
les  pieds-droits  sont  prismatiques,  à  Imse  oelogonale,  et  sont  couronnés  par  des 
chapiteaux,  d’un  dessin  général  fort  heureux  et  présentant  quelque  variété  dans 
les  détails^  qui  servent  de  transition  entre  roclogone  du  support  et  la  forme  car¬ 
rée  de  la  retombée  des  arcs.  On  peut  y  voir  des  pieds-droits  rectangulaires  dont 
les  angles  ont  été  almttus,  disposilion  fort  convenable,  qui  témoigne  d’une  cer¬ 
taine  recherche,  ci  qui  conduit  à  l'élégance  tout  en  conservant  la  fermeté,  Lo 
portir[ue  supérieur  est  formé  d'arcades  supportées  pjar  des  colonnes  d'ordre,  ou 
plutôt  d’ornementation  ionique;  mais  ces  colonnes  sont  beaucoup  plus  mas¬ 
sives  qifclle  ne  (eussent  été  si  elles  avaient  dù  être  réunies  par  un  entable¬ 
ment  :  elles  n'ont  [las  six  diamètres  et  demi  en  hanieur, 

Que  l’on  compare  ces  deux  types  à  ceux  que  nous  venons  de  passer  en  revue; 
c|u’oii  tâche  de  se  rendre  compte  de  toutes  les  modifieations  auxquelles  ils  se 
prêtaient,  de  la. variété  inlinie  de  forme,  d'ornementation,  de  caractère  qu’ils 
poii\ aient  admettre,  et  l’on  reconiiaitra  qu'ils  conduisaient  à  la  solution  de  îa 
fiaule  question  d 'esthétique  que  soulevait  rintroducticm  dos  arcades  dans  î'archi- 
tectiirc,  celle  de  savoir  si  la  nouvelle  forme  était,  comme  rancieiine,  suscep¬ 
tible  de  réunir  la  distinction  à  t'appaience  monumentale.  Il  est  donc  à  regretter 
que  la  voie  dans  laquelle  Tart  s'était  engagé  ait  été  promptement  abandonnée  et 
n’ait  pas  été  reprise  depuis;  mais  un  peu  de  réflexion  fait  comprendre  qu’il  en 
devait  être  ainsi  ,  car  on  sait  combien  il  estdîiricile  de  résister  à  l'entrainement 
d’un  principe,  La  Ilenaissance  avait  proclamé  la  prééminenee  de  l'antiquité,  et 
elle  ne  put  pas  conserver  longtemps  son  indépendance.  Elle  sc  vit  forcée  d'en- 
frer  chaque  jour  davantage  dans  les  entraves  de  l’imitation,  et  elle  finit  par  re¬ 
pousser  les  heureuses  créations  de  ses  débuts,  pour  appliquer  aux  arcades  la  dis¬ 
position  imaginée  par  les  llomaiiis. 
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Arcades  avec  colonnes. 


Les  IWniains  occupent  une  large  place  rlans  rUistoirede  Tart;  ils  ont  élevé  de 

* 

nonibreux  et  d^uîmirablos  monuments ^  et  leurs  œuvres  nous  sont  iPiiii  précieux 
enseignement;  niais  il  est  permis  de  dire,  tout  en  conservant  respect  k  leur 
mémoire,  qu'ils  avaient  ni  le  génie  tuYeulif,  ni  le  goût  exquis  des  Grecs. 
L'Ltriirie  leur  avait  donné  les  aiH?ades  ;  à  la  Grèce,  ifs  devaieni  les  ordres  de 
colonnes,  et  quand  ils  voulnreiit  communiquer  à  la  première  (le  ces  formes  les 
qualités  morales  qu'ils  admiraient  dans  la  seconde,  ils  ne  trouvèrent  rîeii  de 
mieux  à  faire  que  de  les  accoler  Tune  a  Taiitre;  ils  appriquërent  les  cfiloïines 
contre»  les  pieds-droits  des  arcades  et  les  surmontèiTiit  de  leurs  entablements. 
Ainsi,  f arcade  pour  le  fond,  la  colonne  pour  la  forme,  leile  lut  la  disposi¬ 
tion  adoptée.  Il  y  a  loin  de  là  assurément  à  la  simplicité  et  à  la  vérité  ilc  Tarchi- 
te»c f U re  grecque  ;  la  df^watioiî  nVst  plus  une  suite  en  quelque  sorte  iiatiirelle 
de  la  construction;  au  nom  des  principes  de  Fart,  on  est  en  droit  de  faire  la 
critique  d'un  pareil  sysUmie;  on  y  peut  voir  un  témoignage  irimpuîssaiiæ.  Mais 
les  bomains  et  les  nations  modernes,  depuis  qiF elles  se  sont  rattachées  à  Tanti- 
quité.  Font  consacré  dans  un  si  grand  nombre  de  monuments,  remarquables 
à  plus  dhin  titre,  qiFil  y  aurait  quelque  Uimérlté  à  vouloir  le  repousseiv.  Que 
le  crititpie  le  blâme,  cpie  le  grand  artiste  qui  se  sent  la  virtualité  nécessaire  pour 
inventer  et  faire  aceepler  de  nouvelles  formes  en  cherche  de  meilleures,  soit 
en  remontant  à  la  source,  soit  en  s'inspirant  des  travaux  du  moyen  âge;  mais 
qiFou  ne  se  refuse  pas  à  y  voir  une  des  données  de  notre  système  d'arcbilec- 
lure,  qiFtm  ne  méconnaisse  ni  les  s(»rvices  qu'il  a  rendus,  ni  ce  qu’il  y  a  de 
légitime  dans  son  emploi.  Il  est  sage  à  Farclutecte  d'accepter  les  types  qui  lui 
sont  remis  par  Fart  de  son  époque,  et  do  se  poser  pour  Imt,  plutôt  de  les  em¬ 
ployer  convenablement,  que  d’en  inventer  de  nouveaux. 

Les  colonnes  applitpiées  contre  les  pieds-droits  sont  quelquefois  en^a^ées  sur 
moitié  de  leur  épaisseur,  mais,  le  plus  souvent,  sur  un  tiers  seulement»  Ce  der¬ 
nier  parti  présente  l'avantage  de  niieux  faire  ressortir  la  colonne  et  d’ empêcher 
que,  pour  qui  la  voit  de  face,  son  galbe  ne  soit  altéré  par  la  saillie  de  rimposte. 
Les  divers  ordres  sont  ainsi  employés  à  la  décoration  des  arcades  et  lui  commu¬ 
niquent  leurs  caractères.  Il  convient  d’ailleurs  d'arrêter  les  dessins  des  orne¬ 
ments  afférents  aux  arcs,  de  manière  à  les  mettre  en  harmonie  avec  ceux 
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lies  colonnes  ;  ainsi  Tarcliivolte  et  T  imposte  iTune  arciulc  dorique  doivent  dtre 
ti  ailées  plus  simpleuient  que  celles  trime  arcade  corinthienne ,  et  il  y  a  lieu  en 
outre,  dans  chaque  ordre,  à  une  infinité  de  nuances. 

Suivant  les  circonstances,  on  élève  les  colonnes  sur  des  piédestaux  ou  sur  de 
simples  socles  ,  ou  bien  on  les  lait  re]K>ser  directement  sur  le  soL 

La  [ilanche  29  présente  des  types  d'arcades  des  divers  ordres.  Au-dessous  de 
cdiacun  fie  ces  dessins  est  placé  le  détail  de  riiiijïoste  et  de  l'archi voile.  Les  cotes 
sont  exprimées  en  modules  et  en  minutes. 

On  l'emarqiiera,  an  sommet  de  chacun  de  ces  arcs,  une  clef  saillante  qui 
interrompt  rardiivolte  et  s'élève  jusqu'aiwlcssous  fie  l'entahlement.  Cet  orne¬ 
ment  iCest  pas  ohli^ïitalrc ,  mais  il  est  assez  généralement  employé.  Il  semble 
rattacher  T  arcade  à  Centablement  et  soutenir  l’architrave  au  milieu  fie  sa  portée; 
il  a  donc  le  mérite  de  donner  pins  d’unité  a  la  composition.  11  admet  d'ailleurs 
différentes  dispositions,  et  il  est  susceplihle  des  degrés  de  richesse  les  plus 
variés.  Les  figures  T  et  8  de  la  meme  [dauche  en  olfreiit  des  exemples* 

Il  est  des  édifices  où  l’entahlemenl  se  retourne  à  droite  et  ii  {|îUichc  de  chaque 
colonne  pour  venir  s'appliquer  contre  le  mur  dans  lequel  les  arciades  sont  o«- 
verlcSj  au  lieu  irélre  en  saillie  très-prononcée  dans  toute  son  étendue ,  comme 
l'indiquent  nos  dessins.  On  dil  alors  qu'il  rêvante  sur  les  colonnes. 

Cotte  disposition  lui  enlève  nue  partie  de  sa  netteté,  eu  tant  que  conronne- 
nieuf  de  rédifice,  ce  qui  est  souvent  un  inconvénient;  mais,  d'un  autre  côté,  la 
colonne  prend  alors  un  caractère  particulier  qui  (end  à  légitimer  son  intervetî- 
tion  :  elle  a  l'apparence  d'un  contre-fort  ap^diqué  contre  le  pied-droit  dans  uu 
but  de  stabLlité.  Aussi  voiLon  que  ce  système  a  été  adopté  et  produit  im  heureux 
idfet  dans  des  (ouvres  de  caractères  bien  dilTérents:  dans  des  édifices  admeftant 
quelque  chose  de  pittoresque  et  d'aeciflenié  dans  la  forme,  et  dans  des  coustruc- 
tions  monumentales,  telh^s  que  ramphithéâtre  de  Nimes,  On  y  a  également  re- 


couis  lorsqu'on  veut  faire  inlervciiir  des  statues  flans  la  décoration  du  coiiron- 
iiemeiil;  on  en  place  naturellement  une  au-dessus  de  chaque  colonne,  et  il  y  a 
tout  avantage  il  faire  ressauter  Ventahlement  afin  de  rattacher  nettement  ces 
deux  choses.  Outre  la  fonction  de  contre-fort,  la  colonne  remplit  alors  celle  de 
jfiédestal  pour  la  statue. 

Quelquefois,  et  princlpalemenl  dans  des  arcs  de  triomphe  (Ex.  les  arcs  de 
Septime  Sévère,  et  de  Constantin  à  Home,  Carc  du  Carrousel,  à  Paris),  les  fx>- 
lonncs  sont  complètement  isolées  du  reste  de  laconstniclion;  elles  sont  placées 
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i\  une  petite  rlistance  en  avant  ilc  pilastres  appliqués  contre  les  pieds-rlmits. 
Cette  ilisposilion  a  pour  but  de  donner  plus  de  monvement  et  quelque  chose  de 
plus  accentue  à  la  décoration.  Elle  exige  impérieusement  le  ressaut  de  rentahle- 
ment;  car  les  colonnes  sont  trop  espacées  pour  cire  réunies  par  une  plate-bande 
qui  paraîtrait  J  comme  elles  ^  entièrement  dégagée  du  reste  de  la  construction* 
On  n'a  pas  toujours  eu  égard  à  cette  règle^  témoin  les  arcades  de  la  princi¬ 
pale  façade  du  Palais-National  à  Paris;  mais  il  suffît  d'ol>server  les  édifices  dans 
lesquels  on  s'en  estécarté^  pour  reconnaître  combien  elle  est  fondée,  11  est  es- 
senliel  en  outre  de  placer  au-dessus  de  chaque  colonne  une  statue  ou  tout  autre 
ornement  équivalent,  afin  de  la  motiver  et  de  former  amorlissemené* 

11  est  des  édifices  où  les  arcades  sont  supportées  par  de  pidites  colonnes  iso¬ 
lées,  placées  de  chaque  côté  du  pied-droît,  et  telle  est  la  hasilique  de  Vicence, 
qui  a  été  entourée  par  Palladio  de  deux  portiques  superposés.  I.e  portique  du 
rez  de  chaussée  est  décoré  de  colonnes  doriques,  et  fautiT,  de  colonnes  ioniques, 
La  Bg.  5  de  la  planche  50  représente  une  partie  de  ce  dernier.  Ce  beau  rnonu- 
nieiit  fait  autorité,  et  l’on  en  peut  déduire  les  principales  conditions  à  obser¬ 
ver  dans  toute  disposition  de  ce  genre.  Ainsi  il  faut  que  ta  face  antérieure  de 
chaque  pied-droit  soit  décorée  d'une  colonne,  laquelle  peut  être  cPaillenî^s  en¬ 
gagée  ou  isolée;  PeiitablemoiU  doit  ressaiiter  sur  les  colonnes  de  face,  afin  de 
UC  pas  charger  tnqi  iourdemenl  la  construction  légère  formée  par  les  arcades; 
les  petites  colonnes  latérales  doivent  être  relîées^^aux  pieds-droits,  ou  plutôt  aux 
pilastres  accolés  qui  leureorrespondent,  soit  par  un  entaldement  entier,  soit  par 
une  corniche  architravéo;  les  colonnes  de  face  et  les  colonnes  latérales  doivent 
éli'c  de  meme  ordre,  et,  bien  qu'elles  soient  de  hauteurs  düTérentes,  il  convient 
que  leurs  bases  se  racconlent,  soit  au  moyen  d'une  réduction  apportée  dans  celles 
des  premières,  soit  en  donnant  à  celles  des  secondes  un  peu  plus  de  hauteur 
que  ne  le  comportent  les  proportions  ordinaires.  Il  faut,  en  général,  que  les 
pediies  colonnes  ne  soient  pas  éloignées  du  pied-droit  de  plus  d’un  diamètre; 
car,  au  delà  de  ce  terme,  la  construction  paraît  manquer  de  solidité  et  les  tympans 
des  arcades  pr  ennent  ti'Op  de  développement*  Il  est  vrai  que  Palladio  a  dépassé 
cetle  limite,  mais  il  n'était  pas  entièrement  libre  de  ses  mouvements,  car  il  a 
dû  ajuster  son  portique  autour  d'un  édifice  déjà  existant,  et  il  y  est  rentré,  du 
reste,  pour  les  arcades  des  angles  ilord  aucune  condition  étrangère  ne  lui  im¬ 
posait  les  proportions.  A  joutons  que  celle  dilféren ce  entre  les  arcades  intermé¬ 
diaires  et  celles  des  extrémités  du  portique,  iiien  qu'elle  ne  jmisse  cire  citée 
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i'umme  un  modèle,  ne  produit  pas  un  mauvais  effet,  parce  qu'on  est  porté  à 
admet(rc  que  ces  dernières  réclamaient  plus  de  solidité  que  les  autres*  Cest  une 
nouvelle  preuve  de  l'avantage  quil  y  a  à  satisfaire  plutôt  aux  convenances  qu'à 
une  régularité  absolue* 

U  est  à  remarquer  qii'oii  est  presque  toujours  oHtgo  de  doubler  les  colonnes 
latérales,  afin  de  donner  à  la  construction  une  épaisseur  suffisante,  ainsi  que  te 
montre  le  plan  placé  au-dessous  de  notre  dessin* 

La  décoratioji  des  arcades  a<lmet  également  des  pilastres,  et  il  est  des  circon¬ 
stances  où  ils  doivent  être  préférés  aux  colonnes*  Tantôt  ils  ont  pour  but  de 
donner  phis  de  finesse  et  quelque  ebose  de  moins  accentué  a  la  composition; 
tantôt,  au  contraire,  on  y  a  recours  pour  obtenir  une  apparence  monumen¬ 
tale*  Dans  ce  dernier  cas,  ils  doivent  être  très-saillants,  sans  que  leur  saillie  tou¬ 
tefois  dépasse  leur  largeur,  et  rentablemcnl  qui  les  couronne  doit  ressauter 
au-dessus  do  chacun  d^eux,  afin  de  leur  imprimer  nettement  le  caractère  de 
contre-forts*  Dans  le  premier,  leur  saillie  doit  être  faible  et  f entablement  se 
dirige  en  ligne  droite  de  Tiin  à  Fautre* 

On  remarque,  dans  quelques  édifices,  des  pilastres  dont  la  saillie  est  si  pou 
prononcée  qu'elle  est  inférieure  à  celle  des  impostes,  et  alors  la  disposition  de 
ce  dernier  ornement  présente  quelque  difficulté. 

Quand  le  pied-droit  dépasse  le  pilastre  d'une  quantité  supérieure  à  la  largeur 
tie  farcliivolte,  on  peut  profiler  l'imposte  do  chaque  côté,  de  maniéré  à  ne  pas 
la  laisser  arriver  contre  lepilastre*  C'est  ce  qui  a  été  pratiqué  à  l'arc  de  triomphe 
de  Seplime  Sèvère,  par  exemple*  Mais  cette  circonstance  est  assez  rare:  Far- 
chivolte  s'étend  presque  toujours  jusqu'au  pilastre,  et  la  solution  n'est  plus 
possible, 

Michel-Ange  s'est  trouvé  en  présence  de  cette  difficulté  loi'squ'il  a  arrêté  le 
dessin  des  arcades  intérieures  de  sa  gramlo  œuvre,  la  l>asilique  de  Saint-Pierre 
tIe  Home,  et,  comme  il  n'était  pas  homme  à  se  préoccuper  d'un  détail,  il  a  tout 
simplement  coupé  Fimposlcpar  un  plan  vertical ,  au  point  où  elle  vient  rencon¬ 
trer  le  pilastre;  mais  on  ne  peut  se  dissimuler  que  FefFet  qui  en  résulte  n'est  pas 
très-heureux. 

Philibert  Delorme  a  adopté  un  autre  parti  pcmr  les  arcades  placées  au  palais 
dos  Tuileries  du  côté  du  jardin  ,  lesquelles  sont  rcjn'ésentées  par  les  fig*  I  et  2  de 
la  planche  50  :  il  a  fait  passer  l' imposte  par-dessus  le  pilastre.  Cette  disposition 

est  assurément  fort  admissible  dans  une  architecture  (pii  n'a  rien  de  sévère  et 
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se  prèle  volontiers  à  U  fantaisie  ;  elle  se  concilie  même  assez  bien  avec  le  mode 
de  décoration  par  tambours  qu'affectionnait  notre  illustre  architecte  ^  et  qu'il 
a  très-heureusement  appliqué  à  cette  composition;  mais  il  ne  conviendrait  pas 
d'y  avoir  recours  pour  un  édifice  qui  réclamerait  quelque  chose  de  digne  et 
d'aiistére  dans  la  forme. 

T.a  meilleure  solution  de  la  dlDiculté  et  la  plus  généralement  adoptée^  consiste 
il  réduire  la  saillie  de  Timposto  de  telle  sorte  qu'elle  ne  dépasse  pas  ceUe  du  pi¬ 
lastre  ou  lui  soit  meme  inférieure.  On  ne  voit  pas  d' ailleurs  qu'il  y  ait  aucun 
avantage  à  sortir  de  cette  limite;  seulement  il  peut  devenir  nécessaire  de  chan¬ 
ger  le  profil  tle  Timposte^  de  manière  à  regagner  en  hauteur  ce  qu’on  perd  en 
saillie.  Les  arcades  des  petits  portiques  construits  par  Yignole  sur  le  Capitole^  à 
Uonie,  peuvent  être  citées  comme  des  modèles  en  ce  genre;  elles  sont  traitées 
avec  beaucoup  de  simplicité ^  et  leurs  proportions  sont  des  plus  heureuses* 

La  disposition  ordinaire  des  arcades  décorées  de  colonnes  ou  de  pilastres  com- 
porlCj  en  raison  de  rentablemcnt,  une  assez  grande  épaisseur  de  maçonnerie  au- 
dessus  de  la  voûte.  Or  il  est  des  circonstances  où  cette  exigence  de  la  décoration 
devient  un  embarras  ou  même  un  grave  inconvénient.  Ou  a  donc  du  chercher 
à  s'cji  affranchir,  et  deux  systèmes,  dout  on  trouve  plusieurs  exemples,  ont  été 
imaginés  a  cet  effet. 

Le  premier  consiste  a  supprimer  la  frise;  T  entablement  se  trouve  alors  ré¬ 
duit  à  une  corniche  architravée ,  simplification  qui  n'a  rien  d'ailleurs  que  île 
très-légitime,  puisque  les  données  de  la  construction  qui  motivaient  la  û’ise  se 
trouvent  complètement  changées  par  la  présence  de  F  arcade. 

Le  second  p4^rmet  de  rapprocher  encore  davantage  le  sommet  de  Farcade  de 
la  corniche  qui  la  eouronuc.  L’entahlemcnt  reste  entier  ou  se  réduit,  comiuf^ 
dans  le  cas  précédeut,  à  une  corniche  architravée;  mais  il  se  profile  au-dessus 
de  la  colonne  ou  du  pilastre,  et  la  corniche  seule  se  prolonge  entre  ces  points 
d'appui.  On  a  soin  ordmaireïmmt  de  la  simplifier  dans  ces  intervalles  afin  de 
mieux  faire  ressortir,  dans  toute  sa  hauteur,  Fentaldemeiït  qui  n'est  conservé 
intégralement  qiF au-dessus  de  la  eoionne  à  laquelle  il  appartient.  Les  colonnes 
ou  les  pilastres  deviennent  alors  des  contre-forts  ornés,  qui  sont  reliés  les  uns 
autres,  non  plus  par  uu  entablement  complet,  mais  par  un  bandeau,  plus  ou 
moins  chargé  de  moulures,  de  même  hauteur  que  la  corniche,  et  qui  se  rac¬ 
corde  avec  elle  par  ses  ligues  principales.  Quand  on  adopte  ce  parti,  on  sup¬ 
prime,  assez  habituellement,  les  impostes,  et  Farcliivolte  se  prolonge  inférieure- 


AIICADES. 


267 


mont  jusqii^à  hauteur  du  piédestal.  On  évite  ainsi  ce  qu'il  y  aurait  de  choquant 
il  1‘encontrer  un  trop  grand  nombre  de  membres  Interrompus  dans  un  petit 
espace,  et  k  voir,  à  la  fois,  l’imposte  arrêtée  par  la  colonne  et  rentablemont  pni^ 
les  tympans. 

Le  palais  de  Técole  des  Beaux-Arts,  à  Paris,  offre  de  précieux  spécimens  rie 
ru  ne  et  de  l'autre  de  ces  dispositions. 
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CHAPITRE  CINQUIÈME. 

« 


POBTES  ET  rC^ftlBES. 


Deux  dispositions  principales  peuvent  être  employées  pour  ménager  ime  ou¬ 
verture  dans  un  mur  et  supporter  la  construction  qui  doit  s'cLcvcr  au-dessus  : 
on  peutplaceiv  ii  la  partie  supérieure  de  Fouverture,  une  forte  pierre  reposant^ 
par  ses  extrémités sur  les  deux  jambages ^  ou  francliir  cet  intervalle  au  moyen 
d"une  voûte  soit  plate,  soit  cintrée.  Dans  le  premier  cas,  Touverture  est  rec¬ 
tangulaire;  dans  le  second,  elle  peut  eonservor  cette  forme,  ou  être  terminée 
par  une  courbe. 


Les  proportions  des  portes  et  des  fenêtres  varient  beaucoup,  et  cela  se  conçoit 
aisément,  puisque  les  convenances  de  la  destination,  aussi  bien  que  celles  de  la 
constmetion ,  n'y  sont  intéressées  qu'en  dehors  de  limites  assez  éloignées.  Elles 
sont  loin  cependant  trétre  cntièi'eineut  arbitraires,  et  des  considéraiions,  pure¬ 
ment  rationnelles,  intorviennent,  jusqu'à  un  certain  point,  dans  leur  fixation. 
Tl  fout  évidemment  obsen  er  quelque  rapport  entre  la  forme  d'une  porte  et  celle 
des  corps  auxquels  elle  doit  donner  passage;  et,  quant  aux  fenêtres,  si ,  compa¬ 
rativement  à  leur  hauteur,  on  les  faisait  trèsr-larges ,  il  en  résulterait  des  diffi¬ 
cultés  d'exécution,  si,  au  contraire,  très -étroites,  il  faudrait  les  multiplier 
outre  mesure  pour  obtenir  la  quantité  de  lumière  voulue. 

La  hauteur  d'une  porte  ou  d'une  fenêtre  est  habituellement  comprise  entre 


PORTES  ET  FENÊTRES* 


une  fois  et  demie  et  deux  fols  et  demie  ia  largeur  de  rouverlure.  Il  appartient 
au  goût  de  r architecte  de  déterminer ,  suivant  les  circonstances ^  la  proportion 
précise  à  laquelle  il  convient  do  s'arrêter* 

Les  vantaux  des  fenêtres  s'ouvrent  toujours  ii  riniérieur,  et  on  les  place  dans 
des  embrasxtres^  tant  afin  de  réduire  leur  saillie^  quand  ils  sont  développés j  que 
pour  élargir  le  passage  destiné  à  Tintroduction  de  la  lumière*  On  divise,  à  cet 
effet,  le  mur  en  trois  parties  sur  son  épaisseur;  la  première,  à  partir  du  deliors, 
forme  le  tableau  de  la  fenêtre;  la  seconde  est  la  feuillure ^  elle  est  destinée  à  re¬ 
cevoir  le  châssis  dormant,  et  sa  profondeur  varie ,  ainsi  qu'on  le* verra  plus  loin 
quand  nous  traiterons  de  la  menuiserie;  la  troisième  partie  constitue  Vmbra- 
sure^  les  faces  latérales  et  quelquefois  le  linteau  de  T  ouverture  y  sont  ébrasées, 
e^est-à-dire  font  un  angle  plus  ou  moins  obtus  avec  le  parement  du  mur*  L'em- 
lirasurc  se  prolonge  habituellement  au-dessous  de  Tappui  de  la  fenêtre ,  dont 
Tépaisseurse  trouve  alors  ré<luite  è  celle  du  tableau  et  de  la  feuillure,  à  moins 
qu'il  ne  fasse  saillie  au  dehors* 

Celte  disposition  est  représentée,  en  plan  et  eu  coupe,  par  la  fig.  f  de  la 
pL  51  *  File  est  souvent  employée  pour  les  portes,  sauf  en  ce  qui  concerne 
l'appui,  et  principalement  pour  les  portes  oxlériciires. 

Les  deux  systèmes  de  décoration  dont  nous  avons  déjà  parlé^  plusieurs  fois 
s'a|)priquent  aux  portes  et  aux  fenêtres  ;  on  peut  y  indiquer  le  détail  de  la  cou- 
sh'uction  J  ou  se  liornor  à  on  exprimer  les  contours  principaux* 

Dans  le  premier  cas^  on  marque  chaque  pierre  par  dos  refends  ou  des  bos¬ 
sages,  ainsi  qu'on  le  voit  sur  les  fenêtres  représentées  fig*  2  et  5,  pl*  51,  et 
leur  appui  est  formé  par  un  simple  t>andeau  ou  par  une  longue  pierre  ile  même 
hauteur  que  les  autres*  On  substitue  souvent,  à  la  plate-bande  de  la  fig.  2,  un 
arc  de  cercle  à  flèche  très-courte,  lequel  a  Tavantage  d'être  mieux  en  rapport 
avec  les  données  de  la  construction,  sans  nuire  sensiblement  à  la  simplicité  de 
la  forme*  Ordinairement  on  abat  Tarête  extérieure  de  rouvorture,  et  on  la  rom- 
place  par  une  ou  deux  moulures,  tant  pour  élargir  ie  passage,  que  pour  ôter 
à  ce  mode  de  décoration  cc  qu'il  pour  r  ait  avoir  de  trop  soc* 

Le  second  système  présente  plus  de  variété,  cl  se  prête  â  une  ornementation 
beaucoup  plus  riche* 

Réduit  â  sa  plus'  simple  expression ,  il  consiste  en  un  encadrement ,  le¬ 
quel  représente  un  linteau  supporté  par  deux  longues  pierres  verticales,  s'il 
s'agit  d'une  ouverture  rectangulaire,  et  l'ensomhle  de  la  construction ,  en 
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hrtqtics  ou  en  pierres^  qin  eotourp  T  arcade ,  quand  telle  est  la  forme  de  Fou- 
vcrtiire. 

Les  extrémités  du  linteau  peuvent  afïlenrer  les  montants  qui  te  supportent  ou 
les  dépasser  J  etj  de  Ik,  deux  dispositions  d  Vu  cadremenf  s  on  chûmùrânfes  :  l^nie 
sans  ressauts  J  fautre  avec  erosseifes  aux  deux  angles  supérieurs  de  Fonvertiire* 
l..a  fîg.  5  représente  une  fenêtre  entourée  d'nn  ehaml’iranle  à  crossette,  et  Ton 
voit,  fig<  6,  une  fenêtre  en  arcade  décorée  dVin  simple  diambranle. 

Qtiaiid  011  veut  mettre  l'ouverture  à  Fabri  des  eaux  pluviales,  il  convient  de 
placer  une  corniche  au-dessus  du  chambranle,  soit  eu  la  faisant  reposer  im¬ 
médiatement  sur  lui  J  soit  en  relevant  à  une  certaine  hauteur  au-dessus,  et  il 
en  résulte  un  nouveau  motif  de  décoration*  On  s'arrête  à  l'un  ou  k  Faiitre  de 
ces  partis  suivant  ce  qu'indique  le  goût*  VeuL-on  développer  rornementation? 
Le  caractère  de  Tédifice  paraît -il  exiger  des  formes  allongées?  Craint-on  de 
lais&('r  trop  de  surface  lisse  au-dessus  de  F  ouverture?  On  adopte  le  second*  S'il 
en  est  aiitremont,  on  donne  la  préférence  au  premier. 

La  fîg*  4  représente  une  fenêtre  de  forme  rcetangulaîre  ainsi  décorée.  La 
corniche  est  séparée  du  chamliranle  par  un  intervalle  qui  rappelle  la  frise  des 
cntaldements  et  auquel,  par  ce  motif,  on  a  donné  le  mémo  nom.  Cotte  disposi¬ 
tion  ne  s'applique  pas  aussi  heureusement  aux  fenêtres  en  arcade,  ainsi  qiFou 
peut  le  remarquer  à  Finspection  de  la  fig,  7;  mais,  s'il  en  résulte  moins  d'har¬ 
monie  dans  Fcnsemble  de  la  composition,  on  y  trouve,  par  contre,  im  certain 
cachet  de  fantaisie  et  de  recherche,  dont  quelques  édifices  peuvent  réclamer 
IViupreinto- 

Dans  ces  deux  dernières  figures,  Fappiü  de  la  fenêtre  a  été  marqué  par  une 
espèce  de  piédestal,  se  délachaiil  du  mur  au  moyen  d'une  légère  saillie ,  de 
meme  valeur  k  peu  près  que  celle  du  chambranle.  Ce  motif  de  décoration  ne 
s'adniet  liabituelloment  que  daiLs  des  constructions  monumentales  ou  dans  des 
édifices  décorés  avec  luxe* 

On  ajoute  parfois  quelques  ornements  accessoires  aux  données  caraetéris- 
tiques  qui  viennent  d'être  passées  en  rc'vme,  et  nous  on  mettrons  des  exemples 
sous  les  yeux  du  lecteur  -  mais,  avant  d'entrer  dans  ce  détail,  il  nous  parait 
à  propos  de  compléter  Fessentiel  par  quelques  mots  sur  les  proportions.  Elles 
vari(‘nt  suivant  le  caractère  qiFon  a  en  vue,  de  meme  que  toutes  celles  de 
notre  système  d'architecture.  La  largeur  d'un  eliamhranle  est  ordinairement 
le  cinquième  environ  de  celle  de  l’ouverture;  la  frise  est  plus  étroite  que  le 


êm 


C. 


poivres  ET  FENETllES. 


27( 


t'bamljra nie  quand  elle  est  dépourvue  d^ornemeniSj  plus  large  quand  elle  est 
décorée  de  sculptures,  La  hauteur  de  la  corniche  ne  dépasse  pas,  eu  général, 
la  largeur  du  chain  branle ,  et  sou  veut  elle  se  tient  au-dessous,  surloul  dans  les 
grandes  [K>vtes,  Quelquefois  le  chambranle  a  plus  de  iargeiu'  dans  la  partie  qui 
{'OiTcspond  au  linteau  que  sur  les  deu\  montants  de  rouverluro.  Ce  change- 
nient  de  proportions,  dont  on  li^ouve  plusieurs  exemples  dans  les  êdilices 
<le  1* antiquité,  u^a  rien  que  de  ti'ès-rationiicl  et  convient  paifaiiement  aui  con¬ 
structions  mon  uni  en  taies.  On  donne  d'ailleurs  d'autant  plus  de  largeur  à  un 
chambranle  qu*on  veut  marquer  plus  de  solidité,  et  Ton  doit  s'attacher  sur¬ 
tout  il  observer  une  juste  hainionie  entre  cette  partie  de  T  ornementation  de 
l'édifice  et  toutes  les  autres. 

Les  chaïubranles  se  profilent  à  la  manière  d(^  architraves  et  des  archivoUt's. 
Li's  plus  simples  ne  se  détachent  du  mur  qne  pai'  un  lilei  [ïcu  saillant,  et, 
quand  il  y  a  lieu  à  jïliis  de  richesse,  on  y  ajoute  une  ou  deux  mouluras  et  Ton 
tlivise  le  surplus  de  sa  largeui'  en  plusieurs  bandes.  Les  eoruicbcs  se  dk[>os(mt 
comme  celles  des  entablements;  s<*uleiiient  elles  ji'admeiteiit  pas,  en  général, 
autant  de  divisions,  parce  qu'elles  sont  de  dimensions  moindres.  On  fait  varier 
le  degré  de  richesse  de  tous  ces  ornements  ilans  le  même  cspiil  que  celui  des 
ordres  d'ardiiiecture ,  et  Ton  peut  établir  ainsi  des  fenêtres  ou  des  portes  ré^ 
}>oiidant  aux  expressions  de  Tordre  tlorlque,  de  Tordre  ionique  on  de  Toi'dre 
corinthien.  Quelques  auteurs  ont  même  proposé,  à  ce  sujet,  dtîs  classifications 
assez  nettement  tranchées;  mais  il  est  permis  de  douter  que  ce  soit  avec  juste 
raison.  D’abord  il  faut  éviter,  en  matière  d'ai‘t,  de  multiplier  les  formules  sans 
nécessité  bien  étaidie,  ou  plutôt  sans  consentement  bien  manifeste;  car  elles 
tendent  toujours  à  donner  a  la  forme  quelque  chose  d'absolu  et,  par  conséquent, 
(Tînconipatibie  avec  Tobjet  de  Tari*  Puis  ou  ne  trouve  ici  aucun  de  ces  orne¬ 
ments  éminemment  caractéristiques  qui  distinguent  les  ordres  d'architecture; 
il  y  a  lieu  assurément  à  exprimer  les  caractères  les  plus  opposés,  soit  en  ce  qui 
est  de  la  solidité,  soit  en  ce  qui  concerne  les  qualités  morales  de  simplicité,  de 
finesse,  d'élégance,  etc.;  mais  aucune  disposition  générale  tie  Torneraentation 
iTa  été  ailbeléo  à  une  proportion  délerniinée  de  Touverturc,  et  les  monumenis 
des  belles  époques  de  T  art  montrent  souvent  des  portes  très-simples  placées 
sous  des  portiques  corinthiens,  et  d'autres,  dont  les  oruemeiits  sont  nom¬ 
breux,  annexées  à  des  oi  dres  doriques,  11  n'est  qu’une  seule  règle  à  suivre  h  ce 
sujet,  et  le  bon  sens  ta  dicte:  il  faut  donner  à  une  ouverture  quelconque  d'au- 
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tant  plus  irélégaiïce  dans  les  proportions  ^  de  finesse  dans  les  détails  ^  de  ri- 
ehesse  dans  T  ornementation  j  que  rordoiinance  d'architecture^  dans  laquelle  elle 
doit  intervenir^  est  elle -meme  plus  élégante  ^  plus  délicate  et  plus  riche. 

Nous  avons  réuni  sur  la  planche  5o  plusieurs  portes  tirées  de  monuments 
appartenant  aux  architectures  grecque  et  romaine. 

La  première  (fig*  j  qui  est  d^uii  fort  beau  style  et  d'un  grand  caractère ^  est 
un  précieux  monument  de  Tart  grec;  elle  est  empruntée  à  un  petit  temple  té- 
trastyle  d'Agrigcnte-  Llle  est  très-élancéc  et  ses  jambages  sont  inclinés,  de  telle 
sorte  qidello  est  plus  étroite  à  sa  partie  supérieure  qu'au  niveau  du  soL  Cette 
dernière  disposition,  qui  avait  sans  doute  pour  but  de  réduire  la  portée  du  lin¬ 
teau,  se  retrouve  dans  un  grand  nombre  de  portes  et  de  fenêtres  antiques,  et 
Vitruve  nous  apprend  qu'elle  était  de  règle  dans  les  temples;  cependant  il  est 
quelques-uns  de  ces  édifices,  entre  autres  le  Panthéon  d'Agrippa,  où  elle  n'a 
point  été  observée. 

I/architectc  romain  divise  les  portes  eu  trois  classes  :  les  portes  doriques,  les 
portes  ioniques  et  les  portes  altiques.  Les  premières  et  les  dernières  ont  mêmes 
proportions;  leur  largeur  au  niveau  du  sol  est  égale  a  cinq  fois  et  demie  le  dou¬ 
zième  de  leur  hauteur,  et  le  rétrécissement,  mesuré  au  sommet,  se  règle  de  la 
manière  suivante  :  quand  la  porte  a  moins  de  seize  pieds,  il  est  le  tiers  de  la  lar¬ 
geur  du  chambranle;  il  en  est  le  quart  de  seize  à  vingt-cinq,  et  le  huitième  de 
vingt-cinq  à  trente  pieds.  La  largeur  du  chambranle,  non  compris  la  moulure 
<|ui  le  contourne,  est  la  douzième  partie  de  la  hauteur,  et  elle  diminue  à  mesure 
qu'il  s'élève  de  manière  à  être  réduite  d’im  quatorzième  au  sommet  Ainsi, 
d'^après  cette  règle,  ou  devrait  observer,  suivant  la  bailleur,  les  rapports  ci-après 
entre  les  largeurs  au  pied  et  au  sommet  : 


les  portes  de  moins  de  seize  ,  .  .  .  .  — 


de  seize  A  vingt-cinq. 


— *  lie  vin^d-crntl  a  lumte.  ......  — 
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Pour  les  portes  ioniques,  Vitruve  recommande  d'observer  la  même  loi  en  ce 
qui  concerne  le  rétrécissement;  mais  il  donne  plus  de  largeur  à  Pouverture;  il 
la  porte  aux  |  de  la  hauteur, 

i.a  porte  du  temple d'Agrigen te  n'est  nullement  conforme  a  ces  prescriptions; 
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cile  est  îicaucoup  plus  étroite  par  rapport  à  sa  liauteiii%  cl  le  rétrécissement  y  est 
pins  prononcé. 

La  porte  suivante  est  (rarçhUccturo  romaine;  elle  est  tirée  du  temple  de  Vesta 
à  Tivoli^  dont  la  |)lanchc  25  représente  rensemblcct  quel(]ucs  délaÜs,  Son  ré¬ 
trécissement  rojitre  tout  à  fait  dans  la  ré{jle  de  Vitruve  î  elle  a  plus  de  seize  et 
moins  de  vin^t-cimi  pieds  romains  de  liaiiieurj  cl  le  rapport  entre  les  deux  lar- 
{jeurs  est  é^jal  à  à  mi  niilticmc  pros.  Sa  largeur  estj  du  reste^  un  peu  plus  faible 
que  ne  le  comporte  cette  règle;  elle  est  de  2”^40  au  niveau  du  sol,  tandis  que 


les  ™  do  la  Imnteur  donnent  2", 55, 

La  face  plane  du  cliamliranle  n’a  pas  le  douzième  de  la  hauteur  ;  mais  elle  est 
divisée  en  deux  bandes,  conformément  à  une  autre  prescription  de  notre  auteur 
relative  aux  portes  attiques. 

Cette  porte  est  tLune  architecture  fine,  élégante,  mais  beaucoup  moins  mo- 
riumentale  que  colle  de  la  précédente. 

La  ])orte  du  temple  de  Cora  (fig.  5},  éditice  qui  est  représente  sur  la 
planche  17,  participe  de  cette  finesse  excessive  qui  foi'me  le  caractère  le  plus 
saillant  de  ce  curieux  monument.  Bien  qu’elle  appartienne  à  nu  ordre  do¬ 
rique,  les  extrémités  de  la  corniche  qui  la  couronne  sont  soutenues  par  deux 
consoles,  ornement  qu^on  pourrait  appeler  de  luxe,  et  qui,  suivant  Vitruve, 
était  réservé  aux  portes  ioniques.  Cette  cornielic  a  peu  de  hauteur  et  elle  est 
décorée  d*ovcs,  do  perles  et  de  dentkules.  Une  inscription,  dont  plusieurs 
termes  portent  à  penser  que  cette  construction  date  de  la  llépnblique,  est  placée 
dans  la  frise,  disposition  fort  convenable,  dont  on  pourrait  citer  de  nombreux 
exemples.  Le  célèbre  (ïfssuroy  du  temple  de  Delplies  occupait  probablement 
une  position  analogue. 

Les  jambages  Je  la  porte  sont  inclinés  en  dedans;  mais  nî  leur  inclinaison, 
ni  les  largeurs  de  Touverture  et  du  chambranle  ne  se  rapportent  a  la  règle 
posée  par  Vitruve ,  auteur  auquel  on  peut  dhiillcurs  reiirochcr  d* avoir  eu  trop 
de  tendance  à  conclure  du  particulier  au  général ,  et  dont  il  ne  faut  accepter 
les  formules  qu'avec  la  plus  grande  réserve, 

La  quatrième  porte  de  la  même  planche  est  tirée  du  portique  du  temple  de 
Minerve  PoliaJe,  dont  nous  avons  déjà  parlé  plusieurs  fois  et  dont  nous  aNons 
mis  les  dessins  sous  les  yeux  du  lecteur  (pL  2Ü),  C'est  la  plus  riche  et  peut- 
être  la  plus  intéressante  de  toutes  celles  que  rantiquité  nous  a  léguées.  Ou 
admire  la  noblesse  et  rampicur  de  ses  formes,  rhariuonie  de  ses  proportions, 
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h  finesse,  la  grâce  et  le  geùl  exquis  de  ses  ornements,  La  corniche  qui  h  cou¬ 
ronne  est  du  plus  lieau  caracière  et  contraste  heaucoup  avec  celle  de  la  porte 
du  temple  de  i’-ora;  ses  extrémités  sont  soutenues  par  des  consoles  riches, 
fermes  et  élégantes  à  la  fois,  dont  la  fig,  5  donne  le  profil  rapporté  à  une  plus 
grande  échelle  que  le  dessin  d’ensemble. 

Un  autre  motif  de  ilécoratîoii  de  porte  se  trouve  dans  quelques  monumeuLs 
antiques;  il  consiste  en  deux  pilastres  formaiil  les  jambages  de  rouverture,  les¬ 
quels  sont  surmontés  d’un  entablement.  Cette  disposition  u’a  rien  que  de  Ircs- 
rafioniiel,  et  elle  est  par  conséquent  susceptible  de  produire  un  très-bou  effet* 
On  en  voit  un  exemple  dans  l’acropolLs,  actuellemeiil  en  ruines,  de  l’ancieujie 
ville  grecque  de  Céfalu,  en  Sicile,  et  la  ville  de  Ponipeï  en  offre  un  autre,  h 
rentrée  d’une  de  ses  piincipales  maisons, 

Daus  notre  architecture  moderne,  les  portes  ont,  en  général ,  moins  de  ca¬ 
ractère  et  de  simplicité  que  dans  rarchitecLure  antique.  Les  diamhranles  surtout 
y  sont  beaucoup  plus  chargées  de  moulures,  et,  dés  qu'il  s'agit  d’édifices  d’une 
certaine  importance,  les  consoles,  les  frontons  ou  les  colonnes  interviennent 
presque  toujours  dans  la  décoration  de  ces  ouvertures*  Or  ia  profusion  des 
lignes  n'est  pas  toujours  d'un  bon  effet, 

'  La  planche  51  juet  sous  les  yeux  du  lecteur  quatre  portes  modernes  dues  à  des 
architectes  italiens, 

La  première  (lig*  'i)  est  du  dessin  de  DalthaKài^  Peruzzî,  rmi  des  architecit's 
les  plus  éminents  des  débuts  du  seizième  siècle,  dont  ies  composUloiis,  hautement 
appréciées  en  Italie,  ne  sont  pas  assez  comuies  en  France,  Elle  est  placée  k  l'en¬ 
trée  du  petit  palais  Massinü,  à  Home* Comme  foutes  les  œuvres  du  même  auteui', 
elle  est  empreinte  d'un  cachet  particulier  de  fermeté,  de  grâce  eide  ilistlnctioii; 
plus  siiiipic  que  les  suivantes,  elle  a  un  caractère  plus  inonizmeniaL 

La  seconde  porte  appartient  au  même  architecte.  Elle  est  tirée  de  Téglise  de 
Saint-Michel  à  Bologne,  Plus  riche,  plus  importante  que  la  première,  elle  n'a 
[las  la  même  fermeté,  maisoniéy  trouve  pas  moins  de  goût.  Son  harmonie  est 
parfaite  et  s'étend  jusqu’aux  plus  petits  détails;  ses  omcmeiits  sont  fins  sans 
maigreur,  multipliés  sans  confusion,  et  des  formes  les  plus  élégantes.  Peut-être 
ies  tuiles  ornées  qui  sont  placées  aux  deux  extrémités  du  fronton,  auraient-elies 
j)ii  être  supprimées  sans  inconvénient.  Ce  sont  des  réminiscences  d'une  dispo¬ 
sition  adoptée  dans  quelques  temjdes  de  l'antiquité;  mais  il  semble  que  ce  n’é- 
tait  pas  le  lieu  Je  la  faire  revivre,  et  qu’elle  a  reçu  des  proi)ortions  exagérées  - 
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La  porte  reprosenlee  (ifj,  5  est  du  dessiïi  de  Vifrnolo,  Elle  décore  le  palais  de 
la  Ohanrelleric  à  Rome,  Elle  a  de  rampieui^  de  lielles  proportions,  et  ses  profils 
sont  heureusement  conçus.  Deux  consoles,  richement  ornées,  soutiennent  les 
extromilés  d'une  corniche  trés-saillanto  (trop  saillante  peut-être?),  dont  les  deux 
plafonds  sont  décorés,  le  supérieur,  dhUéfpTiites  cnmielures,  et  rinférîeur,  de 
{gouttes  et  de  losanges  analogues  à  ceux  qui  se  rencontrent  ilans  quelques  cor¬ 
niches  d'ordre  dorique.  Ces  consoles,  de  même  que  celles  de  la  porte  de  Bolo¬ 
gne,  ne  sont  pas  Simplement  appliquées  contre  le  mur,  comme  on  ie  voit  dans 
les  portes  antiques  d'Athènes  ei  deCora  ;  elles  s' appuient  chacune  sur  un  mon¬ 
tant  placé  à  cdté  du  chambranle,  on ,  pour  employer  ^expression  consacrée,  sur 
un  cow/re-cAunï^rftïî/c.  Bue  fenilïe  est  ajustée  sous  la  volute  inférieure  de  la  con¬ 
sole  pour  é\dter  le  mauvais  effet  que  produirait  Tangle  tres-aigu  formé  par  cette 
partie  de  rornement  au  point  où  elle  se  détache  du  mur.  Cette  disposition  est, 
poui'  ainsi  dire,  de  règle  en  pareil  cas,  et  le  lecteur  a  déjà  pu  la  remarquer 
sur  deux  des  exemples  qui  hii  ont  été  présentés. 

Peiit-éU‘e  y  aurait-il  eu  avantage  à  augmenter  un  peu  la  hauteur  de  l'ouver¬ 
ture  de  cette  porte  aux  dépens  rie  ia  frise,  qui  parait  monlrer  une  trop  grande 
surface  entièrement  nue?  Peut-être  aussi  étail-il  dans  les  intentions  de  l'archi¬ 
tecte  d’occuper  cet  Intervalle  par  une  inscription? 

La  quatrième  porte  a  été  dessinée  d'après  les  règles  |M>S4^es  par  Serïio  dans 
son  IVaîfé  d'architecliire,  La  disposition  qii'dle  présente  convient  parfaite¬ 
ment  aux  portes  qui  doivent  être  décoj'ées  avec  un  certain  luxe,  et  mises  en 
évidence  avec  heanconp  de  netteté.  L'ouverture  est  entourée  d'un  chambranle, 
et  elle  est  accompagnée,  de  chaque  coté,  d'une  colonne  engagée;  le  tout  est 
surmonté  d’un  entablement  et  couronné  jm'  un  fronton,  On elquefoi s  ou  substi¬ 
tue  des  pilastres  aux  colonnes;  mais  alors  la  décoration  est  moins  accentuée, 
ôn  peut,  au  contraire,  mettre,  les  colonnes  entièrement  en  saillie,  H  rentable- 
ment  |mrtc  alors  nu  balcon  aA'Cc  haluslt'ade. 

Citons  encore,  comme  exemple  de  porte  moderne  de  forme  rectangulaire, 
î'une  des  portes  du  rez-de-chausée  du  palais  du  Louvre,  qui  est  représentée  sur 
la  planche  58,  Sa  disposition,  plus  simple  que  les  précédentes,  se  pF‘cte,  comme 
elles,  à  divers  degrés  de  richesse  et  aux  expressions  les  plus  variées, 

La  ]danchc  35  présente  divers  exemples  de  portes  en  arcades,  comme  celles 
qui  donnent  entrée  dans  les  cours  degi'ands  hôtels  ou  dans  des  enceintes  d’une 
certaine  importance. 
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On  remarque,  «laiis  plusieurs  liotels  appartenant  aux  doux  derniers  siècles, 
des  portes  disposées  ainsi  que  le  montre  la  fig*  i  - 

La  fig.  2  reproduit,  sauf  les  ornements  du  tympan,  runc  îles  portes  des 
portiques  latéraux  de  la  gare  du  chemin  de  fer  du  Nord,  à  Paris.  Plie  fait  voir 
comment  on  peut  établir  une  grande  ouverture  dans  une  ordonnance  quij  au 
premier  abord ,  paraît  s"y  opposer. 

Lesfig.  5  ci  4  offrent  des  exemples  fort  intéressants  de  portes  décorées  de 
pilastres  et  de  bossages.  Le  premier  de  ces  dessins  représente  une  porte  d’un  ca¬ 
ractère  monumental ,  traitée  avec  une  certaine  richesse.  Elle  est  due  à  Tillustre 
architecte  ingénieur  San-Miebeli,  qui  Ta  placée  à  rentrée  de  la  calle  couverte 
qui  renfermait  le  Bucentaure  dans  Tarsenal  de  Venise.  Elle  est  exécutée  on 
marbre  blanc  ,  et  elle  est  surmontée  d'un  bel  attique,  accompagné  de  pilastres 
avec  refends,  dont  le  centre  est  occupé  par  une  figure  symbolique  de  la  Hé- 
publique, 

La  porte  lig.  i  est  beaucoup  plus  simple  que  ia  prccédeiite,  et  elle  a  quelque 
chose  de  rustique.  Elle  est  du  dessin  de  Serlio. 

Nous  avons  réuni,  sur  la  planche  52,  plusieurs  exemples  do  fenêtres;  ils  sont 
empruntés  à  des  monuments  antiques  ou  i\  des  constructions  des  belles  époques 
de  Fart  moderne. 

Lesfig.  1  et  2  représentent  respectivement  les  faces  externe  et  interne  (Fune 
des  fenêtres  du  temple  de  Vesta  à  Tivoli,  dont  FensomMc  et  la  porte  sont  des¬ 
sinés  sur  deux  des  planches  précédentes.  Elle  est  plus  étroite  en  haut  qiFen  lias, 
comme  la  plupart  des  portes  antiques,  et,  des  doux  cotés,  la  corniche  repose 
immédiatcnieiit  sur  le  chamln'anle.  A  Fextérieur,  F  appui  de  la  fenêtre  est  coupé 
carrément  à  ses  extrémités,  et  il  est  enrichi  iFuno  moulure  formant  encadre¬ 
ment;  k  Fiutérîour,  il  iFy  a  point  d'appui,  le  chambranle  entoure  Fouverturo 
et  porte  des  crossidtos  dans  les  angles. 

11  est  à  remarquer  que  le  larmier  de  la  corniche  intérieiiro  est  peu  saillant  et 
n^esÉ  pas  refouillé  en  dessous,  tandis  que  Fautre  présente  la  disposition  in¬ 
verse,  Cest  une  ]>reuve  du  soin  que  les  anciens  apportaient  souvent  à  se  montrer 
rationnels  jusque  dans  les  plus  petits  détails  de  leurs  édifices  :  le  refouilleincnt 
du  larmier,  ayant  pour  but  de  faire  égoutter  les  eaux  pluviales,  était  inutile 
dans  un  intérieur,  et  ils  Font  supprimé;  la  corniche  ne  se  présente  alors  que 
comme  un  ornement  consacre  par  l'usage. 

Le  dessin  qui  vient  k  la  suite,  fig.  5 ,  est  dii  à  Bramante  qui  Fa  appliqué  aux 
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fenêtres  placées  au  premier  étage  fin  palais  de  la  Chancellerie  à  Rome,  dont  Tiin 
des  pavillons  est  représenté  pL  56,  fig.  i.  C'est  Tune  des  pins  heureuses  com¬ 
positions  de  détail  de  cet  architecte,  au  goût  pur,  au  sentiment  délicat,  qui,  se 
rattachant  l\  l'esprit  plutôt  qu'aux  formes  do  l'art  antique,  sut  toujours  imprimer 
a  ses  œuvres  le  cachet  de  son  individualilé.  On  y  admire  Tordre  dans  la  fan¬ 
taisie,  ainsi  que  Tliarmonie,  les  proportions  et  la  grées  des  ornements,  qui  sont 
fins  sans  sécheresse,  riches  sans  profusion* 

La  fenêtre  du  palais  Massimi,  représentée  fig,  fl,  est  duc  é  Balthazar  Poruzzr, 
Tauteur  des  belles  portes  dont  nous  avons  parlé  tout  à  Theure.  Plie  est  d'une 
architecture  plus  simple,  plus  sévère  que  la  précédente;  mais  elle  peut  être  éga¬ 
lement  citée  comme  un  modèle,  sous  le  double  rapport  des  proportions  et  de 
la  disposition  des  profits.  Le  chamhranle  est  à  çrosseües,  et  les  extrémités 
de  la  corniche  sont  soutenues  par  des  consoles  qui  ne  sont  pas  accompagnées 
de  contre-chambranles;  Tappui  de  la  fenêtre  se  détache  par  une  forte  saillie 
en  forme  de  balcon* 


Au-dessous  de  fenêtres  situées  au  rez-de-chanssée,  on  pratique  souvent  des 
soupiraux  destinés  à  doimor  de  T  air  et  du  jour  dans  les  caves,  et  Tou  s'attache 
quelquefois  à  comprendre,  dans  un  meme  motif  de  décoration,  ces  deux  ou- 
vertiircs,  qui  sont  en  général  très-rapprochées  Tnuc  dcTautre,  Notre  planche 
mot  sous  les  yeux  du  lecteur  (fig*  î>)  la  disposition  qui  a  été  adoptée  à  cet  ctTei  par 
Sangalîo,  dans  le  palais  Sacehotti,  à  Rome,  L'appui  de  la  fenêtre  a  une  saillie 
assez  prononcée,  et  il  est  soutenu  par  deux  hautes  consoles,  entre  lesquelles 
s'ouvre  le  soupirail;  elles  reposent  sur  un  petit  socle  qui  sert  d'appui  à  eeffe 
ouverture*  Cette  composition  se  distingue  par  de  beaux  profils  et  des  propor¬ 
tions  très-fermes,  qui  sont  parfaitement  en  harmonie  avec  te  caractère  général 
de  Tédifîce,  et  surtout  de  l'étage  qu'elle  décore.  Elle  a  été  fréquemment  repro¬ 
duite,  non  pas  d'une  manière  servile,  mais  avec  les  modifications,  plus  ou  moins 
prononcées ,  que  paraissaient  réclamer  les  circonstances. 

Enfin  la  dernière  femHre  de  la  même  planche  est  tirée  de  la  façade,  sur  la 
cour,  de  la  partie  du  palais  du  Louvre  qui  a  été  construite  sur  les  dessins  de 
Pierre  Lescot,  Elle  prouve  (|uc  la  Franco  avait  des  architectes  capables  de  riva¬ 
liser  avec  ceux  dont  se  glorifie  Tltalie,  avant  quel©  seizième  siècle  n'eùt  atteint 
la  moitié  de  son  cours.  Qu'on  la  compare  aux  précédentes,  et  Ton  n'y  trouvera 
ni  moins  d'élégance  dans  les  proportions,  ni  moins  de  goût  dans  los  ornements. 
Peut-être  ces  derniers  parailront-Us  un  peu  trop  multipliés?  îls  le  seraioril,  en 
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s^il  s’agissait  d'un  édifice  ordinaire  j  mais  qui  pourrait  les  trouver  dépla^ 
rés  dans  le  palais  de  François  Y"  et  de  Henri  II? 

Flic  est  de  plus  gi'andos  dimensions  que  les  fenêtres  italiennes,  ainsi  que  le 
prescrivent  les  convenances  de  notre  climat,  llllc  était  dmsée  autrefois  en  plu* 
sieurs  parties  par  des  meneaux  en  pierrOj  que  nous  n^avons  pas  cm  devoir  it- 
prodnire  sur  notre  dessin,  mais  qui  sont  indiqués  sur  l’élévation  d’une  partie 
de  ce  palais  (  planche  58). 

On  emjdoic  quelquefois  des  fenêtres  Mon  différentes  de  celles  dont  nous 
vruons  de  parler,  pour  éclairer  de  grandes  pièces  à  leur  partie  siqjérieurC,  ou 
des  étages  très-l>as,  comme  des  entre-sol.  On  leur  donne,  d’après  les  Ita¬ 
liens,  le  nom  de  mezzanines*  Leur  hauteur  est  tout  au  plus  égale  à  leur  lar¬ 
geur,  et  elle  lui  est  souvent  notablement  inférieure.  Ces  ouvertures,  étant  d’im¬ 
portance  très-secondaire,  n’appellent  pas  la  même  décoration  que  les  autres; 
oji  se  liorne  ordinairement  à  les  entourer  d^un  chambranle  avec  ou  sans  eros- 
seltes,  et  l’on  s’abstient,  en  général,  de  les  faire  reposer  sur  un  appui. 

Les  petites  ouvertures  circulaires  ou  elliptiques,  dites  en  ccil-de-hœuf,  qu’on 
remarque  dans  plusieurs  constructions  des  deux  derniers  siècles,  sont  rarement 
employées  dans  noire  archilecturc  moderne.  Cependant  i!  est  quelques  circon¬ 
stances  où  il  convient  de  leur  donner  la  préférence  sur  les  mezzanines* 
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Les  soubassements  remplissent,  dans  nos  constructions,  «u  rùlo  aualojjuê  a 
celui  des  piédestaux  des  colonnes  :  ils  ont  pour  objet  d'élever,  à  une  certaine 
hauteur  au-dessus  du  soi,  la  partie  principale  de  rédiüce  auquel  ils  apparüen- 
neat,  et  ils  doivent  être  disposés  de  manière  a  présenter  toute  yuraiitie  de  soli¬ 
dité,  Un.  soubassement  complet  se  compose,  de  même  qu'un  piédestal,  d'une 
base  ou  empâtement  plus  ou  moins  saillaut  desUno  à  donner  de  VasskUe  à  la 
construction,  d'une  partie  plane,  verticale  ou  en  talus,  et  d'une  coruidie. 

Quand  un  édifice  ne  comporte  qu^'un  rez-de-chaussée,  la  hauteur  du  sol  in- 
térieui'  au-dessus  du  sol  extérieui"  détermiue  celle  du  soubassement,  qui  se  ré¬ 
duit  alors  quelquefois  à  un  simple  socle  très-peu  saillant,  ou  à  un  socle  précédé 
d'une  base,  dont  les  dimensions  et  le  profil  dépendent  surtout  du  caractère  qu'on 
juge  couvenablo  d'assigner  à  la  construction.  Mais  lorsqu'un  ou  plusieurs 
étages  s'élèvent  au-dessus  d'un  lez-de -chaussé,  et  lorsque  d'ailleurs  le  premier 
étage  est  plus  tinporlani  que  les  autres,  ainsi  qu'il  se  rencontre  souvent,  le  sou¬ 
bassement  prend  beaucoup  plus  de  développement  et  embrasse  ordinairement, 
dans  sa  hauteur,  le  rez-de-chaysséc  tout  entier*  On  introduit  ainsi  de  la  variété 
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dans  les  formes  générales,  et  Von  marque  nettement  tes  traits  essentiels  de  k 
composition, 

Lkrl,  qui  s’appuie  toujours  sur  les  convenances,  et  skttaclie  dkutant  plus  à 
y  satisfaire  qu’elles  sont  plus  évidentes,  exige  que,  dans  toute  construction,  la 
}>artie  qui  supporte  ait  plus  d’apparence  de  solidité  que  celle  qui  est  supportée. 
Les  formes  qui  annoncent  la  stabilité,  les  expressions  caractéristiques  de  la  force, 
doivent  donc  être  plus  développées  dans  un  soubassement  que  dans  le  reste  de 
^édifice  auquel  il  appartient;  il  y  faut  des  empalements  plus  prononcés,  des  ma¬ 
tériaux  plus  résistants,  une  décoration  plus  mâle.  Mais  il  est  une  certaine  mesure 
il  observer  dans  toutes  ces  choses,  afin  d’assurer  T  harmonie  de  rcnsemble.  Une 
expression  n’est  vraie  quk  condition  d'ètrc  harmonieuse,  et  un  soubassement, 
pour  être  couvenablc ,  ne  doit  se  montrer  ni  trop  fort,  ni  trop  faible  par  rapport 
à  la  charge  apparente  qui  lui  est  imposée.  Il  faut  rechercher  les  oppositions, 
mais  éviter  les  disparates. 

La  partie  inférieure  d'un  soubassement,  celle  qui  en  constitue  la  base,  doit 
ju'éseiiter  des  enipatemenfs  d’autant  plus  fermes  que  l’édifice  a  une  plus  grande 
hauteur  et  un  caractère  plus  monuinenlal  ;  cela  est  évident.  C’est  donc  par 
rapport  à  reiisemble  de  rouvre  qu'il  faut  en  déterminer  les  lignes  et  les  pro- 
porUons  priiicipah^s;  mais  il  est  une  autre  considération  à  laquelle  il  importe 
l’avoir  égard.  Il  est  à  remarquer,  en  effet,  que,  en  raison  de  la  position  qu’ils 
ïccupent,  les  profils  d’un  soubassement  sont  exposés  à  être  vus  de  près,  et 
tloi^ent  être  par  conséquent  traités  de  manière  à  plaire,  a  la  fois,  au  specta¬ 
teur  qui  les  envisage  isolément  et  à  eelui  qui  en  est  assez  éloigné  poiïr  em¬ 
brasser  du  même  coup  d’œil  la  composition  tout  entière.  On  satisfait  à  ces  deux 
conditions,  qui,  au  premier  abord,  paraissent  difficiles  à  concilier,  en  alliant  la 
grâce  à  la  vigueur  et  en  introduisant  de  la  finesse  dans  les  détails,  tout  en  con¬ 
servant  beaucoup  Je  netteté  dans  la  forme  générale. 

Quand  rempatement  doit  avoir  une  saillie  considérable,  eu  égard  à  celles 
que  comporte  le  style  adopté,  on  peut  la  répartir  en  plusieurs  groupes  de  mou- 
lui  ■es  eé|wés  par  des  parties  droites  plus  ou  moins  étendues,  A  une  base  unique 
on  on  substitue  deux  ou  trois;  quelquefois  même  ce  ne  sont  pas  seulement  des 
bases,  ce  sont  dessoul>assements  qui  se  superposent.  Cest  ce  qu’a  fait  Bramante 
au  palais  de  la  Chancellerie  à  Home,  dont  un  des  pavillons  est  représenté  par  la 
fig.  I  de  la  planche  56.  On  voit  qu’il  a  placé,  au  niveau  du  sol,  un  premier  socle 
Iros-bas,  accompagné  d’une  base  et  d’une  corniche  extrêmement  simples; 
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(jiraii-dossiifî  J  s^éliive  un  ficcûnd  socle  plus  élance  vi  décoré  de  mouUires  plus 
fines  et  plus  iioml>reusos^  et  que  cet  ensemble  fortne^  on  quelque  sorte^  la  base 
du  soubassomeiii,  leqiud  esl  terminé  par  une  corniche  de  faible  saillie.  Cette 
composition  ^  dont  les  profils  sont  reproduits  par  la  tîg.  2^  sur  une  plus  grande 
échelle  que  ctdlc  du  dessin  d'ensemble,  est  pleine  de  grAce  et  de  finesse ,  tout  en 
présentant  un  caractère  de  solidité  très-convenabJo ,  et  elle  est  en  harmonie 
parfaite  avec  les  étages  supérieurs. 

Le  soubassement  de  la  colonnade  du  Louvre  devait  être  disposé  d’une  ma¬ 
nière  analogue.  On  avait  rintention  de  creuser  un  fossé  au  pied  de  rédifice, 
et  jj  ciU  été  alors  composé  de  doux  parties  :  de  celle  qui  se  voit  aujourd’hui , 
et  d’mie  autre  iioaucoup  plus  accentuée,  semblable  au  souliassemcnt  du  pavillon 
de  Charles  ÏX ,  lecjuol  est  représenté  par  la  fig,  5  de  la  planche  5C,  Le  monu¬ 
ment  aurait  beaucoup  gagné  à  cette  adjonction. 

On  i^emarq liera  que  ce  dernier  soubassement  est  établi  suivant  un  talus  Irés- 
pi’oiioncé.  Cette  forme,  qui  annonce  et  donne  etfcctivcment  beaucoup  de  slabi- 
lilé,  permet  de  réduire  la  saillie  de  !a  base  et  s'applique  plus  particulièrement 
aux  parties  des  édifices  ipii  sont  situées  au-dessous  du  niveau  du  rez-de-chaus¬ 
sée,  i:omine  le  montre  l’exemple  que  nous  avons  choisi, 

ï/étage  supérieur  de  ce  pavillon  n'appaHient  pas  à  la  couslruction  primitive. 
Ajouté  sous  Henri  IV,  il  fut  rélaldi  par  Louis  XIV,  apres  avoir  été  graveinenf 
endommagé  par  un  incendie.  Des  gravures  <îu  temps  montrent  que,  sous 
Chartes  IX ,  raile  du  réouvre,  qui  longe  le  jardin  de  rinfaiite,  ne  se  composait 
que  d’un  rez-de-chaussée  élevé  au-dessus  d’un  soubassenienf,  Llle  était  couverte 
en  terrasse. 

Les  refends  et  les  bossages  sont  fréquemment  employés  k  la  décoration  des 
soubassements ,  et  ils  y  conviennent,  en  effet,  très-bien.  Ils  indiquent  des  maté¬ 
riaux  de  choix,  et  donnent  à  la  construction  un  caractère  de  solidité  dont  on 

h 

fait  varier  V expression  suivant  les  circonslances.  Lorsque  ce  système  de  décora¬ 
tion  règne  dans  toute  la  lituiteur  de  fétUfiee,  on  a  soin  de  donner  plus  de  vi¬ 
gueur  aux  refends  du  rez-de-chaussée  qu'à  ceux  des  étages  supérieurs,  et  même 
quelqiielbis  on  ajoute  des  bossages  aux  premiers  afin  de  les  dUréreiicicr  plus 
netfemeiit,  Quand  îe  soubassement  seul  est  décoré  de  refends,  cet  oniemcnt  peut 
être  moins  accentué,  <'t  c’est,  jnesque  toujours,  un  avantage;  car,  si  l’art  admet 
etexige  mémo  parfois  des  expressions  très-vigoureuses,  la  modération  est  une  des 
qualliés  morales  qui  lui  siéeni  le  mieux,  et  elle  est  une  condition  d’élégance. 
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Enfin  un  souhassemeiit  ptuii  roi?lcr  t’ntlùreineiit  \h^i'  dans  touln  la  partie  com¬ 
prise  entre  la  hase  et  la  corniehe,  et  il  est  plusieurs  exemples  de  cette  disposi¬ 
tion  (lui  produisent,  de  fort  bons  efiets*  Il  faut  alors  reslreindrCj  autant  que  pos- 
sÜjle^  le  nombre  et  les  dimensions  des  ouvertures  à  pratitiuer  dans  le  mur^  et 
adopter  des  enipalciiieiits  bien  caractérisés  ^  afin  do  trouver^  dans  la  masse  de  la 
construction  et  dans  ses  garanties  do  stabilité^  TcKpression  de  résistance  qiion  n'a 
pas  jugé  conveiiahlo  de  demander  au  mode  Je  décoration*  Le  soubassement  do 
la  cole>nuade  du  Louvre  satisfait  ii  la  première  de  cos  conditions,  mais  non  à  la 
seconde,  d'on  résulte  qu'il  laisse  à  désirer  sous  le  rapport  du  caractère*  H  n'en  est 
pas  de  mémo  de  celui  de  la  nouvelle  bibüothèfiue  de  Sainte-Genoviève,  a  PariSjqui 
est  également  dépourvu  do  retends;  toutes  choses  y  ont  été  très-justeineut  dis- 
posé<‘s,  ci  Taspoct  monumental  s'y  concilie  très-hien  avec  rélégance  de  la  forme. 
En  quol([uos  circonstances,  on  a  introduit  des  pilastres  et  meme  des  colonnes 
dans  la  décoration  des  soubassements.  Un  des  plus  beaux  oxemjdes  quV)ji 
puisse  citer  à  ce  sujet  nous  est  olterÉ  pur  la  partie  de  Taile  du  Louvre,  loiigeaiil 
la  rivière,  qui  s'étend  doputs  le  palais  jusqu'au  pieinîer  guicliet.  Au-dessus 
d'un  j)remier  sou bassejj tout  énergique  cl  de  faible  hautoirr,  s'élève  un  étiq}? 
décoré  de  pilastres  d'ordre  dorique  sans  triglyplies,  lequel  forme  soubasse¬ 
ment  par  rap]K>it  a  l'ètago  principal,  dont  il  est  séparé  par  un  atiic|ue.  Ainsi 
celle  composition  se  divise  en  tjuatro  parties  principales,  disposées  dans  Tordri* 
suivant:  premier  soubasstnuciUj  formé  par  un  mur  plein  avec  socle  et  ban¬ 
deau;  second  soubassemeiU ,  décoré  de  pilastres;  attnjuc;  étage  iirineipaï.  Lc^s 
pilastres  du  soubasstuiieut  portent  des  Vïossages,  oiiisi  ïjue  le  mur  contre  le¬ 
quel  ils  sont  appuyés;  il  y  a  une  vigueur  très-convenaldc  dans  celte  partie  de 
la  construction,  (d  elle  s'allie  aux  formes  les  plus  gracieuses,  à  l'or iiemen talion 
la  plus  riche,  l/entablement,  les  ciiapiteaiix,  k's  bossages  eux-memes  sont  cou¬ 
verts  de  sculptun^s  pleines  de  goût,  Je  délicat(*sse  et  de  charmantes  fantaisies, 
dont  on  peut  prendre  nue  idée  à  rinsp<>ctiün  de  la  lig,  (i  de  la  planche  50,  <jui 
lep résente  une  des  colonnes  de  cette  ordonnance,  (.bi  ne  trouve  pas,  dans  ces 
ornements,  la  pureté  de  formes  de  ceux  des  beaux  temps  de  la  Grèce,  le  carac¬ 
tère  monumental  de  ceux  des  itornaiiis,  la  gracieuse  naïveté  do  ceux  des  déinits 
de  la  llenaissauce;  ils  ont  un  tout  autre  mérite  ,  ils  aiipartieiineiit  ti  un  style  * 
tout  particulier,  qui  se  distingue  sut  tout  par  une  heureuse  alliance  d'ampleui‘, 
de  finesse  et  de  ienneté.  Peut-être  ont-ils  été  semés  avec  trop  d’abondance; 
mais  personne  ne  songe  à  le  rc^groiler  ? 
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Ce  nioiuimeni^  sous  le  tlonlfîe  fap])oi'1  la  l'orm<'  (ïéiiéralo  et  de  la  clécora- 
liüiij  ost  un  jïrédeux  témoigriajfo  de  rîiidépeiidaiif^e  et  de  la  virtualité  de  Tar- 
(dâteelure  franeaise.  C/est  une  œuvre  vraiment  originale ,  qui  ne  nous  parait 
inicrieui-e  a  aucune  de  colles  du  mdno  genre  dont  les  autres  nations  s'énorgueil- 
lissentj  et  qui  remporte  de  heaucoup  sur  la  plupart  des  célèbres  palais  de 
r Italie.  Notre  amour-propre  national  a-t-Ü  quelque  part  dans  ce  jugement? 
nous  UG  le  croyons  pas, 

ï/ossature  (Cuji  soiilmssemeiit  se  marque  quelquefois  par  des  arcades^  qui  se 
décorent  (le  i^^fends  et  dont  les  ouvertures  sont  fermées^j  en  partie^  par  des  nnm 
lisses.  Cette  disposition  se  remarque  dans  plusieurs  palais  de  TalladiOj  et,  entre 
autres  J  dans  celui  qu'il  fit  construire  à  Yicencc  pour  le  comte  de  Porti,  palais 
dont  une  partie  de  la  façade  principale  est  représeniée  par  la  (ig.  ï  de  la  pL  57. 

On  doit  éviforj  dans  la  composïtion  d'un  soubassement,  tout  ce  qui  est  de  na¬ 
ture  à  altérer  soit  en  réalité,  soit  eu  apparence,  la  solidité  de  ta  constiaiction. 
Ainsi  il  y  a,  en  général,  avantage  à  y  restreindre  le  nombre  et  surtout  les  di¬ 
mensions  des  ou  vertu  ros,  portes  ou  fenêtres ,  de  telle  sorte  que  les  pleins  fern- 
porlent  de  beaucoup  sur  les  vides;  mais  il  est  des  circonstances  où  la  nature  de 
l'édiliec  ne  permet  pas  de  satisbiirG  à  cette  condition,  et  où  il  est  même  néct^- 
saire  (favoir  un  portique  au  rez-de-chaussée.  Il  faut  alors  adopter  le  système  de 
coiistructiou  qui  pri^ente  le  plus  de  résistance,  c^est-à-dire  les  arcades  sur 
pieds-droîts  de  forme  rectangulaire,  leur  donner  beaucoup  de  tbrmeté,  et  leur 
appliquer  une  décoration  éiieigique.  Tel  est  le  système  qui  a  été  suivi,  avec 
un  scntimeul  parfait  des  eouvenances  morales  du  sujet,  pour  les  Jeux  beaux 
palais  construits,  par  Gabriel,  sur  la  place  de  la  Concorde,  à  Paris. 

La  corniche  qui  termine  un  soubassement  doit  être  traitée  avec  beaucoup  de 
simplicité.  Il  ne  laudrait  pas  qu'elle  luliat  d'importance  avec  celle  qui  couronne 
l'étage  principal  ou  fédifice  entier.  Il  convient  d'ailleurs  qu'elle  participe  du 
caractère  de  la  partie  de  la  couslructiou  a  laquelle  elle  appartient,  et  Ton  s'at¬ 
tache,  à  cet  etfcL,  il  lui  assurer  une  certaine  apparence  de  solidité.  Ces  deux 
motifs  conduisent  liabilueUémenl  à  lui  donner  moins  de  saillie  que  de  liauteur, 
et  même  quelquefois  à  la  convertir  en  un  simple  bandeau,  ainsi  qu’il  se  remar“ 
que  aux  soubassements  de  la  place  Vendôme,  des  palais  de  la  place  de  la  Con¬ 
corde,  du  palais  de  f école  des  Beaux-Arts  (dont  une  partie  de  Félévation  est 
représentée  par  la  fig.  2  de  la  planche  57),  de  la  nouvelle  hiblîolhèquc  Sainte- 
Geneviève  et  de  plusieurs  autres  édilices. 
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J/architoctîire  française,  qui  compte  la  franclûsc  et  ia  lucitliic  îles  expres¬ 
sions  au  nombre  Jes  qualités  qui  la  distinguent,  est  peut-être  plus  riche  qu'au¬ 
cune  autre  en  beaux  soubassements*  Elle  en  présente  de  tontes  formes,  do 
toutes  proportions  et  des  caractères  les  plus  divers.  Outre  ceux  dont  il  a  été 
parlé  tout  à  Tlieure,  on  admire^  à  Taris,  les  soubassements  de  Fhotcl  de  ville. 


do  Vliùiel  des  Monnaies  et  de  plusieurs  iialdtatioiis  privées. 
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Quelques  édifices  sont  terminés,  à  leur  partie  supérieure,  par  un  étage  d'im¬ 
portance  secondaire,  qu'une  corniche  plus  ou  moins  prononcée  sépare  du  reste 
(le  la  conshTiCtioii,  Cet  étage  forme  ce  qu'on  appelle  un  attique. 

Les  attiqiïcs  sont  souvent  déc<3rés  de  pilastres,  qui  constituent  un  ordre  spé¬ 
cial,  auquel  on  a  donné  le  nom  iVordre  aiiùfue.  Cet  ordre  n'est  pas  formulé 
avec  autant  Je  précision  que  les  autres  j  il  s'en  faut  de  beaucoup.  On  ne  l'em¬ 
ploie  jamais  qu'en  pilastres  engagés  dans  le  mur.  Il  est  de  cos  pilastres  qui  sonl 
décorés  do  bases  et  de  chapiteaux  ;  il  en  est  auxquels  on  n'a  affecté  qu'un  seul 
de  ces  ornements-  quelques-uns  en  sont  complètement  dépourvus*  Ils  sont 
réunis,  dans  quelques  édifices,  par  nu  entablement  complet;  dans  d'autres,  par 
une  corniche  accompagnée  ou  non  d'une  architrave.  La  fornu^  dos  ornemeiUs 
ne  varie  pas  moins  que  les  dispositions  générales,  et  il  eu  est  de  même  des 
proportions  des  pilastres  et  de  celles  de  leurs  entablements.  On  peut  dire  ce¬ 
pendant  que  la  largeur  des  premiers  est  habituellement  comprise  entre  le  quai  L 
et  le  sixième  de  leur  hauteur. 

Il  est  une  certaine  relation  à  observer  entre  la  disposition,  les  proportions 
et  la  décoration  d'un  attique,  d'une  part,  et  celles  de  Tétage  principal  qu’il 
couronne,  de  l'autre.  En  ce  qui  concerne  les  hauteurs,  ce  rapport  varie,  dans 
les  édifices  exécutés,  entre  des  limites  assez  éloignées:  il  descend  jusqu'au 
quart  et  il  atteint  aux  deux  Üei's.  Mais  on  doit,  en  général,  éviter  ces  termes 
extrêmes  qui  ont  l'inconvénient,  ou  de  trop  réduire  l'attique,  ou  de  lui  donner 
un  développement  exagéré,  et  de  jeter,  par  là,  quelque  indécision  sur  son  ca¬ 
ractère.  Quant  à  la  disposition,  elle  doit  être  conçue  de  telle  sorte  que  les  deux 
parties  de  l'oeinre  soient  netfemont  rattachées  l'une  à  l'autre*  Il  faut  des  pi- 
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lastres  dans  Tattique  toutes  les  fois  que  des  colonnes  ou  dos  pilastres  sont  appli“ 
qiiés  il  la  décoration  deTétage  principal  »  et  il  doit  y  avoir  harmonie  entre  les 
divers  or  ne  monts, 

La  composition  des  attiques  soulève  une  question  qui  n^'est  pas  sans  di(ïl- 
cuUés,  La  corniche  d^un  attique  doit-elle  être  étabUo  en  vue  de  oette  partie  de  la 
c  onstruction  ^  envisagée  isolément  ^  ou  faut-il  en  régler  les  formes  et  les  propor¬ 
tions  de  telle  sorte  qu^ollo  couronne  convenablement  Lédiûce  tout  entier?  En 
d'autres  termes ^  doit-elle  remporter  ou  non  sur  celle  qui  termine  Eétage  prin¬ 
cipal? 

Celte  question  a  été  diversement  résolue.  Les  arcs  de  Iriomplic  des  Romains 
sont  couronnés  par  des  attiques  qui  portent  les  inscriptions  commémoratives, 
el  dont  les  cornielies  ont  moins  d'importance  que  celles  de  l'ordonnance  inté¬ 
rieure,  sous  le  double  rapport  des  proportions  et  delà  richesse,  L'atlique,  dans 
ces  édifices,  se  présente  plutôt  comme  un  objet  supporté  par  le  monument, 
i]ue  comme  une  partie  essentielle  de  la  construction.  Aussi  est-N  toujours  traité 
avec  une  assez  grande  simplicité  :  les  pilastres  n'ont  pas  de  chapiteaux  et  la  cor- 
îiicbc  repose  immédiatement  sur  eux. 

Celle  solution  a  été  adoptée  par  la  plupart  des  arcliilecLes  italiens,  el,  entre 
autres,  par  Palladio,  La  tig.  \  de  la  planche  57  en  met  un  exemple  sous  les  yeux 
du  lecteur;  elle  représente  un  fragment  de  rélévation  d’un  jialais  construit  a 
Vicencc  par  cet  illustre  architecte.  On  voit  que  rédifice  est  divisé  en  trois  j)ai  iies 
sur  sa  hauteur  :  un  soubassement,  formé  d'arcades  décorées  de  refends  et 
couronnées  par  lui  simple  iKirtdeaii;  un  étage  richement  orné  de  colonnes  ioni¬ 
ques,  Jesqueltes  sont  engagées  dans  le  mur;  au  sommet,  un  attique  avec  pilas¬ 
tres  sans  chapiteaux  et  corniche  peu  importante.  Cette  œuvre  est  très-remar¬ 
quable;  elle  présente  à  la  fois  variété  et  harmonie;  chacune  de  ses  parties  a  un 
caractère  bien  tranché  sans  faire  disparate  avec  les  autres  ;  et  toutes  les  pro¬ 
portions  en  sont  d'ailleurs  Irès-heureuses*  On  trouve  surtout  beaucoup  d'arl 
dans  la  disposition  de  Vattlque;  Le  parti  auquel  l'auteur  s'est  arrêté  y  est  très- 
nettement  indiqué;  ia  pensée  est  exprimée  de  manière  à  ne  laisser  aucune 
indécision  dans  respril  du  spectateur*  La  saillie  des  pilastres  est  faible  el, 
malgré  cola,  la  corniche  ressaute  au-dessus  de  chacun  d'eux,  H  ne  fallait  pas,  eu 
etlét,  donner  une  trop  grande  apparence  de  solidité  k  une  partie  de  la  construc- 
lion  qu'on  voulait  présenter  comme  accessoire,  et ,  si  la  corniclïe  eût  été  dirigée 
cil  ligne  droite,  alors  que  celle  de  rétage  principal  n^ssautait  au-dessus  des 
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robüiîoSj  elle  eut  pu  prcnilrc;,  par  cela  meme,  une  cerlaine  importance  relative 
c[ui  aurait,  non  pas  déiruit,  mais  ariiohidri  le  caractère  qu'on  avait  en  me*  Cela 
n'a  pas  suiTl  à  Palladio  :  afin  de  montrer  le  peu  de  valeur  de  cette  corniche,  il 
Ta  fait  ressauter  égalemcnl  au-dessus  des  chambranles  des  fenêtres  de  Tattique, 
lesquels  sont  prolongés  jusqu'il  son  arête  inférieure*  Plier  un  memlire  d’ar¬ 
chitecture  aux  plus  petites  saillies  qu'il  rencontre  eu  sou  chemin,  est  a  jouter 
évidemment  à  rexpression  de  faiidessc  qui  résulte  des  proportions  qui  lui  ont 
été  alirihuées, 

La  position  assignée  aux  slalues  qui  décorent  cet  édifice  est  également  digne 
de  remarque*  Palladio  ne  l’avait  pas  adoptée  déprimé  ahord;  car  le  ]>rojet, 
qu’il  a  jHihlié  dans  son  Traité  d’ai'cliîteclurc,  les  place  au-dessus  des  yùlastres  de 
l’attique*  CéLait  une  faute:  c'était  donner  de  f importance  à  falUquc,  et  le 
présenter  comme  une  jiartîe  essentielle  ife  la  composition  ;  c'était  s'éloigner  du 
hut  qu’on  avait  poursuivi  avec  tant  de  sollicitude.  L'auteur  fa  compris,  et  il  a 
corrigé,  en  exécution,  l’erreur  qui  s'était  glissée  dans  la  première  expression 
de  sa  pensée  :  les  statues  ont  été  placées  immédiatement  au-dessus  de  rentable- 
nient  Je  l'étage  principal;  elles  sont  supportées  jmr  les  colonnes  et  non  par  les 
pilastres  do  Patlique,  Elles  ont  pour  clTet  d’augmenter  la  valeur  du  eouroji- 
tiemeni,  de  le  marquer  clairemt^nt,  et  d'amoindrir  Patlkpie  qui  se  trouve  ca¬ 
ché  riï  partie,  et  qui  semble  être  relégué  sur  un  second  plan* 

Toutes  ces  dispositions  sont  assurément  fort  ingénieuses,  et,  la  donnée  ad¬ 
mise,  il  est  impossible  de  ne  pas  apjdaiidir  à  îa  solution.  Mais  l'idée  première 
est-elle  bien  juste?  Est-il  bien  conforme  aux  véritables  principes  de  l'art  de 
rejeter,  eu  ijuelque  sorte,  en  dehors  de  l'architecture  derédilicc,  une  partie 
utile  de  la  construction,  dont  ia  nécessité  est  jnoclamée  par  le  fa  t  même  de 
l’exécution?  Est- on  bien  en  droit  de  placei"  un  couronnement  ailleurs  qu'au 
sommet  de  l'édihce?  La  corniche  principMe  ne  doit-elle  pas  être  celle  qui,  rece¬ 
lant  les  eaux  de  la  toiture,  est  appelée  à  en  abriter  la  façade  ou  à  soutenir  le  ché¬ 
neau  par  lequel  elles  s'écoulent? 

La  (litïieulté  que  les  architectes  italiens  avaient  plutôt  tournée  que  résolue,  les 
architectes  français  l’oiil  abordée  de  front.  Fidèles  aux  inspirations  du  génie 
national,  ils  ont  voulu  rester  dans  le  vrai;  indépimdants,  alors  mémo  qu'ils  pa¬ 
raissaient  obéir  à  fies  traditions  étrangères,  ils  se  sont  résolument  engagés  dans 
la  voie  nouvelle  que  leur  admirable  bon  sens  leur  avait  imniédlalement  révélée, 
et  ils  l'ont  signalée  par  des  miivres  empreintes  du  goût  le  plus  pur,  du  sentiment 
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lo  plus  délicat  des  conveiiauces  de  Vart.  Dés  les  débuts  de  ta  Uenaissauce,  la 
question  se  pose  daos  une  eonstrucliou  de  la  plus  haute  impor lance j  et  elle  est 
résolue  par  uu  chef’- d'œuvre. 

ilonstruit  par  Philîpjve-Augustej  le  vieux  château  du  Louvre  loinbait  en  ruines, 
rraneois  1",  qui  avait  été  obligé  d'y  faire  des  réparations  consldéral>les  y)our  y 
recevoir  dignement  Chai  les-Quint^  résolut  de  construire  un  nouvel  édifice  dans 
bemplaceaieiiÉ  même  de  l'ancien ^  et  SorJio,  appeJé  en  France,  fut  consulté  à  ce 
sujet.  MaiSj  aux  dessins  du  célèbre  architecte  italien,  on  préféra  ceux  (Fun  jeune 
liomnie,  Pierre  Lcscot^  qui  se  révélait  peut  être  alors  pour  la  première  fois,  cat' 
iî  n'avait  qivuiie  trentaine  d’années,  et  Ton  sait  combien  est  longue  Tétude  de 
1  îirchiteclure,  PieiTo  Lescot  fut  donc  chaigé  de  la  constmetlon  du  nouveau 
palais  du  Loumt,  et  il  Ta  commença  vers  lo  i  I  pour  la  terminer  sons  Henri  II, 
en  lodft,  ainsi  que  nous  Fappreud  une  des  inscriptions  gravées  dans  l’intérieui' 
de  cet  édifice. 

Le  palais  n'était  pas  projeté  avec  tout  ie  développement  qui  lui  a  été  donné 
depuis,  François  n'avait  ordonné  qu'une  aile,  et  c'e^st  la  partie  du  cé té  occi¬ 
dental  «le  lu  cour  actuelle,  qui  s'étend  depuis  le  pavillon  de  l’Horloge  jusqu’à 
l'angle  sud-oiiest;  et  le  projet  de  Henri  H,  dont  rexécution  fut  commencée 
sous  le  règne  de  ce  prince,  du  coté  de  la  rivière,  se  bornait  ii  la  construction 
tic  trois  autres  ailes  somblabies,  ainsi  que  le  rapporte  un  auteur  contemporain  , 
And  rouet  Dueerceau  (1),  dont  nous  t  lierons  les  paroles.  «  Au  milhni  de  la  coin  f, 
n  dit™il,  Y  U  U  oit  autrefois  vue  grosse  tour  ronde,  pareille  à  celle  qui  est  en  la 
1"  «"Oiiciergerie  du  l'alaîs  de  laditte  ville,  destinée  entre  aulres  choses  pour 
uieUre  et  serrer  les  deniers  et  linaiiees  du  Iloy.  Mais  d'aulaïit  qu'«dle  ocru- 
>>  poit  partie  d'ictdle  court,  et  otlusquoit  riutéiieur  du  logis,  par  te  commaii- 
i>  demeiit  du  feu  lïoy  François  premier,  elle  fut  lîéinolio  H  rasée:  et  peu  après 
»  commencé  ie  basdmenl  de  la  face,  oii  de  présent  sont  les  grandes  salles  du 
I*  premier  et  tlcuxiesme  esLage,  regardant  la  porte  et  entrée  :  au  coing  du  quel 
»  est  le  grand  escalUcr,  smiant  de  passage  pour  aller  aux  otlices  de  cuisine  bois 
«  le  Chasteaii,  Geste  face  de  maçonnerie  est  tcUement  enrichie  de  colonnn*?, 

»  frises,  urebitraues,  et  toute  soiie  d'Areliiteclui e,  aiiec  symmetric  et  lieauté  si 
excellente,  qu'a  peine  en  toiile  FEuropc  ne  se  trouuera  sa  se«ïoiide,  AFaulrc 
1+  bout,  du  costé  de  la  riuiére,  y  a  vu  fort  grand  pauillou,  mcrueilleusemonf 


(1)  L^s  plus  exedienis  bastiments  de  Fremce^  i^ar  Jactiues  Antironet  da  Cerceau. 
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»  beau  et  commode  pour  le  logis  de  sa  Maiesté,  Le  tout  commencé^  ainsi  que  i'ay 
»  dit  J  du  vîiiaut  du  feu  lloy  François ,  et  paracheiié  par  le  Roy  Henry  sou  (ih^ 
»  souhs  Tordonnance  et  conduite  du  seigneur  de  Clagny(l).  Ce  que  le  Roy  Henry 
»  se  trouuant  grandement  satisfait  de  la  veue  d^unc  œiiiirc  si  parfaictej  délibéra 
U  la  faire  continuer  es  trois  autres  costeZj  pour  rendre  ceste  court  nompa' 
fl  reille.  Et  ainsi  par  son  commandement  fut  commencé  Fautre  corps  de  bas^ 
fl  timent  depuis  le  susdit  Pauillon^  tirant  !c  long  de  la  rhiiéret  lequel  a  esté  pour- 
»  suîuy  par  les  Roys  François  second  et  Charles  ueufiesmCj  dernier  décédé ^ 


fl  sosenfans^  ou  plustost  par  la  Royne  leur  mèrej  iusques  à  Fendroit^  où  sera 
fl  assis  vu  autre  cscallier,  pour  seruir  au  dit  corps  dé  logis*  » 

Suivant  toute  apparence,  ce  fut  sous  Louis  Xll!  qiFon  arrêta  Fidée  de 
donner  a  la  cour  les  dimensions  que  .nous  lui  voyons  aujourdMiuîj  en  doiihlanl 
la  longueur  des  ailes  et  en  y  ajoutant  les  quatre  gros  pavillons  placiîs  au  centre 
do  chacune  d'elles.  Mais  ce  projet  ne  fut  mis  k  exécution  que  plus  tardivement,  a 
une  époque  où  le  goût  de  Ja  nation  avait  changé,  et  Fordonnance  imaginée  par 
Pierre  Lescot  ne  fut  mal  heureusement  pas  respectée  dans  toutes  scs  parties, 
f/af tique  fut  remplacé,  sur  trois  des  cotés  de  la  cour,  par  un  étage  décoré  de 
colonnes  et  de  pilastres*  Il  ne  règne  que  sur  Falle  de  l’ouest,  de  sorte  que,  des 
deux  parties  élevées  par  notre  grand  architecte,  la  seule  qui  soit  restée  intacte 
est  celle  qui  a  été  commencée  par  François  !",  La  lig,  I  de  la  planche  58  donne 
le  plan  do  la  façade,  sur  la  cour,  de  cette  précieuse  partie  du  monument,  et  la 
lig,  2  représente  un  fragment  de  Félévation.  J.es  fig.  5,  4,  5  et  fi  de  la  même 
idanehc,  sont  des  détails  de  la  décoration  de  l'attique, 

T/édifice  se  coinpose  d'un  icz-dc-chaiissée  décoré  de  colonnes  corinthiennes, 
d'un  premier  étage,  dont  la  riche  ordonnance  appartient  à  cette  variété  de 
Fordre  corinthien  que  les  auteurs  modernes  ont  désignée  sous  le  nom  de 
composite,  enfin  d'un  attique  dont  nous  allons  étudier  la  disposition* 

Les  pilastres  qui  décorent  ce  dernier  étage  sont  ornés  de  bases  et  de  chapi¬ 
teaux  a  feuilles  d'acanthe  ;  leur  face  principale  est  refouillée  et  porte  un  enca* 
d renient  destiné  à  leur  donner  une  richesse  en  rapport  avec  celle  des  colonnes 
înféiicures*  Ils  sont  immédiatement  couronnés  par  une  corniche  assez  vigou¬ 
reuse,  mais  qui  ii'a  rien  tFexagéré  par  rapport  à  eux.  Elle  ne  ressaute  pas  ati- 
flessus  de  chacun  tFeux;  leur  saillie  ne  se  reproduit  que  sur  sa  partie  inférieui'e. 


(1)  Pierre  Lescot  était  camniandataire  de  Tabbaye  de  CîagEiy, 
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et  le  larmier  se  dirijje  en  ligne  droite,  ce  qui  lui  donne  déjà  un  caractère  de  fer¬ 
meté  qu'on  ne  trouve  pas  dans  celle  de  l'œuvre  de  Palladio,  Cette  corniche,  toute* 
fois,  est  encore  primée  par  celle  qui  précède  Tatlique,  et  elle  n'aurait  pas  suffi 
pour  terminer  diguemenl  rédiüce*  Aussi  Pierre  Lescot  ne  s' en  est-il  pas  con¬ 
tenté,  Il  a  d' abord  poursuivi,  d"un  pilastre  à  rauire,  rornement  de  feuillages  des 
chapiteaux;  c'élait  augmenter  rimportancc  du  couronnement  sans  charger  les 
pilastres  au  delà  de  ce  qui  avait  paru  convenable.  Puis,  au-dessus  de  la  corniche, 
et  un  peu  eu  re  Irai  te,  il  a  élevé  un  chéneau  Ir  os-prononcé  et  richement  décoi-é 
de  sculptures.  Trois  groupes  de  lignes  et  d'ornements  ont  été  réunis  ainsi  en 
seul  faisceau  pour  qui  envisage  renscmble,  tout  en  restant  distincts  quand  on 
entre  dans  le  détail,  Considcrcz-vüus  FatLique  isolément?  vous  voyez  des  pilastres 
supportant  une  corniche  en  parfaite  harmonie  avec  eux,  un  ornement  qui  les 
rattache  les  uns  aux  autres,  et,  en  dehors  de  la  corniche,  un  chéneau  de  forme 
élégante,  lünilirasscz-vous  rédifice  d'un  seul  coup  d'œil?  toutes  ces  divisions  dis¬ 
paraissent  püui'  ne  former  qu'un  tout,  et  vous  êtes  pénétré  d'admiration  ù  la  vue 
du  couronnement  le  mieux  caractérisé,  le  plus  élégant ,  le  plus  riche,  en  un 
mot,  le  plus  I^eau  que  présente  rarchitccturc  moderne,  et  qui  ait  peut-être 
jamais  exisié.  C'est  que,  dans  ce  chef-d'œuvre,  rexécutloii  ne  s'est  pas  montrée 
inférieure  à  la  conception  du  système;  le  style  a  réponilu  à  la  pensée,  et  lui  a 
donné  la  forme  la  plus  heureuse;  tout  se  trouve  réuni  :  l'idée  juste  et  l'expres¬ 
sion  harmonieuse* 

L'attique  tout  entier  est  morne  disposé  de  manière  à  ajouter  au  cai^actère  de  la 
cornicho;  toutes  scs  parties  se  rattachent  les  unes  aux  autres,  et  forment  comme 
un  riche  et  puissant  bandûau  qui  précède  et  soutient  la  cotirouue.  Les  pilastres, 
dv}i\  reliés  à  leur  partie  supérieure,  lo  sont  encore,  à  leur  pied,  par  le  prolonge¬ 
ment  des  bases;  les  fenêtres,  courtes,  comme  il  convient  pour  un  étage  d'impor¬ 
tance  secondaire,  s'unissent  par  leurs  ornements,  d'un  coté,  à  la  ligne  des 
bases,  de  rauire,  à  celle  des  chapiteaux,  cl  de  riches  trophées  remplissent  les  in¬ 
tervalles  qui  les  séparent  des  pilastres*  Il  y  a  variété  dans  le  détail ,  richesse  con¬ 
tinue  dans  V ensemble* 

Sans  doute  tout  n'est  pas  également  irréprochable  dans  cette  dernière  partie 
dû  l'œuvre  de  Pierre  Lescot;  on  peut  trouver  que  la  sculpture  y  joue  un  trop 
grand  rôle,  qu'elle  s'y  montre  sous  des  formes  trop  heurtées,  et  qu'elle  ne  res¬ 
pecte  pas  suffisamment  les  lignes,  plus  essentielles,  do  l' architecture*  C'est  que  la 
Saint-Barthélemy  était  arrivée  avant  rachévement  du  travail,  et  le  grand  sculp- 
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leur  qui  prêtait  son  concours  au  jirand  architecte  avait  été  Tune  des  victimes  du 
massacre.  Les  liyures  de  l'altique  forment  un  contraste  frappant  avec  celles  du 
rez-de-chaussée  J  auxquelles  Jean  Goujon  a  imprimé  cette  grâce  naïve ,  cette 
ampleur  pleine  de  délicatesse,  ce  sentiment  parfait  des  convenances  de  farclû- 
tecture,  en  un  mot,  toutes  ces  précieuses  qualités  qu'il  possédait  au  plus  haut 
degrés 

Nous  appellerons  encore  Ta tteuUon  du  lecteur  sur  un  autre  attique,  traité  dans 
le  même  espidt,  mais  avec  des  formes  plus  simples;  nous  voulons  parler  de 
celui  du  palais  de  F  école  des  15eaux-Arts,  a  Paris ,  dont  une  partie  de  Félévatioii 
est  représentée  par  la  fig.  2  de  la  planche  ô7. 

On  voit  que  ses  pilastres  sont  mîs  en  harmonie  avec  les  colonnes  qui  décorent 
fétage  principal,  tant  pai‘  leurs  cannelures,  que  par  la  forme  liclie,  élégante 
et  ferme  de  leurs  cliapiteaux*  Ils  sont  surmontés  d'une  corniche  qui  est  précédée 
dhme  ai’chitrave,  et  au-dessus  do  laquelle  s'élève  un  cliénoau  sculpté  suivant 
un  fort  beau  dessin.  Ces  trois  divisions,  parfaitement  distinctes  pour  qui  exa¬ 
mine  le  délail ,  concourent  à  former  le  couronnement  de  Pédifice,  et,  de  mémo 
qu'au  Louvre,  mais  avec  une  autre  disposition,  elles  sont  précédées  par  un 
largo  bandeau  décoré  qui  ajoute  puissamment  à  leur  elTet. 

On  admire,  dans  cotte  composition,  les  proporiions  les  plus  harmonieuses, 
les  formes  les  plus  distinguées,  f ornementation  la  plus  pure,  et  cette  modéra¬ 
tion  dans  les  effets,  si  rare  à  rencontrer,  surtout  aujounrimi;  qualités  émi¬ 
nentes  qui  se  i‘elrou\eiit  dans  ioules  les  œuvres  du  célc3>re  architecte  auquel 
elle  est  due,  M,  Du  ban,  ^ 

Les  lig.  5  et  4  représentent  respectivement,  sur  une  plus  grande  échelle,  la 
coupe  et  rélé^  atioii  du  couronnement  de  rattique;  la  fig.  îi  donne  le  profil  dv 
ta  corniche  et  des  consoles  des  fenêtres  de  cet  étage;  enfin  la  fig.  6  est  une 
coupe  de  rentablement  qui  cuiironiie  Fétage  principal,  eteUe  fait  voir,  à  sa  par¬ 
tie  supérieure ,  le  profil  des  Las.es  des  pilastres  de  Fattique  et  celui  de  la  mou¬ 
lure  qui  les  relie, 

ï/attique  du  palais  nouvellement  construit  sur  le  quai  d'Orsay,  à  Paris,  a  été 
disposé  U  peu  prés  de  la  même  manière  et  couronne  assez  couvenaldcment  le 
grand  édifice  qu’il  termine;  mais  peut-être  maiique-bil  de  fermeté,  et  ses  dé¬ 
tails  laissent-ils  quelque  chose  à  désirer  sous  le  rapport  du  goût? 

Nous  citerons  enfin  Fattique  du  palais  de  Versailles,  du  coté  des  jardins;  car 
les  erreiii^s  ont  leurs  enseignements,  et  ils  ne  sont  pas  toujours  moins  efficaces 
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que  les  autres*  1/illiistro  areliilocto^  Hardouiu  Mansarde  qui  en  est  Tau  teins  n’a 
pas  su  preiulro  un  parti  tranché;  il  scml>le  avoir  voulu  se  tenir  entre  les  deux 
systèmes  on  présence;  il  a  relégué  son  attique  sur  un  second  plan,  àTexomple 
de  Palladio,  mais  sans  se  décider  a  ramoindrir  assez;  rimportance  qu’il  lui 


enlevaii  d’un  cùlé,  il  la  lui  a  rendue  dé  Fautre  par  la  hauteur  et  Fornemeu- 
tation  qiFil  lui  a  données,  et  surtout  par  la  halnstrade  dont  il  Fa  surmonté,  11 
en  résulte  une  indécision  fàclicuse  dans  Fesprit  du  spectateur  ;  on  cherche  le 
couronnement  do  Fédifice  et  on  ne  le  trouve  pas;  Fœim'c  n’a  pas  un  carac¬ 


tère  suffisamment  accentué,  ne  présente  pas  la  netteté  de  formes  et  la  fermeté 
nécessaires  à  un  grand  monument,  et  F  on  serait  tenté  de  croire  qiF  elle  est 
restée  inachevée. 


DES  C01l\ICII£S  DE 

Dans  notre  système  d'architecture,  tout  édifice  est  terminé,  n  sa  y>artic  supé¬ 
rieure,  par  une  corniche.  Cet  ornement  y  remplit  le  même  rôle  que  dans  les 
ordres  de  colonnes  :  il  marque  le  toit,  éloigne  les  eaux  yduviales,  ot  couronne 
Fœiivre*  On  emploie  souvent,  à  cet  efîct,  des  coimiches  analogues  à  celles  qui 
ont  été  mises  sous  les  yeux  du  lecteur  lorsqu'il  a  été  question  des  entahlements 
des  diverses  espèces  de  colonnes  ,  et  on  leur  donne  plus  ou  moins  de  liaiiteur, 
de  vigueur  et  de  richesse,  suivant  ce  que  parait  réclamer  le  caractère  assigné  à 
Fédifiee.  Quelquefois  elles  sont  précédées  d’une  architrave  ou  d’une  astragale. 
Mais  il  est  dCxS  circonstances  ou  il  convient  d’avoir  recours  à  des  fonnes  plus 
accentuées;  et,  delà,  quelques  dispositions  j>articuHères  de cornichcB,  dont  les 
planches  50  et  iO  offrent  des  exemples, 

La  cornichf^  placée  au  sommet  de  la  jiremièrc  de  ces  planches  est  due  à  ïîra- 
mante  et  forme  lo  couromïement  du  palais  de  la  Chancellerie,  dont  la  planche 
56,  iig,  ^  ,  représente  Fun  des  avant-corps*  Elle  est  d’un  bel  ot  puissant  effet. 
On  voit  qu’elle  se  compose  d’un  entaMement  complet,  dont  la  frise  est  occupe^' 
par  des  consoles,  pleines  de  fermeté,  qui  supportent  le  larmier  inférieur  de  la 
corniche.  Ce  larmier  a  reçu  plus  de  hauteur  qu’on  ne  lui  en  donne  habituelle¬ 
ment,  sans  doute  afin  qu’il  ne  soit  pas  entièrement  compris  dans  Fombre  portée 
par  celui  qui  le  surinonte. 

La  haiileur  de  cet  entablement  est  environ  le  cinquième  de  celle  de  l’ordre 


TRAITÉ  D’AI^CUlTECTUnE- 


auquol  il  oi>partlont  J  et  lo  vingt  et  unième  de  In  hauteur  totale  de  rédifice- 

La  corniche  suivante  (fig*  2)^  est  tirée  du  palais  de  Caprarola^  dans  les  envi¬ 
rons  de  Rome,  Elle  a  été  plusieurs  fois  reproduite  par  Yignole,  son  auteur,  et 
aussi  par  crautres  architoctesj  sauf  quelques  légères  modifications.  On  la  rc- 
troiive^  à  PariSj  à  la  porte  Saint-Martin  et  à  lliôtcl  de  la  Monnaie*  Sous  le  rap¬ 
port  de  la  disposition  générale,  elle  a  quelque  analogie  avec  celle  de  Bramante; 
mais  elle  est  moins  simple,  moins  monumentale ,  plus  riche,  et  elle  présente 
peut-être  quelque  chose  de  plus  élégant.  Les  fleurs  de  lys  qui  sont  sculptées 
entre  les  consoles,  dans  ce  qu"on  pourrait  appeler  les  métopes  de  la  frise,  fai¬ 
saient  partie  des  armes  de  la  maison  Eariièse  qui  fit  construire  le  cliateau  de 
Caprarola* 

Vignole  proscrit  de  donner,  ii  cet  entablement,  le  onzièrae  de  la  hauteur  de 
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La  corniche  représentée  tig*  5  couronne  la  ftiçade  du  Louvre  qui  regarde  le 
palais  des  Tuileries.  Klie  a  été  é^  idemment  inspirée  par  celle  du  temple  d'AntO“ 
nin,  a  Rome,  et  peut-être  ne  Taurions-nous  pas  mise  ici,  si  nous  avions  trouvé 
place  pour  le  modèle  dans  les  planches  qui  ont  été  consacrées  aux  ordres  de  co¬ 
lonnes,  Elle  est  d'ailleurs  iWm  fort  beau  caractère  ,  et  elle  peut  être  très-conve¬ 
nablement  reproduite  en  plusieurs  circonstances.  La  frise  qui  la  précède  est 
ornée  d'enroulements  en  feuillage,  et  se  détache  du  mur  au  moyen  d'une  as- 


La  hauteur  de  ce  couronnement  est  environ  le  seizième  de  celle  de  rédifice. 
Deux  corniclies  moins  importantes,  et  susceptibles,  par  cela  menie,  d'applica¬ 
tions  plus  nombreuses,  sont  placées  au  bas  de  la  planche.  Elles  sont  dues.  Tune 
(flg.  À  )  à  Yignole,  et  l'autre  (fig,  y)  à  Palladio ,  et  témoignent  du  goût  de  ces  cé¬ 
lèbres  architectes.  La  première  est  tirée  d'une  petite  église  du  faubourg  du 
Peuple  J  à  Rome;  elle  est  élevée  à  au-dessus  du  soi.  La  seconde  forme  le 

couronnement  de  Féglise  du  Rédempteur,  à  Venise, 

La  planche  suivante  présente  des  corniches  plus  simples  et  plus  accentuées  que 
les  précédentes,  telles  qu'il  peut  convenir  d'en  adopter  pour  des  consfructkms 
moûiimentales  ne  comportant  pas  un  grand  degré  de  richesse,  comme  les  ponts, 
les  aqueducs,  etc.  La  première  et  la  seconde  sont  empruntées  à  l'architecture 
romaine;  l'une  (fig.  4)  est  tirée  do  Tencelnte  du  temple  de  Mars  vengeur,  k 
Rome,  et  l'autre  (fig.  2)  appartient  à  un  pont  antique  de  Rimini.  La  troisième 
(fig.  o)  se  voit  au  pont  St--Michel ,  à  Paris;  ce  pont  est  biais  et  les  consoles  le  sont 
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<5gaIcnicnL  Enfin  la  quatrième^  que  les  dimensions  de  la  pknclie  n^ant  pas 
permis  cF exécuter  à  la  même  échelle  que  les  autres  ^  couronne  le  viaduc  de 
Dinan,  lequel  a  quarante  mètres  de  hauteur  au-dessus  du  fond  de  la  vallée*  Elle 
est  surmontée  d'un  parapet  posé  en  cncorhellemcnt ,  ainsi  qu'on  le  voit  sur  la 
coupe. 

Des  dispositions  du  môme  genre  ont  été  fréqucmrnont  employées  dans  Tarchi- 
lecture  du  moyon-dge  pour  former  des  mâchicoulis;  souvent  aussi  les  consoles 
y  sont  réunies  par  des  arcs^  au  lieu  de  l’élre  par  desplates^hancics.  Ces  couronne¬ 
ments  sont,  en  général,  très-élevés  par  rapport  à  leur  saillie,  et  tout  le  monde  a 
pu  apprécier  le  hon  effet  qu'ils  produisent. 

Les  corniches  placées  dans  les  intérieurs  de  nos  édifices  peuvent  recevoir 
quelquefois  les  memes  dispositions  que  celles  des  dehors;  mais,  le  plus  habi¬ 
tuellement,  elles  sont  assiijeliies  à  des  conditions  spéciales*  J1  en  sera  question 
dans  la  partie  de  cet  ouvrage  qui  traitera  de  la  décoration  des  salles,  car  il  n'y 
a  pas  lieu  de  les  envisager  isolément* 

DBS  FROSTO^S. 


Los  temples  des  Grecs  étaient  cou^  c^ts  par  des  toits  à  deux  pentes  dirigés  sui¬ 
vant  le  sens  do  la  longueur  de  rédiüce ,  dont  les  petits  cotés  se  prolongeaient  jus¬ 
qu’à  leur  rencontre  avec  la  toiture.  Ces  petits  cotés,  qui  formaient  les  façades 
principales  des  temples,  étaient  par  conséquent  terminés,  à  leur  partie  suiHirieuroj 
par  des  surfaces  triangulaires  comprises  entre  la  corniche  prolongée  horizonta- 
riient  et  les  extrémités  du  toit,  le  long  desquelles  on  faisait  ramper  la  corniche , 
ainsi  qu^on  lo  voit  sur  les  planches  Li,  10,  17,10,  20, 2f  et  24  ;  ces  triangles 
sont  des  f7^oîitons.  Ils  résultent  d'une  des  données  de  la  construction ,  et  l'art  s'en 
est  tellement  accommodé,  en  a  su  tirer  nu  si  heureux  parti,  qu'on  n'eùt  pas  ad¬ 
mis  qu'une  façade  de  temple  l'cclangulaire  ne  fût  pas  courotiuée  d'un  fronton. 

«  Si  l'on  avait  à  hàtir  un  temple  dans  FOlympe,  où  il  ne  saurait  y  avoir  dt* 
»  pluie,  dit  Cicéron  ,  il  faudrait  encore  lui  donner  un  fronton,  m 
Les  frontons  ii' avaient  pas  seulement  l'avantage  de  terminer  d'une  manière 
heureuse  les  façades  qu''ils  décoraient;  ils  avaient  en  outre  celui  d'offrir  de 
vastes  champs  au  ciseau  du  sculpteur,  et  les  Grecs  paraissent  avoir  usé  de  cette 
faculté  dans  la  plupart,  sinon  dans  la  totalité,  de  leurs  temples.  On  sait  que  les 
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l)iifos  statoos  (i'Égine  ^  tîii'on  admire  aujourd'liiii  dans  le  musée  de  Mimich  ^ 
proviennent  du  fronton  d'un  des  temples  delà  première  de  ces  villes^  et  que, 
suivant  toute  apparence  ^  celles  des  Niobé  occupaient  autrefois  une  position  ana¬ 
logue,  Au  temple  de  Delphes,  les  fi'ontons  représentaient,  d’un  c6té ,  Apolioii  et 
les  Muses,  de  raiitre,  Baccluis  avec  les  Tliyadcs*  Dioclore  rapporte  que  le  grand 
temple  de  Jupiter  à  Agi'igente  montrait,  dans  Tun  de  ses  frontons,  le  combat  des 
Géants,  et,  dans  raiitre,  la  prise  de  Troie,  Notre  planche  46  peut  donner  une 
idée  de  b  disposition  de  celui  des  frontons  du  Parthénon,  qui  représentait  la  lutte 
de  Minerve  et  de  Keptune,  Nous  a^^ons  sim i ,  pour  cette  restauration,  un  dessin 
composé  avec  beaucoup  de  sollicitude ,  d’après  les  esquisses  de  Carrey,  et  les 
fragments  de  ces  admirahlcs  sculptures  qui  sont  venus  jusqu’à  nous ,  par  IM*  Pa- 
pety,  ce  peintre  distingué  qu’une  mort  prématurée  vient  d’enlever  à  un  bel 
avenir.  Toutes  ces  figures,  do  mémo  que  celles  d’Égine  et  des  Niobé,  sont 
sculptées  en  ronde  bosse,  et  il  est  à  croire  que  ce  système  a  été  suivi  dans 
toute  l’antiquité. 

La  sculpture  intervient  plus  rarement  aujourd’hui  dans  la  décoration  des 
Ironlons,  et  ses  compositions  sont,  en  général,  moins  simples  et  moins  accen- 
liiécs  ([lie  celtes  des  anciens.  Nos  sculpteurs  semblent  se  préoccuper  plutôt  de 
leur  œuvre  que  de  f  effet  général;  Üs  s’attachent,  moins  à  se  mettre  on  harmo¬ 
nie  avec  les  formes  de  rarchitecture,  qu’à  rendre  de  la  manière  la  [dus  com¬ 
plète  le  sujet  qu’ils  sont  cliargés  de  représenter.  Une  suite  de  figures  également 
en  saillie  ne  leur  sufFit  pas;  il  leur  faut  dos  plans  différents,  et,  à  la  roiide  hosse 
de  l’antiquité,  ils  préfèrent  le  bas-relief,  qui  leur  offre  plus  de  ressources.  C’est 
dans  ce  système  qu’ont  été  décorés,  entre  autres,  les  frontons  de  la  Magdeleine, 
du  Panthéon  et  du  palais  de  l’Assemblée  nationale  à  Paris,  Ces  compositions 
sont  assurément  fort  luen  entenduos,  sont  môme,  envisagées  isolément,  ih^ 
fcuvres  irès-remarqiuildes;  mais  clics  font  disparaître  la  construction  propre¬ 
ment  dite;  l’essentiel  est  effacé  par  Taccessoire.  On  y  trouve  d’ailleurs  un  mou¬ 
vement,  une  complication  et  une  indécision  de  formes,  qui  font  regretter  la 
noble  simplicité  de  la  sculpture  antique.  Ajoutons,  pour  être  juste,  que  nos 
mœurs  ne  la  comportent  peut-éti'e  pas  :  il  est  à  présumer  que  nous  accepte¬ 
rions  difficilement,  dans  l’art  actuel,  cette  naïveté  que  nous  apprécions  tant, 
quand  nous  la  rencontrons  dans  les  œuvres  du  passé*  En  architecture,  et  aussi 
ailleurs,  nous  semblons  craindre  les  caractères  énergiques,  et  nous  nous  accom¬ 
modons  volonüei^s  des  formes  uu  peu  effacées. 
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La  plupart  des  fronlons  des  temples  de  la  Grèce  étaient  accompagnés  j  en 
outre  J  à  leurs  extrémités  inférieures  et  à  leur  sommet,  de  petits  socles  ou  acro- 
tères  qui  étaient  coiiroimés  par  des  sculptures.  Ou  en  a  indiqué  sur  la  Caçatle 
du  Larthéiion  (pL  16);  mais  ils  n'ont  aucune  autlieuticité;  les  sphinx  des  angles 
et  le  motif  de  rorneraent  supérieur  ont  été  empruntés  à  un  temple  d'Egine. 
Quelquefois  c^étaieiit  de  grandes  tuiles  rieliement  décorées.  Au  temple  de  Ju¬ 
piter  à  Olympie,  Tacrotère  du  milieu  était  orné  d'une  tête  de  Méduse,  et  sup¬ 
portait  une  statue  de  la  Victoire  en  bronxc  doré;  les  deux  autres  étaient  sur¬ 
montés  de  grands  vases  en  mémo  métal. 

La  disposition  des  frontons  donne  lieu  à  plusieurs  oljservaiions, 

il  est  à  remarquer  d'abord  que  la  cimaise  supérieure  ne  se  prolonge  pas 
sur  la  partie  horizontale  de  la  coriiielio;  elle  se  retourne  jvour  accompagncT  les 
doux  parties  rampantes  du  fronton.  Cest  chose  parfaîtomeiit  rationnelle ,  pour 
qui  se  reporte  à  Loriginc  de  cet  ornement;  car  un  se  rappelle  qu'il  rcjiré- 
seiUe  le  chéneau  destiné  à  recevoir  les  eaux  pîu\  iales  de  la  toiture.  Où  il  n'y 
avait  pas  de  toit,  on  a  dù  supprimer  le  chéneau,  et  la  tradition  s'en  est  con- 
senée. 

Dans  les  frontons  des  monuments  élevés  sous  l'Empire  romaiu,  dans  ceux 
de  la  llenaissaucc ,  et  dans  la  plupaii  de  ceux  de  notre  époque,  les  corniches  oui 
reçu  la  même  disposition  dans  les  parties  iiicliiiées  que  dans  leur  développement 
liorizontaL  Si  la  corniebede  l'édifice  présente  des  mutides,  des  modillons  on  des 
denlicuies,  ces  ornements  se  retrouvent  sur  îes  deux  cotég  du  fronton,  avec 
celte  seule  différence  que,  au  lieu  d'affecter  lu  forme  rectaugulaux^,  ils  pren¬ 
nent  celles  de  parallélogrammes;  car  les  faces  latérales  restent  verticales,  tandis 
que  les  deux  autres  suivent  la  jKmte  du  toit.  Les  Grecs  et,  k  leur  exemple, 
les  Uomains  de  la  Ilépul)îique  dans  quelques  édifices,  n'avaient  pohil  adopté 
cette  méthode,  et  Vitruve  la  critique  (î).  «  Les  anciens,  dit-il,  n'ont  jamais  ap¬ 
is  protné  (pi'oiit  mil  des  mutules  ou  des  denlicuies  aux  frontons.  Us  ont  préféré 
)»  y  faire  les  cor nii' lies  tout  unies,  pai'cc  que,  ni  les  ai'halétriers ,  ni  les  che- 
rt  vrons,  ne  peuvent  montrer  leurs  saillies  dans  la  partie  du  toit  qui  compose 
D  le  frouton,  puisque  ces  pièces  suiveut  la  pente  du  comble.  Ils  ont  jugé  qu'ils 
»  ne  pouvaient  admettre  dans  la  représentation  ce  qui  n'existail  pas  dans  la  réa- 
»  Uté*  ils  ont  fondé,  en  effet,  tous  leurs  ouvrages  sur  la  nature  même  des  choses. 


(0  Vitruve,  liv.  IV,  cbap,  IL 


S96 


TRAITÉ  DUnCHlTECTLRE. 


fl  et  lŸoni  approuvé  que  co  qu'ils  pouvaient  soutenir  et  expliquer  par  la  raison 
fl’  et  la  vérité,  * 

Le  temple  de  Minerve  à  Assise^  construction  qui  remonlej  suivant  toute  ap¬ 
parence,  à  la  répiildique  romaine,  et  qui  est  représentée  pl.  2^,  offre  un  exem¬ 
ple  fort  intéressant  de  la  disposition  dont  Vitruve  déplore  l'abandon.  La  cor¬ 
niche  horizontale  est  décorée  de  modillons  et  de  denticulcs,  et  aucun  de  ces 
ornements  ne  se  retrouve  dans  les  corniches  inclinées  du  fronton.  Ces  dernières 
présentent,  au-dessous  du  larmier,  une  forte  moulure  continue  disposée  sui¬ 
vant  le  profil  uu  peu  bizarre  des  modillons,  et  un  quart  de  rond  occupe 
['intervalle  qui  correspond  aux  denticules.  Ces  deux  moulures  sont  enrichies 
de  sculptures,  ainsi  que  le  montrent  les  détails,  fig.  5  et  o  de  la  môme  planche. 
Cette  méthode  n'a  pas  seulement  T  avantage  d'étre  plus  conforme  aux  tradi¬ 
tions  ;  elle  est  aussi  plus  satisfaisante  que  l'autre,  sous  le  rapport  de  la  forme,  en 
ce  que  ces  modillons  et  ces  denticules,  qiCon  déforme  pour  diriger  leurs  plans 
supérieurs  et  inférieurs  suivant  la  pente  du  toit,  ont  toujours  quelque  chose  de 
choquant.  jMais,  ainsi  que  nous  avons  déjà  eu  plusieurs  fols  occasion  do  le 
faire  remarquer,  les  llomains  ont  souvent  sacrifié  les  convenances  de  l'art  à 
un  esprit  d'ordre  poussé  trop  loin ,  et  les  architectes  do  la  Renaissance  leur 
avaient  voue  une  trop  profonde  admiration  pour  apporter  une  critique  sufll- 
sante  dans  rappréciatiou  de  leurs  œuvres. 

Quelques  auteui’s  ont  voulu  donner  une  valeu  r  absolue  à  T  inclinaison  des 
frontons,  et  ils  ont  prescrit  les  relations  à  observer  entre  la  largeur  et  la  hau¬ 
teur  de  ces  ouvrages.  Assurément  cette  inclinaison  ne  doit  varier  et  ne 
varie  effectivement,  dans  les  monuments  des  belles  époques  de  Tart,  qu'entre 
tics  limites  assez  rapprochées;  cependant  il  est  aisé  de  concevoir  que  tous  les 
rronlons  ne  peuvent  être  assujettis  à  sui’^re  une  meme  loi,  ou  du  moins  une 
loi  Ijasée  niiiquement  sur  deux  des  éléments  d'une  question  qui  en  comporte 
un  plus  grand  nombre.  Ce  n'est  pas  seulement,  en  effet,  entre  la  hauteur  et  la  lar¬ 
geur  du  fronton  qu'il  convient  d'établir  une  proportion  convenablCj  mais  aussi 
entre  cette  hauteur  et  celle  des  colonnes  du  portique*  Telle  inclinaison  qui  don¬ 
nera  une  hauteur  de  fronton  parfaitement  appropriée  à  un  porche  présentant 
quatre  colonnes  de  front,  par  exemple,  conduirait  à  une  hauteur  beaucoup  trop 
considérable,  si  le  nombre  des  colonnes  était  porté  au  double  ,  et  réciproque¬ 
ment,  Aussi  voit-on  qu'on  s'est  généralement  attaché ,  dans  les  édifices  exé¬ 
cutés,  ù  réduire  rinclinaison  des  frontons  à  mesuï*o  qu'augmente  le  rapport  de 
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proportions  d'un  fronton  et  celles  de  Tœuvre  qui  le  supporte^  de  les  faire  par¬ 
ticiper  du  meme  caractère,  et  de  ne  ]>as  élancer  les  unes  quand  les  autres  sont 
courtes*  Enfin  la  hauteur  de  la  corniche  doit  exercer  aussi  quelque  influence 
sur  l’inclinaison  du  fronton  qu'elle  encadre;  mais,  comme  elle  est  on  relation 
avec  celle  de  la  construction  elle-même ,  il  suDQt  de  faire  entrer  cette  dernière 
en  ligne  de  compte,  attendu  que  les  considérations  qui  auront  porté  à  avoir  une 
corniche  lourde,  légère,  ou  de  force  moyenne,  devront  engager  à  donner  le 
même  caractère  à  f entourage  du  fronton. 

Le  tableau  suivant  fait  voir  quelles  ont  été  les  relations  ohsenées  à  ce  sujet 
dans  un  certain  nombre  (rédifices.  Les  largeurs  des  frontons  sont  prises  sur  le 
filet  qui  couronne  le  larmier  de  la  corniche,  et  les  hauteurs  sont  comptées  depuis 
faréte  supérieure  de  la  partie  horizontale  de  la  corniche  jusqu'au  point  culmi¬ 
nant  du  fronton ,  déduction  faite  de  la  cimaise.  Les  hauteurs  des  constructions 
sont  mesurées  depuis  le  pied  jusqu'à  l'arête  supérieure  de  la  corniche. 


happout 
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la  lieuteQt  du  ffenton 
ü  celle 

dfl  la  canslruction. 


fronton. 


Grand  tomple  cïc  roestum, .  ,  *  .  .  *  .  *  . 
Temple  de  Thésée,  h  Alliènes, 

Partliénon . . 

Propylées  d'Éleusîs 
Temple  (VHerculo  ,  à  Cora, 

Temple  de  Minerve ,  :i  Assise*  ..**,*. 
Temple  d'Auguste ,  à  Gova* 

AmpUitliéalre  de  Nîmes,  .*,,,**. 
PoHe  de  Saint -Michel,  h  Bologne.  *  -  ♦  . 
Fenêtre  du  palais  l'arnfcsc,  h  Rome.  *  * 


0,138 

0,119 

0,1 

0,135 

0,193 

0,151 

0,307 

0,189 

0,103 

0,313 


0,339 

0,389 


0,3  ITj 
0,33t 


0303 

0,111 

0,181 


Ou  voit,  d'après  ces  exemples,  pris  en  quelque  sorte  au  liasard  parmi  des  édi- 
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ei>\ ,  eu  général  J  d' autant  moins  prononcée  qoo  la  liauleur  qui  on  rfeullc 
pltis  iortc  comparativement  à  celle  do  rédifiGej  oo ,  ce  qui  revient  au  meme^ 
que  le  rapport  de  la  hauteur  à  la  largeur  de  T  édifice  est  plus  petit. 

La  plus  t'ailde  inclinaison  est  celle  du  temple  de  Thésée,  dont  le  fronton  a,  pour 
hauUur,  un  peu  moins  du  huitième  de  Touverturc  ;  pour  la  plus  forte,  colle  des 
frontons  qui  eourannent  les  fenéires  du  palais  Fariièse,  ce  rapport  est  du  cin- 
<|iHème  environ.  Dans  le  premier  de  ces  cdilices,  la  îuiuteur  du  fronton  dépasse 
l(Mjuart  de  celle  tie  la  construction  placée  au-dessous;  dans  le  second ,  elle  n'eu 
atteint  pas  le  cinquième* 

Idusîcurs  édilicosde  notre  architi^cturo  moderne  sont  terminés  par  dos  fron- 
loiis  qui  sont  établis  sur  des  proportions  analogues  à  celles  qui  vieniieiit  d'étre 
îuditjuées,  et  sont  adossés  contre  des  toitures  à  pentes  trés-prcnoncées.  Or,  malgré 
l'autorité  de  quelques-uns  des  architectes  qui  ont  employé  des  dispositions  de  ce 
genre,  il  est  impossible  de  ii'y  pas  voir  quelque  chose  de  souveraincinent  irra- 
liouneL  Les  rainpans  d’un  fronton  sont  la  représentation  des  pans  d'un  toit,  et  il 
lie  faut  pas  adopter  une  image  quand  on  en  doit  démojitrer  immédiatement  la 
fausseté*  Mais,  dira-t-on,  il  est  des  cîr  constances  qui  obligent  à  avoir  des  toits 
Jïeaucoup  plus  élevés  que  ne  le  comportent  les  proportions  habituelles  des  fron¬ 
tons,  Cela  est  vrai,  mais  d’abord  le  fronton  n'est  pas  une  forme  indispensable, 
puis,  quand  un  édifice  d’une  certaine  importance  parait  en  réclamer  un  pour  sou 
couronnement,  il  sufiit  d’avoir  recours  à  un  système  de  couverture  qui  admette' 
une  indinaUüu  convenable.  Au  point  de  vue  des  convenances  matérielles,  les 
pentes  des  toits  ne  dépendent  pas  des  climats,  comme  on  l’a  prétendu,  mais  hieii 
plutôt  du  mode  de  couvorture,  ainsi  qu’on  le  verra  plus  loin, 

yuaiit  aux  pignons  à  pentes  jirononcées,  rien  n’empcche  de  les  décorer 
sans  y  placer  des  frontons.  Que  la  coruiche  se  relounie  pour  en  suivre  les  ram- 
])ans,  sans  sc  prolonger  horizontalement,  ou  que  son  prolongement  dans  cette 
direction  sc  borne  a  eoiirouner  des  pilastres  ou  des  chaînes  de  pierre  placés  dans 
hïs  angles.  Ces  solutions  ont  été  adoptées  en  plusieurs  circonstauces ,  et  ont  l’a¬ 
vantage,  tout  en  respectant  les  formes  consacrées,  de  varier  les  caractères  ainsi 
qu’il  convient  a  la  diversité  des  constructions. 

i)  faut  placer  toujours  les  fronlons  sur  les  petits  côtés  des  édifices,  confor¬ 
mément  à  la  pratique  constamment  suivie  dans  rantiquité.  On  ne  saurait  at¬ 
tendre,  on  effet,  aiicim  résultat  satisfaisant  d’une  disposition  de  toiture  qui  pa- 
!'a lirait  vicieuse* 
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Ij\ircliitGcluro  modertio  a  soiivoni  pmpîûyé  des  frontons  circulaires  ;  et  Ton 
en  trouve  meme  quelques  exemples  dans  celle  des  l\omains*  C/est  une  forme 
un  peu  capriciouse;  mais  il  y  aurnit  rigorisme  à  la  proscrire^  car  de  remar- 
qualdes  constrnclîons  Font  consacrée.  Ce  qu^on  peut  dire,  c’est  qu’elle  ne  eon- 
viout  guère  que  dans  les  détails,  comme  eonronnements  de  portes  ou  ilo  fe^ 
nôtres,  et  qu’elle  doit  être  repoussée  de  tous  les  édifices  qui  réclament  une 
certaine  sévérité  de  style.  Il  en  est  de  mémo  des  frontons  lirisés ,  qni  se  rencon^- 
Irent  fréquemment  dans  rarcïiitecturc  de  ïa  Heiiaissance, 

(jnclqucs  critiques  ont  Idémé  Fintrodiiction  des  frontons  dans  f  intérieur  des 
édifices,  et  il  est  évident  que  îe  droit  strict  est  pour  eux;  mais,  en  matière  d’art, 
il  faut  SC  garder  des  principes  trop  absolus,  il  faut  toujours  être  \Tai ,  sans 


doute,  dans  rensemble  de  la  composition,  mais  il  y  aurait  danger  à  pousser  la 
vérité  matérielle  trop  loin  et  jusque  dans  les  moindres  détails.  C’est  le  goût  sur¬ 
tout  qui  doit  prononcer,  et  si,  en  quelques  circonstances,  il  se  montre  plus  déli¬ 
cat,  plus  exigeant  que  notre  intelligence,  on  le  trouve  souvent  beaucoup  plus 
tolérant. 


DES  ItALl^TIlMS. 


\  ne  considérer  que  son  effet  utile,  une  balustrade  peut  être  remplacée  par  un 
petit  mur  cïeve  à  lia ii tour  d’appui,  et  celte  disposition  est,  en  eflét,  fréquemnienl 
employée  dans  les  constructions  les  pins  vulgaires,  ou  dans  celles  ou  Fou  ne  se 
préoccupe  que  de  la  satisfactions  accorder  à  des  intérêts  matériels.  Kilo  est  même 
susceptible  d’une  certaine  décoration;  on  peut,  an  moyen  d’une  ou  deux  mou¬ 
lures,  former  des  encadrements  sur  Fune  ot  l’autre  face  verticale  de  l’appui,  el 
id)Aier,  par  là,  à  l’excès  de  sImpHctfé  que  présenteraient,  quelquefois  ,  des 
surfaces  complètement  lisses.  C’est  ainsi,  par  exemple,  qu’étaient  décorés  les 
parapets  des  ponts  antiques  de  Himioi  ctde  Vicence. 

Ou  voit  à  Fomjwi ,  près  d’une  des  portes  de  la  ville ,  im  petit  mur  <i’appui  tloiil 
runlformité  a  été  délriiitcpar  un  autre  procédé;  il  est  formé  par  une  suite  de 
}>etites  arcades  fort  étroites. 


II  est  aisé  de  juger  que  ces  dispositions  se  prêtent  à  dos  formes  assez  variées, 
et  sont  susceptibles  de  divers  degrés  de  richesse;  mais  aucune  dVllcs  ne  satisfait 
complètement  aux  exigences  de  la  décoration  architectonique,  parce  qu’elles  ne 
portent  aucune  trace  d’ossature,  cl  ne  rendent  pas,  par  suite,  im  compte  assi^z 
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net  (les  candifions  iV existence  de  la  construction  eide  son  degrc  de  solidité.  Il 
n'cn  est  plus  de  même  si ,  ù  un  mur  d'une  épaisseur  uniforme  ^  on  substitue  des 
dalles  plus  ou  moins  longues^  mamteniies,  à  leurs  deux  extrémilés,  par  des  points 
d^appui  plus  épais,  1!  y  a,  non-seulémeiit  diversité  dans  la  farnie^  mais  encore 
diversité  dans  le  caractère  ^  suivant  les  proportions  adoptées  pour  les  largeurs, 
les  saillies  et  les  espacements  des  parties  derouvrage(][ui  représentent  la  stabilité, 
CesystomCj  que  les  fig,  I  et  2  de  la  planche  il  représentent  réduit  à  sa  plus 
simple  expression^  a  été  employé  par  les  Romains  en  plusieurs  circonsiaiiceSj  et, 
entre  autres,  au  pontSalaro,  près  de  Rome.  Dans  ce  monuincnt,  les  dalles  et  les 
dés  n' offrent  aucune  trace  d'ornementation  à  rextérieiir  ;  du  côté  de  rintérieur, 
ils  sont  décorés  de  divers  dessins  légèrement  marqués  en  creux* 

La  meme  disposition  a  été  adoptée  pour  Tappiii  de  la  galerie  inférieure  du 
phare  de  Hi’éhat,  Les  dalles  participent  de  la  forme  cylindrique  delà  tour  j  elles 
ont  l“,o0  de  longueur  sur  d^épaisseurj  cl  clics  sont  engagées^  par  leurs 

deux  extrémités,  dans  des  rainures  de  0'%0f5  de  profondeur  pratiquées  sur  les 
faces  latérales  des  dés*  Ces  derniers  ont  (réquarrissage* 

On  oblieiii  plus  d^élégance  et  de  richesse  en  évidant  les  dalles  et  ea  ornant 
les  dés,  Oîi  trou%T,  à  Rome  et  dans  ses  environs,  d’assez  nombreux  vestiges 
de  constructions  de  ce  genre*  La  dalle  représentée  Gg*  5,  4  et  îi  de  la  i-Jan- 
che^Li  est  actuellement  placée  dans  la  petite  église  de  Saints  Nérée  et  Achille, 
et  provient  prohablement  des  thermes  construits  dans  le  voîsinag(?,  par  Tempe- 
reur  Caracalla;  le  dé  que  nous  lui  avons  accolé  est  tire  des  ruines  du  même 
édifice*  Elle  imite,  par  son  dessin,  un  appui  formé  de  tuiles  creuses  superposées , 
système  de  construction  journellement  employé  encore  en  Italie*  Les  petites 
ouvertures  triangulaires  du  sommet  sont  simplement  figun'^es,  car  on  n'aurait 
pu  les  percer  sans  trop  nuire  à  la  solidité*  Celte  dalle  est  exécutée  en  marbre 
blanc  J  elle  a  l'”,60  de  longueur,  0"*,6T  de  liauteur,  et  0",09  d'épaisseur]  elle  ne 
pénétrait  pas  de  plus  de  dans  les  dés  qui  la  soutenaient, 

Los  barrières  en  bois  ont  fourni  dos  modèles  pour  des  dessins  plus  variés  oi 
peul-é(re  plus  heureux.  Nous  nous  bornons  à  en  mettre  deux  exemples  sous  les 
yeux  du  lecteur*  Le  premier,  fig*  6  et  7,  est  une  restauratioji  faite  d'après  un 
fragment  de  dalle,  que  nous  avons  vu  sur  la  route  de  Rome  a  Albaiio,  et  un  dé 
antique  tiré  de  la  villa  Casali  ]  le  second,  fig,  8  et  9,  a  été  ctaldi  d'après  des  dé¬ 
bris  trouvés  dans  les  riünos  de  ramphithéàtrc  de  Capoue*  Dans  ce  dernier,  les 
dalles  ne  sont  pas  percées  a  jour;  elles  sont  pleines,  et  le  dessin  n'est  ac- 
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cusé  que  par  uu  relief.  Ces  ouvrages  étaient  j  comme  le  précédent,  exécutés  en 
marbre  blanc. 

Tout  le  monde  connaît  les  élégantes  balustrades  des  constructions  du  moyen 
âge,  et  la  prodigieuse  variété  de  leurs  dispositions.  Elles  jouaient  un  grand  rôle 
dans  les  édifices  de  cette  époque,  et  elles  contribuent  efficacement,  non-sculc- 
iiient  à  leur  décoration ,  mais  encore  â  leur  caractère  général  ;  car,  très-muitî- 
pliées  et  placées  à  diverses  hauteui’s,  ce  sont  des  points  de  comparaison  qui  font 
apprécier  dès  l'abord  la  dimension  de  l'œuvre, 

A  répoque  de  la  renaissance,  on  a  repris  les  traditions  derantiqiiité  pour  les 
lialustrades  ,  de  même  que  pour  toutes  les  antres  parties  de  rarcliitocture  ;  mais 
on  n'a\ait  pas  encore  retrouvé  les  fragments  do  ces  légers  ouvrages,  qui  ont 
été  épargnés  par  les  injures  du  temps,  et  Ton  s'est  inspiré  de  Tesprit  et  non  de 
la  forme;  il  y  a  eu  création.  Les  considérations  tliéoriques  sur  lesquelles  reposait 
rarcliitecture  antique  avaient  conduit  les  Romains  à  imiter,  dans  leurs  constrac* 
tions  en  pierre,  les  barrières  exécutées  en  charpente,  et  les  artistes  modernes  , 
partant  des  mêmes  principes,  prirent  également  des  ouvrages  en  bois  pour  point 
de  départ;  mais  les  modèles  n'étaient  pas  les  mêmes  :  rhidustric  du  tourneur 
avait  pris  un  grand  développement  à  la  fin  du  moyen  âge,  et  un  grand  nombre 
de  constructions  en  bois,  les  appuis  entre  autres,  étaient  formés  de  supports  ver¬ 
ticaux  fort  rapprochés  les  uns  des  autres ,  exécutés  sur  le  tour  avec  ces  foi'ines 
riches  et  capricieuses  auxquelles  le  procédé  d' exécution  se  prête  si  bien  tpi'il 
semble  les  appeler,  ^'étaient  des  balustres ,  et  de  là  le  nom  de  balustrade  qui  a 
été  donné  à  ces  appuis,  et  depuis,  par  extension,  à  tous  les  appuis  à  jour, 

La  lialustrade  représentée,  fig*  1 0  et  H ,  est  tirée  du  petit  palais  Farnèse  con¬ 
struit,  à  Rome,  par  Ballhaxar  Peruüzi;  elle  ferme  les  arcades  du  rez-de-chaussée , 
L’imitation  du  bois  s'y  rcconiiait  aisément. 

N^ous  avons  emprunté  la  balustrade,  fig.  12  et  i5,  à  l'œuvre  la  plus  remar¬ 
quable  doYignolc,  au  palais  de  Caprarola ,  près  de  Rome*  Plus  moderne,  elle 
ne  porte  pas  une  empreinte  aussi  évidente  de  F  imitation  du  bois;  on  voit  que  les 
propriétés  de  la  pierre  ont  déjà  exercé  leur  inftueiicc;  il  y  a  moins  d'élé¬ 
gance  ,  mais  aussi  plus  de  solidité. 

Cette  Jioiivelle  disposition,  plus  encore  que  les  précédentes,  oinrail  un  vaste 
champ  à  la  fantaisie,  et  elle  a  donné  lieu  à  des  formes  très-diverses,  que  quel¬ 
ques  auteurs  de  Traités  d’architecture ,  Blondel  entre  autres,  ont  voulu  classer  à 
la  manière  des  colonnes*  Ils  ont  proposé  d'attribuer,  à  chaque  ordre,  une  forme 
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(‘i  des  proporfions  de  bahiBli^os  portictilières;  mais  peut-être  était"ce  pousser,  au 
delà  du  nécessaire  ,  une  classification  qui  n'çst  rationnelle  qu'à  condition  tVètre 
D^aintenue  en  de  justes  limites,  et,  d'un  autre  côté,  la  forme,  toujours  plus  ou 
moins  lii^^arre,  des  baUistres  ne  saurait  se  mctti’o  en  parfaite  harmonie  avec  la 
forme  simple  et  éminemment  logique  des  colonnes  et  de  leurs  entaldements*  Il  y 
U  là  une  disparate  que  f  habitude  nous  fait  sou^ent  accepter,  mais  qui  cependant 
ne  manquerait  pas  de  nous  choquer,  sî  elle  se  rencontrait  dans  un  édifice  traité 
avec  une  grande  sévérité  de  style. 

Quelques  architectes  florentins  de  la  llenaissance  paraissent  avoir  senti  cet 
inconvénient,  et  ils  ont  employé,  dans  leurs  balustrades,  non  pas  des  bahislres, 
mais  d(^s  colonnes.  On  voit  au  palais  l^itti ,  par  exemple,  des  balustrades  for¬ 
mées  de  petites  colonnes  d'ordre  ionique,  de  proportions  assez  courtes,  fort  rajv 
prochées  les  nues  des  autres,  et  consolidées,  de  dislancc  en  distance,  par  îles 
dés  rectanguiaires*  Mais  il  semble  qu'oji  est  tombé  ici  dans  le  défaut  opposé  à 
celui  dont  nous  venons  de  parler;  il  y  a  quelque  chose  de  trop  austère  dans  cotte 
forme.  Il  n'est  qualité  qui  n'ait  ses  homes,  et  ce  serait  s'exposer  h  la  séche¬ 
resse,  que  vouloir  obéir  toujours,  et  jusque  dans  les  plus  petits  détails,  à  ces 
considérations  rationnelles  qui  ont  présidé  à  rétablissement  des  principales 
parties  de  notre  système  d'architecture. 

Sans  abandonner  les  Industres,  on  s' est  rapproché  parfois,  depuis  quelques  an¬ 
nées,  de  la  forme  des  lialustrades  antiques,  en  distribuant,  entre  des  points  d'a(>- 
pui,  des  dalles  tH idées  suivant  divers  dessins.  Les  fig,  LS  et  15  offrent  des 
exemples  de  ces  dispositions.  Du  reste,  plusieurs  architectes  français  de  la  Re¬ 
naissance  étaient  entrés  dans  cette  voie,  et  nous  avons  déjà  signalé,  à  l'admi¬ 
ration  du  lecteur,  la  riche  et  gi-acieuse  Imluslrade  que  Jean  Goujon  avait  placée 
au-dessiiB  do  reiitablemcnt  que  supportent  les  belles  cariatides  du  Louvre  (pl,  iiO, 
fig.  7), 

Etdiii,  dans  les  contrécîs  où  la  pierre  est  rai'e,  on  adopte  quelquefois  des  balus¬ 
trades  en  briques  pour  les  coustructioiis  qui  ne  réclament  pas  un  grand  luxe 
d'architecture.  Les  dés ,  le  socle  et  la  petite  corniche  de  la  balustrade  s'exécutent 
en  pierres  de  taille,  et  les  dalles  sont  remplacées  par  des  tuiles  creuses  ou  par  des 
briques,  qui,  tantôt  forment  une  clôture  pleine,  tantôt  sont  disposées  de  ma¬ 
nière  à  présenter  divers  dessins  à  jour,  dont  la  fig.  IG  offre  des  exemples.  Des 
différences  de  couleur  des  matériaux  employés,  résultent  quelque  chose  de  plus 
accentué  dans  la  décoration,  et  un  caractère  pittoresque,  soin  en t  fort  convenahlo. 
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Luinquc,  par  un  oioüt  quelconque,  les  dés  ou  piédestaux,  d' une  balustrade 
sont  très-espacés ,  on  assure  sa  stabilité,  et  on  lui  donne  ^apparence  do  solidiU* 
qu^)n  a  en  vue,  en  interposant,  cjitre  les  points  d*appiîi  principaux,  un  ou  i^lu- 
sii'urs  points  d’appui  secondaires.  On  place,  entre  les  dés,  des  montants  verticaux, 
nioiiis  saillants,  des  n/rZ/a,  ainsi  qu'on  Ta  indiqué  sur  la  tqf,  f  î.  Il  est  impos¬ 
sible  <ie  fixer  des  règles  a  ce  sujet;  on  peut  dire  seulement  que,  en  (général,  il 
ne  faut  pas  admettre  plus  de  dix  à  douze  baJustres  consécutifs,  ui  plus  île  iiois 
c'ompai  tîments,  quand  ou  adopte  une  disposition  aiialü^fue  à  celle  qui  est  repré¬ 
sentée  par  le  coté  droit  de  la  fig,  tu* 

Dans  les  balustrades  posées  sur  des  plans  inclinés ,  comme  celles  des  escaliei's, 
ou  des  rampes  qui  s'établissent  parfois  dans  les  jardins ,  les  montants  sont  verti- 
t  aux  et  les  dessins  des  balustres  ou  des  compartiments  portent  remprelnte  de  f  iii- 
(diiiaisùM  derouvra{^e;  les  moulures  des  Imlustrcs  sont  penchées;  les  reitan{jles 
simi  remplacés  par  des  parailélo^rammes;  les  anyles,  qui  éiaicui  droits,  de- 
\ ieii lient  ai(;iis  ou  obtus;  les  cercles  s'aüon^^ent  en  ellipses.  Toutefois  les  ba- 
luslres  ne  se  prêtent  pas  Ircs-ïnen  à  celte  transformation  ;  leur  forme,  déjà  un 
peu  compliquée ,  prend  quelque  chose  de  trop  bizarre  ;  aussi  plusieurs  archî- 
iectés,  parmi  lesquels  nous  citerons  Vlgnolç  et  le  liornin ,  ont  pris  le  parti 
de  faire  reposer  les  balustres  des  escaliers  sui'  des  gradins ,  et  de  leur  conserver 
alors  b  forme  habituelle ,  avec  cette  seule  ditTéreucc  tjue  le  petit  chapiteau 
qui  les  termine  est  coupé,  à  sa  partie  supérieure,  suivant  uu  plan  mcliné^  Mais 
cette  solution  laisse  également  à  désirer;  les  lialustres  deviennent  trop  coiii'ts 
et  leurs  chapiteaux  tronqués  sont  d^un  cflel  désagréable*  On  peut  en  conclure 
ijir  ii  faut  éviter  d'employer  des  balustres  en  pareille  position. 

1/escaîier  des  Géants,  dans  le  palais  du  Doge,  à  Venise,  est  compris  entre  deux 
balustrades  rampantes  formées  de  dalles  en  marbre  blanc,  ornées  de  ricins 
sculptures  disposées  ini  Ci>m|>artiments^  Il  office  un  des  plus  lieaux  exemples 
t|u'ün  puisse  citer  de  ce  genre  de  décoration ,  qui  a  été  plusieurs  fois  reproduit 
dans  d'autres  palais  de  la  même  ville.  Nous  avons  cmpruiUé,  à  T  un  d'eux,  la 
iig.  IT  de  notre  planche. 
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Le  système  de  construction  des  plafonds  en  pierres  des  monuments  de  T  Égypte 
est  de  la  plus  grande  simplicité,  en  tant  que  conception:  de  longues  dalles,  placées 
les  unes  à  côté  des  autres,  sont  supportées,  à  leurs  deux  extrémités,  parles  murs 
d'enceinte  de  la  salle  qu'elîes  recouvrent,  ou  par  des  rangées  de  colonnes  lors¬ 
que  respacement  de  ces  mui^  est  trop  considérable.  Aussi  ne  trouve-t-on  pas, 
dans  cette  antique  architecture,  une  seule  salle  un  peu  vaste  qui  n"ait  été  en¬ 
combrée  de  colonnes;  c'est  ce  qui  frappe  dès  Tabord  quand  on  jette  les  yeux  sur 
les  plans  de  quelques-uns  de  ses  temples.  Ainsi ,  le  plafond  de  la  grande  salle 
hyposlyle  du  temple  ou  palais  de  Karnac,  laquelle  a  environ  100  mètres  de 
longueur  sur  TiO  mètres  de  largeur,  n'avait  pas  paru  exiger  moins  de  \M  co¬ 
lonnes,  et  cependant  il  était  formé  de  pierres  de  dimensions  colossales.  Voici 
ce  que  rapportent  à  ce  sujet  MIL  les  ingénieurs  D^villiers  et  Jollois,  dans  leur 
description  de  Thèbes, 

«  On  peut  considérer  cette  salle  comme  partagée  en  trois  portions  d'égale  lon- 
»  gueiir,  mais  de  largeurs  inégales.  La  partie  intermédiaire,  qui  renferme  les 
»  plus  grosses  colonnes,  forme  une  sorte  d'avenue  entre  les  deux  dislnbutions 
w  latérales.  Toutes  les  descriptions,  tous  les  plans,  sont  insiiflîsants  pour  donner 
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n  iiïie  idée  exacte  de  cotte  construction  ;  car  bien  fjiic  Ton  puisse  en  fixer  les 
jt  ïoesurcs  et  comparer  les  colonnes  qui  la  décorent  à  celles  cP édifices  plus  con- 
»  uns  J  il  y  a  toujours  des  efl'els  qui  tiennent  aux  localités  ^  et  que,  ni  les  dessins, 
»  ni  le  dïscoui's  ne  peuvent  rendre.  Il  faut  se  représenter  une  avenue  formée  de 
V  deux  rangées  de  six  coionnes,  qui  ont  cliaciiiie  \  I  pieds  (5“,5o)  de  diamètre. 
»  Ce  sont  sans  contredit  les  plus  grandes  colonnes  qui  aient  jamais  été  em^ 
U  ployées  dans  l'intérieur  des  cdilîcos  ■  elles  sont  égales  en  grosseur  à  la  colonne 
»  Trajane  et  à  celle  qui  a  été  récemment  élevée,  siir^  la  place  Vendôme,  a  la 
»  gloire  des  armées  françaises  et  de  leur  illustre  eUef;  il  ne  faudrait  pas  moins 
»  de  six  hommes  pour  en  eînbrasser  le  tour.  Ces  colonnes  ont  C'î  pieds  !  I) 
M  depuis  le  sol  jusqu'à  la  partie  supérieure  du  dé.  Le  chapiteau  seul  a  10  pieds 
»  (5™,25)  de  hauleur*  son  plus  grand  diamètre  en  a  21  (O™, 82),  Sur  les  cUapi- 
«  teaux  s'élèvent  d^is  dés  de  4  pieds  1  pouce  1  ligne  (t%55)  de  haut,  qui  re- 
»  çoi\enl  des  architraves  destinées  elles-mêmes  à  porter  les  pteiTesdu  plafond. 
»  Ce  sont  les  plus  grandes  de  toutes  celles  que  nous  ayons  trouvées  employées 
JO  dans  les  cotislriicitons  égyptiennes.  Un  cflèt,  la  largeur  de  ravenue  entre  les 
B  cotoimes  étaiït  de  17  pieds  o  pouces  (o'“,00),  cl  les  pierres  s^é tendant  d‘un  mî- 
n  lieu  d'une  colonne  à  raiitre,  leur  longueur  n'a  pu  être  moindre  de  28  lûcds 
»  4  ])Ouces  (îl“‘,20).  Llhîsonl  4  pieds  [[“"joO)  d'épaisseur  et  une  largeur  variable, 
»  mais  qui  n'est  jamais  moindre  de  8  pieds.  Chucuue  d'elles  renferme  00  i  pieds 
w  cubes  et  devait  peser  Î50  816  livres,  11  y  en  avait  dans  tout  le  plafond  dix- 
sept  à  dix-huit  de  ces  dimensions. _ 

s  Les  deux  aiities  parties  de  la  salle  hypostyle  sont  formées  d'abord  de  six 
>>  rangées  do  neuf  colonnes,  et  d’une  septième  rangée  qui  est  contiguë  à  la 

grande  avenue,  et  qui  en  a  sept .  Ces  colonnes  ont  de  hauteur  totale,  en  y 

coïupi^onant  le  dé  et  la  hase,  îO  pieds  i  pouces  (15‘%l  I);  leur  diamètre  infé- 
j>  rieur  est  8  pieds  8  pouces  {2^", 81).  » 

Cette  multitude  de  colonnes  colossales  et  richenuml  ornées  devait  assurément 
[>radinre  iiu  grand  effet;  mais  ou  ne  peut  s'empêcher  d'y  voir  la  coinïamnation 
d'un  mode  rlc  consirucüon  qui  exigeait,  à  la  fois,  des  pierresaussi  volumineuses 
et  des  points  d’appui  aussi  rapprochés,  et  Tou  est  en  droit  d’en  conclure  que  les 
plafonds  en  jnerre  ne  convieujicnt  qu'aux  salles  de  dimensions  assest  restreintes. 

Les  plafonds  ainsi  disposés  ne  se  prêtent  pas  à  la  décoration  architectonique, 
lîion  u'indique  au  spectateur  la  distribution  des  pierres  qui  les  composent,  ef 
ne  hii  permet  déjuger  <iu  degré  de  solidité  de  la  construction;  il  ii'a  sous  les 
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yeux  qu'une  surface  plane.  Cette  surface  peut  cire  sans  doute  ricliement  orner, 
et  l'a  été,  on  effet,  dans  quelques  édiiiees  de  TEf^ypte;  mais  une  ornemeulation , 
dans  laquelle  la  Peinture  et  la  Sculpture  sont  seules  appelées  à  intervenir,  n'ost 
pas  de  nature  i\  satisfaire  aux  légitimes  exigences  Je  Part,  surtout  lorsqu  il  s'agit 
de  constructions  monumentales. 

M  apparleuait  aux  Grecs,  à  ce  peuple  éminemment  artiste,  de  trouver  une 
solution  conforme  aux  conditions  fondamentales  ilerArchiteclurc,  et  Tingénieux 
esprit  quî  avait  présidé  à  la  composition  de  leurs  entablements  les  dirigea  dans 
la  création  d'un  nouveau  système  de  plafonds.  Ce  fut  encore  aux  constructions 
en  bois  qiPlls  demandèrent  des  formes  significatives;  et  ils  furent  conduits 
ainsi  à  préréror,  aux  dalles  continues  et  d'épaisseur  uniforme,  des  poutres  en 
pierre  plus  ou  moins  espacées,  supportant  des  dalles  beaucoup  moins  épaisses. 
Leurs  plafonds  eu  pierre  présentent  donc  une  disposition  évidemment  imitée 
de  constructions  exécutées  en  charpente;  mais  elle  a  reçu  d'autres  jiropor lions, 
ainsi  que  Texigeait  la  ditrérence  des  matières.  De  cette  ossature  apparente  ré¬ 
sultent  une  variété  bien  marquée  dans  les  formes,  une  décoration  rationnelle, 
et  des  expressions  que  Tart  modifie  diversement,  suivant  le  caractère  qu'il  a  en 
vue.  Les  ornements  peints  ou  sculptés  peuvent  être  encore  admis  à  eiubellir  ces 
plafonds,  mais  ils  sont  subordonnés  aux  lignes  essentielles  de  Varclûiecture  ; 
le  |>riiicipal  n'est  plus  couvert  par  F  accessoire  . 

Les  lig,  I  et  2  de  la  plaiichi'  42  mettent  sous  les  yeux  du  lecteur  deux  oxeniph^s 
de  ces  plafonds  de  rarcliiteçiure  grecque. 

IjC  premier  est  tiré  du  portique  antérieur  du  temple  de  Thésée,  a  Athènes; 
la  partie  suptuieure  de  la  figure  représente  un  fragment  de  la  coupc  de  ce  pla¬ 
fond,  prise  en  regardant  le  pronaos,  et  la  partie  inférieure  en  donne  le  plan. 
Les  poutres  sont  sü|iportées  par  une  frise  ornée  de  scuJptures,  et  elles  son! 
dirigées  dans  le  sens  de  la  largeur  du  plafond,  ainsi  que  le  prescrivaient  les 
i'onvenances  de  la  conslniction.  Elles  ont  près  de  4  mètres  de  longueur,  sur 
de  largeur  et  0’",274  de  hauteur  apparente,  et  elles  sont  espacées  de 
fi’", 84 2,  Les  intervalles  qui  les  séparent  sont  fermés  par  des  dalles  minces  qui 
|)orient  de  Fune  à  Vautre,  et  qui  sont  divisés  eu  compartiments  carrés  de  ma¬ 
nière  à  représenter  une  ossature  analogue  ii  celle  d'un  grillage  en  charpente.  Ces 
compartiments  constituent  ce  qu'on  appelle  des  caissom.  Au  cenlrc  de  chacun 
d'eux,  est  percée  une  ouverture  de  mémo  forme  qui  était  bouchée  pai’  une  petite 
dalle  prohahlemcnt  peinte  ou  sculptée.  I>t?s  ornements  peints  étaient  appliqués 
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contre  les  faces  latérales  des  poutres,  et  il’ autres,  plus  légers ^  encadraient  1rs 
caissons.  On  les  retrouve  encore,  et  nous  les  avons  indiqués  sur  notre  dessin. 
Tout  ce  plafond  est  exécuté  en  marbre  pentliéllqne. 

Notre  second  exemple  est  emprunté  au  [portique  du  temple  de  Minerve  Voliade, 
dont  renscmble  et  quelques  détails  sont  représentés  sur  la  [ilancbe  iO.  Ce  pla¬ 
fond  J  également  en  marbre ,  a  environ  de  largeur,  aussi  ses  poutres  sont” 
elles  de  plus  fort  éqnarrissaige  que  celles  du  précédent  ;  elles  ont  de  lar¬ 

geur  sur  0*%G0r»  de  hauteur  apparente.  Il  ii’y  a  qu’un  rang  de  caissons  dans 
chaque  intervalle  de  poutres,  mais  ils  sont  de  plus  grandes  dimensions,  se 
composent  d’iin  plus  grand  nombre  de  plans  ^  et  sont  plus  richement  ornés  que 
ceux  du  temple  de  Thésée,  IjCb  oves  des  caissons  sont  peintes;  celles  qui  cou¬ 
ronnent  les  poutres  sont  sculptées,  ainsi  que  les  rangs  de  perles.  On  remarque, 
au  centre  de  chaque  caisson  ,  une  petite  ouverture  cylindrique,  qui  servait 
probablement  à  la  suspension  trime  rosace,  qiron  peut  supposer  avoir  été  exé¬ 
cutée  en  métal. 

On  retrouve,  ifans  ces  plafonds,  toutes  lesqiiatîU^  distinctives  de  rarcbilec- 
tiire  grecque  ;  simplicité  cl  vér  ité  tlans  la  disposition,  harmonie  dans  les  propor- 
lîons,  ampleur  dans  rcnsemhle,  finf^sse  dans  les  détails,  élégance  parfaite  et 
richesse  contenue  dans  la  décoration.  Dans  quelques  temples  du  mémo  peuple  et 
de  la  même  é|>oque ,  se  voient,  il  est  vrai ,  des  caissons  de  forme  moins  simple, 
où  le  carré  a  été  remplacé  par  le  losange  ou  triangle;  mais  on  y  roconnaît 
toujours  le  même  es[jrÎÉ,  et  ils  ont  le  mérite  de  prouver  que  ïa  vérité  dans  Tart 
n’esi  nullement  exclusive  de  la  variété. 

La  fig.  4  représente  «n  fragment  du  plafond  qui  couvre  le  portique  rireiiïaire 
du  temple  de  Vesta  à  Tivoli,  temple  dont  le  plan  ,  rélévation  et  les  principaux 
détails  sont  dessinés  sur  la  planche  25,  et  qui  date,  suivant  tonte  apparence,  des 
derniers  temps  de  la  république  romaine.  Il  est  exécuté  en  travertin,  pierre 
calcaire  des  environs  de  Rome.  U  y  a  de  la  simplicité  dans  la  dis]K>siüon  de 
cette  partie  d\i  monument,  de  Li  sobriété  dans  la  décoration,  de  rharmonie 
dans  l’ensemble  ;  mais  on  n’y  trouve  pas  les  formes  expressives  et  éh^antes  des 
plafonds  grecs ,  ei  il  n’y  a  pas ,  au  fond ,  autant  de  vérité.  Les  priiKijmlt^s  lignes 
décoratives  ne  sc  rattachent  plus  à  Tossatiire  réelle  <le  la  construetion  ;  le  plafond 
est  formé  de  dalles  jointives  qui  sont  supportées,  à  une  extrémité,  par  renta- 
hlemeiit  des  colonnes,  et,  à  l’autre,  parle  mur  de  la  cella;  les  poutres  qui  sé¬ 
parent  les  caissons  ne  sont  que  tiguréea. 
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Soufilo  règuo  clos  omporours,  ou  s'écarta  «lavaïUago  encore  des  traditions  de 
la  Grèce*  On  rccliorchait  alors^  par-dessus  loul^  les  formes  riches  et  l)ieji  mar- 
(luées,  et  Ton  augmenta  considérablement  les  dimensions  des  caissoiis,  ainsi  que 
1{?  nionlro  la  fig*  5  qui  donne  le  plan  et  la  coupe  d'un  de  ceux  du  portique  latéral 
du  temple  de  Mars  Veiigourj  i\  Rome,  Chacun  de  ces  caissons  occupe  tout  l’es¬ 
pace  qui  coiTcspond  ù  un  entre-colonnenicnt  ^  et  les  poutres  qui  les  séparent 
sont  placées  J  dans  les  axes  des  colonnes  ^  au-dessus  de  rarchitrave*  Nos  dessins 
s'étendent  de  Taxe  d'une  colonne  à  rautrC;.  de  sorte  que  la  largeur  de  ees 
poutres  est  double  de  celle  qu'ils  représentent.  On  voit  que  toutes  les  parties  de 
cotte  décoration  sont  ornées  avec  luxe j  et  présentent  un  caractère  monumental. 
La  disposition  générale  n'a  rien  d'ailleurs  que  de  très-rationnel^  et  les  sculp¬ 
tures  ^ont  d'un  fort  bon  style. 

Les  caissons  dos  portiques  latéraux  de  l'église  do  la  Madeleine^  à  Paris,  ont  été 
établis  dans  le  même  système,  et  ils  sont  également  très-beaux  -  inallieureusc- 
ment  îls  sont  placés  dans  la  hauteur  de  l'architrave,  au  lieu  de  correspondre  à  la 
frise,  comme  le  recommandaient  le  monument  romain  et  la  signification  de  ces 
deux  parties  essentielles  de  rentablement  II  en  résulte  un  dt^faut  de  nettelc 
et  quelque  lourdeur  -  l' effet  général  eût  gagné  beaucoup  à  plus  de  respect  pour 
les  formes  symboliques. 

On  trouve,  dans  les  ruines  de  Palmyre,  plusieurs  plafonds,  de  dessins  très-va¬ 
riés,  cl  décorés  avec  une  grande  richesse;  mais  leurs  disposilions,  de  meme  que 
leurs  détails,  témoignent  d'un  commencement  de  décadence,  et  ils  ne  sauraient 
être  cités  comme  des  modèles. 


Nous  ne  voudrions  pas  non  plus  présenter  à  titre  de  modèle  le  charmant  pla¬ 
fond  de  l'époque  de  la  ronaissaiice,  qui  est  dessiné  au  bas  de  notre  planche 
(fig,  o),  et  qui  est  tiré  du  palais  du  Louvre,  où  il  recouvre  l'uii  des  paliers  de 
l'escalier  dit  do  Henri  IL  Les  formes  essentielles  y  sont  trop  sacrifiées  aux  orne¬ 
ments;  l'architecture  y  est  trop  subordonnée  à  la  sculpture  ;  c'est  moins  une  con¬ 
struction  décorée,  qu'une  décoration  rappelant,  par  quelques-unes  de  scs  lignes, 
le  souvenir  de  formes  puisées  dans  les  convenances  de  rédification.  Les  prin¬ 
cipes  fondamentaux  de  l'art  y  sont  méconnus,  et  qui  a  pour  mission  de  les  ensei¬ 
gner  ne  peut,  par  conséquent,  approuver  sans  réserves;  mais  il  faut  reconnaître 
que  ce  défaut,  si  grave  qu'il  soit,  est  racheté  par  de  bien  précieuses  qualités.  Qui 
n'admiroraît  cette  heureuse  variété  dans  la  composition,  la  richesse  pleine  de 
goût  de  l'ornementation,  l'élégance  parfaite  de  toutes  ces  gracieuses  sculptures? 
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Ceüo  œuvre  J  duc  au  ciseau  de  noire  illustre  sculpteur  ^  Jean  Goujon,  est  un  des 
précieux  spécimens  de  celte  architecture  du  XVI*  siècle  qui,  tout  en  se  rattachant 
à  raiitiquitéj  avait  su  conserver  son  indiqMîndance^  dcinandail  plutôt,  aux  mo¬ 
numents  de  rancienne  Home,  des  formes  sur  Icsquelies  elle  pùl  exciter  sa  fan¬ 
taisie,  que  des  modèles  absolus  ou  des  principes;  et  se  préoccupait  plus  de  Ta- 
{jrément  que  de  la  vérité  des  expressions.  Elle  se  recommandait  donc  â  trop  do 
titres  pour  que  nous  n'ayons  pas  éprouv  é  le  besoin  (F en  donner  connaissance  au 


lecteur, 

La  fig.  C  représente  une  coupe  transversale  de  ce  plafond,  prise  suivant  une 
lijfne  Ijrisce,  Sa  partie  supéTieuro  est  une  coupe  passant  par  le  centre  de  la  com- 
posilion,  et  sa  partie  inférieure  donne  le  profil  du  plafond  dans  Taxe  d'une  des 
rangées  de  cuissons* 

Dans  les  co  ns  truc  lions  décorées  avec  luxe,  tes  faces  inférieures  des  poutres  en 
pierre  sont  liabituellement  ornées  de  quelques  lignes  formant  des  encadrements 
clans  lesquels  viennent  quelquefois  se  placer  des  sculptures.  Ce  sont  des  so/^Hesi 
décorés.  Le  caisson  du  temple  de  Mars  Vengeur  en  a  déjà  donné  un  exemple  au 
lecteur;  les  soffittes  qui  l'accompagnent  sont  ornés  d'une  grecque,  d’un  foi't  beau 
dessin,  qui  entoure  un  petit  panneau*  La  lig,  7  de  la  meme  planche  représente 
un  ornement  placé  dans  une  position  analogue;  il  décore  la  face  inférieurt*  de 
l'architrave  du  portique  des  douze  dieux,  à  Home,  dont  le  chapiteau,  d’ordre 
corinthien,  est  représenté  pL  25,  fig,  7,  Vencadrement  consiste  en  un  talon  dé¬ 
coré  de  rais  de  cœur;  il  est  tracé  en  creux,  et  il  est  occupé  par  une  guirlande  de 
fouifics  de  chêne ,  d'un  relief  assez  prononcé. 

On  a  suivi,  pour  la  construction  des  ptaronds,  la  même  marche  que  pour  celle 
des  architrav  es.  Exécutés  autrefois  en  pierres  de  grandes  dimensions,  supportées 

à  leurs  deux  extrémités,  ils  ont,  presque  constamment,  été  appareillés  en 
AOüssoirs  dans  les  édifices  de  l'architecture  moderne;  mais,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  dit,  en  parlant  des  architraves,  le  mode  de  construction  ne  con- 
\  ieul  pas  à  la  forme,  et  si  l'on  veut  construire  des  voûtes,  loin  de  les  dissimuler, 
il  faut  les  accuser  nettement  en  adoptant  les  dispositions  qui  leur  sont  le  plus 
favoraiiles*  On  satisfera  ainsi,  à  la  fois,  aux  convenances  matérielles  et  aux  exi¬ 
gences  de  l'art. 
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DES  ÏOITES. 


L'in\entioii  dos  voiïtos  romonto-t-oUo  à  uno  liauto  anüquîto?  En  (rouve-t-on 
(juolquo  tc'moignagc  dans  les  plus  aiicicns  inomi  méats  de  T  Asie  ou  do  l'Égypto,  oit 
dans  ceux  de  la  période  héroïque  do  k  Grèce?  Cos  questions  oat  été  longuement 
controversées  ^  et  j  pendant  longtemps  ^  les  meilleurs  esprits  se  sont  i'efusés  à  les 
résoudre  alTiriiialix  enicnt.  Il  ctaiC  ou  ellet^  assez  di/Ticile  <radinettre  que  rbiima- 
nité  J  ayant  à  sa  disposition  un  système  de  construction  aussi  avantageux: ^  se  fut 
assujettie,  pendant  «ne  longite  suite  de  siècles,  à  Temploi  presque  exclusif  de  pla¬ 
fonds  exécutés  en  inaicriaiix  de  dimensions  colossales,  et,  par  conséquent,  au 
prix  des  plus  grandes  fatigues;  que  ni  les  Égyptiens,  ni  les  Grecs  usaient  su  pour- 
suivre  la  voie  i|u’ils  avaient,  entr'ouverte;  et  qu’ils  aient  laissé  à  des  peiiiiles, 
moins  éclairés,  moins  doués  d'initiative,  aux  Etrusques  et  aux  lloniains,  la  gloire 
d'introduire,  dans  FArcJiitectiu'c,  une  disposition  dont  ils  auraient  Jù  apprécier 
les  mérites  puisqu'ils  y  avaient  eu  recours  en  quelques  ctrconstances.  Mais  au¬ 
jourd'hui  le  doute  n'est  plus  permis;  les  témoignages  se  sont  produits  trop  nom- 
hreiix ,  trop  ceriains  pour  qu'on  puisse  persister  à  nier  l'antiquité  de  la  voûte. 

\  Ahydos,  dans  le  palais  d'Osymaiidias,  dont  le  règne  remonte  à  2ü00  ans  eii- 
\  iron  avant  notre  ère ,  on  a  Iroiivé  une  voûte  en  l^erceau  formée  de  pierres  po¬ 
sées  en  saillie  les  unes  sur  les  antres;  les  assises  successives  ne  sont  pas  dirigées 
normalement  à  rintradoade  la  voûte,  elles  sont  posées  horizonlalemeni.  Même 
disposition  se  voit  encore  àTlièhcs,  tkns  le  temple  d'Ammon-Ra,  Jontlacon- 
sfriiction  ne  paraît  pas  postérieure  k  Fan  1750  avant  J.  C.  L'une  des  galeries  in¬ 
térieures  do  la  grande  pyramide  de  Ghizé  est  couverte  par  huit  assises  de  pierres, 
posées  en  encorhellt^neiit  de  luaiûère  à  présenter  Faspect  d'une  voûte  ogivale. 
Dans  le  mur  de  construction  cycldpéeniie ,  qui  entoure  Facropolis  de  k  cité 
|R*lasgiqu<^  d'Arplno,  on  voit  une  porte  en  forme  d'ogive,  construite  également 
par  assises  liorizoïi laies.  Eno  disposition  analogue  se  retrouve  à  Tirynthe,  et  elle  a 
ménuMvrigine,  On  pourrait  citer  encore  quelques  antiques  monuments  ileFAsie 
Mineure,  et  ces  mystérieuses  eonsti^uctions  de  laSardaiguo,  qui  sont  connuessous 
le  nom  de  Nur-hags,  et  appartiennent,  suivant  toute  apparence,  aux  Phéai- 
ciejis  ou  aux  Tyrrhcncs.  Enûn  on  a  découvert,  en  Grèce,  un  certain  nombre  de 
monuments  fort  curieux,  qui  remontent  aux  temps  héroïques ,  et  qui  paraissent 
être  les  (résors  dans  lesquels  les  princes  do  cette  époque  renfermaient  leuï‘s  ri- 
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chusvse^ .  Ils  sont  souterrains,  de  forme  circulaire,  et  sont  couverts  par  des  c  oûtes 
evécutces  dans  le  meme  système  que  celles  dont  il  vient  d'étre  parlé,  La  lig,  15 
de  la  plaiiclio  44  met  sous  les  yeux  du  lecteur  une  coupe  de  celle  de  cos  construc¬ 
tions  qui  est  le  mieux  conservée;,  c^est  le  irésor  d'Àtrêe^  près  de  Vacropolis  de  My- 
cène^.  Quelques  antiquaires  ont  voulu  y  voir,  il  est  vrai,  le  tombeau  d'Agamem- 
non^  maissi  la  destination  a  été  controversée,  ^antiquité  du  monument  n'a  jamais 
été  mise  en  doute,  et  d'ailleurs,  31,  Blouet,  à  Fnn  des  ouvrages  (I)  duquel  nous 
avons  emprunté  notre  dessin  ,  a  présenté  à  ce  sujet  une  explication  fort  plausible 
el  qui  concilie  toufes  les  opinions;  «  Tout  porte  à  croire ,  dit-il,  quecemonu- 
a  ment  ]K)uvait  être  aussi  Incu  un  trésor  qu'un  tombeau.  Rien,  en  eiïet,  ne  pa- 
y>  1  ait  mieux  l'indiquer  que  ,  d'une  part,  un  caveau  taillé  avec  soin  dans  la  masse 
»  jumr  recevoir  des  dépouilles  mortelles,  de  Vautre,  celte  grande  salle  voûtée 
w  dans  laquelle  pouvaient  être  déposés  une  foule  d'objets  pri^cieux.  Comment 
3»  d'ailleurs  les  anciens  Grecs  ii' auraient-ils  pas  choisi  un  semblable  lieu  comme 
»  trésor,  quand,  d'après  Icui’s  mœurs  et  leurs  croyances,  ils  ne  connaissaient 
w  rien  de  plus  inviolable  que  les  tomlicaiix?  » 

Lin  passage  de  six  mètres  de  largeur,  compris  entre  deux  mm  s  en  pierres  de 
taille,  conduit  à  la  porte  (rentrée  de  rédiiico;  celte  ouverture  est  moins  large  en 
liaut  qu'on  bas,  ainsi  que  le  montre  noire  dessin,  qui  en  représente  la  face  inté¬ 
rieure,  et  clic  est  couverte  paj"  un  linteau  d'un  seul  morceau,  de  dimensions 
colossales;  Il  a  8'*',  15  rlc  longueur  sur  l“,22  de  hauteur,  et  sti  largeur  aux  extré¬ 
mités  atteint  à  0",50,  Au-dessus,  ou  a  ménagé  une  ouverture  triajîgulaire  qui  rem¬ 
plit  l'office  d'un  arc  en  décharge.  La  salle  circulaire  a  14^,27  de  diamètre,  au 
niveau  du  soi  actuel,  el  elle  est  fermée  par  une  voûte  surhaussée  qui  devait  avoiî" 
environ  14  mètres  de  hnuteiir.  Sur  un  de  ses  cotés,  on  a  ouvert  l'entrée  d'uu 
caveau  d<*  forme  rectangulaire,  de  dimensioiis  plus  restreijïtes,  qui  est  entière¬ 
ment  creusé  dans  le  roc ,  et  qui  n'est  pas  revéfu  en  pierres  de  taille;  le  linteau  de 
la  porte  qui  donne  accès  dans  celte  partie  reculée  du  monumjent  est  également 
surmonté  d'une  ouverture  triangulaire,  formée  par  des  pierres  posées  eu  encor- 
Ixdlement.  Cette  disposition  est  représouléc  en  coupe  sur  le  côté  gauche  de  la 
ligure.  La  voûte  est  enüèrcmeut  recouverte  de  terre,  mais  il  est  évident  qu'elle 
a  dû  être  exécutée  à  ciel  ouvert,  sinon  dans  la  totalité,  du  moins  dans  îa  ma¬ 
jeure  partie  do  sa  Iiauteur. 


(1)  Espédition  scieotifi^iuc  de  Morée. 
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TRAITÉ  D'ARCIIlTECrURE. 


On  fo\ü^  il  vrai  J  sc  refuser  à  voir  de  vérîfaWes  voûtes  dans  les  moiiiimenls 
que  nous  venons  de  citci%  car  ils  en  présentent  plutôt  les  apparences  que  laréa^ 
IHé;  le  mode  de  construction  n'est  pas  celui  qui  caractérise  la  voûte,  et  qui  lui 
a  fait  jouer  un  si  grand  rôle,  rendre  des  services  aussi  signalés  à  1^ architecture. 
Mais  on  a  trouvé  également,  dans  des  édifices  appartenant  à  Tantiquité  ég^^p- 
tienne,  des  voûtes  conslruitos  en  claveaux  avec  joints  inclinés  à  riiorizon,  Hos¬ 
kins  en  rapporte  plusieurs  exemples  dans  son  voyage  eu  Éthiopie-  Il  a  vu,  dans 
une  des  pyramides  de  Méroé,  une  voûte  en  plein  cintre  alternativement  compo¬ 
sée  de  quatre  et  de  cinq  cours  de  voussoirs  régulièrement  appareillés,  A  Djebel* 
el-llarkal,  il  a  trouvé  deux  pyramides  avec  portiques;  T  un  est  couvert  par  une 
voûte  en  ogive,  rautre  par  une  voûte  en  plein  cintre.  La  première  présente 
six  rangs  de  voussoirs,  et  la  seconde  cinq,  AThèbes,  dans  le  tombeau  d'Améno- 
phis  I",  premier  roi  de  la  dix-huitierae  dynastie,  il  y  a  une  voûte  en  berceau,  de 
forme  elliptique,  qui  est  exécutée  en  briques  dont  les  joints  longitudinaux  sont 
dirigés  normalement  à  Fintrados-  D'autres  autorités  pourraient  encore  être  in¬ 
voquées  à  ce  sujet  en  ce  qui  concerne  Fhgyptc;  mais  cela  ne  semble  pas  néces¬ 
saire.  Quant  a  la  Grèce,  nous  n’y  connaissons,  jusqu'à  présent,  aiicuti  monument 
antérieur  à  la  domination  romaine,  qui  présente  une  voûte  appareillée  on  voiis- 
soirs;  de  sorte  qu'il  est  permis  de  supposer  que  les  dômes  dont  il  est  question 
dans  le  voyage  de  Paiisanlas  étalent  construits  suivant  le  meme  système  que  le 
trésor  cFAtrée.  Cependant  Aristote  parle  de  clefs  de  voûks  f/ui  souiienneut  (a  eon- 
stniciiOB  par  fa  résii^iance  f/u  e/!es  opposeni  de  louks  paris.  Quoi  (ju'il  en  soit,  que 
les  Grecs  aient  construit  ou  non  de  véritables  voûtes,  les  monuments  de  FÉ- 
gypte  établissent  [a  baute  antiquité  do  ce  mode  de  construction,  et  c'est,  sans  , 
doute,  à  un  respect  exagéré  pour  les  formes  consacrées  qu'il  faut  attribuer  le  p(ui 
ïFtnfluence  qiFil  a  exercée  sur  Fareluteeture  des  deux  peirpJes. 

Nous  iF insisterons  pas  davantage  sur  ces  considérations  historiques,  et  nous 
allons  successivement  étudier  les  voûtes  sous  le  triple  rapport  de  la  disposition  , 
des  proportions,  et  de  la  décoration. 

I.  DIHPOSlTXOHr. 


Les  principales  voûtes  employées  dans  nos  édifices  sont:  les  voûtes  cytindj'i- 
ques,  les  voûtes  annulaires  et  les  voûtes  sphériques,  li Iles  sc  prêtent  à  des  formes 
et  à  des  dispositions  très-variées. 


vouiia 


L^s  pfemiores  compronneiit  les  voûtes  en  tfereeatt  ^  les  d'at'étû  et  les 

voûtes  en  ave  de  etoUre* 

La  voûte  en  berceau  (fuj,  j  ^  pl.  45)  est  celle  ûout  la  surface  iuterleure  ou  m- 
est  formée  par  une  seule  surface  cyliinlrique.  Elle  est  lorsque  les 

plans  fie  tète  ne  sont  pas  normaux  à  sou  axe.  Elle  est  dite  en  descente^  quand 
cette  dernière  ]î(;iic  est  inclinée  à  riiorizoïL 
Quelquefois  une  voûte  eu  berceau  est  croisée  par  (Ï*aiïtres  voûtes  de  même 
forme^  mais  de  moindre  hauteur;  on  dit  alors  que  ces  voûtes  forment/jéM^Ym- 
//ortSj  et  rensemblo  prend  le  nom  de  iHiûteen  ùetxeatt  avec  imeltes.  La  ji{],  2  rch 
présente  une  disposition  de  ce  genre,  on  projections  horiKontale  et  verticales. 
Dans  quelques  édifices,  les  voûtes  incidentes,  au  lieu  d*étre  cylindriques,  sont 
formées  par  des  surfaces  coniques,  ainsi  que  le  montre  la  coupe  fig,  5,  On  y 
prineipalement  recours  à  ce  système  quand  les  luiietfes  sojit  occupées  par  des 
ouvertures  destinées  à  rintrodnetiou  de  la  lumière;  il  permet  d'éclairer  plus 
complètement  la  partie  supérieure  de  lu  voûte. 

Deux  voûtes  eu  ]»creeau  de  meme  hauteur  qui  se  pénètrent,  forment  une 
voûte  fturéte  (fig,  4)  ou  une  voûk  en  arc  de  chtire  (lig,  5),  suivant  ([ue  les  arêtes 
<rintersccüon  des  surfaces  cyliudrîtpics  sont  saillantes  ou  renlranles,  La  direc¬ 
trice  de  Tune  de  ces  surfaces  se  trace  arhitrairement,  et  Ton  assujettit^  ordinai¬ 
rement,  Tautre  à  satisfaire  h  celte  condition,  que  les  arêtes  se  projettent  ho- 
ri/on(alement  sur  les  diagonales  du  rectangle  qui  forme  le  plan  de  la  voûte 
composée.  Ainsi,  quand  les  deux  voûtes  sont  d'ouvertures  inégales,  les  direc¬ 
trices  ne  sont  pas  de  même  formel  si  l'une  d'elles  est  une  demi-circonférence 
de  cercle,  T  autre  est  une  demi-ellipse, 

L^irchitedure  italienne  offre  des  exemples  d'une  autre  disposition,  qui  est 
soHveiil  préférable  U  la  [irécédente,  pour  les  voûtes  d'are  te  établies  sur  plans 
rectangulaires.  On  y  remarque  pliisleurs  portiques  en  arcades,  couverts  par  des 
coûtes  de  celle  espèce,  lesquelles  sont  composées  île  la  maniéré  suivante:  la 
’soûle  dirigée  suivant  la  longueur  du  portique  est  cylindrique,  et  a  mie  demi- 
circonférence  pour  directrice;  les  autres,  qiü  sont  jdus  étroites,  sont  engendrées 
par  la  révolution,  autour  de  leur  axe  eû,  aV/  (lig*  0),  d'un  arc  de  cercle  /woa 
assujetti  û  la  condition  de  passer  par  les  sommets  des  demi-circanférences 
jdacées  à  leurs  tètes,  et  d'ètre  langent  au  smumetde  la  grande  voûte.  Ou  évite, 
par  là,  le  mauvais  cllét  qui  serait  résulle,  si  Ton  n'avait  employé  que  des  sur¬ 
faces  cylindriques,  de  la  forme  elliptique  des  voûtes  incidentes,  se  dessinant 
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au-dessus  de  la  forme  demi-circulaire  des  arcades,  ,aiîisj  que  le  représente  ta 
fijp  7*  Les  arêtes  ne  sont  ^dus  alors  comprises  dans  des  plans,  et  rexéculioii 
régulière  de  la  voûte  présente  un  peu  plus  de  diflicultés* 

Los  voûtes  en  arc  de  cloitre  sont  souvent  tronquées  à  leur  partie  supérieure, 
poui'  être  terminées  par  une  surface  plane  (ûg.  8).  H  y  a  avantage  à  adopter 
cette  disposition  quand  la  voûte  doit  être  décorée  de  peintures,  et  toutes  les  fois 
que  la  salle  à  couvrir  trest  pas  trcs-élevée.  Les  voûtes  ainsi  composées  pren¬ 
nent  le  nom  de  tmUes  e^t  are  de  cloitre  (wee  plafond,  ou  de  phfond  mec  tWvÇ- 
suresy  sun'ant  que  le  développement  de  la  partie  voûtée  remporte  ou  non  sur 
celui  de  la  suriace  plane* 

Les  voûtes  annulaires  eu  berceau  (lig*  0),  sont  des  voûtes  cyltudj  iquos  étaîdies 
sur  plan  cm  viliguc.  Pour  se  tenir  dans  leur  déliuiiiou  la  plus  générale,  il  faul 
considérer  leur  surface  comme  engendrée  par  le  mouvement  d^une  coiirlæ  assu¬ 
jettie  à  apjitiyer  ses  extrémités  sur  deux  lignes  parallèles,  et  a  èti'û  toujours  com¬ 
prise  dans  un  plan  vertical,  normal  à  la  dii-ection  de  ces  lignes*  Que  les  lignes 
soient  droites,  et  ia  voûte  est  cylindrique.  Il  ressort  également  de  cette  défini¬ 
tion  qiéuuo  voûte  amiidaire  ii'a  pas  toujours  la  forme  dont  sa  déooininaüoîi 
réveille  ridé(c;  ainsi,  l>ien  que  les  portiques  des  ampliitliéàtres  de  T  antiquité 
fussent  dirigés  suivant  des  ovales,  les  voûtes  (jui  les  recouvraient  doivent  être 
rangées  dans  la  classe  des  annulaires. 

Une  \QÙio  annulaire  eu  descente  forme  une  vis  Smiii^Gîlks,  Cette  espèce  de 
voûte  a  été  plusieurs  Ibis  employée  pour  soutenir  les  mai^chcs  d'escaliers  cii- 
ciliaires. 

Les  voûtes  anniîlaires  se  prêtent  aux  mêmes  dispositions  que  les  précédentes, 
sauf  les  modilications  qiP exige  leur  mode  do  gëiiéraüon  ;  mais,  de  toutes  les 
voûtes  composées  auxquelles  «  Iles  peuvent  donner  naissance,  les  voûtes  d'arête 
sont ,  pour  ainsi  dire,  les  seules  que  connaisse  rardnteckuT,  Ces  dernières 
|)rüvieiment ,  on  général,  Je  riutersection  d'un  berceau  annulaire  par  des 
voûtes  comprises  onlro  des  plans  normaux  à  sa  direction.  Il  en  résulte  que 
celles-ci  sont  plus  élroiles  à  une  extrémité  qu'a  T  autre,  et  on  leur  donne  la 
(orme  de  coiioûles,  afin  que  leur  sommet  soit  de  niveau  :  elles  sont  engendrées 
par  le  mouvcjnent  d’une  ligne  droite  qui  est  assujoUle  à  être  toujours  hori¬ 
zontale  et  il  s'ajqmyejv  ecHé,  sur  une  directrice,  donnée  de  forme  et  de 
position,  et,  de  rautre,  sur  h  ligne  d’intersection  des  deux  plans  verticaux 
entre  lesquels  la  voûte  esf  comprise*  La  Kg*  10  représente  le  plan  et  la  coupe 
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d'une  (le  ces  voûtes  ^  qiù  sont  désîgnecSj  en  stërëotomiej  sous  le  nom  de  votUes 
d* arête  en  tour  ronde. 

Les  voûtes  sphériques  n'ont  pas  toujours  la  forme  qu'indique  leur  nom ,  car 
on  appelle  ainsi  toute  voûte  dont  la  surface  est  enffendréc  par  un  arc  tournant 
autour  de  Taxe  vertical  passant  par  son  sommet;  niaîSj  le  plus  habituel lementj 
leur  surface  apparlicnt  effectivement  a  uue  sphère.  El  les  sont  susceptibles  de 
dispositions  assez  variées. 

La  voûte  sphérique  simple  (fig.  1  i]  oxi^e  une  hase  circulaire;  mais  on  peut 
la  modifier  de  maniéré  à  la  faire  reposer  sur  quatre  points  d'appiû  seulement^ 
comme  la  voûte  d'ai'èle  ^  et  elle  forme  alors  ce  qu'on  appelle  un  cul  de  four  sur 
pendentifs.  Pour  comprendre  k  génération  de  cette  voûte ^  imaginez  nue  voûte 
sphérique  ayant  pour  base  k  circonférence  aùed;  fig,  42;  inscrivez  im  carré 
daus  cette  circonférence^  ef^  par  ses  cûtés,  menez  des  plans  vei  ii eaux  ;  ils  retran¬ 
cheront  de  k  voûte  quatre  demi-calottes  sphériques  dont  les  projections  hork 
zontales  sont  apui  y  /juin,  cno  et  dop^  et  il  ne  restera  plus  qu'une  surface  com¬ 
posée  d’une  calotte  sphérique,  projetée  borîzontalemént  en  rstn  el verticalement 
eu  et  de  quatre  triangles  sphériques  ou  pendentifs^  dont  les  projections 

horizontales  sont  m  rs,  nsi,  olu  et  p  ur,  et  dont  deux  se  projettent  verticalement 
en  et  n's'i'.  Au  lieu  de  faire  les  troncatures  par  des  plans  verticaux  ,  on  au¬ 
rait  pu  couper  k  sphero  par  des  coûtes  en  berceau,  ayant  pour  directrices  les 
deinkcii’couférences  résultant  de  son  intersection  par  ces  plans,  et  la  voûte  alors 
n'aurait  plus  reposé  que  sur  les  quatre  points  A,  B,€,  Ü.  On  voit  que  cette  soûle 
peut  être  substituée  k  la  voûte  d'aréte,  pour  être  placée  k  )  intersection  de  deux 
voûtes  en  i>orcean.  Elle  n'a  pas  même  netteté  de  forme  que  cotte  denücro;  elle 
est  moins  simjde,  moins  facile  à  juger;  mais  elle  a  quelque  chose  déplus  gra¬ 
cieux,  et  elle  se  prête  peut-être  mieux  k  k  décoration.  On  voit  aussi  qu'elle  s'é¬ 
lève  il  nue  plus  grande  hauteur,  ce  qui  est  quelquefois  un  avantage,  Enfin  il  eon- 
v'ient  de  lui  donner  la  prêtêrence  tontes  les  fois  que  le  sommet  de  la  voûte  doit 
être  percé  (.riinc  ouverture;  car  elle  admet  parkltem eut  celle  disposition,  tant 
en  raison  de  sa  forme  ^  qn'eu  égard  au  mode  de  distribution  do  ses  claveaux , 
tandis  qu'une  voûte  d'arête  ne  s'y  prêle  sous  aucun  de  ces  rapports. 

Un  cul  de  four  sur  pendentifs  ne  se  doLacberait  pas,  avec  une  netteté  suffisante, 
des  voûtes  en  l)crcean  qui  raccompaguént,  si  Fou  n'avait  soin  d'on  accuser  les 
contours  par  une  saillie  plus  ou  moins  prononcée,  telle  que  colles  qui  sont  indi¬ 
quées  eu  r'  et  t\  Cette  saillie  forme  ce  qu'on  appelle  un  arcdonùkau.  On  \'erra. 
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(ont  à  riicure^  qutî  ccs  aï€S  s'empioieiït  on  beaucoup  d'autros  cii  tonstauces. 

Les  dômes  de  la  plupart  de  nos  églises  reposent  sur  des  voulos  sphériques  qui 
sont  modifiées  plus  profondément  em^ore  que  les  précédenles,  cul  de  four 
s'enlève  entièrement  (fig.  45)^  et  il  ne  losfe  phis  que  les  pondeulifs  au-dessus 
desquels  s^ élève  la  tour  cylindrique  du  dôme.  On  donne^  ordiiiairemeiil,  à  celle 
importante  partie  de  la  construclionj  plus  de  largeur  que  nen  ont  les  nefs  à 
f interseclion  desquelles  elle  se  trouve  placée^  et  cette  disposition  est^  en  elTet, 
parfaitement  convenable,  tant  pour  rintérieur  que  pour  les  dehors  de  réJilice* 
Les  piliers  qui  supportent  le  dôme  se  tracent  alors  ainsi  qu'il  est  indiqué  sur 
le  plan  (fig.  1  1),  ou  Von  voit  que  les  différences  de  largeur  sont  rachetées  par 
dos  pans-coupés  dirigés  à  La  i)ase  delà  splière  ii  laquelle  appartiennent  les 
pendentifs  se  projette  horizontalement  sur  la  circonférence  eirconscrile  à 
l'octogone  formé,  d’une  part,  par  les  pans-coupés,  et,  de  Vau  Ire,  par  tes  pro^ 
jecfîons  des  faces  intérieures  des  arcs  doubleaiis:  qui  terminent  les  nefs,  La  sur¬ 
face  intérioure  do  la  four  du  dôme  est  projetée  sur  la  circonférence 
laquelle  est  tangente  à  ces  quatre  dernières  lignes,  et  aîors  les  pendeiïlifs  ne  sont 
plus  des  triangles,  mais  des  trapèzes  sphériques,  dont  les  plus  petits  des  côtés 
parallèles  ont  pour  cordes  les  lignes  qui  marquent  les  pans  coupés,  et  dont  les 
grands  côtés  embrassent,  chacun,  le  quart  delà  circonférence. 

Un  voit  que  ces  penticntifs  ne  se  raccordent  pas  irès-lnen,  à  leur  origine,  avec 
les  points  d'appui  sur  lesquels  ils  reposent.  Cet  inconvénient  dîsparaitrait  si  les 
pans-coupés  étaient  remplacés  par  des  surfaces  cylindriques,  tangentes  aux 
penticntifs;  mais,  ces  surfaces  nVmiirassant  qu’un  petit  iiomlue  Ue  degrés,  leur 
courbure  ne  serait  pas  assez  prononcée  pour  que  leur  forme  ne  présentât  pas 
quelquechosc  d^indécis,  qui  serait  tVun  plus  mauvais  effet  que  le  défaut  dont  iî 
s'agît.  Il  est  à  romarqtier,  d^aillcurs,  que  cc  qu'il  y  a  iVirrégtrlîer  dans  cette 
disposition  est  dissimulé ,  an  moins  en  partie,  par  Viniposte  ou  la  corntcUc 
qui ,  placée  a  la  naissance  de  la  voûte ,  sépare  les  deux  formes  en  désaccord.  On 
peut  donc  ne  pas  s'y  arrêter,  quand  l'étendue  des  pans-coupés  est  très-faible 
par  rapport  a  celle  de  la  voûte,  et  peut-être  même  serait-il  permis  do  ne  pas  mon¬ 
trer  plus  do  scrupule  dans  tous  les  cas*  Cependant, dans  quelques  constructions, 
cl  notamment  au  dôme  des  Invalides,  à  PariSj  on  a  pris  le  parti  de  modifier  la 
forme  des  pendentifs  de  manière  a  les  faire  coïncider  exactement,  à  leur  origine, 
avec  les  piliers  qui  les  supportent;  chacim  d'eux  a  été  formé  d'une  surface 
gauche  comprise  entre  la  ligne  droite  wip  et  les  trois  arcs  îma  et  ao  ê.  Celfo 
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surface,  qui  est  désignée,  par  Frezier,  sous  le  nom  des  phérîco-cyliiidrique,  est  en¬ 
gendrée  par  ïe  mouvement  J^un  arc  tic  cercle  assujetti  à  être  toujours  horizontal, 
dont  le  rayon  varie  depuis  le  sommet  du  pendentif,  où  ü  décrit  Varc  aob,  jus¬ 
qu'à  la  naissance,  où  il  est  infini  et  dt)nne  la  ligne  pm. 

On  appelle  cul  (k  four  t/e  niehe  une  voûte  sphérique  reposant  sur  une  demi- 
ci  rconférencc  (fi  g.  13),  et  réduite,  par  conséquent,  au  quart  de  la  sphère.  Telles 
sont  celles  qui  termincnl  ordinairement  les  niches  demi-circulaires.  Les  ihermes 
des  Romains  en  présentaient  plusieurs  de  très-grandes  dimensions,  mais  elles 
n'ont  pu  résister  aux  injures  du  temps.  On  en  admire  une  très-vaste  dans  la 
grande  cour  du  palais  du  Vatican;  elle  est  de  la  composition  de  Rramanie. 

ly autres  voûtes  encore,  telles  que  les  trompes,  les  arrière-voussures,  etc,,  se 
rencoiitrcni  dans  nos  édifices;  mais  elles  sont  d’importance  tout  à  fait  secondaire, 
et  leur  description  cntraiiierait  à  des  détails  qui  ne  peuvent  entrer  dans  le  plan 
de  cet  OUI  rage.  Nous  renverrons  donc,  en  ce  qui  les  concerne,  aux  Traités  spé¬ 
ciaux  de  stéréotomie,  qu'il  sera  d’ailleut's  nécossaix'e  de  consulter  pour  ai>prendn^ 
l’appareil  des  vaùt(?s  dont  il  vient  d'étre  question ,  et  dont  nous  avons  dû  nous 
borner  à  décidrc  les  dispositions  générales. 

Dans  les  figures  de  la  planche  4 5,  on  a  adopté  la  demi-circonférence  de  cercle 
pour  directrice  des  diverses  surfaces;  c'esl  la  forme  le  plus  fréquemmeni  em- 
j>loyéc  dans  notre  système  d'architecture ,  mais  il  en  est  beaucoup  d’autres  qui , 
suivant  les  circonstances,  peu^'ent  lui  être  préférées. 

On  dit  qu'une  voûte  haussée ^  quand  sa  hauteur  au-dessus  île  sa  naissance 

surpasse  la  moitié  de  sa  largeur;  elle  est  m  piehi  cintre,  quand  la  ïiaiiteur  est 
égale  a  la  domîdargeur  ;  elle  est  mrbaimk,  lorsque  sa  hauteur  n'atteinl  pas  cette 
dernière  dimension.  Les  directrices  des  voûtes  surhaussées  sont,  ordinairement, 
la  demi-ellipse  prise  sur  le  plus  petit  axe,  ou  Togive,  courbe  formée  par  T  in  ter- 
section  de  deux  arcs  de  cercle  dont  les  centres  sont  placés  sur  la  ligne  des  nais¬ 
sances  de  la  voûte,  T/ogive  est  dite  en  tiers  point ,  quand  le  centre  de  chacun  des 
arcs  est  pris  à  Torigloe  de  l'arc  opposé;  la  plupart  de  celles  du  quatorzième  siècle 
ont  été  ainsi  tracées, 

La  demi-circonférence  de  cercle  est,  pour  ainsi  dire,  la  seule  directrice 
employée  pour  les  pleins-cintres. 

Pour  les  voûtes  surbaissées,  on  a  recours  à  Parc  de  cercle,  à  la  demi-ellipse 
prise  sur  le  grand  axe,  ou  a  Paitse  dé  paiiht,  courbe  de  forme  ovale,  qui  résulte 
de  la  réunion  de  plusieurs  arcs  de  cercle,  dont  les  cenircs,  les  rayons  et  les 
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auipIituLks  soni  délt'rminés  pai^  la  condition  qu" elle,  no  présente  ni  jarrets^  ni 
(‘hauQcmeiits  brusques  de  courbure,  et  quiolle  produise  im  ollct  satisfaisant* 

Le  choix  dos  matériaux  à  employer  à  la  construction  d^une  voûte  dépend 
essenüeUenicni  de  la  dosiination  de  rœuwe*  S'agit-il  d'une  voûte  appelée  à 
supj)orter  dos  pressions  considérables  ou  à  résister  aux  intempéries  de  Tatmos- 
pbére,  la  pierre  de  taille  de  bonne  qualité  est  là  matière  la  plus  convenable. 
Mais,  dans  les  intérieurs  de  nos  édifices  ,  il  y  a  souvent  avantage  a  lui  préférer 
(raulres  matériaux,  tels  que  les  briques,  les  poteries  et  les  moellons,  soit  parce 
que  plus  légers  soit  parce  cpie,  plus  économiques >  soit  parce  qu^ils  adhèrent 
mieux  à  FeiKluil  dont  on  est  obligé  de  revêtir  rintrados  quand  la  vodte  doit 
être  décorée  de  peintures. 

La  plupart  des  grandes  voûtes  des  Uomains  ont  été  exéciiiées  en  béton,  sys¬ 
tème  Je  construction  très-simple,  très-économique,  et  auquel  lî  parait  étrange 
qu'on  ail  à  peu  prés  renoncé*  La  voûte  sphérique  du  Panthéon  de  Home,  qui  n"a 
pas  moins  de  45  mètres  d'ouverture,  et  qui  est  dans  un  parfait  état  de  conser¬ 
vation,  a  été  construite  de  cette  manière.  Le  béton  employ  é  était  ordinairement 
tiès-riclic  en  moi  lier,  et  il  entrait  beaucoup  de  fragments  de  briques  et  tie 
pieiTos  ponces  dans  sa  composition,  <Poù  résultait  (pie  les  voùies  étaient  asseiî 
légères,  bien  qu'elles  présentassent,  en  général,  de  fortes  épaisseurs. 

Dans  ([uelques  voûtes  exécutées  par  le  même  peuple,  les  aréles,  ou  des  cbaines 

j)lus  ou  moins  espacées,  sont  formées  de  grandes  briques  jïosées  sur  champ,  et 
constitiieiit,  ainsi ,  «ne  sorte  d'ossature,  dont  les  intervalles  sont  remplis  en 
béton*  Nous  employons  fréquemment  une  disposition  analogue  dans  les  voûtes 
coustruîtes  en  Iniques  ou  en  moellons  ;  seulement  nous  mettons  des  pieira 
de  taille  oû  les  llomains  apraîent  placé  de  la  brique. 

Les  poteries  creuses  sojîI  desmatérîanx  très-convenahles  pour  les  voûtes  qui 
lie  sont  pas  soumises  à  de  foHes  pressions  ;  les  llomains  y  ont  en  recours  en 
plusieurs  circonstances,  et  Ton  en  faiti actuellement  un  assez  grand  usage.  On 
\'erra  tout  à  riieiire  tpi'il  convient,  en  général ,  de  les  réserver  pour  la  partie 
supérieure  de  la  voûte,  et  d'employer  des  matières  plus  lourdes  dans  les  partie 
inférieures. 

L'appareil  d'une  voûte  doit  être  disposé  de  telle  sorte  que  les  pierres  ou  vous- 
soirs  qui  la  constituent  se  soutiennent  mutuellement.  En  outre,  les  angles  aigus 
étant  plus  exposés  que  les  autres  â  la  riipiure,  on  doit  s'allaclier,  en  général,  à 
rendre  les  faces  des  joints  nonnales  k  la’surface  d'intrados^  et  à  comprendre  les 
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tetcsdes  voussoirsj  à  l'^iiitradaSj  entre  les  Ugnes  Je  plus^>gi'andc  et  de  plus  petite 
conrlnrre  de  cette  surface.  Ainsi,  dans  les  voûtes  en  l)erceau,  les  joints  sont 
dirigés  suivant  les  génératrices  et  les  directrices  du  cylindre,  et,  dans  les  voûtes 
spliérlquesjon  prend,  pour  lignes  de  joints,  les  méridiens  et  les  petits  cercles 
lïorizontaux  de  lasplicro.  Mais  il  est  quelques  voûtes,  entre  autres  les  descentes 
et  les  berceaux  biais,  où  des  considérations  de  stabilité  ne  per  met  tout  pas  de 
s'astreindre  a  cette  condition . 


II.  PROFOHTIOA1». 


Deux  sortes  de  proportions  sont  à  considérer  dans  rétablissement  des 
voûtes:  an  point  de  vue  de  Tart,  celles  qiu  règlent  la  forme  de  rintrados;  au 
point  de  vue  do  la  construction  proprement  dite,  celles  qui  sont  relatives  à  la 
stalrilité.  Les  premières  ne  paraissent  pas  stisceidibles  d'ôtre  étudiées  isolé¬ 
ment;  elles  dépendent  essentiellement  de  la  hauteur  île  la  pièce  a  voûter,  et 
du  caractère  qu'on  ^eiit  assigner  k  cette  partie  de  Tédîtice,  On  s'en  occupera 
lorsqu'il  sera  (jiiesUoii  de  la  disposition  des  salles  voûtées ,  et  Ton  no  traitera 
actuellement  que  des  dernières.  Nous  allons  exposer  les  méthodes  qui  per^ 
mettent  d'assigner,  aux  dilférentes  parties  d'une  voûte,  les  épaisseurs  nécessaires 
pour  iui  assurer  une  stabilité  sufljsante,  ou  plutét,  car  on  procède  à  une  vé¬ 
rification  et  non  à  une  détermination  à  priori,  les  méthodes  au  moyen  efes- 
quelles  ou  recomiait  si  une  voûte  projetée  pourra  se  maintenir  en  équilibre 
sur  ses  pieds-droits,  et,  dans  le  cas  contraire,  la  nature  des  modifications  è 
introduire  dans  son  tracé. 


Considérons  d’abonl  ta  voûte  la  pi  us  simple,  une  ^oû  te  droite  en  berceau. 

Soit  une  demi-voûte  AB  (pL  44,  fig.  \);  il  est  évident  que,  abandonnée  à 
elïe-méme,  elle  ne  se  maintiendra  pas  en  équilibre  :  il  se  détachera,  de  sa  partie 
supérieure,  un  vnussolr  plus  ou  moins  considérable,  qui  tomliera,  soit 

en  tournant  autour  du  point  m,  soit  en  glissant  sur  le  plan  de  joint  îw  w.  Il  esl 
également  certain  qu'on  s'opposerait  à  l  un  et  k  ratilre  de  ecs  mouvements  eu 
appliquant,  contre  le  plan  Br,  une  ccrlainc  force  horizontale  F,  et  qu'il  y  anrail 
alors  équilibre  si  la  dcmi-voùle  était  constituée  de  telle  sorte  que  celte  force, 
nécessaire  et  sutTisante  pour  empêcher  un  voussoir  do  tomber  en  déteins,  no 
fût  pas  assez  grande  pour  eu  rejeter  un  autre  au  dehors.  Or,  lorsque  la  voûte 
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est  entière  J  chacune  de  ses  moitiés  exerce,  contre  Tantre,  une  pression  hori¬ 
zontale  qui  est  précisément  cette  force  F,  laquelle  constitue  ce  qu^on  appelle 
la  poussée  de  (a  vonie.  11  faut  donc,  pour  s'assurer  de  ta  stabilité  d^une  voûte, 
chercher  d'abord  la  valeur  de  la  poussée,  puis  examiner  si  la  construction  est 
en  état  de  résister  à  l’action  de  cette  force,  dont  on  détermine  le  point  d'ap¬ 
plication  ainsi  (pi'on  le  verra  tout  à  Theure* 

Prenons  une  tranche  de  voûte,  ayant  pour  longueur  riinité  de  mesure;  elle 
se  comportera  de  la  meme  manière  que  la  voûte  entière,  et  il  en  résultera  plus 
de  simplicité  dans  les  calculs  ;  adoptons,  en  outre,  pour  unité  de  poids,  le  poids 
(le  ruiiité  de  volume  des  matériaux  employés  h  la  construction;  et  faisons 
abstraction  dû  P  adhérence  des  mortiers. 

iNous  supposerons  d'aliord  tjue  le  voiissoir  qui  détermine  la  poussée  se  dé- 
taclie  par  rotation;  le  joint  du  sommet  s'ouvrira  à  rintrados,  elles  deux  demi- 
voûtes  s'appuieront  Tune  contre  l'autre  au  sommet  de  T  extrados,  en  O  (fig*  2), 
Ce  point  dem  être  pris  pour  point  d'application  de  la  poussée,  et,  eu  dési¬ 
gnant  par  S  la  surface  du  voussoir,  par  D,  la  distance  hoi  izontale  mp  du  poinl 
ni  au  centre  de  gravité e  de  ce  voussoir,  et  par  H,  la  hauteur  or  du  pointe  au- 
dessus  du  point  m,  on  aura,  pour  déterminer  la  valeur  de  F,  la  relation  de  coii' 


ir 


Mais  on  ne  connaît  pas,  en  général,  la  position  du  joint  de  rupture  mn,  d'oii 
résulte  qu'afin  d'avoir  la  véritable  valeur  de  F,  celle  qui  est  nécessaire  pour 
maintenir  un  voussoir  quelconque,  il  faut  faire  dilTérenfes  hypothèses  sur  cette 
position,  calculer  les  valeurs  de  F  correspondantes,  et  prendre  ensuite  le 
chiUrc  le  plus  élevé  pour  expression  de  fa  poussée. 

Cette  force  étant  connue,  il  faut  examiner  si  la  construction  est  en  état  de 
lui  résister,  et  il  est  encore  nécessaire  de  faire  diverses  hypothèses,  tant  sur  le 
mode  de  rupture,  que  sur  la  position  du  joint  où  la  séparation  tend  a  s'efFec- 
tuer.  On  cherche  qu'elle  est  la  plus  petite  force  nécessaïre  pour  qu'il  y  ail 
rupture,  et  Téquilibre  exige  que  ce  minimum  soit  plus  grand  que  le  maximum 
trouvé  pour  l-\ 

Ainsi,  tout  ou  partie  de  la  demi-voûte  pourrait  être  renversé  en  dehors  par 
racllon  de  la  poussée,  un  joint  m*n'  s'ouvrant  à  l'intrados  et  le  mouvement  de 
rotation  s'accomplissant  autour  de  rareté  projetée  en  n\  Soient  . 
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S'  la  sQi'facÊ  du  voussoir  ïrtVos,* 

[>'  La  distupc^!  du  poilU  n'  ù  Ja  veiii<üiJ(T:  passiuit  pur  le  centre  de  gravite  de  ce  vouæsûIc  j 
H'  la  hauteur  du  point  o  au-dessus  de 

ou  saura  que  toute  force  liorizontale  appliquée  eu  qui  sera  inférieure  li 


S'D' 

IJ.  ? 


lie  pourra  pas  renverser  le  voussoir  qu'on  aura  considéré.  Si  roii  ïi'esl  pas 
assuré  que  le  joint  m'n  soit  celui  qui  donne  la  plus  petite  valeur  de  c'est-a- 
dire^  soit  celui  qui  présente  le  plus  Je  tendance  à  s'ouvrir^  il  faudra  calculer 
d'autres  valeurs  de  en  admettant  d'autres  positions  m"n*\  etc,,  pour 

le  joint  de  ruplure»  La  voûte  ne  se  rompra  pas  suivant  le  mode  sujiposé,  si  ta 
plus  petite  valeur  de  F'  remporte  sur  la  plus  grande  valeur  précédemment 
trouvée  pour  F. 

Le  yrand  voussoir  pourrait  être  repoussé  en  dehors^  eu  (]|ispantsur  le  joint 
mV;,  ainsi  que  le  représente  la  ii{ï,  5,  Or  eu  appelant 


X  l'angle  formé  par  ee  jouit  avec  la  verlicalc; 

f  le  rapport  du  frottenifiiit  à  te  pression  pour  tes  matériaux  t[Kn  compo^cni  te  vofite; 


on  aura  pour  conditioji  (réquilibrc 

g.  CÛS  -h  /  Sill  a 

sin  a  —  f  cos  a  ^ 


et  il  fainlra  que^  pour  tous  les  joints ,  F"'  soit  toujours  [dus  (jraïul  que  ï\  Si  le 
joint  de  rupture  était  horizontal,  et  c'est  ce  qui  se  rencontre  presque  eonslam- 
mejit,  l'expression  précédente  se  réduirait  à 


sy. 


t*) 


Les  deux  modes  de  rupture  ([ui  viennent  d'être  examinés  sont  ceux  qui  sc  pré¬ 
sentent  le  plus  haîdtucUemcnt  dans  la  pratique,  tellemenl  que,  dans  la  plupart 
des  circonstances,  il  est  permis  de  faire  abstraction  des  autres;  nous  dirons  ce- 
pondanl  quelques  mots  de  ces  derniers.  Us  sont  au  nombre  de  six  : 

Un  voussoir  plus  petit  que  celui  qui  détcnriine  la  poussée  peut  être  soulevé 

üi 
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par  la  force  F  (  lîg,  \  )  .  Dans  ce  cas^  le  joint  de  ta  clef  s' ouvre  à  T  extrados,  la  pous¬ 
sée  se  reporte  eu  p  à  rînlraJos,  cl  il  faut  que  la  plus  grande  {les  valeui"s  Irou- 
\ées  pour  celle  force  soit  inférieure  à  la  plus  petite  force  horizontale  à  appliquer 
en  P  pour  soulever  une  partie  quelconque  du  grand  voussoir  m  nop.  Ce  mode  de 
1‘upturc  peut  se  présenter  dans  ime  voûte  cji  ogivo  qui  aurait  peu  d^épaisseiir 
à  la  clef,  et  serait  fortcmcjU  chargée  sur  les  reins*  11  semble  que  Jîruncllcsehi 
le  redoutait  pour  le  dôme  do  Sainte-Marie-des-FIeurs_,  à  Florence,  car  on  ra¬ 
conte  qu' étant  sur  son  lit  de  mort,  il  recommanda  avec  instance  de  cluirger, 
par  line  lourde  lanterne,  le  sommet  de  cette  voûte,  la  grande  œuvre  de  sa  vie 
et  de  rarchiiccture  de  son  temps. 

2®  Le  petit  voussoir,  au  lieu  d'ètre  soulevé  par  un  mouvement  de  rotation, 
pourrait  remonter,  en  glissant  sur  îc  joint  de  rupture,  ou ,  plutôt,  sur  Faréte  ex¬ 
térieure.  On  s'assurerait,  par  un  calcul  analogue  àTun  des  précédents,  que  ce 
mouvement  n'aura  pas  Heu;  mais  ce  n'est  pas  nécessaire,  attendu  qu'il  ne  se 
produit  jamais  dans  Ja  pratique. 

5"^  Le  voussoir  qui  dclcrmiuo  la  poussée  pourrait  glisser  sur  le  joint  de  rup¬ 
ture,  au  lieu  de  prendre  un  mouvement  de  rotatioii,  et,  dans  cette  hypothèse, 
ou  trouve  encore  quatre  modes  de  nipture,  qui  sont  représentés  ûg.  o,  (},  7  et  8  r 
le  voussoir  repoussé  en  dehors  peut  être  plus  grand  ou  plus  petit  que  rautro, 
et  glisser  ou  tourner  autour  d'une  arête  extérieure. 

De  ces  modes  de  rupture,  produits  par  le  glissement  du  voussoir  de  poussée, 
les  deux  premiers  sont,  pour  ainsi  dire,  les  seuls  qui  puissent  sc  présenter,  et 
ils  ne  sont  ii  redoutei^  que  pour  des  voûtes  ayant  beaucoup  plus  d'épaisseur  à  la 
clef  qu'il  n'est  d'usage  d'en  admettre  dans  la  construction  des  édifices. 

Ainsi,  dans  la  plupart  des  circonstances,  il  suillt  de  rechercher  les  valeurs  de 
!■',  düunées  parla  formule  (1),  et  de  s'assurer  qu'elles  sont  inférieures  à  celles 
qui  se  déduisent  clos  formules  (2)  et  (5).  S'il  n'en  était  pas  ainsi,  il  faudrait,  ou 
diminuer  la  valeur  maximum  de  V,  ou  augmenter  celles  de  F'  ou  de  F'',  ou 
adopter  tous  ces  [lartis  à  la  fois.  On  réduira  la  valeur  de  la  poussée,  en  diminuant 
l'épaisseur  a  la  clef,  ou  eu  couslruisaiit  la  partie  supérieure  de  la  voûte  en  ma¬ 
tériaux  plus  légers;  on  augmentera  celles  des  résistances,  en  donnant  plus  d'é¬ 
paisseur  ou  plus  de  poids  aux  parties  inférieures  de  la  construction.  Les  clodic- 
tons  qui  s'élèvent  souvent  au-dessus  des  piliers  sur  lesquels  s'appuient  les  arcs- 
boutants  de  rarcliitecture  du  moyen  âge,  remplissent  ce  dernier  ofiico,  et 
contribuent  ainsi  trés-efBcacemeni  à  la  stabilité  des  édifices  qu'ils  décorent. 
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Des  données  d^oxporience  permettent  de  reconnaîlre  imniéiUatemciil,  dans  la 
pUipart  des  circonstances ^  qnclles  sont  les  [ïositions  approximatives  des  joints 
de  rupture  J  de  sorte  que  ïe  cliamp  des  tâtonnements  à  pour  detenniner 
le  maximum  de  F  et  les  minima  de  F'  cl  dé  F",  peut  être  renfermé  entre  d’asses! 
étroites  limites.  Ainsi ^  dans  les  voûtes  en  plein  cintre,  le  joint  auquel  corres¬ 
pond  la  poussée  est  situé  a  50'' environ  a  partir  de  la  naissance  j  dans  les  voûtes 
en  anse  de  panier,  surbaissées  au  tieis  ou  au  quart,  la  rupture  tend  à  se  pro¬ 
duire  à  environ  de  la  naissance  du  petit  arc  ;  enfin ,  dans  les  voûtes  en  art- 
de  cercle,  le  joint  de  rupture  est  presque  toujours  placé  h  la  naissance.  Quant 
au  joint  de  rupture  de  la  résistance,  Finspection  seule  du  profil  de  la  voûte 
sufiit  souvent  pour  eu  faire  connaître  la  position;  il  est  liabituellemcnt  placé  à 
la  naissance  de  la  voûte,  ou  à  celle  (lu  pioil-droil* 

Mais  CCS  calculs ,  bien  que  circonscrits  et  Ircs-simples  eu  théorie,  présentent 
de  grandes  di/ïlcuKéîS  dans  la  pratique,  en  cc  qu'ils  exigent  la  détermination  des 
centres  de  gravité  et  des superlicies  de  figures  de  formes  irrégulières;  et  on  leur 
substitue,  habituellement,  des  procédés  grapiiiqucs,  ou  du  moins  on  demande 
les  surfaces  et  les  centres  de  gravité  à  des  construdions  géométriques.  Nous  don- 
jjeroüs  un  exemple  de  cc  dernier  mode  de  calcul. 

Supposons  qu’il  s'^agisse  de  la  voûte  dont  la  figure  \  \  représente  une  moitié. 
Elle  est  en  plein  cintre;  elle  a  (i",20  d'ouverture,  d'épaisseur  a  la  def ,  et 
elle  est  terminée  horiisoïitalcmcut  à  sa  partie  supérieure,  au  moyeu  d'iine  ma¬ 
çonnerie  de  remplissage  qnî  repose  sur  son  cxlrados. 

On  trace  le  profil  de  cette  voûte,  sur  une  échelle  assez  grande  pour  qu’on  n'ait 
pas  à  craindre  des  erreurs  de  quelque  iniportaiice  dans  les  opérafions.  On  divise 
la  voûte  proprement  dite,  par  des  lignes  dirigées  suivant  ses  joints,  on  un 
nombre  de  parties  tel  qu1l  soit  permis  do  considérer  les  courbes  do  rintrados 
ci  de  Textrados  comme  étant  des  lignes  droites  d’nn  point  de  division  à  l'antre 
(huit  ou  (lix  divisions  sufTiseut  ordinairement;)*  Les  ruptures  qui  sc  feraient  dans 
la  maçonnerie  de  remplissage  seraient  dirigées  suivant  des  lignes  brisées,  et  la 
cohésion  de  la  maçonnerie  leur  serait  de  quelque  obstacle;  mais,  comme  il 
serait  difTicile  de  faire,  avec  chance  de  succès,  des  hypothèses  sur  le  tracé  de 
ces  lignes  et  sur  la  valeur  do  celte  résistance,  on  suppose  la  cohésion  nulle 
dans  le  remplissage ,  ainsi  qii'on  le  fait  pour  les  Joints  de  la  voûte,  et  Ton  admet 
que  la  rupture  se  fera  en  ligne  dj^oile,  La  maçonjïcric  ([ui  garnit  les  reins  de 
la  vT>ùte  n'est  censée  agir  que  par  son  poids,  et  au-do&sns  de  clmciin  des  points 
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(ledivisLon  de  rextrados^  on  mène  des  verticales  qiîo  l^oïi  considéré  comme  tk^ 
joints  possibles  de  rupture*  On  se  place  ainsi  dans  Thypo thèse  la  plus  défavo¬ 
rable  il  la  stabilité* 

Les  differents  voussoirs  étant  regardés  comme  des  quadrilatères  rectilignes, 
on  prend  la  surface  de  chacun  d’eux  d'après  réclielle  adoptée,  soit  en  les  divi¬ 
sant  en  triangles,  soit  en  construisant  des  triangles  équivalents,  ainsi  qu'il  est 
indiqué  sur  la  figure*  Quant  aux  positions  de  leurs  centres  de  gravité, et  de  ceuv 
des  trapèzes  qui  divisent  la  maçonnerie  de  remplissage ,  elles  se  déterminent  au 
moyen  de  la  construction  connuo  :  on  tire  les  diagonales  aô,  cd  des  quadrila¬ 
tères  (fig*  1 5) ,  on  divise  Tune  d'elles  en  deux  parties  égales  au  point  on  porte 
la  partie  od  derautre,  de  c  en  tt\  et  l’on  joint  d'ni  j  le  centre  de  gravité  de  la 
figure  est  situé  en  æ,  au  tiei's  de  cette  ligne  à  partir  du  point  m. 

Cela  posé,  appelons:  etc,,  les  distances  horizontales  des  centres  de 

gravité  des  voussoirs  12,  25,  34,  4  5,  etc*,  au  joint  pour  lequel  on  veut 
avoir  Texpression  de  la  poussée;  etc*,  les  memes  distances  pour  les  cen¬ 

tres  de  gravité  des  parties  correspondantes  du  remplissage,  en  faisant  remar¬ 
quer  qu'elles  prendront  des  valeurs  négatives  lorsqu'elles  devront  être  comptées 
à  gauche  de  Taxe  de  rotation;  S,S',S",S''^,  etc,,  les  surfaces  des  voussoirs;  en¬ 
fin  S„  S/j  S/',  S/",  etc,,  celles  des  trapèzes  du  rom  plissage.  Cherchons  d'abord  la 
valeur  de  la  poussée,  en  supposant  que  la  rupture  ait  lieu  par  rotation  autour  de 

l'aréte  projetée  au  point  o*  Elle  se  déduira  de  la  formule  (I),  dans  laquelle 

SD  =  rS  +  r S'-J-  r"S'^  +  +  rS,  +  r  s;+  r'S;'+  :=  |,0i8. 


n  SC  mesure  directemenf  sur  la  figure,  c'est  la  ligne  OP,  laquelle  a  pour 
\aleiir  1,30;  d'où 

i.m 


F 


n  cv>iï 

V  ^  VM  Ml  M 


On  trouvera,  de  la  même  manière,  que,  pour  les  joints  4 , 0  et  7,  la  poussée 
a  pour  expressions  respectives  : 

F  =  0,755  0,981  et  F  =  0,890. 

Pour  opérer  le  plus  rigoureusement  possible,  il  faudrait  construire  une  courbe 


VOUTES. 


ayant  pour  ordonnées  les  valeurs  de  F  ainsi  calculées  pour  tous  les  joints,  et, 
pour  abscisses,  les  lonjjueurs  corresj^ondantes  de  T  intrados;  rordonnée  maxinia 
représoiiteraU  la  poussée,  et  son  al)scisse  ferait  connaitre  la  position  du  joint  de 
rupture  avec  toute  T  exactitude  que  comporte  le  procédé.  Mais  ordinairement  ou 
SC  conlentc  d'une  valeur  approximative,  et  Ton  prendrait,  dans  rexcmplc  que 
nous  considérons,  0,081  pour  expression  de  la  poussée. 

Ou  cherchera ,  en  suivant  la  môme  marche,  quelle  est  la  \aleur  de  la  ré¬ 
sistance 

S'i>‘ 

^  ir  ^ 


et  on  trouvera  qu'elle  est  éi^ale, 


Pour  le  joint  0,  placé  a  la  naissance  de  la  voûte,  L  ....  .  1,801 

El  pour  le  joint  10,  placé  à  la  base  du  pied-di-oit,  û.  ,  .  ,  ,  0,923 


Cette  voûte  ne  se  tiendraît,  par  conséquent,  pas  en  équilibre;  son  pied-droit 
serait  renversé  au  dehors,  en  accomplissant  un  mouvement  de  rotation  autour 
du  point  U,  et  la  partie  supérieure  iombcrailen  dedans,  en  Umrnant  autour  du 
point  0, 

Mais,  si  Ton  chargeait  le  pied-droit  par  un  massif  en  maçonnerie  z  u ,  placé 
ainsi  querindique  la  figure ,  et  auquel  nous  supposons  2  mètres  de  hauteur  sur 
\  ,50  de  largeur,  la  résistance  augmenterait,  et  l'on  trouverait  qu'à  la  base  du 
pied-droit,  où  elle  atteint  son  minimum,  clic  est  égale  à  1,488,  La  voûte  ne 
serait  donc  plus  renv  ersée. 

Au  lieu  de  charger  le  pied-droit,  on  pourrait  augmenter  son  épaisseur.  Si, 
de  0%C8,  que  nous  lui  avons  donné,  on  la  portait  à  par  exemple, 

la  résistance  à  la  rupture,  au  point  que  nous  considérons,  prendrait  pour  va¬ 
leur  4,475,  L'équilibre  serait  maintenu,  et  mieux  encore  que  dans  le  cas 


précédent. 

Un  calcul  très-simple  permet  d'ailleurs  de  déterminer  immédiatement  l'épais¬ 
seur  d'un  pied-droit  en  fonction  de  la  poussée,  de  manière  à  être  assuré  de  l'é¬ 
quilibre.  Soient: 


ft  la  haiitciir  riti  sommet  do  rexlmtlos  au-dcÊSiis  de  la  ïiaissaiiec  tlo  îa  voiUe  propiroitiir'jii  dite  ; 
11  la  haiitcnr  du  picd-difél  jusqu'à  la  naissaiieoj 
ar  rêpaisscur  du  pied-dmit; 
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YlWnt  lï^AnCUlTECTüRE- 


F 

S 

D 


là  poussée; 

la  surface  de  la  demi-voütOî  _  ^ 

la  distance  horizontale  du  centre  de  gravité  de  la  deini-vofttc  h  Uaréte  de  l  mtrados  à  la  nais¬ 


sance  f 


on  aura  la  relation  suivante  j  pour  exprimer  V équilibre  autour  Je  1  arête  exté¬ 
rieure  de  la  base  du  pied-droit  : 


Æ 


d^OÙ 


—  lV(l)‘+-(-+î.)-T 


(fi) 


La  valeur  de  x  augmenfe  en  même  temps  que’colle  de  H  ^  mais  dans  une  pro^ 
portion  d'autant  moindre  que  le  pîed-Jroît  est  plus  élevé  par  rapport  à  Fouver- 
ture  de  la  voûte.  Dans  les  applications,  on  suppose  souvent  que  FI  est  infini,  et 
alors  l’épaisseur  du  pied-droit  a  pour  expression  : 


x=  |/3F. 


(fi) 


Ainsi  la  limite  do  Tépaisseur  h  donner  au  pied-droit  d'une  voûte,  dans  le  cas 
de  l'équilibre  strict,  est  égale  à  la  racine  carrée  du  double  de  la  poussée,  en 
prenant,  pour  unité  de  poids,  le  poids  de  runitéde  volume  de  la  maçonnerie* 
On  pourrait  égalcmeni  assuier  la  stabilité  delà  voûte,  en  diminuant  i'épais- 
scur  des  parties  de  la  oonsli  uetîoii  qui  sont  comprises  entre  le  joint  de  rupture 
et  la  clef,  ou  en  les  exécutant  en  matériaux  plus  légers,  disposilioii  dont  on 
trouve  plusieurs  exemples,  lians  rarcliiiccturc  antique  aussi  bien  que  dans  les 
conslruciions  modernes. 

Supposons,  par  exemple,  qu'on  ait  adopté  ce  dernier  parti,  et  qu'on  ait 
exécuté  la  portion  de  voûte  ÿO  I  6  en  malcriaux  d'une  densité  moitié  moindre 
que  celle  du  reste  de  la  construction.  On  tiendra  compte  de  ccLic  circon¬ 
stance,  en  réduisant  dans  la  môme  proportion,  c'est-à-dire  de  moitié,  la 
valeur  des  moments  des  diverses  divisions  de  cette  partie  de  la  voûte.  On  recon¬ 
naîtra  que  le  joint  de  rupture  peut  être  toujours  placé  au  point  6,  et  que  fox- 


VOLTE?. 
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pression  de  la  poussée  sc  réduit  à  tandis  que  celle  de  la  résistance^  k  la 

rupture  parrolatioji  autour  du  point  a  pour  valeur  et  quc^  par  con¬ 

séquent  ^  on  n'a  pas  à  redouter  la  chute  de  la  voûte  par  suite  crun  double  nioii- 
vcment  de  relation, 

Enlin  une  voûte  peut  être  consolidée  par  des  fragments  de  voûtes  disposés  de 
telle  sorte  que  leur  poussée  agisse  à  Topposé  de  celle  qiéon  redoute.  Ainsi ,  une 
voûte  telle  que  aùc  (ûg-  f  6)  exerce^  contre  la  voûte  AB€j  une  action  horizontale 
qui  devra  entrer  avec  son  bras  de  lcviei%  et  en  tenant  compte  de  sa  direction , 
dans  les  relations  qui  expriment  ^équilibre  du  système.  Elle  détruit  une  partie  de 
la  poussée  de  la  seconde,  on  plutôt  elle  la  reporte  sur  le  mur  extérieur  dont 
Tépaîsscur  doit  êlre  calculée  eu  conséquence.  Cette  disposition  s’observe  dans 
plusieurs  églises  construites  pendant  les  onzième  et  douzième  siècles,  et  c'est  à 
Tun  de  ces  moïmments,  à  rabhaye  des  Hommes  do  Caen,  que  nous  a\ons  em¬ 
prunté  rexempic  que  le  lecteur  a  sous  les  yeux,  La  dcmbvoûte,  servant  Je  con¬ 
trefort,  vient  s'appuyer  à  hauteur  de  la  naissance  de  la  voûte  principale,  qui  est 
formée  d'une  suite  de  voûtes  d'aréte,  et  elle  recouvre  la  galerie  supérieure  ou 
frifonum  de  l'église.  Dans  d'autres  édifices  j  appai  tenant  au  même  style  cFarchi- 
lecture,  la  voûte  principale  est  en  berceau  de  meme  que  les  dcmbvoûtcs  qui 
Fappuiont,  cl  il  y  a,  par  conséquent,  plus  d'unité  dans  la  composition.  Il  est 
essentiel,  quand  on  adopte  un  pareil  système,  de  s'assurer  slî  n'expose  pas  la 
voûte,  qiFil  s'agit  de  consolider,  à  tomber  par  suite  du  soulèvement  desvoussoirs 
du  sommet,  ainsi  qu'il  a  élé  dit  tout  û  l'heure,  et  que  l'indique  la  fig.  S,  On 
verra  plus  loin  comment  rarcliitecturc  gothique  a  assuré,  par  des  procédés 
analogues,  la  stabilité  des  voûtes  d'arétc  qu'elle  a  presque  cxclusiremeut  em¬ 
ployées  dans  ses  vastes  et  hardies  constructions. 

Ce  qui  précède  sufïîÉ  pour  montrer  queïs  sont  les  divers  moyens  auxquels  il 
convient  do  (recourir  pour  augmc'uter  la  stabilité  d'une  voûte,  quand  la  con¬ 
struction  paraît  exposée  au  mode  de  rupture  qui  vient  d'être  considéré,  et  U 
est  évident  d'ailleurs  qu'on  peut  les  combiner  deux  à  deux,  ou  les  employer  tous 
a  la  fois,  sui^al^t  les  circonstances  dans  lesquelles  on  se  trouve  placé. 

Quant  à  la  question  de  savoir  si  la  voûte  ne  sera  pas  repoussée  en  dehors 
en  glissant  sur  un  de  ses  joints,  elle  est  très^simple  à  résoudre.  Il  est  aisé  de 
reconnaître,  à  la  seule  inspection  de  la  figure,  que,  si  ce  mode  de  rupture  sc 
ju'oduisaitj  le  glissement  aurait  lieu  à  la  naissance  de  la  voûte,  sur  le  joint  D  , 
et  il  suflit,  en  conséquence,  do  calculer  la  valeur  de  la  formule  ('!)  r 


m 
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f  vaTÎe  suivant  !a  nature  des  pierres  et  la  perfection  du  travail ^  mais  il  sera 
pruJeiil  de  lui  donner  toujours  la  valeur  0,50j  qui  est  la  plus  petite  de  toutes 
celles  que  lui  assignent  les  expériences  faîtes  à  ce  sujet»  On  en  déduira ^  pour 
le  cas  que  nous  considérons^  en  admettant  que  la  voûte  entière  soit  exécutée 
en  matériaux  de  même  densité,  et  en  faisant  abstraction  delà  surcharge  xijuz, 
que  la  résistance  au  glissement  a  pour  expression  F"':— 2,ToT,  et  que,  par  con¬ 
séquent  ,  on  n'a  pas  à  redouter  ce  mode  de  rupture»  Il  ne  se  présente  guère  que 
flans  les  voûtes  qui  ont  une  grande  épaisseur  par  rapport  h  leur  ouverture,  et 
il  est  facile  de  s'y  opposer  par  des  artifices  de  construction,  soit  en  inclinant 
les  plans  .le  joints  sur  lesquels  le  glissement  se  produirait,  soit  en  retenant  les 
assises,  les  unes  aux  autres,  au  moyeu  de  goujons  métalliques,  de  dés  en 
pierre,  etc» 


Si  la  voûte  devait  être  chargée,  îl  serait  nécessaire  d'avoir  égard  ii  cette  cir¬ 
constance  dans  le  calcul  de  la  stabilité,  en  tenant  compte  des  moments  des 


poids  additionnels,  comme  on  Ta  fait  pour  ceux  des  voussoirs  et  de  la  maçon¬ 
nerie  de  remplissage,  cl  sans  perdre  de  vue  qu^oii  a  pris,  pour  unité  de  pouls, 
le  poids  du  mètre  cube  de  maçonnerie* 


Bien  que,  dans  ces  recherches,  on  néglige  radliércnce  des  mortiers,  qui  est 
loin  d'étre  sans  effîcacité,  il  y  aurait  imprudence  à  se  contenter  d'un  équilibre 
strict.  ïl  faut  s'assurer  d'un  excos  de  stabilité  pour  obvier  aux  surcharges  ac¬ 
cidentelles,  aux  petits  mouvements  qui  se  produisent  lors  du  décintrement, 
et  aux  ébranlements  auxquels  toute  construction  est  plus  ou  moins  exposée» 
C'est  encore  nécessaire,  ainsi  qu'on  le  verra  tout  à  rbeure,  pour  prévenir 
r écrasement  des  matériaux’ dont  la  voûte  est  composée.  Le  rapport  à  observer, 
entre  la  résistance  à  la  rupture  et  la  poussée,  ou,  pour  employer  T  expression 
consacrée,  le  coefficient  dcstaùHiiè^  doit  varier  d'ailleurs  avec  la  destination  de 
la  voûte,  et  le  degré  de  solidité  qu'on  se  propose  d'avoir.  On  peut  le  tenir  à 
1,20  pour  des  voûtes  légères,  et  on  le  porte  jusqu'à  2  pour  celles  qui  doivent 
présenter  une  très-grande  résistance. 

Fn  exprimant  cotte  condition  dans  la  formule  ('i)  qui  donne  répaisseur  du 
pied-droit  en  fonction  do  la  poussée,  dans  le  cas  de  Féquilibre  strict,  on 
aura,  si  Ton  désigne  par  p  le  coelïicient  de  stabilité  ; 


\OLTES, 


iV 


et  J  pour  l  épaissour-liniitej  pour  celle  qui  correspond  l\  une  hauteur  infinie  du 
pied-droit, 

X  =  i/i2pl’\  (8) 

Toutes  les  fois  que  la  liautenr  des  pieds-droits  (Tune  vo^ite  dépasse  la  largeur 
de  Touverturc^  il  convient  do  déduire  leur  épaisseur  de  cette  dernière  fornlïrl(^ 
H  est  à  remarquer  que,  dès  qiTiine  \oule  présente  un  excès  de  stabilité,  elle 
sort  de  V hypothèse  qvii  a  servi  de  liâse  aux  calculs  précédents,  ï^a  poussée  in^ 
peut  plus  alors  être  déterminée  en  toute  rigueur,  pareil  qifon  ignore  la  position 
de  son  point  tTapplicalion  ;  on  sait  setiloinenl  qu'il  n'est  plus  placé  sur  une 
aréto;  et  il  en  est  de  même,  pour  cliaque  voussoir,  de  la  résultante  des  forces 
((ui  agissoul  sur  lin.  Mais,  dans  la  plu(>aii  des  circonstances,  la  valeur  de  la 
poussée  e^^ec^i^e  dilfére  si  peu  de  celle  qiToii  trouve  en  supposant  lu  voiileen 
état  d'équilihre  strict,  qiTil  est  permis  do  lui  conserver  la  mijine  expression, 
JjC  déplacement  des  points  sur  lesquels  se  portent  les  pressions  est,  d'ailloui's, 
necessaire  pour  t[iTil  iTy  ait  pas  écrasement  des  matériaux,  car  les  pierres  ne 
|)OuiTaient  résister  à  des  elForts  consi dérahles  s'exerçant  sur  des  arêtes*  Dans 
la  plupart  de  nos  édifices,  les  voûtes  ne  sont  pas  somnises  à  des  [>ressions  telles, 
que  ce  danger  soit  à  redouter,  quand  on  a  donné  à  la  consiructiou  un  excès  dt* 
stabilité,  conformémeui  à  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  et  l'on  est  en  droit  de  ne 
pas  s'en  préoccupin*  d'iine  manière  Kspéciale;  mais  il  n'en  est  pas  de  , mémo 
quand  il  s'agit  de  voûtes  de  grande  ouveiqiire,  très-surhaissées  ou  appelées  a 
résister  a  des  charges  considérables.  De  sorte  que,  pour  <q)érer  eu  tonte  séî- 
ciirité  sous  ce  rapport,  il  faudrait  déterminer  les  limites  dans  lesquelles  ces 
points  d'application  sont  enfermés,  et  s'assurer  qu'elles  sont  sunisammeiit 
éloignées  des  arêtes  ,  eu  égard  aux  pressions  supportées  et  à  la  résislance  do  la 
pierre  à  Técrasement.  De  là ,  un  nouvel  ordre  de  recherches;  mais  nous  ne  sau¬ 
rions  y  entrer  sans  sortir  du  cadre  que  nous  avons  dû  nous  tracer,  et  nous 
renverrons  ceux  de  nos  Iccteui^s  qui  ^oudraient  T  aborder  à  un  mémoire  d(' 
M,  l'ingénieur  Méry,  inséré  dans  les  Annales  d(?s  pouls  et  chaussées  de  1810, 
Ils  y  irouveiont  un  pj^édé  graphique  qui  permet  de  résoudre,  à  la  fois,  pour 
un  profil  de  voûte  donné,  la  question  relative  a  la  réHislance  des  matériaux,  et 
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toute  cultes  qui  se  rapporlOïU  k  la  stabilité  proprement  dite.  Ce  procédé,  plus 
comj>let  <|UG  celui  qui  a  été  indiqué  tout  à  riiourO;,  peut  le  remplacer  souvent 
avec  avaiitaije,  et  si  nous  ne  lui  avons  pas  donné  la  préférenco^  c'osl  uniquement 
parce  qu'il  nous  a  paru  moins  propre  à  faire  bien  com prendre  la  théorie  qui 
nous  occupe.  Nous  n'avons  pas  eu  seulement  pour  but  de  donner  le  moyen  de 
calculer  la  poussée  d'une  votUc;  nous  avons  vonîu  surtout  faire  apprécier 
rinllueiice  que  les  diverses  parties  de  la  construction  exercent  sur  la  stabilité/ 
et,  par  suite,  la  nature  des  modifications  à  introduire  dans  une  voûte  dont  l'é¬ 
quilibre  ne  parailrait  pas  suffisamment  assuré. 

Üii  pourrait ,  du  reste ,  traiter  le  problème  directement,  au  lieu  du  recourir  à 
des  vérifications,  et  se  demander  quelles  sont  les  formes  à  donner  à  une  voûte 
pour  qu'elle  se  inaiiilienne  en  équilibre,  et  pour  que  tous  les  voussoirs  cpil  la 
composent  supportent  une  mémo  pression  par  unité  de  surface.  Un  travail  com- 
l>let  et  fort  remarquable  a  été  publié  sur  ce  sujet,  par  M,  Yvon  de  Villarceau ,  dans 
la  Repue  d'arc/iiteefure  de  181(1  (0“  vol*}(l).  Mais  cette  méthode  exige  des  calculs 
très-longs,  et  conduit  à  une  forme  spéciale  dans  chaque  cas  particulier;  de  sorte 
(jue,  si  elle  peut  être  utilement  appliquée  en  quelques  circonstances,  elle  ne  parait 
pas,  cependant,  de  nature  à  cnti^cr  dajis  la  pratique  habituelle  dcsconstrucieurs. 

Ainsi  ,  Yon  procède  par  voie  de  fausse  position  dans  tous  les  calculs  relatifs  ù 
l'établissement  des  voûtes  :  on  imagine  une  solution,  puis  on  examine  si  elle 
présente  une  stabilité  suffisante.  La  forme  de  l’intrados  se  détermine  habîtiiellG- 
ment  en  vue  de  convenances  inhérentes  à  la  nature  ou  au  caractère  de  l'édifice, 

et  Ton  fixe  ])rovîsoircinenl  répaisseur  ii  la  clef  d'après  des  formules  empiriques. 

■ 

lin  désignant  celte  épaisseur  par  E ,  par  O  ronverlure  de  la  voûte,  et  en  prenant 
le  mètre  pour  unité  de  rnesurc,  on  déduit  E,  pour  les  voûtes  en  plein  cintre, 
de  Tune  des  relatioJis  suivantes,  selon  le  degré  de  solidité  que  réclame  la  con- 
slruclion  : 

Pour  les  voûtes  légères  qui  n^oat  k  supporter  que  leur  propre  poids ^  E  =  0'^,01  -|-0,01  O 

Pour  les  voûtes  supportant  des  plancherâ.  . . .  E  =£  Ô™,20  -{-  0.0^  O 

Pour  dos  voûtes  devant  présenter  plus  de  résistance.  .............  E  =0™, 30 +  0,03  O 

Kniiii  pour  des  voûtes  très-solides,  appelées  à  supporter  des  pressions  consi¬ 
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(1)  Âei'ue  génëï  ak  de  FarckiteciurA  et  des  travaux  puhticf,  par  M.  César  DaJy. 
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|Hîllent  Ues  vériücaüons^  dans  chaque  cas  particulier,  et  il  conviendrail  de  ré¬ 
duire  immédiatcjucut  les  valeurs  déduites  de  ces  formules,  si  Ton  avait  u  mettre 
eu  œuvre  des  matériaux  extrêmement  résistants,  do  même  qu'il  [audrail  les 
:m{îmenler,  dans  le  cas  contraire. 

On  fait  croître,  hal>ituelteraeiit,  répaisseiirde  la  voûte  depuis  la  clé  jusqu'aux 
naissances,  ou  plutôt  jusqu'au  joint  de  rupture  présumé,  point  où  la  construc¬ 
tion  reçoit  toute  l'épaisseur  que  permet  le  pied-droit  ;  mais  il  n'y  a  aucune  loi, 
même  approximative,  à  donner  ù  ce  sujet.  Du  reste,  pour  peu  qiCmi  se  soit 
tbniiliarisé  avec  les  questions  relatives  à  la  poussée  des  voûtes,  ou  qu'on  ait  seu¬ 
lement  examiné  av  ec  altcnlion  un  certain  nombre  de  profils  de  voûtes  çoiivena- 
Idem eut  disposées,  on  reconnaît  bien  ^  itc  quelle  est,  à  peu  prés,  la  forme  iulon- 
lier  à  Textrados.  L'essentiel  est,  en  général,  de  réduire  autant  que  possîlde  le 
poids  des  parties  supérieures  de  la  voûte,  et  de  charger  les  parties  inférieures  ; 
c’esl,  eu  effet,  diminuer  la  poussée  et  angmenter  la  résistance. 

Les  considérations  et  les  méthodes  qui  \ieiinent  d'étre  exposées  ne  sont  pas 
sfMiciales  aux  voûtes  en  Lerceau;  elles  s'appliquent  également  à  toutes  les  autres, 
mais  moyimiiant  certaines  modifications  qui  dépendent  de  la  disposition  de  lu 
viuite  et  du  tracé  des  voussoii's.  Nous  examinerons  successive  me  ni  comment  ou 
peut  vérifier  la  stabilité  de  voûtes  on  arc  de  cloître,  de  voûtes  d'aréle  et  de 
voûtes  sphériques. 

Soit  ABGD  (H.  dd,  fig.  9)  le  plan  d'une  voûte  en  arc  de  cloitre.  Scs  arêtes 
aiu’onl  ]>üur  projections  horizontales  les  lignes  AC  et  ilD,  et  les  génératrices  des 
voûtes  en  berceau  qui  la  composent  seront  respectivement  parallèles  aux  cotés 
sur  lesquels  s'appuient  ces  deux  voûtes,  ainsi  que  findiquent  les  lignes  tracées 
sur  la  figure.  Or  une  voûte  ainsi  composée  ne  peut  se  renveiser  que  si,  indé¬ 
pendamment  des  ruptures  qui  seront  dirigées  suivant  des  génératrices  de  la 
suiiace,  il  y  a  séparation,  soit  suivant  les  arêtes  d'intersectioii,  soit  suivant 
des  lignes  telles  que  mn,  p(j*  Admettons  d'abord  la  [>reniière  hypotiièse  ;  ou 
devra  considérer  séparément  chacune  des  moitiés  de  la  voûte,  ADoBC,  ABaCl), 
exmime  une  portion  de  voûte  eu  berceau  à  laquelle  on  appliquera  les  l'égles  ci- 
dessus  indiquées,  en  ayant  égard  à  cette  circonstance  caractéristique  que  la  v  oûte 
ii'esl  plus  comprise  entre  deux  plans  normaux  à  sa  direction ,  mais  entre  deux 
plans  iiidiutis  par  rapport  à  son  axe,  et  venant  se  rencontrer  à  son  sommet.  On 
détenu ineni,  en  conséquence,  non  plus  les  surfaces  seulement,  mais  les  volumes 
des  voussoirs.  On  en  déduira  T  épaisseur  à  donner  aux  murs,  et  il  est  évident 
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(ju'ellesera  iiiférifiurG  à  celle  qnth  auraient  thi  recevoir^  s*ils  eussent  été  appelés 
à  résister  à  raelioii  d'une  voûte  en  berceau  projetée  en  AHCD,  puisque  la  ma¬ 
jeure  imrtic  des  suppressions  faites  dans  cette  voiUe  porte  sur  les  voussoii’s  du 
sommet,  c'est-à-dire  sur  ceux  qui  clé  terminent  la  poussée. 

Une  épaisseur,  admissible  dans  riiypotlièse  ou  le  pied-droit  ne  serait  pas  ex¬ 
posé  à  céder  par  parties,  pourrait  être  insn  disante  si  la  séparation  s'effectuait  sui¬ 
vant  des  lignes  telles  que  mn  et  p(/.  Il  faudrait,  si  l’on  redoutait  ce  mode  de 
rupture,  diviser  la  voûte  en  on  certain  nüm!>re  de  parties  par  des  plans  normaux 
à  sa  direction,  et  déterminer  successivement  f épaisseur  de  pied-droit  conve¬ 
nable  à  cliacune  d'elles*  Cette  épaisseur  aurait  son  maximum  an  milieu  de  la  lon¬ 
gueur  de  AU,  cl  y  différerait  d'autant  moins  de  celle  qu'eût  exigée  la  voûte  en 
lierceau,  supposée  entière^  que  les  divisions  auraient  été  plus  nombreuses»  C'est 
surtout  lorsqu'il  s'agit  de  voûtes  de  grandes  dimensions,  à  exécuter  en  maté- 
1  ianx  de  médiocre  qualité,  cpi'il  convient  d'avoir  égard  à  la  possiljilito  de  pa¬ 
reilles  disjonctions» 

On  peut  conclure,  des  considérations  qui  précèdent,  qu'^il  y  a  interet  à  relier, 
aussi  bien  que  le  permettent  les  circonstances  dans  lesquelles  on  se  trouve 
placé,  les  diverses  parties  qui  composent  une  voûte  en  arc  de  cloitre,  surtout  lors¬ 
qu'elle  présente  une  ouverture  considérable. 

S'il  s'agissait  d'une  voûte  en  arc  de  cloître  avec  plafond,  on  évatuerait 
d'abord  l'action  exercée  par  le  plafond  sur  les  parties  de  voûte  qui  le  supportent , 
et  l'on  considérerait  chacune  d'elles  comme  une  moitié  de  voûte  en  berceau 
sollicitée  à  son  sommet  par  une  force  connue. 

Soit  maiutenajit  une  voûte  d'aréte,  telle  que  celle  qui  est  représentée,  fig,  iO 
et  M  ,  en  projections  verticale  et  hori^ïontale.  Considérons  la  partie  AoBp  de 
cette  voûte.  On  vérifiera  sa  stabilité  en  sui^ant  la  même  marcJie  que  tout  à 
l'heure.  Mais  ici ,  à  l'opposé  de  ce  qui  s'olïsme  dans  les  voûtes  en  arc  de  cloître, 
les  éléments  ont  d'autant  plus  de  longueur  qu'ils  se  rapprochent  davantage  du 
sommet,  et  la  poussée  1^ emportera  sur  celle  qu'aurait  exercée  la  ^oùte  en  ber¬ 
ceau  comprise  entre  les  deux  plans  verticaux  qui  limlleiiL  le  pied-droit.  D'un 
antre  coté,  moitié  de  chacune  des  voûtes  incidentes  ÂoC,  BoD,  ApE,  B^F,  vient 
s'appuyer  sur  la  voûte  AoBp,  et,  si  l'on  suppose  que  les  joints  de  rupture  de 
cette  dernière  soient  placés  en  mn  et  m'îi\  on  voit  que  les  parties  de  la  con- 
Jstruction  projetée  en  oqm^  pur,  of/V,  pn'r\  viendront  augmenter  la  vaîeui^ 
de  la  poussée,  tandis  que  la  moitié  du  surplus  des  voûtes  incidentes,  c'est-à- 
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(lire  les  parties  des  voiJ  tes  projette  en  A</S,  TÎ^/'S',  coulribneront  à 

la  staî)ilité  du  système*  (?cst  entre  ces  divers  fragments,  dont  les  actions  sont 
opposées,  qu^il  y  a  lieu  fradincttre  le  déchirement  nécessaire  pour  qu*ll  y  ait 
rupture  de  la  voûte  et  il  faudra  calculer  le  volume  et  le  centre  de  gravité 

de  chacun  d'eux  pour  déterminer  les  valeiii's  respectives  de  la  poussée  cl  de  la 
résistance* 

Ces  calculs  présenteraient  de  grandes  d i(!i cuites  s'ils  devaient  être  exécutés  en 
toute  rigueur  ;  mais,  ainsi  qu^'on  Ta  déjà  vu,  il  est  permis,  en  parçîîle  ma¬ 
tière,  de  se  contenter  d'approximations,  tellement  que  ce  n'est  pas  sortir  des 
limites  admissibles  que  suhsütiier,  dans  ces  recherches,  le  prolongement  de  la 
vûùte  AhIî/j  à  la  moitiô  des  voûtes  incidentes.  On  rentre  alors,  pour  ce  qui  est 
de  la  stabilité  de  la  voûte  sur  scs  naissances,  dans  le  cas  d'une  ^  oùtc  en  berceau 
de  meme  ouvcriure*  Quant  au  pied-droit,  il  devra  avoir  évidemment  plus 
d'épaisseur  que  celui  de  cette  dernière,  qui  aurait  régné  sur  toute  îa  longueur 
delà  construction,  et  d'autant  plus  qiril  sera  moins  largc^ 

Quand  plusieurs  voûtes  d'aréte  sont  placées  les  unes  à  la  suite  des  autres,  les 
pieds-droits  qui  les  supportent  ne  semt  sollicités  au  renversement  que  dans  une 
direction  normale  à  celle  de  cette  suite  de  voûtes  ,  car  les  actions  égales  et  oppo¬ 
sées  de  deux  voûtes  contiguës  se  détruisent  réciproquement*  La  largeui"  de 
cos  points  d’appui  est  alors  déterminée,  assez*  babitiicllemcnt,  par  diverses  con¬ 
sidérations  puisées  dans^la  décoration  de  rédificc,  et  leur  épaîsseur  se  déduit 
ainsi  qu'il  suit,  de  celle  qu'on  aurait  assignée  au  pied-clroit  d'une  voûte  en 
lierceau  :  en  désignant  par  A  la  distance  d'axe  en  axe  de  deux  |iieds-djï)its,  et 
par  (I  la  largeur  donnée  à  chacun  d'eux,  il  faiidr'a  multiplier,  dans  la  formule  (7), 

S  et  F  par  le  rapport  ^  et  l’épaisseur  clicrcbéc  sera  donnée  parla  relation  : 


*  =  -ïïï+ V  « V + ïi)  - 


urmule  dans  laquelle  1),  S,  II,  fi,  F  el  p  ont  les  significations  indiquées  plus 
liaut* 

Dans  ce  cas,  l'épaisseiir-1  imite  du  pied-droit,  épaisseur  qu'il  couvicnl  d'adojv 
1er,  ainsi  qiu‘  nous  l'avons  déjà  dit,  toutes  les  fois  que  la  hauteur  des  naissances 
>sÉ  égale  ou  supérieure  à  l'ouxcrturc  de  la  voûle,  a  pour  ex]ireFsion  : 
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On  calculorait^  de  k  mèmc’ïnanièrej  les  dimensions  à  donner  aux  pieds-droits 
des  extrémités  d^  U  ne  suite  de  voûtes  d' arête  lesquels  sont  sollicités  au  renver¬ 
sement  dans  deux  rtirections,  Mais^  assez  liaLitiiclleinent,  en  raison  de  la  ]>osi“ 
tîon  qu'ils  occupent^  on  jujïe  convenable  de  leur  assurer  plus  de  stabilité 
qu’aux  autres  J  et  on  les  établit  sur  section  carrée ,  en  prenant  pour  coté  du 
carré  l^épaisseur  assignée  aux  pieds-droits  intermédiaires.  Cette  disposition  se 
eoiïcilie  d'ailleurs  j  en  général ,  tellement  bien  avec  les  conditions  de  régidarité 
auxquelles  il  convient  également  de  satisfaire  ^  qu'elle  paraît  en  être  une  sorte 
de  conséquence. 

Pour  vérifier  la  stabilité  d'une  voûte Jsphérique ,  il  faut  diviser  cette  voûte  en 
un  certaiji  nombre  de  fuseaux ^  et  les  considérer  comme  if  étant  pas  reliés  latéral 
iement  les  uns  aux  autres,  il  est  évident^  en  eflet^.  que  le  renversement  d'une 
const  rue  lion  de  ce  genre  doit  être  précédé  de  séparations  suivant  des  méridiens, 
et  c’est  ce  que  démontre  rcxpéricuce.  Or,  si  Fou  a  pris  un  nombre  pair  de  di¬ 
visions,  on  peut  regarder  deux  fuseaux  opposés ,  tels  que  A  et  A'  (fig.  ^2), 
comme  s'appuyant,  F  un  contre  Fautre,  au  sommet  delà  voûte,  et  étudier  leurs 
conditions  d'éqiiilil^re,  en  faisant  abstraction  de  tous  les  autres,  qui  sont  sans 
action  sur  eux.  Si,  d'ailleurs,  les  divisious  sont  iiombreuscs,  on  pourra,  sans 
erreur  sensilde,  remplacer,  dans  chacune  d'elles,  le  petit  arc  de  cercle,  qui  lui 
sert  de  base,  par  une  ligne  droite,  et  admettre  que  l'intrados  de  chaque  fuseau 
appartient  ii  «ne  surlace  cvlindrique.  En  un  mot,  on  poiirra  substituer,  a  îa 
voûte  sidiérique,  une  voûte  en  ai'c  de  cloîti^e  à  base  polygonale,  dont  on  vé¬ 
rifiera  Féquilibre  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut. 

Si  la  voûte,  au  Fieu  d'èlre  supportée  par  un  mur  continu,  ne  Fêtait  que  par' 
des  points  d'appui  isolés ,  on  opérerait  de  la  mémo  manière  que  pour  les  voûtes 
d'aréte,  c'est-anlire  que  dans  la  formule  (7)  qui  donne  F  épaisseur  d'un  pied- 
droit,  on  muUi plierait  S  et  F  par  le  i^apport  du  développement  total  delà  base 
de  la  voûte  a  la  somme  des  largeurs  des  points  d’appui  du  coté  de  J^intériciir.  On 
sera  assuré,  en  suivant  cette  méthode,  de  ne  pas  pécher  par  défaut  de  soli¬ 
dité,  car  tontes  les  hypothèses  sur  lesquelles  elîe  repose  sont  défavorables  a  la 
stabilité. 


VOliTÜ^, 


Les  procédés  qui  viciiiiejit  dVdre  exposés  ne  sont  pas  de  nature  assurément  à 
donner  pleine  satisfaction  a  des  esprits  rigoureux;  ils  s'appuieni  sur  des  liypo-* 
thèses  évidemment  inexactes^  et  ils  ne  conduisent  qiéà  des  solutions  approxima¬ 
tives,  Mais  il  faut  reconnaître  que  ce  défaut  de  précision  est  inhérent  au  sujet ,  et 
se  retrouve  dans  presque  toutes  les  autres  parties  de  nos  construciions*  Le  seul 
Imt  qu'on  se  propose,  dans  Ja  plupart  dos  reelterciies  relatives  ii  la  stabilité  des 
édiiicesj  est  de  s'assurer  si  les  dispositions  projetées  présentent  une  solidité  suf¬ 
fisante^  sans  offrir  un  trop  grand  excès  de  résistance. 

L'essentiel  pour  un  architecte  est  moins  dedéteninncr,  avec  une  grande  (>ré- 
eision ,  les  épaisseurs  i\  attribuer  aux  ditrérentes  parties  d'une  \  oùte,  que  de  choi¬ 
sir  les  dispositions  générales  les  plus  convenables  ^  celles  qui  promettent  le  plus 
lie  solidité  J  pour  une  niùmc  masse  de  mai^onnerie  exécutée,  il  faut  s'attacher 
surtout  a  adopter  les  formes  qui  se  concilient  le  mieux  avec  les  exigences  de 
la  distribution  de  rédilice  dont  on  s'occupe,  de  manière  que  les  murs  ou 
points  d'appui  nécessaires  ii  cette  distribution  puissent  être  utilisés  pmu'  far¬ 
iner  les  pieds-droits,  et  se  trouvent  convenaldetnent  placés  pour  cet  office. 
Si  plusieurs  voûtes  doivent  être  contiguës,  on  devra  les  disposer  de  telle  sorte 
que  leurs  poussées,  s'exerçant  dans  tles  directions  opposées,  se  détruîseiU 
réciproquement  J  sinon  en  totalité,  du  moins  en  partie.  Enfin  il  est  des  combi¬ 
naisons  de  voûtes  qui  penneitent  de  reporter  les  poussées  sur  des  points  où  il  y 
a  avantage  h  concentrer  les  résistances.  On  reviendra  sur  ce  sujet  lorsqu'il  sera 
question  de  la  disposition  des  salles  voûtées,  et  on  fécJaireia par  des  exenqdes; 
il  suflit  quant  à  présent  de  ravoir  indiqué.  Ajoutons  cependant  que  les  arctii- 
tecles  du  moyen  ége  se  sont  montrés  exlrémcmeiit  habiles  sous  ce  rapport. 
L'art  de  la  com[)OSï(iüii  des  voûtes  a  fait  entre  leurs  mains  des  progrès  très-re¬ 
marquables,  Ils  ont  réduit  les  poussées,  en  surhaussant  les  voûtes  et  en  prenant 
l'ogive  pour  directrice;  ils  les  ont  concentrées  sur  quelques  points,  en  adoptant 
des  voûtes  d'arète,  et,  au  moyen  d'arcs-boulanls,  ils  ont  pu  les  reporter  sur  des 
poînls  d'appui  extérieurs  ou  sur  des  murs  de  refend  ;  ils  ont  augmenté  la  stabi¬ 
lité  de  ces  points  d'appui,  en  les  chargeant  de  clochetons;  enfin  leur  système 
d'exécution  est,  a  la  fois,  très-simple  et  Lrès^iugéiiieux,  Leurs  voûtes  sont  divisées 
par  des  nervures,  plus  ou  moins  multipliées,  qui  sont  formées  de  matériaux  de 
clioix,  et  sont  appareillées  à  la  mauière  des  voûtes  en  berceau,  puis,  entre  ces 
nervures  et  appuyées  sur  elles,  sont  établies  des  voûtes  de  raccordcjnent,  de 
faible  épaisseur,  exécutées  en  très-petits  matériaux,  quelquefois  même  en  une 
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sorte  (le  béton,  La  Tig,  iT  de  la  planche  AA  olIVc  im  exemple  de  ces  dispositions; 
elle  représente  une  coupe  transversale  de  Téglise  Saint-Oneiij  à  Uouen,  dont  la 
construction  remonte  au  quatorzième  siècle,  La  fig,  19  est  un  fragment  du  plan 
exécuté  sur  uue  plus  petite  échelle.  On  voit  que  la  grande  nef  est  couverte  par 
une  suite  de  voûtes  d'aréte,  et  que,  a  chaque  retombée  de  ces  voûtes,  correspoud 
un  arc-houtant  extérieur  qui  reporte  la  poussée  sur  uu  fort  pilier,  lequel  s'élève 
à  uue  assez  grande  Jiauteur,  et  présente  beaucoup  de  résistance*  Peut-être 
même  y  a-t-il  quelque  exagération  sous  ce  rapport. 

Dans  plusieurs  églises  du  treizième  siècle,  les  piliers  qui  suppoHaieiii  les  arcs- 
l)Outants  étaient  en  saillie  très-prononcée  sur  les  faces  latérales  de  Pédifice, 
ainsi  qu'on  le  remarque,  encore  aujourd'hui,  a  la  cathédrale  de  lieims,  et,  par 
la  suite,  on  tira  parti  de  cette  disposition  pour  établir  une  série  de  petites  cha¬ 
pelles  le  long  des  bas-côtés,  Cest  ce  qui  a  été  pratiqué,  par  exemple,  dans  les 
calliédrales  (PAmicus  ei  de  Paris,  Les  piliers  sont  devenus  alors  des  murs  de  re¬ 
fend,  et  il  Cil  est  résulté  une  admirable  concordance  entre  les  exigences  de  la 
construction  et  les  convenances  de  la  distribution  de  IWifice, 

Lorsque  les  bas-côtés  sont  doubles  en  profondeur,  les  arcs-boutaiits  sont  lialn- 
tuellcment  divisés  en  deux  parties,  par  des  piliers  (pii  s’élèvent  au-dessus  des 
points  d'appui  intermédiaires  de  ces  galeries  latérales.  Quelquefois  aussi  ils 
s'échelonnent  les  uns  au-dessus  des  autres,  et  viennent  soutenir,  ou  divei's 
points  do  sa  hauteur,  le  pied-droit  qui  rc(^x>it  la  retombée  de  la  voûle.  Ceux 
do  la  catliédraîe  de  Chartres,  par  exemple,  sont  composés  de  trois  arcs  dont  les 
deux  premiers  sont  reliés  par  une  suite  d'arcades  sur  colonnes,  qui  rappelloiit, 
par  leur  disposition,  colle  des  rayons  d'une  roue;  les  colonnes  ne  sont 
viH'ticalcs,  elles  sont  placées  dans  une  direction  noriiiale  à  la  courbe  des  arcs* 

Le  glacis  supérieur  des  arcs-boutauts  est  souvent  creusé  en  forme  de  canal,  et 
sert  à  conduire,  au  dehors  de  Pédifice,  les  eaux  pluviales  recueillies  sur  le  toit 
de  la  grande  nef;  mais  il  ii’eu  est  pas  toujours  de  meme,  ainsi  que  le  niontrc  la 
tig,  ÏH  qui  est  une  coupe  d’un  des  arcs  de  l’église  de  Saini-Ouen,  prise  suivant 
la  ligne  AD  de  la  tig,  17, 

Toutes  ces  dispositions  sont  assurément  fort  ingénieuses,  et  il  est  impossilde, 
ipiand  ou  se  rend  compte  des  motifs  qui  les  ont  fait  adopter,  de  no  pas  éprouver 
un  profond  sentiment  d'admiration  pour  la  haute  intelligence,  aussi  bien  que 
pour  rindépendauce  (T esprit,  cl  la  puissance  d'initiative  dont  elles  téiuoigueni. 
L'invention  dTiiie  architecture  originale,  en  harmonie  parfaite  avec  les  con- 
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imisi5ances  et  les  seiiiinionts  reUfjicux  tic  répoque ,  est  un  <lcs  j^rands  fails  du 
jiioyen  âge  ;  c*esl  iiiio  gloire^  que  nous  devons  ùlre  trautaiii  moins  tentes  de  eou- 
teslcrj  que  nous  savons,  par  expérience,  comlnen  elle  est  diflicile  à  acquérir, 
nous  qui  éprouvons  sans  cesse  le  l>esoin  de  nous  ap[>uyer  sur  des  précédents,  cl 
semblons  reculer  devant  les  innovations  les  plus  légitimes.  >Iais  s’ensuit -il 
qudl  convienne  de  faire  revivre  cette  ardiitecture  abandonnée  tlepiiîs  plusieurs 
siècles,  de  hil  emprunter  des  formes,  ou  de  se  conformer  servilement  à  ses 
]>rocédés?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Tar  cela  même  qu'elle  est  parfaite  pour  son 

« 

époque,  elle  serait  déplacée  aujourd’hui ,  que  les  mœurs,  les  idées,  et  les  condi¬ 
tions  de  la  société  sont  essentieilcmeiit  différentes.  Du  reste,  cVst  un  sujet  sur 
lequel  nous  aurons  occasion  de  revenir,  et  que  nous  traiterons  alors  avec  les 
développements  qu’il  mérite;  nous  devons  nous  borner  actuellement  k  apporter 
quelques  correctifs  aux  éloges  que  nous  venons  de  donner  a  rarcbitecture 
ogivale,  en  ce  qui  concerne  rétablissement  des  voûtes. 

On  ne  saurait  nier  que  tous  ces  arcs-boutants,  qui  enveloppent  un  édifice,  ne 
soient  d’un  fort  mauvais  effet,  pour  qui  envisage  reiisembic;  ils  rappellent  les 
pièces  de  cbarpeiitc  auxquelles  on  a  parfois  i  ecours  pour  étaiH;onner  une  con¬ 
struction  qui  menace  de  s’écrouler.  Ils  ne  rassurent  pas  d’ailleurs;  ils  effrayent 
pîulôt,  car  ils  semblent  bien  frêles,  perdus  qu*iU  sont  dans  l'espace,  ces  ap¬ 
puis  jugés  indispensables  à  la  solidité.  Tiiis  est-il  bien  rationnel  de  porter  au 
deliors  des  parties  aussi  essenliclles  Je  la  cnnslructioii,  et  de  les  exposer  sur 
toutes  leurs  faces  aux  dégradations  redoutables  clés  agents  atniosjdiériques , 
alors  surtout  que,  obligé  de  les  maintenir  entre  certaines  limites,  de  peur  de 
(lépasscr  le  luit,  on  ii’a  pas  la  fficullu  de  les  faire  beaucoup  plus  massives  que 
ne  le  réclame  la  stabilité?  Et,  ccpcudaul,  on  a  encore  ajouté  à  ce  qu'il  y  a  de 
vicieux  dans  cette  disposition,  en  dirigeant  les  eaux  pluviales,  Time  des  causes 
de  destruction  les  pins  actives,  sur  ces  |joinfs  dont  il  importait  tant  trassurer 
la  cQiisorvalion.  Aussi  voyex  combien  sont  faibles  les  garanties  de  durée  de  ces 
églises  dont  nous  admirons  les  magnifiquos  vaisseaux,  et  ii  quelles  dépenses 
incessantes  oblige  leur  entretien.  Qu’on  les  abandonne  pendant  quelque 
temps,  et  bicnlol  elles  tomberont  en  ruines.  Enfin,  tout  eu  rccoiiiiaissant  que 
la  conception  repose  sur  une  juste  appréciation  des  comli lions  d'équililu'e  des 
voûtes,  on  peut  se  demander  si  ses  applications  ont  toujours  été  sutfisam- 
ment  intelligentes;  si  les  arcs-boutanfs  n'ont  pas  été  souvent  prodigués  sans 

motifs,  ou  mémo  maîadroitement  appliqués;  si,  quelquefois,  ils  n  oui  pas  créé 
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111)  âàn^QV  réel^  où  il  n'y  en  avait  pas  à  prévenir.  Et  une  étude  sérieuse  de 
CCS  fjuesLious  aura  pour  effet  do  ramener,  en  de  plus  justes  limites^  cette  ad¬ 
miration  trop  absolue  pour  rarclûteclurc  du  moyen  âge  ^  qui  est  de  mode 
aujourd'hui  J  comme  Tétait  autrefois  le  dénigrement;  elle  montrera  qiTa  coté 
des  bonnes  dispositions,  il  en  est  de  vicieuses,  et  parmi  ces  dernières  nous 
u' hésitons  pas  à  ranger  les  arcs-boutants,  du  moins  dans  la  plupart  des  circon¬ 
stances. 

111.  DÉc^on.iuTiaiir. 


Appliquer  aux  voûtes  exécutées  en  pierres  de  taille  le  système  de  décoration 
qui  consiste  à  mettre  en  évidence  le  détail  de  Ta  construction,  conduirait  à 
marquer  la  face  apparente  de  chaque  ioussoîr  par  des  refends  ou  par  des  bos¬ 
sages;  mais  ce  qui  convient  à  une  disposition  simple,  laeile  a  apprécier,  évi¬ 
demment  conforme  aux  exigences  de  la  stabilité,  peut  être  iiisufQsant,  et  même 
|>roduiie  un  fort  jnauAais  effet  en  d'autres  circonstances.  Que  des  refends  ou 
des  bossages  soient  tracés  sur  uii  mur,  ils  présonteroüt  à  notre  esprit  une  idée 
de  solidité,  et  de  solidité  d'autant  plus  grande,  qiTils  seront  plus  accentués,  et 
qiTÜs  indiqueront  des  pierres  de  plus  fortes  dimensions;  sur  une  voûte,  ils 

agiraient  en  sens  inverse:  ils  effrayeraient,  loin  de  rassurer,  [larce  que  le  spec- 

» 

tateur  ne  serait  pas  suffisamment  édifie  sur  le  mérite  des  dispositions  adoptées 
pour  assurer  Téquilîhre  des  voussoirs;  plus  ces  pierres  lui  seraieui  montrées 
massives,  plus  ü  éprouverait  de  doute  sur  la  stabilité  du  système,  plus  leur 
chute  lui  paraîtrait  à  craindre.  Il  est  d'ailleurs  aisé  de  coiicovoir  que  ce  mode 
de  décoration  ail  été,  cependant,  admis  pour  les  arcades,  si  Ton  considère  que 
dans  ces  constructions,  les  têtes  des  voussoirs  sont  apparentes,  ainsi  que  les 
largeurs  des  pieds-droits  qui  supportent  la  v  oûte;  Je  sorte  que  tout  y  est  connu  : 
la  forme  de  coin  qui  s'oppose  à  la  chute  des  pierres,  et  la  puissance  du  massif 
qui  résiste  à  leur  écartement.  Mais  rien  de  semlilablc  ne  se  rencontre  dans  les 
voûtes  ordinaires,  puisque  leur  intrados  est  seul  en  évidence.  Dans  un  cas, 
satisfaction  complète  est  donnée  à  Tintclligence;  dans  Tautre,  elle  est  refusée; 
et,  de  là,  impossibilité  de  plaire  par  les  memes  moyens. 

On  tourne  la  dilliculté,  en  modifiant  le  système  de  distriluition  des  maté¬ 
riaux*  A  des  conslruelions  continues,  on  substitue,  du  moins  en  apparence, 
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<\c^  constructions  discontinuos;  au  lieu  de  présenter  l'iilée  d’une  même  rcsis- 
tance  sur  toute  la  longueur  de  la  voùlCj  on  montre  des  parties  fortes  el  des 
parties  faildes^  des  parties  essentielles  i\  la  solidité  de  reiiscmlde  et  (rautres 
n’ayant  pour  hui  que  de  clore  les  intervalles  e?iislant  entre  les  prcniieres,  en 
un  mot  :  on  iiKÎifpio  une  ossature*  De  là^  variété  tlans  la  former  et  |J0sslbiliié 
d'y  introduire  les  diverses  expressions  qui  apparlleniicîiL  à  rarclûtecture*  Cetto 
disposition,  ainsi  motivée  par  les  besoins  de  la  décoration,  n'a  d'ailleui’s  rien 
que  de  très-rationnel  ,  et  elle  pourrait  être  recommandée  \yàv  rtes  convenances 
purcinenl  matérielles ,  aussi  bien  au  point  de  vue  de  récononiio,  que  sous  le 
rapport  des  facilités  de  T  exécution*  Soit,  par  exemple,  nue  voûte  en  berceau 
supportant  un  ydaneber,  ou  chargée,  d’une  manière  quelconque,  en  queh|ues 
jwints  seulement  de  sa  longueur,  U  coïvviendraj  évidemment,  de  lui  donner  plus 
d’épaissciïî'  partout  où  elle  est  appelée  à  présenter  jilus  de  résistance  qu’aiileurs* 
Or  qu'on  satisfasse  à  celte  condition  d'une  manière  évidente,  c'est-à-dire  qu'on 
témoigne  de  raugmonfation  d’épiaisseur  par  une  saillie  sur  l'intrados,  et  la 
voûte  SC  trouvera  divisée,  de  distance  en  distance,  par  îles  arcs  plus  ou  moins 
larges,  plus  ou  moins  saillants,  ainsi  que  b' montrent  les  deux  coupes  fig*  1 
et  tîj  pl.  4o*  rius  ces  arcs  présenteront  de  vlgucnr  et  plus  ils  seront  rappro¬ 
chés,  plus  la  construction  paraîtra  solide*  On  |huiL  d'ailleurs,  au  lieu  de  les 
laisser  lisses,  les  accompaguer  de  quelques  moulures,  les  couvrir  même  d'or¬ 
nements  sculptés,  et  des  encadrements,  plus  ou  moins  riches,  peinent  être  éga¬ 
lement  tracés  sur  les  parties  de  voûte  qui  les  séparent,  conformément  h  ce 
qui  SC  pratique  (pielquelbis  sur  les  murs,  et  à  ce  qui  est  indiqué  sur  Je  coté  droit 
de  la  fig,  2*  Do  sorte  qu'il  est  hicile  de  s'assurer,  par  ce  moyen,  do  ce  qui  est 
essentiel  à  fout  bon  système  de  décoration:  de  formes  M'aies,  caractéristiques 
et  susceptibles  d'agrément*  Knûn  qu'à  ces  parties  solides  de  la  voûte,  corr'eS“ 
pondent  les  jnirties  les  plus  résistantes  de  la  construction  qui  la  supporte,  <jue 
les  arcs  (Imti/featix  (c'est  le  nom  qui  leur  a  été  donné)  s'élèvent  au -dessus  de 
chaînes  de  pierres,  de  piiash'es  ou  de  colonnes,  et  soient  en  harmonie  avec  eux, 
et  il  en  résultera  une  unité  hieii  marquée  dans  rensemlde  de  la  composition. 
^Â  encore,  on  aura  satisfait,  à  la  fois,  à  la  raison  et  au  hoti  goût* 

On  doit  reconnaître  cependant  que,  quand  la  Pointure  ne  lui  apporte  pas  son 
concours,  ce  mode  de  décoration  ne  présente  pas  des  formes  aussi  caractérisées, 
el  ne  se  prête  ni  à  autant  de  variété,  ni  h  autant  de  richesse  que  celui  qui  a  été 
aj>pliqué  aux  plafonds*  Ausei,  les  Homains  de  rEinpire,  plus  sensibles,  qu'ils 
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étaietU^  aux  exiuTSsioiiH.  ridirs  et  accentuées  ehannes  de  la  siundkilé  el 

<le  la  \çrité,  ne  purent  se  résoudre  à  s’y  renfermer  pour  tontes  leurs  voûtes, 
et  ils  adoplêreîit  ici  un  parti  analogue  à  celui  (|k ils  suivirent  pour  la  décoration 
des  arcades.  Doués,  en  matière  d^art,  d'une  faible  puissance  triiiilîativOj  ils  em¬ 
pruntèrent  aux  Grecs  dos  formes  décoratives,  pour  les  attribuer  h  un  mode  de 
construction  que  ne  connaissait  pas  rarcliitecturc  de  ce  peuple  :  ils  transporté” 
reiit,  dans  les  voûtes,  les  caissons  des  plafonds,  de  jiiénic  qkils  avaient  apidique 
des  colonnes  contre  les  pieds-droits  des  arcades.  Ces  deux  coneoptions  remontent 
à  un  même  ordre  d'idées.  On  peut,  il  est  vrai ,  imaginer  un  système  de  construC” 
tion  dû  voûte  qui  ait  pour  conséquence  rétablissement  décaissons  :  que  des  arcs 
doubleaux  soient  très-rapprochés;  qu’ils  soient  reliés,  de  distauee  en  distance, 
par  des  plates-bandes  dirigées  suivant  les  géiiéralrices  de  lasiirface cylindrique; 
que  des  dalles  ou  des  conslrnctions  légères  ferment  les  intervalles  de  celte  ossa¬ 
ture,  on  s’appuyant  sur  elle;  et  ia  forme  dont  il  s'agit  se  trouvera  rattachée  aux 
données  fomiamontales  du  sujet,  elle  deviendj^i  parfaitement  iégitinie,  ^^lais 
cette  disposition  est-elle  bien  ratioiincdle  ?  peut-elle  être  rangée  au  nombre 
de  celles  que  Tesprit  du  spectateur  intelligent  admet  et  approuve?  si  elle  n'est 
pas  vraie ,  est-elle  au  moins  vraisemblable?  Il  est  permis  d'en  douter. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  décoration  par  caissons  a  été  consacrée  pour  les  voûtes, 
et  principalement  pour  les  voûtes  en  liercirau.  Ces  caissons  présentent  des  formes 
très-variées  J  de  meme  que  ceux  des  plafonds.  Les  plus  simples,  sons  le  rajiport 
de  la  disposition  générale,  sont  de  forme  carrée  on  rectangulaire;  d'autres  sont 
tracés  suivant  des  hexagones,  des  octogones  ou  des  losanges,  et  échappent,  par 
conséquent,  à  toute  explication  basée  sur  les  convenances  réelles  de  la  con¬ 
struction,  Les  uns  et  les  autres  peuvent  être  simples,  doubles  ou  triples  en  pro¬ 
fondeur,  Ils  sont  liabitueîlement  accompagnés  de  moulures  et  décorés  <le  rosaces. 
Ils  sont,  séparés  invr  des  nervures  ou  côtes  qui  sont  plus  ou  moins  larges  et  plus  ou 
moins  saillantes,  suivant  le  caractère  qu’on  veut  assigner  a  la  décoration  ;  mais 
elles  dépassent  rarement  le  tiers  de  la  largeur  du  comparlimeni,et  se  tiennent  lia- 
Idincllemcnt  bien  au-dessous  de  cette  limite»  On  donne  d’autant  plus  de  profon¬ 
deur  aux  caissons,  qu’on  veut  une  ornementation  plus  accentuée,  soit  en  raison 
de  la  nature  de  rédiûcc,  soit  à  cause  de  la  distance  à  laquelle  la  voûte  doit  pro¬ 
duire  son  eiïet,  II  est  aisé  de  juger,  'enfin,  comment  on  peut  faire  varier  les 
degrés  de  richesse,  en  multipliant  ou  restreignant  le  nombre  des  moulures,  et 
en  donnant  plus  on  moins  d’importance  aux  ornements  sculptés. 


VOUTE?* 


La  planche  L3  met  sous  les  yeux  du  lecteur  plusieurs  exemples  de  caissons  de 
diverses  formes  et  de  di\'ers  caractères. 

Les  caissons  représentés  eu  dévoloppemcnt  jïar  la  fig,  5,  et  en  coupe^  exécutée 
sur  une  plus  grande  échelle^  par  la  fig.  sont  tirés  de  la  voûte  en  berceau  do 
Tare  de  triomphe  do TiluS;,  à  Borne,  Cette  eoiistruclion  est  terminée,  h  eîiacune 
de  ses  extrémités  J  par  un  arc  doubleau  décoré  de  seiilptiires*  Ses  caissons  sont 
carrés  J  ont  peu  de  profondeur  ^  et  sont  séparés  par  des  cotes  fort  éti'oites^  qui 
sont  presque  entièrement  couvertes  par  une  torsade  <ie  failde  relief.  Ils  sont  dé¬ 
corés  do  rosaces  do  formes  variées^  et  des  (leuronSj  de  Ircs-petitcs  dimensions, 
sont  placés  aux  points  d'intersection  des  cotes*  Le  premier  rang  de  caissons  est 
établi  à  une  certaine  hauteur  a\i*dcssus  de  la  naissance  do  la  voûte,  el  cet 
intervalle  est  occupé  par  mie  suite  de  rosaces*  Cette  décoration  est  exécutée 
sur  une  assez  petite  échelle ,  ses  divisions  n'ont  (|ue  O''',ooti  d'axo  en  axe*  Elle 
est,  d'ailleurs,  à  la  fois  riche  et  légère,  tout  en  présentant  un  certain  caractère 
inoniimontal;  et  elle  convient  parfaitement ,  tant  à  la  nature  de  Lédifice,  qu'aux 
dimensions  restreintes  et  à  la  faible  hauteur  de  la  voûte*  Cette  voûte  n'a,  en 
effet,  que  o"j  ^0  d'ouverture,  et  sa  naissance  iiVst  élahlie  qiCà  5“j5o  environ 
an  dessus  de  la  voie  puhUque* 

Les  caissons  carrés,  dont  les  tig*  “  et  8  donnent  le  dessin^  sont  également 
tirés  d'un  arc  de  triomphe;  ils  sont  empninlés  à  la  grande  voûte  de  Tare  de 
rÉtoile,  à  Paris.  Mais  ils  sont  Iraités  dans  un  tout  autre  esprit  que  les  précé¬ 
dents*  Le  monument  français  étant  de  dimensions  beaucoup  [dus  coiisblé- 
râbles  et  présentant  plus  d'apparence  de  solidité  que  celui  de  Borne ^  sa  (lé- 
coration  devait  être  plus  accentuée  et  plus  ferme;  oîlc  réclamait  des  formes 
plus  licites  et  [dus  vigoureuses*  Ces  corirlilious  ont  été  parfaitement  a[qHTc‘iées 
par  l'homme  distingué ^  M*  iluyot,  qui  a  présidé  a  la  constructioîi  de  la  partie 
supérieure  de  rédifice,  et  dont  l'Architodure  franyaisc  déplore  encore  la 
mort  prématurée.  On  remarque  dans  ces  caissons  mi  lieureux  assemljlagc  de 
simplicité  et  de  richesse j  d'élégance  cl  de  vigueur.  Ils  sont  distrifmés  en 
sept  rangs  sur  le  développcmeiil  de  la  voûte,  cl  en  trois  sur  la  longueur*  Cette 
voûte  a  14", 60  d'ouverture,  et  elle  prend  naissance  ii  22", 20  au-dessus 
du  sol. 

Les  fig,  0  cl  iO  représentent  le  développement  et  la  coupc  des  caissons  qui 
décorent  les  arcs  douldeaux  <le  la  grajulo  Noûte  en  berc<^au  de  l'église  de 
Saint-Pierre  de  Borne*  Plus  riches  el  plus  variés  que  les  précédents,  ils  sont 
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ious  roctan(ïiilaifi?s  mais  non  «le  momes  formes  el  ih  mêmes  dimensions,  cl  les 
grands  sont  plus  profonds  que  (es  petits.  Les  premieis  sont  décorés  de  rosaces,  et 
les  secoinls,  de  sculptures  allégoriques,  ütïc  ornemeiilation  riche  et  puissante 
couvre  les  raoulures  et  les  cotes ,  et ,  ontiorenient  dorée,  se  détacho  sur  un  fond 
blanc.  Elle  p!a)duiÉ  le  plus  bel  effet,  et  elle  est  en  parfaite  harmonie  avec  le  reste 
de  rarcbilocture  de  l'édifice  :  elle  est  riclie,  élégante  et  monumentale*  La  voûte 
est  de  dimensions  colossales;  elle  n'a  pas  moins  de  22"",75  d'ouverture  au  droit 
des  arcs  doubleaux,  et  sa  naissance  est  placée  à  5f'^,20  au-dessus  du  sol  de 
l'église. 

Des  caissons  octogones,  décorés  avec  nue  assez  grande  richesse,  sont  repré¬ 
sentés  en  développement  et  en  coupe  parles  üg.  M  et  \  2.  Ils  sont  accompagnés 
de  petits  caissons  carrés  qui  occupent  les  inlorvalles,  de  même  forme,  qu'ils 
laissent  nécessairement  entre  eux;  cesi>etitH  caissons  ne  comportent,  ni  autant 
de  profondeur,  ni  autant  de  moulures  que  les  autres.  Les  voûtes  des  bas-cotés 
qui  coiifournenl  le  dôme  île  Saiiit-Piene  de  Home  sont  décorées  de  caissons  dis¬ 
posés  de  cette  manière.  Cette  forme  ctmviéiii  moins  que  la  forme  rectangulaire 
aux  édifices  traités  avec  hcaucoiip  d'ordre  et  de  sévérité;  mais  elle  a,  par  elle- 
même,  qiiel.iiie  chose  <le  plus  riche,  el  ce  qu’elle  présente  d’un  peu  capricieux 
ü'csl  pas  toujours  hors  île  propos*  Llie  admet  d'ailleurs  les  expressions  les  plus 
diverses,  bien  qu'elle  ne  se  rattache  nullement,  ni  en  réalité,  ni  en  apfM- 
rence,  aux  données  de  la  construction.  Les  memes  observations  s'appliquent 
aux  caissons  en  forme  iriiexagones  ou  de  losanges,  dont  nous  ne  jugeons  pas  mL 
cessai rc  d’ofirir  des  exemples  a  nos  lecteurs. 

Ainsi,  rArchitoclure,  abandonnée  ii  ses  propres  rossoui ces,  a  deux  systèmes 
principaux  pour  la  décoralion  des  voûtes  i  l'un  consiste  a  marquer  une  ossatuiT 
an  moyen  d'arcs  doubleaux;  rautre  repose  sur  l’emploi  des  caissons  dont  l’idée 
première  remonte  évidemment  aux  constructions  en  charpente.  Ni  l'im,  ni 
Fan  Ire  ne  présente  ce  caractère  de  simplicité  de  conception  et  de  vérité  saisis¬ 
sante  ({lie  le  lecteur  a  dû  reconnaître  dans  la  plupart  des  formes  élémentaires 
qu'iï  a  successivement  passées  en  revue  jusqu'à  présent;  mais  on  comprend  que 
les  constructions  iloivcni  perdre  do  leur  clarté  à  mesure  qu'elles  deviennent  plus 
savantes,  Oii  il  y  a  artifice  dans  le  fond,  on  doit  s'attendre  à  en  trouver  dans  la 
forme,  et  il  faut  bien  alors  savoir  se  contenter  de  ce  qui  présente  une  certaine 
apparence  il(‘  vérité.  D’ailleurs ,  si  ces  dispositions  ont  quelque  chose  de  peu  sa¬ 
tisfaisant  pour  un  esprit  rigoureux',  quand  on  les  envisage  au  point  de  vue  des 
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principes  fomhmcnlùux  île  Tari,  elleaont  le  Mérite  de  se  renfenner  dans  tes  cou-- 
iHtîOïis  spéciales  lier  Architecture;  car  elles  puisent  uiiiqiiemoiit  Leurs  etlets  dans 
!a  régularité  de  rordounaiice,  dans  la  convenance  des  expressions,  et  dans  Idiar- 
monic  dos  proportions  et  des  ornements,  l^les  sont  éniineniment  inoiuiinen taies. 
Mais,  si  précieuse  (jumelle  soit,  cette  (|iK\lîté  n^est  pas  toujours  ù  rêehercli  or  ;  il 
est  une  foule  de  circonstances  ou  les  aidres  arts  du  dessin,  la  reiutiire  suidout, 
sont  appelés  ii  intervenir  lar{^f‘Ment  dans  la  décoixilion  des  vodles,  et  il  tant 
alors  que  l’Architecture  sache  s’effacer  un  peu,  et,  acceptant  IVanchenient  te 
concours  qui  lui  est  offert ,  s'applique  a  ouvrir  à  ses  auxiliaires  descliamps  dans 
lesquels  ils  puissent  se  développer  convcnablemeiil.  Elle  n’a  plus,  on  pareil  cas, 
à  SC  préoccuper  avant  tout  de  la  si(jniffeation  de  ses  formes;  elle  doit  se  lïorner 
à  manjucr  en  traits  lé(fers,  sur  la  surface  qu’il  s'agit  de  décorer,  des  comparti¬ 
ments  plus  ou  moins  étendus,  de  Cormes  plus  ou  moins  régulières,  et  disposés 
suivant  un  certain  ordre. 

On  reviendra  sur  ce  système  dans  la  pttrtie  de  cet  ou^Tage  qui  traitera  de 
la  décoration  intérieure;  nous  nous  hornerons  actuellement  à  citer,  comme 
exemple,  la  voûte  dont  la  11g.  1 5  de  la  pl.  45  représente  la  moitié.  Elle  recouvre 
Tune  des  admirables  salles  du  Vatican,  connues  sous  le  nom  de  Sfmtze;  elle  est 
du  dessin  de  Uaphaél,  et  elle  a  été  peinte  par  ce  gr  and  madré.  Les  figures  des 
compartiments  et  les  araliesques  des  cadres  se  délaehent  sur  des  fonds  dmés, 
et  le  fond- du  caisson  central  est  hleu  d'outre-mer,  ainsi  que  ceux  des  petits  cais¬ 
sons  triangulaires.  Cette  ornementation ,  riche  et  harmonieuse  au  delà  de  toute 
expression,  produit  îe  plus  grand  effet,  alors  tnéme  (pdou  so  borne  a  en  con¬ 
sidérer  rensemble,  sans  s’arrêter  à  hi  heaidé  des  détails. 

Ces  divers  modes  de  décoration  peuvent  s'a[>phquer  à  toutes  les  espèces  de 
voûtes;  mais  ils  ne  convieiuient  pas  également  à  toutes,  et  leurs  disposîlimis 
doivent  d’ailleurs  se  plier  à  celles  <los  surfaces  (pt'ils  sont  appelés  à  accentuer  et 
à  cmhellir.  De  sorte  que,  après  les  avoir  envisagés  dans  ce  qu’ils  ont  de  plus 
général,  il  faut  examiner  stiparémenl  diacune  des  pidncipalcs  formes  de  vofilcs, 
afin  de  se  rendre  compte  de  ses  exigences  spéciales,  et  des  moyens  à  employer 
pour  y  satisfaire. 

Eoif^e.ç  ûtt  berceau.  Quelle  que  soit  la  forme  des  caissons  adoptés  pour  la  déco¬ 
ration  d'une  voûte  eu  herceau,  les  eûtes  qui  les  séparent  doisent  avoir  toutes 
rnéme  largeur,  à  rexceplion  toutefois  de  la  première  côte  horizontale,  qu  on 
tient,  habiluclleinent,  plus  large  que  les  autres,  parce  qu'elle  est  cachée  en  parlie 
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pnr  la  saillie  Jii  bandeau  ou  de  la  coruiche  qui  marque  la  naissance  de  la 
vodtc*  Cette  augmentation  de  largeur  est  d'autant  plus  prononcée,  que  la  cor¬ 
niche  est  plus  saillante,  et  plus  élevée  par  rapport  aux  dimensions  horizon¬ 
tales  de  la  salle*  Il  est  de  règle  de  placer  une  rangée  de  caissons  au  sommet 
de  la  voûte;  c'est-à-dire  que,  dans  le  sens  de  la  direetrico  de  !a  surface,,  le 
jîomhro  de  caissons  est  toujours  impair*  Cette  prescription  ^  Lien  qu'elle  ait 
quelque  chose  d’ahsolu,  n'est  basée  sur  ancime  exigence  de  la  construction; 
elle  parait  avoir  été  dictée  par  celte  espèce  de  convenance  morale  qui  porte  à 
décorer  les  sommets.  Les  deux  coupes  j  fig.  5  et  i,  pL  45,  représentent  une 
voûte  en  berceau  décorée  de  caissons,  lesquels  ont  été  distribués  conformé^ 
mciil  â  ce  qui  vient  d'étre  exposé. 

En  établissant  des  caissons  dans  le  sons  la  longueur  d'une  voùle,  il  ne  faut 
pas  perdre  de  v  ue  qu'ils  représentent  les  parties  faillies  de  la  constiuctioii , 
tandis  que  les  eûtes  en  constituent  rossalnro  apparente.  De  sorte  que,  si  le  mur 
qui  supporte  la  voûte  est  percé  d'ouvertures  d'imc  certaine  importance,  il  con¬ 
viendra  de  s’attacher  à  jilaccr  un  rang  de  caissons  sur  cliacun  des  axes  de  ces 
vides;  si,  an  lieu  d'un  mur,  ce  sont  des  colonnes,  il  y  aura,  en  généra],  avan¬ 
tage  à  distribuer  un  nombre  impair  de  caissons,  d'un  point  d'appui  à  T  autre,  de 
manière  à  en  avoir  un  dans  l'axe  do  l'entrecolonnemenl.  Les  mêmes  considéra¬ 
tions  engageront  à  mettre  une  nervure  au-dessus  de  chacune  de  ces  colonnes. 
Toutefois,  lorsque  dos  arcs  douhleaux  sont  élevés  au-dessus  de  colonnes  ou  de 
pilastres,  chacun  d'eux  peut  être  décoré  d'une  suite  de  caissons,  lesquels  so 
trouv  eut  nécessairement  placés  dans  le  prolongement  de  l'axe  du  support;  la 
coiisfrttction  se  préscjite,  dans  ce  cas,  comme  formée  de  deux  nervures  très- 
rapjirochées  1  rmc  de  l'autre,  et  reliées,  de  distance  en  distance;  c'est  une  dis¬ 
position  analogue  à  celle  des  poutres  jumelles  des  planchers.  Du  reste,  il  est 
beaucoup  plus  essentiel  do  donner  aux  caissons  des  formes  et  des  proportions 
convcnahks,  et  de  les  distribuer  régulièrement,  que  de  les  rattacher  de  la  ma* 
nicre  la  plus  rationnelle  aux  détails  de  la  construction  au-dessus  de  laquelle  iis 
s'élèvent. 

11  n'en  est  pas  de  même  quand  une  voûte  en  berceau  doit  être  décorée  île 
grands  compartiments  :  les  divisions  prennent  plus  d'importance,  par  cela  meme 
qu  elles  sont  moins  nombreuses,  et  elles  doivent  concorder  avec  celles  qui  ont 
cie  observées  sur  les  parois  verticales  de  la  salle,  alors  meme  qu'on  croirait 
devoir  admettre  des  formes  un  peu  capricieuses,  dans  la  disposition  de  ces  or- 
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noîTK^nts*  On  peut  mer,  assnrniient,  d\\iie  assez  Viboviv  lorsqifou  se 

horne  a  tracer  des  cadres  à  la  Peinture  ,  cL  l'on  serait  exposé  alors  à  tomber 
dans  la  sécheresse  si  1  on  poursuivait  a\ec  trop  do  soin  ta  rcqjularité;  mais  il 
faut  savoir  s'arrêter  où  disparaîtrait  idiarmouîc  et  se  produirait  le  désordre. 

Voûtes  d'arèle  et  voiiks  ai  arc  de  cioUrc,  ('æs  v'oùtcs  ne  se  préiciit  pas  bien  à  la 
distribution  de  caissons  réguliers;  leur  disposition,  et  les  arêtes  en  dîagoiialt^s 
qui  les  divisent  y  mettent  obstacle.  Une  grande  partie  de  ces  caissons  seraient  eu 
effet  nécessairement  tronques,  et  de  différentes  manières,  soit  qu^>Il  les  pro¬ 
longe  jusqu'à  leur  rencontre  avec  ces  ligues,  soit,  ce  qui  est  préféralde,  qu'on 
les  arrête  à  une  certaine  dislauee,  afin  d'éviter  de  fâcheuses  solutions  decoiitî- 
nuité  dans  ce  c^ui  caractérise  le  plus  nettement  la  forme  de  la  voûte,  Les  sur¬ 
faces  ainsi  formées  par  la  jeiiconlrc  do  plusieurs  berceaux ,  se  décorent 
plus  convenablement  au  moyen  d'encadrements,  diversement  disposés,  donl  le 
nombre  et  les  formes  sc  délerminciU  en  raison  dos  dimensions  de  la  voûte,  et  du 
caractère  qu'on  veut  lui  assigner* 

Pour  les  voûtes  d'arélc,  la  disposiliou  la  plus  simple  et  la  plus  ration¬ 
nelle,  et  celle  qui  a  été,  par  conséquent,  le  plus  fréquemment  employée, 
consiste  à  marquer  les  arêtes  par  des  nervures  saillantes,  ainsi  que  le  repré¬ 
sentent  le  plan,  fig*  A,  pl.  iti ,  et  Le  détail  placé  au-dessus*  Quand  plusieurs 
SC  suivent,  on  les  sépare  liabituclSement  par  des  arcs  doubleaux,  de  telle 
sorte  que  tous  les  compartiments  soient  de  forme  triangulaire*  L'architecture 
du  moyen  âge  et  celle  de  la  lleiiaissancc  oflVent  de  nombreux  exemples  do  dé¬ 
corations  de  ce  genre,  et  elles  ont  souvent  appelé  la  peinture  à  y  concourir; 
une  grande  ligure  peinte,  se  détachant  sur  un  fond  bleu,  parsemé  d'étoiles,  est 
ordinairement  idacéc  au  iiiilicu  de  chaque  panneau,  et  les  nervures  sont  accom¬ 
pagnées  de  larges  encadrements,  plus  ou  moins  riches,  qui  oui  le  mérile  de  les 


accuser  nettement* 

Dans  quelques  édifices  de  la  dernière  partie  du  moyen  âge,  on  remarque  une 

disposition  qui  donne  quelque  chose  de  plus  monumental  et  de  plus  riche  à 

ce  qui  est  du  ressort  exclusif  de  l'Architecture;  elle  consiste  h  multiplier  les 

nervures*  Outre  celles  qui  forment  arcs  doubleaux,  d'un  support  à  î'autre, 

et  celles  qui  marquent  les  arêtes  principales,  il  est  des  nervures  [larlaiit, 

les  unes  des  naissauces,  les  autres  des  clefs  des  arcs  douldeaux  et  du  sommet 

de  la  voûte,  qui  sc  renconlreivt,  et  divisent,  en  compartiments  de  diverses 

formes,  les  surfaces  comprises  entre  les  premières*  Des  rosaces  sont  jdacées 

àù 
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a«x  points  d'intersection  de  toutes  ces  lignes*  La  fig*  2  met  sous  les  yeux 
du  lecteur  le  plan  et  la  coupe  d^ine  voûte  d'arétc  ainsi  décorée.  Quelque¬ 
fois  les  voûtes  qui  se  croisent  sont  cylindriques  ^  comme  il  s'observe  dans  k 
plupart  de  celles  de  rarchiteetnre  moderne;  mais,  le  plus  habituellement,  la 
forme  est  plus  compliquée,  et  la  clef  centrale  est  élevée  à  une  hauteur  assez  no¬ 
table  au-dessus  des  sommets  des  arcs  de  tête,  ^'ot^c  dessin  reproduit  cette 
dernière  disposition.  Les  nervures  sont  presque  toujours  exécutées  en  pierres 
do  taille  de  petites  dimensions,  appareillées  à  la  manière  des  voussoir s  des 
voûtes  en  berceau ,  et  les  remplissages ,  qui  présentent  des  surfaces  gauches  dont 
la  génération  n'est  pas  très-rigoureusement  déterminée,  sont  formés  en  très- 
petits  matériaux  qu'on  n'a  pas  jugé  nécessaire  de  tailler  en  voussoirs,  et  que  le 
plâtre,  au  moyen  duquel  ils  sont  reliés,  maintient,  en  ciïet,  sufiisamment,  11 
est  meme  des  é<lifîces  où,  ainsi  qu’il  a  été  dit  plus  haut,  ces  remplissages,  dont 
Fétendue  est  toujours  très-bornée,  ont  été  entièrement  exécutés  en  une  sorte 
de  béton  à  bain  de  piètre  ou  de  mortier, 

P 

Cette  disposition  n'a  pas  seulement  le  mérite  d'introduire  de  la  variété  dans 
la  composition,  d'admettre  divers  degrés  de  richesse,  et  d'étre  d'une  exécution 
facile  ;  clic  a  en  outre  celui  de  se  prêter  k  ces  formes  bizarres,  et  de  nature  à  frap¬ 
per  l'imagination,  que  recherchait  volontiers  rarchitecture  qui  l'a  imaginée. 
On  voit  que  les  nombreuses  nervures,  qui  concourent  au  sommet  de  la  voûte, 
se  rencontrent  avant  d'y  aiTÎver;  elles  s'appuient  les  unes  contre  les  autres,  et 
elles  se  soutiennent  réciproquement,  La  clef  centrale  devient,  par  conséquent, 
inutile  à  la  solidité  delà  conslruction ,  et  Ton  peut,  sans  inconvénient,  la  rem" 
placer  par  une  légère  rosace  sculptée  à  jour,  ainsi  qu'il  s'en  trouve  quelques 
exemples*  Tî  y  a  plus:  eu  raison  de  la  forme  des  arcs,  qui  sont  surhaussés,  il  est 
noji-seulement  permis  de  îes  charger  au  sommet,  mais  il  y  a  même  quelque 
avantage  à  le  faire,  et  les  architectes  du  moyen  ége  en  ont  irès-hahilement  tiré 
parti.  Les  clefs  pendantes  qu'ils  ont  établies,  assez  peu  prononcées  au  début, 
ont  lini  par  prendre  un  très-grand  développement,  et  par  jouer  un  rôle  fort  im¬ 
portant  dans  leurs  édifices.  Formées,  d'abord ,  chacune  d'uii  seul  morceau  de 
pierre,  elles  en  ont  exigé  plusieurs  par  la  suite,  et  elles  ont  été  suspendues  alors 
à  des  barres  de  fer  traversant  la  clef  appuyée  sur  les  nervures.  Ce  sont  comme 
d'immenses  stalactites,  aux  formes  souvent  heureuses  et  presque  toujours  assez 
compliquées,  qui  descendent  du  sommet  de  la  voûte,  sans  qu'on  puisse  se 
rendre  compte  de  leur  but  et  des  motifs  de  leur  stabilité.  Et  eda  u'a  pas  sulïî 
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encore  :  on  voit  de  ces  clefs  quîj  abaissées  presque  au  niveau  des  naissances 
lies  arcs,  reçoivent  la  retombée  d'autres  arcs  cpii  semblent  appelés  k  soiUoiiir 
les  premiers,  et  font  voir  ainsi  des  points  d'appui  reposant  sur  U‘  vide,  IL  est 
assurément  impossible  de  sortir  davantage  de  la  réalité,  do  se  jouer  plus  com¬ 
plètement  des  lois  de  la  maliére,  cl  de  se  monti'er  moins  soucieux  do  parler  k 
r intelligence  du  spectalcnr. 

Une  aTchitecturc  rationnelle  u'admet  pas  de  f)ai’eiîs  elbMs,  mais  elle  peut, 
comme  celle  du  moyen  dge,  multiplier  les  nervures  des  voûtes  d'arétc  dans  lUi 
but  de  décoration.  La  lig.  5  donne  reicmple  d'une  disptïsilion  de  ce  genre. 
Los  deux  voûtes  en  V>erceau ,  qui  se  croisent,  sont  coupées  par  des  plans  vertu 
eaux,  avant  quelles  iie  se  eeiieonleeiit,  et  irautres  voûtes,  également  en  Ijcreuau, 
<lingées  suivant  les  <ria|ïonales  du  plan,  s*appuient  sur  les  courbes  résultant  de 
ces  intersections.  Lu  petit  platondj  qnî  peut  être  orné  de  diverses  manières, 
occupe  le  sommet  de  la  construction,  et  toutes  les  arêtes  sont  couvertes  par  des 
nervures.  On  trouve,  dans  les  palais  d^Halic,  plusieurs  applications  de  ce  sys¬ 
tème  qui  se  prête  a  des  expressions  assez  variées. 

Dans  les  vjpiiles  en  arc  de  cfoîlre,  les  arêtes  ne  peuvent  jouer  un  aus;^i  grand 
réle,  par  cela  même  qu’elles  sont  reutranles  au  lieu  de  se  présenter  en  saillie, 
et  le  sysléine  de  décoration  généralement  adopté,  tout  eu  y  ayant  égard,  y 
trouve  plutôt  un  obstacle  qu'un  secours,  il  consiste  à  associer  des  compartiments 
de  formes  <‘t  de  dimensions  diverses;  ils  sont,  le  plus  souvent,  rectangulaires 
(tans  la  majeure  partie  de  la  voûte,  et  ti  iangulaircs  ou  trapézoïdaux  le  long 
des  arêtes.  Ce  qu’il  y  a  d’un  peu  libre  dans  la  disposition  générale  fait  adinettre 
CO  qne  ces  dinmières  formes  préseuteiit  de  peu  régulier,  La  tig.  4  représente 
la  moitié  du  plan  et  de  la  coupe  d'une  voûte  ainsi  décorée,  qui  est  ouverte  à  sa 
partie  snp(udenre.  Des  tableaux  peuvent  être  peines  dans  les  j>rincipau.\  com¬ 
partiments,  et  divers  oiiieilienls,  dans  les  petits.  Quand  itii  plafoiul  de  graudes 
dimensions  relatives  termine  une  voûte  en  arc  de  cloitre,  ce  qui  constilue  la 
voûte  proprement  dilo  n’ ad  met  pas  un  aussi  grand  nombre  de  div  isious.  Oji  se 
borne  alors,  presque  (onjoui's,  à  un  seul  rang  de  compartiments  plus  ou  moins 
étendus,  et  tanlût  on  respecte  Tarcte,  tantôt  on  la  coupc  par  un  encadiement, 
ainsi  qne  l'indique  la  fig.  5.  Le  (dafond  ayant  plus  d'importance  que  la  voûte, 
on  tient  moius  à  accuser  les  formes  de  cette  dernière,  et  l'on  s'attache  surtout 
à  ménager  des  espaces  coiiveiiables  pour  la  Veinlure,  lorsque  cet  art  est  appelé  à 
compléter  1‘ornemen talion.  Des  caissons  poiin aient  être  placés  dans  ie  plafond. 
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maif:,  on  génonil  ,  on  lonr  profère  clos  taMoftux.  Il  faut  évitor^  <lans  co  do 
doiinorau  plafond  dos  dimensions  telles  que  le  spectaioiir  ne  poisse  l'eiubrasser 
d^ni  seul  coup  d'æil. 

Voùfm  sphérujuts,  GrAce  à  leur  onifoi^nûté  et  à  la  simplicité  de  leur  {jéiiéra- 
lion^  cos  voûtes  admettent  parfaitement  les  divers  systèmes  de  décoration  dont 
nous  avons  exposé  les  principes^  et  peut-être  le  pins  rationnel  est-il  celui  qiii 
leur  convient  le  mieux.  Leurs  aies  doufdeaux  ou  nervureSj  étant  en  eiïel  dirigés 
sifivant  des  méridiens  de  la  surface,  se  rapprochent  les  uns  des  autres  à  mesure 
<fii'ils  s'élèvent,  et  eiigondront,  par  conséquent,  uneoniomentation  plus  riche  et 
jdus  variée  que  celle  qui  résulterait  d'une  disposition  ajialoguc  apptiquée  lï  une 
voûte  en  heroeau.  En  outre,  par  cela  meme  qu'ils  convergent  tous  vorsle  som* 
met  do  la  sphère,  ils  peuvent  être  appelés  à  se  réunir  à  un  ornement  eentral, 
dont  ils  paraîtront  être  des  ramifications,  ou  a  soutenir  une  couronne,  si  la 
voitfe  doit  être  ouverte  à  sa  partie  supérieure.  Dans  fun  et  Tau  Ire  cas,  ils  don¬ 
nent  beaucoup  d'unilé  à  la  composition,  et  lui  impriment  un  grand  cachet  de 
vérité.  Lorsque  la  voûte  est  de  grandes  dimensions  ou  réclame  beaucoup  de  ri¬ 
chesse  de  décoration,  on  meuble  les  fuseaux  compris  entre  les  nervures,  de 
compaidiments  de  diverses  foimies,  dans  lesquels  on  peut  introduire  ensuite  des 
compositions  peintes  ou  sculptées, 

La  fig.  (>  de  la  planche  40  offre  au  lecteur  l'exemple  d'une  disposition  de  ce 
genre;  elle  représente ,  d'un  coté,  moitié  de  la  coupe,  de  f antre,  moitié  de 
rélévaiion  du  dôme  de  la  grande  basilique  de  Saint-Dierre  de  Rome. 

lîeaucoup  d'unité  et  de  simplicité  de  composition  sont  associées,  ilans  cette 
œuvre,  a  Ja  plus  grande  richesse  d'ornementalion.  Les  arcs  douideaux  s'élè¬ 
vent,  à  l'intérieur,  au-dessus  des  groupes  de  pilastres  qui  décorent  le  larnhour, 
et  ils  s'accusent  ,  au  dehors,  par  des  nervures  vigoureusement  accentuéf‘s,  au- 
dessous  desquelles  se  rattachent  les  contre- forts  dont  le  dôme  est  entouré.  Ils 
sont  accompagnés  de  moulures,  et  sont  décorés  d'étoiles  en  or  se  détachant  sur 
un  lond  bleu.  De  grandes  figures,  exécutées  en  mosaïque  sur  fond  d'or,  sont 
encadrées  dans  les  intervalles  qui  les  séparent.  Il  n'y  a  rien,  dans  les  lignes 
('ssentielles  de  cotte  composition,  qui  ne  soit  parfaitement  rationnel,  rien  qui 
pai’aisse  étaldi  en  vue  de  produire  de  l'effet,  et  rien  qui  ne  concoure  k  Teflet 
généraL  La  construction  est  d'une  grande  hardiesse,  puisque  ce  dôme,  qui  a 
plus  de  quarante  mètres  de  diamètre  intérieur,  s'élève,  en  encorbellement,  a 
une  hauteur  considérable;  et  il  ne  vient  a  personne  l'idée  d"en  être  effrayé,  de 
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concevoir  le  moiïidre  tïoute  sur  sa  solklUé,  tant  est  saisissante  riiamionie  qui 
nuit  les  diverses  parties  (lu  inoiuuncnt.  Aucun  autre  mode  de  décoration  n'eui 
donné  un  pareil  résultat. 

Cette  voûte,  où  tout  est  colossal  et  {{raurJeraeuÉ  conçu,  saisit  dès  rabord  tous 
ceux  a  qui  il  est  donné  de  la  contempler,  et  se  (frave  eu  traits  ineffaçables  dans 
leur  souvenir.  Aucune  autre  ne  réunit,  a  nu  aussi  haut  degré,  le  caractère  mo¬ 
numental,  les  proportions  harmonieuses,  et  la  décoration  mêle  et  ration tudlc, 
soit  au  dedans,  soit  au  dehors.  Pleine  de  majesté,  cette  forme  est  la  plus  puis¬ 
sante  dont  r architecture  moderne  se  puisse  glorifier , 

Ajoutons,  pour  être  juste,  que  tous  les  détails  de  f ornementation  ne  sont 
peut-être  pas  du  goût  le  plus  pur,  et  qifon  y  chercherait  en  vain  cette  élégance 
parfaite,  cette  grûce  exquise  qui  se  font  remarquer  dans  d'autres  œuvres  à  peu 
près  contemporaines,  et,  par-dessus  tout,  dans  celles  de  l'antiquité  grecque, 

La  fîg,  7  de  la  même  planche  représente,  sur  une  plus  grande  échelle,  le 
plan  d'un  des  controforts  et  d’un  des  trumeaux  du  tambour  du  dûnie.  La 
tig,  8  donne  le  profil  d'un  des  arcs  doubleaux,  pris  k  hauteur  des  ccnti'cs  des 
encadrements  circulaires,  et  la  fig*  9,  celui  des  nervures  extérieures ,  â  leur 
origine.  Ces  nervures  sont  revêtues  en  bronze,  et  les  fust^acix  qui  les  séparent 
sont  couverts  en  plomb. 

Lorsqu'il  s'agit  de  décorer,  dans  un  système  analogue,  la  surface  intérieure 
de  voûtes  sphériques  de  petites  dimensions,  on  supprime,  assez  hahîtuellement, 
les  iierMires  saillantes,  ou  plutôt  on  leur  donne  peu  de  relief,  et  on  les  réunit 
par  des  nervures  transversales,  Je  manière  à  former  des  compaitiments 
légèrement  accenlués,  qui  FCsteut  unis  ou  dans  lesqutds  vi(niiienl  se  placer  des 
peintures,  suivant  la  nature  de  fédiQee, 

Les  caissons  des  voûtes  sphériques  présentent  une  pai  liciilarilé  qui  no  se  ren¬ 
contre  pas  dans  les  voûtes  eu  berceau,  Ib  sont,  commo  partout  ailleurs,  dis¬ 
tribués  par  rangs  horizontaux  et  par  rangs  verticaux;  mais  ces  dernkns  n'ont 
pas  même  largeur  dans  tout  leur  développement,  puisque  chacun  d’eux  est 
nécessairement  compris  entre  deux  plans  méridiens,  d'où  il  suit  que  les  i  aift- 
sons  se  rétrécisscut  à  mesure  qu'ils  s'élèvent  ;  ci  il  en  est  île  même  d(‘s  cotes  ou 
nervures  serticales  qui  les  séparent,  H  faut  donc,  pour  conserver  de  1  harmonie 
entre  les  formes  des  dilTéréiites  paidies  de  forncmenlaliou,  que  les  suites  hori^ 
zontales  de  caissons,  ainsi  (jue  les  colcs  superposées,  diminuent  de  hauteur 
suivant  une  certaine  loi,  à  mesure  qu'elles  s'appiochent  du  sommet  de  la  \oute. 
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Quand  les  aü$«ons  aiîecleiit  la  forme  püly0onos  ro^iuUerSj  ou  se  do  nue  pour 
conditiou  que  les  coles^j  entre  lesquelles  chacun  iVeux  est  compris^  soient  circon¬ 
scrites  k  une  circonférence  de  cercle,  et  l'on  iléterniiue  également  la  îiauteur 
de  chacune  des  cotes  horizontales,  de  tel  le  sorte  qu'une  circonférence  puisse?- 
(Hre  inscrite  dans  le  quadrilatère  formé  par  intersection  ilcs  <lcux  arêtes  Je 
cette  cote  avec  celles  d’une  des  cèles  verticales. 

La  plupart  des  traités  J'architeehïre  enseignent,  pour  exécuter  cg&  opérations 
et  en  rapporter  les  résultats  sur  les  dessins  de  la  voûte,  Je  pratiquer,  à  la  ina- 
niérc  des  géographes  ,  le  développement  approximatif  d’un  des  fuseaux  Je  la 
sphère,  de  tracer  sur  celte  figure  les  circonférences  dont  on  vient  de  parler,  et 
(le  reporter  onsuite,  sur  rinUmlos,  les  poinls  do  division  ainsi  obtenus. 
Mais,  à  cette  métliode,  qui  mantpie  d'exactitude  et  3ie  laisse  pas  que  d'etre 
d'une  exécution  assez  longue,  M.  le  coioucl  J:my  (I)  a  substitué  la  solu- 
luiion  suivante,  laquelle  est  fort  élégante  et  ne  présente  aucun  de  ces  incon¬ 
vénients. 

Imaginez  une  sphère  langente,  à  une  Jistaiiee  quelcoiiéjne  de  la  voûte,  aux 
deux  jdüns  méridiens  qui  comprennent  un  rang  vertical  de  caissons,  et  iin 
cône  envtduppant  cette  sphère  et  ayant  son  sommet  an  centre,  de  la  voûte  ;  à 
quoique  hauteur  qu’elle  se  trouve,  pourvu  que  son  contre  soit  toujours  situé 
sur  la  nn^me  verticale  ,  (e  cane  coupera  Tintrados  suiv'aiit  mie  circonfé¬ 
rence  de  cercle  qui  sera  tangeiile  aux  deux  méridiens.  Que  ce  cthic  soit 
également  tangent  an  petit  cercle  qui  limite  inférieuremejU  une  rangée  de  cais¬ 
sons,  et  il  snlïira  de  mener  un  cercle  horizontal  par  le  sommet  de  son  inter¬ 
section  avec  la  voûte  jiour  avoir  l'aréte  supérieure  de  cette  mémo  suite  de 
coni}>ai  timents.  IJ  en  sera  de  même  pour  les  cotes  horizontales  :  hnirs  arêtes 
supérieures  seront  déterminées  par  l'interseclioa,  avec  rintrailos  Je  la  voûte, 
de  c()nes  tangents  aux  deux  méridiens  qui  comprennent  une  cote  verticale, 
et  au  petit  cercle  qui  termine  la  rangée  de  caissons  immédiatement  iule- 
rieurc. 

Voici,  d'après  cela,  que!  est  le  procédé  à  suivre  pour  tracer  des  caissons 
i-éguliers  sur  une  voûte  sphérupic.  On  détermine,  an  préalable,  le  nombre  et  la 
posilioïi  des  méridiens  qui  comprennent  entre  eux  les  rangs  verticaux  de  cais¬ 
sons,  et  les  eûtes  i(ui  les  sépaieiU  ;  on  arrête  également  la  hanteur  de  la  première 
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cote  horizontale  J  tes  c^iisiklemtiont>  qui  oui  été  exposées  plus  liant.  Du 

prolon{îo  au  dehors  de  la  voûte  j  sur  sn  projection  horizon lalo  ^  deux  des  U[îues 
«A,  olî  (fîg.  pL  46)  qui  roprésenleiit  les  deux  méridiens  qui  liniiteni  une 
suite  de  caissons^  et^  en  un  point  quelconque,  ou  trace  une  circonférence  de 
cercle  mnpff  laiigentc  à  ces  li{jncs;  ou  élève  nue  verticale  CD  passant  par  te 
ceiilre  de  celte  coin  lie  ^  et  c"est  sur  cette  liijue  CD  que  se  placeront  tous  les 
contres  des  cercles  à  {lécrire  êui-  lu  projection  verticale  do  la  voùle.  Le  pixunior 
de  ces  cercles  se  trace  avec  un  rayon  é(^al  à  celui  de  la  circonférence  de 

maniéré  à  être  tangent  k  la  ligne  u?ï  qui  joint  le  contre  de  la  vonle  a  rarétc  supé¬ 
rieure  de  lu  prcniièrc  cote;  la  ligue  représente  Taréte  la  plus  élevée  du  cône 
tangent  h  la  sphère  qui  se  projette  horizontalement  en  et  le  point  où 

clic  rencontre  la  sphère^  est  C(dui  par  lequel  il  faut  faire  passer  un  plaiilioidzontal 
pour  terminer  la  première  rangée  de  caissons^  et  pour  former  rarète  ijiférieure 
de  iu  sccojide  cote  horizontale.  On  Jélermiiie,  en  suivant  une  marche  analogue ^ 
la  hauteur  à  assigner  à  cetle  côte;  on  trace,  sur  le  plan,  deux  méndiens,  n  A',  o  D', 
représentant  la  projection  d’une  cote  méridienno,  et,  avec  le  meme  centre  que 
la  première,  une  circonférence  langeiitc  à  ces  deux  lignes*  celte  cir¬ 

conférence  se  reporte  ensuite  sur  la  projection  verticale,  avec  son  centre  sur  CD, 
et  tangenliellcmout  à  la  ligne  ux;  la  tangeiiie  sui>ériciiro  uff  coupe  rinlrados  au 
point/’,  par  lequel  doit  passer  rarôto  supéricuro  de  la  cote  on  la  limite  inférieure 
de  la  seconde  rangée  de  caissons.  On  reprend  alors  la  circonférence  mu //y,  qui 
se  place  au-dessus  de  la  ligne  «//,  et  de  manière  u  lui  être  langenlo,  et  le  point  ÿ 
appartient  au  cercle  qui  termine  cc  second  rang.  Ou  coiiliiiuc  ainsi  de  suite,  et 
Ton  arrête  ropération  lorsque  les  caissons  sont  devenus  trrqï  petits  pour  qu'il 
coin  icnne  de  les  prolonger  davantage.  Le  sommet  de  la  voùle  reste  lisse  ou  se 
décore  suivant  diveis  dessins;  souvent  on  y  perce  une  oiiverlurc,  soit  pour 
l'introduction  de  la  himiére,  soit  pour  laisser  voir  une  peinture  appliquée 
sur  nue  voùle  supérieure,  disposition  qui  a  été  adoptée  dans  le  Panthéon, 
à  Paris. 

Les  culs  de  four  sur  pendentifs  se  décorent  à  la  maiiiore  tles  voûtes  sphériques. 
Quelquefois,  à  Texemple  de  ce  qui  a  été  fait  par  llaphacl,  pour  Tune  des  loges  du 
Vatican,  les  caissons  so  prolongent  jusque  sur  les  pendentifs,  et  s^arrêlciil,  sans 
Irop  de  régularité  dans  les  formes,  contre  les  cercles  verticaux  entre  lesquels 
sont  comprises  ces  parties  iniéneures  de  la  voûte;  mais  plus  hahiluellcmcnt,  et 
surtout  lorsqu'il  s'agit  d'œuvres  de  grandes  dimensions  cl  t[ui  récïamenl  quelque 
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sévériio  Je  style ^  ou  sépare  le  cul  de  four  des  pendentifs  par  une  corniche;  la 
première  de  ces  divisions  est  seule  ornée  de  caissons  ;  et  Ton  se  borne  a  tracer^ 
sur  les  autres,  de  grands  compartiments  dans  lesquels  viennent  se  placer  des 
figures  peintes  ou  sculptées,  La  lig,  11  de  la  pL  40  donne  un  exemple  de  cette 
dernière  disposition. 
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m  IKUIERS. 

Il  y  a  (leux  choses  principales  k  considérer  dans  un  escalier  :  en  premier  lieu, 
la  disposition  et  les  proportions  des  marches;  en  second  lieu  ,  la  disposition 
générale,  c*ost-à-dire  la  forme  et  les  dimeiisiûns  de  la  cage  et  des  rampes, 
réclairage,  le  système  de  décoralion ,  les  relations  avec  les  autres  parties  de 
l'édifice,  etc.  Fidèle  au  plan  que  nous  nous  sommes  tracé,  nous  ne  nous  occu¬ 
perons  actuellement  que  de  ïa  [ïremîère  tle  ces  choses,  et  nous  renverrons 
rétude  de  la  secojide  à  la  partie  de  cet  ouvrage,  qui  traîtera  de  la  composition 
des  édifices. 

Disposition  fies  matr/tes*  Des  nombreuses  dispositions  auxquelles  on  peut  avoir 
recours  pour  rétablissement  (run  escalier,  celle  qui  a  dCi  se  présenter  la  pre- 
niière  à  resprit,  colle  qui  est  la  plus  simple,  on  tant  que  conception,  consiste  à 
former  chaque  inarcho  d'une  seule  pierre  scellée  par  ses  doux  extrémités  dans 
deux  murs  parallèles.  Les  marches  successives  se  recouvrenl  les  unes  les  autres 
d'une  certaine  quantité,  et  récarlement  des  murs  se  règle  sur  la  largeur  qu'im 
juge  couvcnahle  de  donner  ù  rescalier.  Mais,  lorsque  cette  dernière  dimension 
est  considérable,  on  peut  éprouver  de  la  dilTiculté  à  se  procurer  des  pierres  île 
la  longueur  voulue,  et  il  y  aurait,  d'ailleurs,  à  craindre  qu'elles  ne  se  rom- 
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pissent  sous  les  pressions  <1111  leur  seraient  imposées*  Quand  rien  ne  s'y  oppose, 
comme  clans  les  perrons  de  faible  hauteur,  on  sc  garantit  de  cet  inconvénient 
cl  de  ce  danger,  en  miilüpliant  les  murs  cpii  supportent  les  marches,  de  telle 
sorte  cpie  chacune  d'elles  puisse  être  foj  niée  de  plusieurs  morceaux  sur  sa  lon¬ 
gueur,  et  que  la  distance  des  points  d'appui  soit  assez  faible  pour  qui!  n^y  ait 
pas  de  rupture  à  redouter;  mais  si  ce  système  devait  être  applicpié  sur  une 
grande  hauteur,  il  deviendrait  très-dispendieux,  et  il  présenterait,  enoulre,  le 
grave  inconvénient  de  s'opposer  à  ce  ([ue  l'on  tirât  parti  de  Tespacc  placé  an- 
dessous  de  rescalicr,  soit  pour  établir  une  autre  rampe,  soit  pour  tout  autre 
usage*  il  est  préféralde  alors  de  soutenir  1(’r  marches  au  moyen  d'une  voûte 
rampante  siipporlée  par  les  deux  murs*  On  emploie,  a  cet  effet ,  des  voûtes  en 
berceau,  dont  les  génératrices  sont  parallèles  à  la  ligne  de  plus  grande  pente  de 
rescalicr*  Ces  voûtes  ont  reçu  le  nom  de  descentes. 

Tous  les  escaliers  trouvés  dans  les  inoiiuments  de  TanLiquité  sont  construits 
suivant  run  ou  fa  litre  de  ces  systèmes,  lesquels  sont  respectivement  repré¬ 
sentés,  en  projection  horizontale  et  en  coupe  longitudinale,  par  les  fig*  1,  2, 
5  et  t  delà  planche  47* 

Ces  dispositions  ne  sont  pas  particulières  aux  escaliers  formés  de  rampes 
droites;  elle  s'appliquent  également  à  ceux  qui  sont  étal  dis  sur  plans  curvi¬ 
lignes*  Mais  alors  les  faces  antérieures  des  marches  ne  sont  plus  parallèles  comme 
dans  les  escaliers  droits  ^  et  les  laces  supérieures  (les  girons)  no  sont  plus  de 
mémo  largeur  dans  toute  leur  étendue;  leur  plus  grande  largeur  s'appuie  contre 
la  partie  concave  de  la  cage,  et  la  plus  petite  contre  la  partie  convexe*  Quand 
une  voûte  supporte  ces  marches,  c'est  une  voûte  amuilaire  en  descente,  ou  ce 
qu'on  appelle  une  ris  Saiiîf^Oîiks ,  du  nom  ilc  l'abhaye  de  Saiiit-tiilles,  près  do 
Nîmes,  oii  Ton  prétend  que  cette  forme  aurait  éféçmj>tf>yée  pour  la  première  fois* 

Ou  remarque,  dans  plusieurs  clochers  et  dans  quelques-uns  de  nos  phares,  des 
escaliers  de  dimensions  fort  restreintes,  qiü  rentrent  dans  la  classe  de  ceux  dont 
les  marches  sont  supportées  parles  deux  extrémités,  mais  qui  méritent  une 
mention  spéciale,  en  raison  de  leur  multiplicité  J  et  de  ce  qu'il  y  a  d'ingénieux 
dans  leur  disposition*  Les  fîg*  5  et  6  de  la  planche  47  représentent  ,  respecti¬ 
vement,  le  plan  et  un  fragment  de  coupe  d'un  de  ces  escaliers.  On  voit  qu'il  est 
compris  dans  une  cage  cylindrique,  et  que  ses^ marches  sont  supportées,  d'im 
coté,  par  le  mur  d'enceinte,  de  l'autre,  par  un  noyau  placé  dans  l'axe  du  cy¬ 
lindre,  Chaque  marche  porte  avec  elle  la  partie  de  ce  dernier  point  d'appui ,  qui 
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correspond  à  sa  liaiifeur;  son  arèfc  aiiiéricure  se  projelle  tiurixontalcineiit  sui¬ 
vant  im  (les  rayons  du  cercle  qui  forme  la  f)asc  du  cylindre,  cl  son  arôte  pos¬ 
térieure  est  dirigée  tangi'iUicileinent  au  noyau.  Cette  dei  iiière  disposition  a  pour 
but  d’assurer  à  In  niarclie  une  largeur  suffisante  au  collet .  e’est-à-dire  contre  le 

noyau. 

•* 

Si  la  eeciiüii  transversale  tle  cos  iiiaiThes  éiaiL  rcttan^juïatre^  la  face  ijiféricure 
(le  l’escalier  présenterait  les  munies  saillies  que  la  face  suptinenru,  d’où  résid- 
teraîent  deux  incoinéiiicnts^  en  raison  du  peu  de  distance  \crticafe  qui  ^  dans 
ces  })etils  escaliorSj  sépare  deux  révolutions  consécutives  ;  la  circiilalion  pour¬ 
rait  étn^  {îonée  par  insudisauce  de  hautinir^  et  les  formes,  iiuilUemenl  heurtées, 
que  le  spectateur  aurait  sous  les  yeux,  Irés-prés  de  lui,  produiraient  un  fort 
mauvais  elTeL  Ou  prend  donc  habituellement  le  parti  d^almitre  Faréte  ]iostériciire 
du  dessous  de  cliaque  iiiarclie,  et  on  la  remplace  par  une  surface  (jauclie,  qui 
est  eiqfeiidi’ée  par  le  mouvement  d'iine  lijïJie  droite,  assujeltie  a  la  condition 
d'élre  toujours  horizon  taie  et  (aiqrenle  au  noyau,  et  de  s^ippuyer  stir  un  arc 
d’hélice  tracé  sur  le  mur  d*encciiite. 

Ainsi,  une  marche,  bien  que  formœ  d’un  seul  morceau,  peut  éire  décom¬ 
posée  en  trois  parties  :  la  partie  qui  est  scellée  dans  le  mur,  celle  qui  appLirlieiii 
au  noyau,  et,  entre  les  tieux,  celle  qui  constitue  la  marche  propiemeiit  dile- 
Cetlc  dernière  présente  cinq  faces  t  le  dessus  de  la  marche,  dont  parlie  est  recou^ 
\ei'te  par  la  marche  suivante  ;  la  face  antérieure,  qui  consiste  en  un  plan  ver¬ 
tical  passant  par  Taxe  de  Fcscalîer  ;  la  face  postérioiu'e,  qui  est  formée  par  un 
plan  vertical,  de  quelques  cent im êtres  de  hauteur,  taniîcul  au  noyau;  la  surface 
{jaijche  dont  ou  vient  de  rtéerire  la  ^pmcralion  ;  enfin  ,  la  face  inféneiire,  qui  est 
hoi'izonfale ,  et  se  ij^ouve  comprise  cnliv  la  face  antérieure  de  la  marche  et 
Taré  le  posiérieure  de  la  marche  précédente. 

Les  dessins  que  le  lecteur  a  sous  les  yeux  rendent  un  eonipte  très-net  de  ces 
<lispQsi lions  ;  on  y  a  représenté  par  îles  lignes  poiicluées  les  arêtes  non  appa¬ 
rentes,  dans  le  mode  de  représentai  ion  adopté, 

t^es  escaliers,  qu’oii  désigne  sous  le  nom  de  areufatrei;  à  noyau  p/eni^  sont 
ceux  qui  exigent  le  moins  de  place;  on  en  voit  dont  la  cage  iFa  pas  plus  de 

l'",20  de  diamètre  intérieur.  Il  en  est  mémo  de  plus  étioils  encore;  mais,  de 

■ 

ceux-ci,  il  iFest  pas  donné  k  tout  le  monde  de  se  servir^ 

La  plupart  des  grands  escaliers  établis  <lans  les  îiùtels  qui  ont  ete  construits 
pendant  les  deux  derniers  siècles,  présentent  plus  (le  hardiesse  que  les  pix*ccdcnls. 
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lout  en  conservant  un  assez  beau  caracierc  momimentab  Ils  sont  ordiiialroînenf 
établis  sur  plans  reclaiigulaircs ,  et  ils  sont  composés  de  trois  rampes^  que  sépa¬ 
rent  Jeux  paliers  carrés,  ainsi  que  le  montre  le  plan,  fig.  7,  Des  voûtes  soutien^ 
lient  encore  leurs  marches^  mais  elles  ne  s'appuient  plus  sur  deux  murs  pu* 
rallclcs;  ce  sont,  ou  des  portions  de  coûtes  en  berceau  j  dont  les  génératrices 
sont  parallèles  aux  marches  ,  ou  des  voussures  reposant  sur  les  murs  qui  for¬ 
ment  la  cage  de  Tescalier.  La  première  de  ces  dispositions  s'observe  dans  un 
grand  nombre  d'édifices  construits  sous  le  règne  de  Louis  XIV;  elle  a  quel¬ 
que  chose  de  plus  simple,  de  pins  satisfaisant  pour  l'esprit  que  la  seconde,  qui 
hû  est  postérieure;  mais  elle  présente  rinconvénieni  d'exiger  des  points  d'appui 
pour  soutenir  les  paliers  intermédiaires,  et  recevoir  la  retombée  des  voûtes.  Du 
reste,  on  a  presque  toujours  dissimulé  cette  nécessité,  en  appuyant  les  deux 
premières  rampes  sur  un  mur  d'échiffre  inlérieur,  et  alors  la  troisième  et  le 
paliei' supérieur,  qui  règne  sur  toute  la  longueur  de  la  cage,  sont  seuls  sup¬ 
portés  par  des  voûtes  apparentes.  Les  voussures  permettent  de  supprimer  tout 
antre  point  d'a|)pui  que  les  murs  d'enceinte,  et  de  laisser  en  évidence  ïe  des¬ 
sous  de  chacune  des  rampes;  cependant,  meme  dans  ce  systèine  de  construction, 
on  ajoute  un  mur  créclùffro  a  la  première  rampe  ,  au  moins  sur  une  partie  de 
sa  longueur,  de  telle  sorte  que,  non»sculemont  on  trouve  un  libre  passage  au- 
ilessous  de  la  voussure,  mais  que  la  naissance  de  cette  voûte  soit  élevée  à  une 
hauteur  convenable  au-dessus  du  soL  Les  paliers  intermédiaires  sont  soutenus 
|)ar  des  (rompes  coniques,  ou  par  des  demi-voiUes  en  arc  de  cloître,  qui,  ïes 
Uiïcs  et  les  autres,  se  raccordent  avec  les  voussures  rampantes.  Dans  la  coiipt;, 
fig.  8,  on  a  admis  la  première  de  ces  dispositions,  qui  est,  peut-être,  d'un  meil¬ 
leur  cüct  que  la  seconde.  On  prend  habituellement  une  dcmi-eiïipse  ]ioiir  direc¬ 
trice  des  trompes;  celle  des  voussures  est  alors  un  arc  de  parabole.  Le  grand 
palier  qui,  au  sommet  de  Fescalier,  occupe  toute  la  longueur  de  la  cage,  peut 
être  également  supporté  par  une  voussure  avec  trompes  aux  extrémités,  ou,  ce 
qui  paraît  préférable,  par  une  voûte  en  lierceau  surbaissée ,  disposée  de  manière 
ci  se  raccorder  avec  la  voussure  qui  vient  s'appuyer  sur  elle.  Ces  escaliers  n'em¬ 
brassent,  pour  la  plupart,  qu'un  seul  étage  dans  leur  hauteur;  ils  conduisent 
du  roz-dc-chaiissée  au  premier  étage,  et  d'autres  escaliers,  de  dimensions  plus 
restreintes,  desservent  les  étages  supérieurs.  Il  en  est  de  fort  beaux,  tant  par 
leurs  grandes  proportions,  que  par  le  luxe  d'architecture  déployé  dans  la  déco- 
l'atioiï  do  leurs  cages,  lesquelles  concourent  puissamment  à  l'effet  qu'ils  prch 
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(luisent^  par  eda  nit^ne  (ju'dïos  peuvent  cHre  embrassées  d’un  seul  rmip  d'œil, 
l'ii  des  plus  remarquables  qu'on  puisse  citer  est  ceïiii  qui  a  été  construit  dans  le 
l>hare  de  Cordouan^  par  T  ingénieur  Teiilère ,  lorsque  ce  préeieuv  uionumont  fui 
exhaussé  de  20  mètres. 


On  a  été  plus  loin  eiicoro  en  fait  île  hardiesse^  et  surtout  de  légèreté  appa- 
rente*  On  a  disposé  les  marches  de  telle  sorte  qu'elles  sc  supportent  les  unes 
les  autres  J  cl  Ton  a  pu  alors  supprimer  les  voûtes*  Chaque  marche  repose,  par 
une  petite  surface  horizontale,  sur  celle  qui  précède,  et  s'y  appuie,  en  outre^  par 
une  coupe  dirigée  normalement  a  la  surface  rampante  qui  forme  le  dessous  de 
Tescalier,  ainsi  que  le  représentent  les  fig,  10  et  12*  Il  est  essentiel,  pour 
la  solidité  de  la  coiistructiou ,  que  ces  mardies  soient  solidement  scellées  dans 
le  mur,  par  une  do  leurs  extrémités,  et  que  leurs  joints  présentent  assez  de  sur¬ 
face  pour  résister  efficacement  aux  pressions  auxquelles  ils  seront  exposés*  Dans 
un  escalier  suspendu  de  dimensions  moyennes,  on  ne  donne  pas,  en  général, 
moins  de  0™,20  de  longueur  au  scenement,  et  Rondelet  annonce  que,  pour  les 
pierres  de  très-bonne  qualité,  comme  le  liais  des  environs  de  Paris,  il  ne  faut 
pas  donner  moins  du  tiers  de  la  hauleur  de  la  marche  a  la  coup(%  et  moins  des 
deux  tiers  de  cette  mémo  dimension  au  recouvrement.  H  est  évident  que  celte 
règle  est  très-contestable;  car  ce  n'est  pas  la  hauteur  <lcs  marches,  c’est  celle 
de  la  rampe  qui  influe  sur  les  pressions,  et  c'est,  par  conséquent,  cette  der¬ 
nière  qui  devrait  entrer  dans  l’expression  des  surfaces.  Mais,  dans  la  pratique 
hahituellc,  cela  Importe  peu,  parce  que  la  hauteur  des  marches,  aussi  bien 
que  celle  des  rampes  ne  varient  qu’entre  des  limites  assez  rapprochées.  Il  ne 
faut  donc  voir,  dans  celte  prescri]>tioii,  <pi’une  donnée  approxîmalive,  que  l’ex¬ 
pression,  facile  à  retenir,  d’une  moyenne  déduite  d’un  grand  nombre  d’ob¬ 
servations,  If  conviendra,  évidemment,  d’augmenter  les  dimensions  indiquées. 


lorsque  la  longueur  des  rampes,  ou  la  natur'c  des  transports  à  opérer  sur  Pes- 
calier  paraîtront  devoir  produire  des  pressions  plus  considérables  qu’il  ne  se 
rencontre  habituellement;  et  aussi  lorsque  la  pierre  présentera  une  résistance 
à  l’écrasement  sensiblement  inférieure  a  celle  de  la  pierre  de  liais  (l),  ou  ne  se 
prêtera  pas  à  autant  de  précision  dans  la  taille. 

Ces  escaliers  s’établissent  avec  ou  sans  limon.  Pour  les  premiers,  deux  sys¬ 
tèmes  de  constniciion  sont  usités,  et  il  serait  assez  diflicilc  de  donner  une  pré- 


(1)  voyez  page  02. 
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iérenc<^  nuirquée  ti  Vun  treiix:  tantôt  les  marches  sont  exécutées  à  part  <lii 
limon  J  et  leurs  extrémités  sont  reçues  dans  des  entailles  prati(]uées  sur  la  face 
intérieure  de  cet  appendice;  iantdi  (îliacune  crelles  porte  la  partie  de  limon  cpii 
lui  correspontU  Dans  un  cas,  le  limon  donne  un  point  dhippui  à  la  marche; 
dans  l'autre,  il  a  pour  ohjol  traugmciUer  retendue  des  surfaces  en  contact. 

Les  escaliers  à  limons  présentent,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  plus  de 
solidité  réelle  et  apparente  f|ue  les  autres,  et  ils  ont  en  outre  ravaiitage 
d'offrir  à  la  Iralustrado  un  apjnii  très- convenablement  disposé.  En  supprimant 
le  limon,  la  construction  devient  et  paraît  plus  hardie;  mais  il  convient 
rarement  do  recliercher  cette  qualité  ilans  les  oeuvres  de  quelque  importance , 

T 

et,  d'ailleurs,  la  balustrade,  qu'il  laul  appuyer  sur  les  tètes  des  marches,  ne 
s'agence  pas  trcs-lncn,  et  doit  èlre  traitée  avec  lieaucou]>  de  légèreté,  si  Ton  ne 
veut  pas  qu'elle  paraisse  écraser*  i'escalimv  Du  reste,  loittes  tes  fois  qu'un  des 
edtés  d'un  escalier  n'est  pas  direetèmeiit  soutenu,  soit  par  un  mur,  soit  par  une 
suite  de  points  ii'apj)ui,  la  balustrade  qui  l'accompagne  doit  cire  exécutée  en 
métal  et  non  en  jiierre,  sous  peine  Je  produire  un  eiïèt  peu  satistaisant;  mais 
elle  est  susceptible  de  recevoir  d'autant  plus  d'ampleur,  que  la  srdidilé  de  la 
cüiislructiou  est  plus  évidente. 

Les  lig.  l>  et  f  0  do  notre  planche  repi'ésentciil  un  fragment  de  plan  et  d'élé¬ 
vation  latérale  d'un  escalier  suspendu,  dans  lequel  chaque  marclio  porto  une 
partie  de  limon.  Le  limon  est  arrondi  en  forme  de  volute  k  son  extrémité  in- 
lorieure,  et  repose  sur  la  seconde  marclio. 

Les  tig.  I  I  et  12  montreui  la  disposition  des  marebes  d'un  escalier  suspendu 
sans  limon,  yiiand  on  ailople  ce  modo  do  construction,  on  a  presque  lonjoujs 
lo  soin  de  décorer  les  faces  antérieures  des  marches  d'une  petite  moulure  i|ui 
se  retourne  sur  les  tètes,  ainsi  que  le  représente  la  seconde  de  ces  ligures,  tjut 
i^st  un  fragment  il'élovatiou  latérale, 

Du  a  supposé  ,  dans  ces  deux  exemples ,  «[u'il  s'agissait  do  rampes  droites.  Los 
mèines  dispositions  conviendraient  également  à  dos  rampes  étal)lies  sur  jdaus 
curvilignes;  seulement  le  dessous  de  l'escalier  lormorait  un  héliçoïdo  au  lieu 
de  présenter  une  surface  plane. 

Pro/miiom  des  marches,  l^a  longueur  à  assigner  aux  marches  d'ini  es¬ 
calier  dépend  essontiellenient  de  T  importance  de  la  circulation  qu'il  s'agit  Je 
desservir,  tlu  caractère  qii'oii  veut  donner  k  celte  pallie  de  la  construction,  et 
aussi  de  rospace  dont  on  peut  disposer.  Elle  varie  par  conséquent  beaucoup, 


# 


ksc.\uf:ivs. 


3âD 


ft  il  i/y  a  point  do  proscription  a  donner  à  ce  sujet,  (puind  on  se  renferme  ilans 
les  généralités.  Mais  il  n'en  est  pas  (le  mémo  pour  îa  Imiiteur  et  la  largeur  des 
marches;  on  co!n[>rend  quil  y  a  une  cei  laine  reialion  a  observer  entre  ces 
deux  dimensions,  et  qu'elles  doivent  être  renfermées  entre  des  limites  assez 
étroites.  C'est  l'amplitude  liabitiielle  du  pas  do  l'Iiomrne  qui  est  appelée  a  ré* 
gler  coUe  lolation,  et  à  poser  ces  limites.  Or  elle  varie  avec  i'inclinaisoii  du 
plan  sur  lequel  s'opère  le  rnouvomenL  de  translation,  mais  on  ignore  suîvnnl 
quelle  loi,  de  sorte  qu'ici  encore,  il  n'y  a  pas  lieu  à  précision,  et  que,  tout  en 
s'appuyant  sur  les  données  île  rcxpérieuce,  on  a  été  comlint  à  proposer  dif¬ 
férentes  formules  pour  résoudre  la  question.  Les  résultats  déduits  de  ces  for¬ 
mules  dilïèrent,  du  reste,  assez  peu  dans  les  drconslances  ordinairc^s  de  la 
pratique. 

Voici  comment  a  été  établie  la  règle  qui  a  été  le  plus  génoralement  afloptée, 
probablement  parce  ([u'elle  est  la  plus  iacile  à  retenir  et  à  appliquer  :  ou  n  re¬ 
marqué  que,  lorsqu'un  homme  de  taille  moyenne  se  meut  sur  iiii  |daji  liori- 
zontal,  rouverture  de  son  pas  est  d'environ  ((u'elle  diminue  à  mesure 

ejuc  le  plan  se  relève,  et  qu'elle  se  réduit  à  moitié  quand  il  fait  avec  lliorizon 
un  angle  de  90%  c'est-k-dire  lorsqu'il  s'agit  de  monter  à  une  échelle  verticale. 
On  s'est  cru  autorisé  a  en  condure  ejue  la  largeur  d'une  marche  augmentée  du 
(loiihle  de  sa  l^auteur  doit  ùlre  égale  it  la  quantité  eonslante,  et  celte 

règle  concorde,  en  effet,  avec  les  deux  termes  sur  Ïes4|uels  on  l'appuie.  Idlc  est 
cependant  inexacte  ,  en  ce  qu'elle  ne  lait  pas  correspondre  la  plus  petite  ouver¬ 
ture  du  pas  i\  la  plus  forte  îjidinaîson ,  mais  à  un  angle  de  05"  20'  0"  avec  Tlio- 
rizon.  La  construction  géométrique,  bien  sinqde,  par  laquelle  on  penl  expri- 
cette  relation  fait  îmniédialemeiit  recunnaître  l'anomalie.  Soit  AIîC  ilig,  15),  un 
triangle  rectangle  ayant  <r,52  de  hauteur  et  i  de  base;  si  par  le  sommet  A, 
on  mène  des  lignes  Xm  diversement  inclinées,  les  abscisses  et  les  ordonnées, 
par  rapport  à  A,  (les  points  où  ces  lignes  reiicontieront  rtiypolénusc  seront  les 
largeurs  et  les  hauteurs  de  marches  correspondant  aux  incHuaisons  indiquées,  et 
l'on  voit  que  l'ouverlnre  minima  répond,  non  pas  à  la  ligne  verticale,  mais  â  h 
perpendiculaire  A/j  menée  sur  l'Iiypothénusc.  Il  est  probable  que  le  lieu  géoimL 
Iriquc  que  détermincraienl ,  en  admettant  les  mêmes  points  de  départ,  les  lar¬ 
geurs  et  les  hauteurs  de  murclics  les  plus  con vénal  des  serait  une  courbe  à  în* 
(lexiou,  ayant  sa  tangente  horizontale  à  ses  deux  exlrémUt'S,  dans  le  genre  de 
celle  qui  est  représentée,  sur  la  même  ligure,  par  uiïo  ligne  poiicdiée.  Vf  aïs  à 
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quelle  liypollicsc  s'adresser  pour  en  arrêter  le  tracé?  Ü  est  à  remarquer  d'ail¬ 
leurs,  iVime  part,  que  le  sujet  ne  demande  pas  à  être  traité  avec  une  rigueur 
mathématique,  et,  de  Tautre,  que  la  ligne  droite  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de  ïa 
courbe ,  lorsqu'on  se  reiifeitnc  entre  les  inclinaisons  admises  dans  la  pratique. 

S'il  y  a,  en  effet,  pour  chaque  inclinaison  d'escalier,  des  dimensions  préfei- 
rablcs  à  toutes  les  autres,  il  ne  s'ensuit  pas  que  le  eboiv  de  rinelinaison  soit 
indifférent*  Si  la  pente  est  peu  prononcée,  chaque  marche  exigera  moins  d'efforts 
pour  être  gravie,  mais  il  en  faudra  un  plus  grand  nombre,  pour  arriver  à  une 
hauteur  donnée,  que  si  Tescalier  avait  été  plus  raide;  et  réciproquement.  Ce 
qu'il  importe  de  considérer  c'est  la  fatigue  totale,  cl  rexpéricnce  apprend  que, 
pour  la  réduire  à  son  minimum,  il  faut  éviter,  également,  les  marches  très- 
basses,  et  celles  qui  ont  beaucoup  Je  hauteur;  elle  engage  à  renfermer  les  hau¬ 
teurs  entre  0"*,19  et  0'",hl,  ce  qui,  d'après  la  règle  précitée,  conduit  à  com¬ 
prendre  les  largeurs  entre  0",26  et  0“',d2*  Elle  a  fait  reconnaître,  enfin,  qu'il  y 
a  a\'anlagc  k  se  rapprocher  des  premières  de  ces  dimensions,  quand  la  hauleur 
il  franchir  est  considérable;  ce  qui  se  con^^oit  d'ailleurs  assez  aisément*  Dans 
les  grands  oscaliers,  au  contraire,  lesquels  n'embrassent  ordinairement  qu'un 
seul  étage,  il  convient  de  donner  peu  Je  hauteur  aux  marches;  leur  ascension 
est  moins  fatigante,  leur  parcours,  plus  facile,  et  leur  aspect,  plus  satisfaisant. 
Quant  aux  escaliers  de  nos  habitations  particulières,  ils  sont  habituellement 
établis  sur  des  diinonslons  moyennes;  les  hauteurs  de  marches  y  sont  comprises 
entre  O'",! 6  et  0",I7;  les  largeurs  devraient,  par  conséquent ,  y  varier  entre 
0"‘,52  et  0',50,  mais  on  les  réduit  assez  souvent  de  quelques  centimètres,  afin 
de  gagner  de  la  place.  Il  est  surtout  essentiel  de  conserver  la  même  inclinaison 
dans  tout  le  dévelüpi>emeiit  do  l'escalier,  car  tout  changement  y  devient  une 
cause  de  fatigue  et  de  trouble,  et  y  produit  un  mauvais  effet. 

Il  n’y  a,  en  général,  nulle  difficulté  k  se  conformer  à  ces  préceptes  dans  les 
escaliers  composés  de  rampes  droites;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  ceux 
qui  sont  élaldis  sur  plan  curviligne,  puisque  les  marches  y  sont  nécessairement 
plus  étroites  d'un  côté  que  de  raulre,  et  ne  peuvent,  par  conséquent,  présenter 
les  dimeusioiis  les  plus  convenables  qu'en  un  seul  point  de  leur  longueur*  D'un 
côté  de  ce  point,  l'escalier  exigera  des  pas  trop  longs,  de  l'autre,  il  obligera  à  les 
faire  trop  petits,  La  position  à  assigner  à  ce  point  de  plus  facile  montée  est  à 
peu  près  arbitraire;  quelques  auteurs  ront  placé  k  0"\b0  environ  de  k  balus¬ 
trade,  afin  que  les  personnes  qui  parcourent  l'escalier  puissent  s'appuyer  sur  elle. 
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sans  cesser  de  trouver  une  voie  commode;  maisj  dans  un  grand  escaîior, 
cette  disposition  aurait  rinconvénient  de  donner  des  largeui’s  tout  à  fait 
exagérées  aux  marches^  du  coté  où  elles  s* appuient  contre  le  mur*  Aussi  ^  dans 
la  plupart  des  circonstances,  fixe-t-on  le  point  dont  il  s\igit  au  milieu  de  k  loii- 
giieiir  de  la  marche*  La  ligue  qui  passe  par  tous  ces  points  skppelle  la 
Ugne  de  foulée;  c'est  sur  elle  que  se  portent  les  largeurs  voulues,  et  1(‘S  arêtes 
antérieures  des  marchc's  sont  hahituellement  dirigées  suivant  des  normales  à 
cette  courljc.  Toutefois ,  lorsque  le  plan  de  Fcscalicr  présente  des  changements 
brusques  de  courbure,  on  ne  peut  suivre  ces  directions,  parce  que,  en  dehors 
de  la  ligne  de  foulée ,  la  largeur  des  marches  varierait  tout  dTin  coup  d'une  ma¬ 
nière  trop  prononcée*  Pour  qui  se  trouverait  sur  Fescalier  à  droite  ou  à  gauche 
de  cette  ligne,  il  y  aurait  passage  brusque  d'une  inclinaison  à  Fautre,  défaut 
qu'il  importe  d'éviter* 

Cette  difliculté  se  présente  assez  fréquemment  dans  nos  habitations  particu- 
culières,  où,  pour  gagner  de  la  place,  on  forme  souvent  Fesealier  de  deux 
parties  droites  réunies  par  une  partie  dcmi-drcuîaire,  comme  le  représente  ïe 
plan ,  iig.  I ,  plaiïclte  OC*  On  voit  que  si  les  arêtes  des  marches  étaient  partout 
iu>rmales  à  la  ligne  de  foulée,  ainsi  que  F  indiquent  des  lignes  ponctuées,  on 
cliangcrait  brusquement  d’inclinaison,  en  passant  de  la  partie  dioite  à  la  partie 
circulaire,  si  Fou  se  rapprochait  du  mur  ou  de  la  rampe,  au  lieu  de  se  tenir  au 
milieu  de  ia  longueur  des  marches*  En  outre,  le  limon  et  la  main  courante  do 
la  balustrade  présenteraient  des  jarrets  désagréables,  aux  points  où  ils  épousent 
la  forme  demi-circulaire*  Ou  évite  F  un  et  Fautre  de  ces  inconvénients  en  ùa- 
lançant  les  marches*  Voici  comment  se  pratique  cette  opération  :  on  suppose 
toutes  les  arêtes  antérieures  dirigées  normalement  ù  la  ligne  de  foulée;  celles 
des  parties  droites  sont  parallèles,  et  celles  de  la  partie  circulaire  tendent  au 
centre;  on  fait  le  développement  ABC1>  (fig*  tu,  planche  OC]  du  cùlé  inté¬ 
rieur  de  Fesealier  ainsi  disposé;  les  angles  A  HO,  O  Cl)  représentent,  dans 
cette  construction,  les  Jarrets  qu’on  observerait  dans  le  limon  et  dans  la  main 
courante,  si  Fon  ne  modifiait  pas  le  tracé  des  marches;  on  kit  disparai tre  cos 
angles  en  raccordant  les  lignes  AB  et  Cï>  avec  la  ligne,  plus  fortement  in¬ 
clinée,  BC,  au  moyen  de  deux  arcs  de  cercle,  01*,  OQ,  lesquels  sont  détermi¬ 
nés  par  la  condition  d'être  tangents  entre  eux  au  point  O,  milieu  de  la  ligne 
HC,  et  d’être  tangents  aux  deux  autres  lignes  aux  points  V  et  Q  situés  respec¬ 
tivement  à  même  distance  des  points  H  et  C  ([iic  le  point  O;  on  prolonge  les 
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lignes  qui  niai^qncat  les  faces  supérieures  des  marehes,  jusqti^à  leur  rencontre 
avec  ces  arcs  de  cercle;  on  procède  alors  en  sens  inverse^  c'est-à-dire  qu'on 
reporte  sur  la  projection  horizontale  de  Tescalier  les  largeurs  de  tètes  de 
marches  indiquées  par  la  forme  de  Jéveloppeiïient  qufon  a  ainsi  arrêtée;  ou 
joint,  enlln,  ces  nouveaux  points  de  division  à  ceux  de  la  ligne  de  foulée^  par 
des  lignes  qui  sont  les  pîY>jectioJis  des  arêtes  antérieures  des  marches.  D'autres 
méthodes  ont  é(é  proposées  dans  le  même  but,  mais  celle-ci  paraît  devoir  être 
préférée;  elle  a  le  mérite  d'être  d'une  exécution  facile,  de  faire  disparaître  com¬ 
plètement  les  jarrets,  et  d'appeler  à  participer  au  Lalancemeut  une  quantité  très- 
convenable  de  marches  des  parties  droites  de  T  escalier.  Il  y  aurait,  en  effet, 
inconvénient  à  touctier  à  un  trop  petit  ou  h  un  trop  grand  nombre  de  ces  mar¬ 
ches  :  à  un  trop  petit,  parce  qu'on  ne  modifierait  pas  suffisamment  les  inclinai¬ 
sons  de  la  partie  circulaire  en  dehors  de  k  ligne  de  foulée;  à  un  trop  grand, 
parce  qu'il  pourrait  y  avoir,  sinon  danger,  du  moins  impression  désagréable, 
pour  les  personnes  qui  parcourent  l'escalier,  à  rencontrer,  dans  une  partie 
droite,  des  marches  non  parallèles,  avant  que  la  proximité  de  k  forme  circulaire 
ne  les  ait,  en  quelque  sorte,  piwenues  de  s'attendre  h  une  disposition  de  ce 
genre.  11  est  aisé  d'ailleurs  de  juger  comment  il  conviendrait  de  modifier  ce  tracé, 
dans  les  circonstances  où  Fou  ne  pourrait  pas  s'y  conformer  exactement. 

Mais  si  Y  on  atténue  le  mal,  on  ne  le  fait  pas  disparaître;  les  escaliers  curvi¬ 
lignes  présentent  lo  grave  iucouvénient  de  n'ètre  pas  d'un  parcours  également 
facile  eu  tous  leurs  points,  quelles  que  soient  les  dispositions  adoptées,  et  ce  dé¬ 
faut  est  d'autant  plus  prononcé,  que  les  marches  sont  plus  longues  et  le  rayon 
de  courbure  plus  petit.  On  en  doit  conclure  que  les  escaliers  appelés  à  desservir 
une  circulation  très-activo  doivent  être,  autant  qfte  possible,  formés  de  rampes 
droites.  De  nombreuses  exceptions  à  cette  règle  se  rencontrent,  il  est  vrai,  et 
surtout  dans  nos  théâtres,  où  cependant  les  escaliers  sont  exposés  à  être  en- 
combres  par  une  foule  compacte  ;  mais  qui  ne  sait  les  difiieultés  et  môme  les 
accidents  qui  en  réswUcut? 

hu  \\m. 


Ou  désigne,  en  architecture,  sous  le  nom  d'atVe,  une  couche  de  maçon¬ 
nerie  étendue  sur  un  sol  quelconque  pour  recevoir  un  plancher,  un  pavage 
ou  un  dallage,  ou  même  pour  en  tenir  lieu. 


AIRES, 


363 


Les  Komtlins  attachaient  un  fjrand  intérêt  à  la  confection  des  aires,  et  Vilnive 
nous  a  transmis  a  ce  sujet  des  docimients  assez  complets,  dont  plusieurs  débris 
de  l'antiquité  sont  venus  attester  roxactitude. 

Quand  Taire  devait  être  établie  sur  le  terrain  naturel,  on  comiTicneait  par 
aplanir  la  surface,  qiTon  pilonnait  ensuite  avec  soin,  si  la  consistance  du  sol 
paraissait  insulïisante  ;  puis  on  posait  une  première  couche  de  maçonnerie, 
formée  de  petits  moellons  bruts  et  de  mortiei\  C'était  le  sfatnmen.  Aii-desstis,  se 
pkraît  une  seconde  couche,  le  mdm  ^  qui  était  établie  en  béton,  Cites  étaient 
toutes  deux  fortement  comprimées  au  moyen  de  l^altes,  ci  leur  épaissciu*  totale 
était  de  0’^,îï4  environ.  Le  mwhm  formait  une  troisième  couche,  de  tr',f2 
d'épaisseur,  qui  était  exécutée  en  mortier  de  chaux  et  de  poudre  de  tuileaux  ; 
circonstance  assez  extraordinaire  dans  une  contrée  qui  fournit  en  alïondancc 
tle  la  pouzzolane  naturelle,  bien  autrement  énergique  que  celle  <le  tuileaux. 

On  adoptait  les  mêmes  tlisposiiions  pour  les  aires  k  établir  sur  des  planchers; 
seulement  un  lit  de  paille  ou  de  fougère  séparait  la  maçonnerie,  des  planches 
sur  lesquelles  elle  reposait,  et  les  moellons  du  sfatumen  étaient  de  dimensions 
plus  rcstrcûiitcs  que  dans  le  cas  précédent, 

VîtruNe  ne  s'est  pas  borné  à  nous  faire  connaître  les  méthodes  cmploycos  par 
les  Romains  pour  la  confection  de  ces  ouvrages,  il  est  entré  flans  quelques  détails 
sur  un  système  de  conslruction  en  usage  chez  les  Grecs  pour  les  aires  des  salles 
à  manger.  Ils  ne  sont  pas  déjioiirvus  d'intérêt,  et  nous  croyons  devoir  les  repro¬ 
duire,  ne  fùÉ-cc  qu'à  titre  de  document  archéologique,  «  On  commence,  dît- 
»  il,  par  creuser  le  sol  dans  tonte  Têtendue  de  la  salle,  sur  environ  deiix  pieds 
»  de  profondeur,  et,  après  avoir  pilonné  le  terrain ,  ou  le  rei'ouvre  d*une  conchc 
n  de  béton  ou  (Tuii  jkavage  en  Juiques,  en  donnant  iiitû  forme  bombée  à  celte 
JS  partie  de  Fouvrage,  Au-dessus,  se  placent,  d'îibord  un  lit  de  charbon,  qiTmi 
is  foule  avec  le  pied,  (hîïs  une  couche,  de  six  pouces  d'épaissf^ur,  fonnée  d'un 
a  mortier  de  clianx ,  de  saisie  vi  de  cendre,  €et1c  dernière  couche  se  dresse 
B  parfaitement  de  niveau,  et  on  Tunit  en  la  frottant;  elle  aune  teinte  jioinVtre, 
a  Les  aires  ainsi  préparées  ont  Favautage  d'absorber  immédiatement  les  liquides 
a  qui  fK“uvenÉ  s'échapper  des  vases  on  des  coupes,  et  de  permettre  aux  serviteurs 
13  de  rester  Jiu-pieds  sans  être  incommodés  par  le  froid,  a 

On  voit  que  les  Grecs  oux-mémes  savaient  sacrifier  Fagréable  à  l'utile.  Toute¬ 
fois  il  est  permis  de  douter  que  Fériclès,  Alcibiade  ou  Aspasie  aient  admis  un 
sol  aussi  peu  élégant  dans  leurs  salles  de  festins  ;  il  est  à  présumer  qu'ils  auront 
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profère  s'exposer  aux  niconvéulenls  qui  pouvaienl  résiiïter  <le  la  mal  adresse  des 
convives,  et  qu'ils  auront  trouvé  traulres  moyens  de  préserver  la  santé  des 
esclaves* 

Dans  nos  constructions  modernes  j  les  aires  s'étal)lisscnt  ii  moijidres  frais* 
I/aire  doit-elle  reposer  sur  le  soi?  on  commence  par  allérmir  le  terrain^  puis 
on  le  coin  re  d'une  couche  de  I  o  à  d'épaisseur^  qui  est  formée  de  béton 
de  cailloux  ou  de  pieiTaillcSj  ou  nicmc  de  béton  de  sable  ^  et  qu'on  a  soin  de 
comprimer  fortemcjit*  Doit-elle  être  ctal)lie  sur  un  jdaiiclier?  elle  consiste  sim¬ 
plement  en  une  couche  de  mortier  ou  de  piètre  de  d'épaisseur  environ. 
Quand  oii  emploie  celte  dernière  matière il  faut  diviser  faire  en  plusieurs 
parties,  et  l'isoler  des  miirs^  afin  de  prévenir  les  mouvements  qui  pourraient 
résulter  de  rauqmcutation  de  volume  que  prend  le  plâtre  eu  durcissant,  Üix  di¬ 
minue  d'ailleurs  cet  effet  en  mélangeant  un  peu  de  poussière  avec  le  plâtre* 

A  Naples ,  où  la  plupart  des  maisons  sont  couvertes  en  terrasse^  voici,  d'après 
UouJelet,  quel  est  le  procédé  employé  pour  obtenir  dos  aires  parfaitement 
imperméables  : 

On  mélange  des  frai^ments  de  pierres  ponces  et  de  tuf  volcanique  avec  de  la 
chaux  éteiiitc  depuis  plusieurs  jours  et  réduite  en  liouillie  liquide,  et  Von  broie 
ce  béton  à  plusieurs  reprises.  On  laisse  reposer  pendant  vingt- quatre  lieures, 
et  Von  broie  de  nonveau*  11  se  dégage  alors  une  certaine  quantité  de  clialeur*  La 
même  opération  se  répète  une  troisième  fois,  et  meme  une  quatrième,  s'il 
est  necessaire,  c'est-à-dire  si  le  mélange  ne  prcsenlc  pas  assez  de  consistance, 
ou  donne  encore  des  signes  d'effervescence. 

Pour  appliquer  cette  composition  sur  un  plancher,  on  commence  par  bouclier 
les  joints  des  planches  avec  Je  la  chaux  en  pâte  un  peu  ferme;  puis  on  étend 
au-’dessus  un  lit  de  petites  pierres  posées  à  sec,  sur  0'",0ri  d'épaisseur*  Sur  cette 
première  couche,  on  verse  le  béton,  et  on  lui  donne  environ  tr',20  d'épaisseur, 
lesquels  se  réduisent  à  près  de  après  le  battage*  Ün  ue  procède  à  cette 

dernière  opération  que  vingl-quatre  heures  après  le  versement.  Elle  consiste  à 
massiver  toute  la  surface  avec  de  grosses  battes  en  bois,  en  marchant  toujours 
dans  le  même  sens,  puis  avec  des  baltes  plus  petites,  et  en  procédant  dans  une 
direction  perpendiculaire  à  la  première.  On  massive  ainsi  jusqu'à  ce  que  l'ou¬ 
vrage  ait  acquis  une  assez  grande  fermeté;  ordinairement  on  s'y  prend  à  trois 
reprises,  en  laissant  entre  elles  un  jour  d'intervalle. 

On  couvre  ensuite  Faire  ainsi  préparée,  de0’",i6  de  terre  environ,  afin  de 
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prévenir  ics  gerçures  que  ne  manquerait  pas  de  produire  une  dessiccation 
trop  rapide  J  et  Ton  conserve  cette  couverte  pendant  deux  mois  si  Ton  a  opéré 
poiidanl  ia  belle  saison  ^  et  davantage  dans  le  cas  contraire. 

On  voit  que  cette  composition  n^est  autre  cliose  quHiu  béton  de  pierres 
ponces  à  bain  de  mortier  de  chaux  grasse  et  pouzzolane  naturelle.  Les  pierres 
ponces  oiitfavantage  de  donner  beaucoup  de  légèreté  ii  la  construction^  cl  peut- 
êlre  aussi  de  mieux  adhérer  au  mortier  que  d*autrcs;  il  est  cependant  à  pré¬ 
sumer  qu'on  obtiendrait  le  mémo  résultat,  en  ce  qui  concerne  rétanchéité , 
quand  bien  meme  on  serait  obligé  de  se  priver  de  leur  secours. 

Dans  quelques  autres  villes  Italie,  et  particulièrement  è  Venise,  on  exécute 
des  aires  en  béton  qui  prennent  uii  beau  poli,  et  se  prêtent  parfaiù‘mcnt  à  la  dé¬ 
coration,  On  pose  J’al>ord  une  couche  de  mortier  de  chaux  gi*asse  et  pouzzolane 
artilicielle  ou  naturelle,  à  laquelle  on  donne  d^îpaisseur,  et  qu'on  massive 
comme  dans  le  système  précédent,  puis  on  applique  une  seconde  couche,  de 
d'épaisseur,  de  mortier  de  même  composition,  mais  un  peu  plus  gras, 
et  ou  la  recouvre  immédiatement  de  petits  morceaux  do  marbre  de  forme  irré¬ 
gulière*  On  hat  alors  la  surface  jusqu'à  ce  que  tous  ces  fragments  aient  disparu 
sous  le  inortier.  Dix  ou  douze  ]oiu^  après  rachèvement  de  cette  opération,  l'on 
procède  au  polissage  suivant  la  méthode  ordinaire,  et  Tou  a  soin  de  reboucher, 
on  mortier  convenablomeiit  coloré,  Les  joints  qui  se  dégradent  pendant  celle 
dernière  partie  du  travail. 

Les  aires  ainsi  exécutées  sont  de  véritables  3>rèchcs,et  elles  produisent  presque 
le  même  effet  que  les  brèches  naturelles*  On  eu  voit  d'uue  seule  couleur; 
d'autres  sont  formées  Je  marbres  diversement  colorés,  mélangés  au  hasard;  tlans 
quelques-unes,  on  réunit  ensemble  les  marbres  d'une  même  couleur,  et  Tou 
(race  sur  le  sol  des  oomparlimenls  ou  des  dessins,  plus  ou  moins  compliqués,  que 
font  ressortir  les  différences  de  coloration.  On  a  soin,  quand  on  adopte  cette 
dernière  disposition  ,  de  donner  au  mortier  employé  pour  reboucher  les  joints 
la  couleur  des  petits  fragments  de  marbre  qu'il  réunit. 


PUElHEm. 


Les  pavements  des  constructions  de  raiitiquité  romaine  étaient  établis,  à  bain 
<lo  mortier,  sur  des  aires  disposées  suivant  la  méthode  qui  a  été  indiquée  tout 


TRAITÉ  T)\\  RCHITECTUR E. 


à  riiGure,  Ils  étaient  formés  degrandes  dalles  irrégulières  et  fort  épaisses^  quand 
ib  étaient  appliqués  a  des  voies  publiques)  et^  dans  Fintérieur  des  édifices^  ils 
étaient  cxécuiéSj  soit  en  ))riques  posées  à  plat  ou  sur  champ ,  soit  en  dalles 
tnmees  de  pierres  dures  ou  de  marhres  diversement  colorés ^  lesquelles  étaient 
distribuées  en  compartiments  regulierSj  soit^  enfin  ^  en  mosaïques  plus  ou 
fTioins  fines  et  plus  ou  moins  ornées. 

dernier  sy.vtème  paraît  a\'oîr  été  fort  en  vogue  chez  les  Homaiiis  ^  car  on 
un  trouve  ih^  traces  dans  la  plupart  lies  ruines  quHls  nous  oui  laissées^  et  il 
a^est  si  petite  maison  à  Pompét  dont  la  cour  ne  soit  ainsi  pavée.  Ces  mosaï- 
qireSj  employées  à  couvrir  le  so4  présentaient  quelquefois  les  dessins  les  plus 
Jreaux  et  les  plus  vai^iés,  et  souvent  d'heureuses  compositions.  Tout  le  monde 
9  entendu  parler  de  ce  chien  enchaîné  ^  placé  au  seuil  dhine  des  maisons  de 
Poinpoï,  avec  r  inscriptioiK  Cave  cmiem.  11  se  détache  en  noir  sur  un  fond  blanc, 
Ort  connaît  aussi  la  belle  mosaïque  représentant  Fenlèvement  d'Europe^  qui 
â  été  transportée^  des  ruines  de ftameste^  dans  le  palais  Barberini^  à  Rome, 
line  charmante  conqiosition  de  Sosus^  qui  se  conserve  dans  le  musée  du  Va- 
iie^n^  et  qui  représente  plusieurs  colombes  placées  autour  dhme  coupe  ^  a  été 
reproduite  à  profusion  par  tous  les  mosaïstes  modernes.  Elle  provient  de  la 
enosaïque  d^me  salle  de  festins  de  Fergame  ^  laquelle^  au  dire  de  Pline  ^  figu¬ 
rait  un  dallage  sur  lequel  les  convives  auraient  laissé  tomber  divers  objets. 
On  admire,  dans  le  même  musée,  une  grande  mosaïque  circulaire  qui  pré¬ 
sente  au  centre  une  tète  de  Médusi^,  et,  dans  divers  compartiments,  des  com¬ 
bats  de  centaures,  des  Tritons,  des  Néréides,  etc.  Enfin  il  n'est,  pour  ainsi  dire, 
pas  (le  musée,  si  pauvre  ciu'il  soit,  qui  ne  se  pare  d"une  mosaïque  d’origine  ro¬ 
maine. 


Ou  remarque,  dans  quclqu(*s  anciennes  basiliques  chrétiennes,  des  mosaïques 
d’un  genre  partitrulicr,  qu’on  désigne  sous  le  nom  Aiexandrimm^  de  celui 

de  renipereur  Alexandre  Sévère,  au  règne  duquel  parait  remonter  leur  ori¬ 
gine.  Elles  sont  formées  de  grandes  dalles,  ordinairement  circulaires,  en  por¬ 
phyre  ou  en  granité,  qui  sont  encadrées  et  reliées  les  unes  aux  autres  par  de 
larges  bandeaux,  ou  <mtrolacs  de  mosaïque,  à  dessins  réguliers,  et  généralement 
exécutés  en  pierres  un  peu  plus  grandes  que  ne  le  comportent  les  mosaïques 
ordinaires.  Leurs  dispositions  sont  variées,  mais  elles  sont  toujours  bien  accen- 
taées;  les  couleurs  sont  vives  et  tranchées,  et  les  détails  sont  pleins  de  finesse  et 
4'éJégance.  Ces  pavements  sont  les  plus  riches  et  les  phis  beaux  qui  se  puissent 
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voir,  et  satlsfonl  parfaitement  aux  conditions  qu'on  doit  so  proposer  dans  réta¬ 
blissement  d'ouvrages  de  cette  espèce ^  où  il  convient  d'avoir  à  la  fois  de  grands 
et  de  petits  dessins  ;  de  grands  dessins  liien  neis,  et  disposés  de  manière  à 
éta)>lir  de  T  harmonie  entre  les  divisions  de  la  paroi  horizontale  et  celles  des 
autres  cotés  de  la  salle ^  alin  de  les  rattaclier  les  unes  aux  autres ,  et  d’éviter  h 
contusion  aux  yeux  de  qui  envisage  T  ensemble;  de  petits  dessins^  pour  donner 
de  la  richesse,  de  la  variété,  et  pour  plaire  à  qui  n'embrasse  qu'une  partie  de 
l'œuvre.  Il  faut  d’ailleurs  que  tous  les  compartiments,  grands  ou  petits,  se 
marquent  par  des  couleurs  tranchées,  sous  peine  de  n'ètre  pas  suffisamment 
accentués;  mais  il  faut  en  meme  temps  de  l'harmonie  dans  les  couleurs,  et  ÎH 
ii'est  pas  toujours  facile  de  satisfaire,  à  la  fois,  à  ces  deux  exigences. 

Quelques  édifices  des  temps  modernes  ont  reçu  de  riches  pavements  en 
marbres  diversement  colorés,  dont  la  disposition  générale  est  souvent  frès^ 
con\'enable,  et  dont  les  couleurs  sont  heureusement  assorties;  mais  on  n’y 
trouve  pas  les  détails  fins  et  vifs  tic  Vapus  Aiemiidrinum ,  et  ces  compositions 
[mraissent,  pour  la  plupart,  trop  c.xcîusiveineni  disposées  en  vue  de  rensenihle. 


LIVRE  TROISIÈME 


rOIÜSTMCTIOÜiS  U  BOIS, 


Au  point  de  vue  cîe  Vavt  balitj  le  boîs^  comparé  a  la  pierre ^  présente  les 
avantages  suivants:  il  oifre  plus  do  résistance  à  la  rupture;  il  est  plus  léger;  il 
est  mauvais  conducteur  du  calorique*  Il  résulte  de  ces  qualités  que  les  construc¬ 
tions  en  bois  sont  moins  massives  que  les  constructions  en  pierre^  plus  écono¬ 
miques  dans  la  plupart  des  contrées^  et  éminemment  ju’opres  à  former  des  revê¬ 
tements  contre  les  parois  intérieures  de  nos  liabitations.  Il  en  résulte  également  ^ 
en  ce  qui  concerne  le  système  de  construction  ,  qu^on  ne  peut  se  contenter  df' 
placer  les  pièces  de  bois  les  unes  au-dessus  des  autres,  suivant  la  méthode  usitée 
poiij^  les  pierres*  Ainsi  employées,  elles  ne  présenteraient  pas  une  stabilité  suf“ 
fisanto;  on  est  oldigé  de  les  relier  entre  elles  |Kir  dos  fmemùfaf/eH ,  et  souvent 
meme  par  des  ligatures  mélaUiques. 

Los  constructions  en  bois  se  divisent  en  deux  grandes  classes  ;  les  grosses  con¬ 
structions  appartiennent  à  la  (‘hurpenJej  la  meauherU  embrasse  toutes  les  con* 

structîons  légères  exécutées  en  planches  jdiis  ou  moins  épaisses* 

ü? 
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CHAPITRE  PREMIER. 


GBiniffTE. 


im  ASSÜ^DIVCIES, 


Les  assemblages  ompli)yés  clans  les  constructions  en  charpente  sont  extrême- 
ment  variés  j  nous  nous  bornerons  à  montionner  les  plus  simples,  lesquels  sont 
également  les  plus  usités.  Ils  sont  représentés  sur  la  planche  '^*8. 

r  Asseinilfiges  à  lemît  et  moHaise.  Le  tenon  est  une  saillie  monagée  à  rextré- 
mité  d'une  pièce  de  Lois;  il  est  reçu  dans  une  cavité  pratiquée  dans  la 

pièce  avec  laquelle  il  y  a  assenililage.  Cet  assemblage  se  modilie  sui\  ant  les  posi* 
lions  relativ  es  des  pièces  cju^il  est  appelé  à  relier,  et  suivant  la  direction  des  près- 
sions  auxquelles  il  doit  résister» 

Le  plus  simple  est  celui  de  deux  pièces  de  bois  A,  B,  se  reneoiUrant  à  angle 
droit,  et  dont  k  dernière  est  comprimée  dans  le  sens  de  sa  longueur  (fig,  1). 
Le  tenon  a  toute  la  largeur  Ao  la  pièce  B,  et  son  épaisseur  est  déterminée  pai- 
cette  condition ,  qu'il  prfecjite  la  meme  résistance  à  la  rupture  que  cliacunedes 
joues  ijonées)  de  la  mortaise;  de  sorte  que,  quand  les  doux  pièces  A  et  B  ont  mémo 
épaisseur,  on  prend  le  tiers  de  cette  épaisseur  pour  le  tenon-  11  est  essentiel  que 
la  mortaise  soit  exactement  de  même  largeur  que  le  tenon ,  pour  que  rassem- 
blage  présente  une  rigidité  convenable;  on  lui  donne  dkilleurs  ordinairement 
un  pou  plus  de  profondeur  que  n'en  exige  la  ïongueur  de  la  saillie  qu'elle  doit 
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rpGOvoiîV  iliiii  cjiïO  celte  dei'nière  ne  soit  pa^  exposée  à  Vocrasoment*  La  lougneiir 
cl*un  tenon  est  environ  le  douille  de  son  épaisseui%  L'assemblage  est  malnlemt 
par  ailé  cheville  on  bois  qui  traverse ,  de  part  en  part ,  le  tenon  et  les  jouées 
de  la  mortaise. 

Loi^que  doux  pièces  se  rencontrent  oLliquement ,  on  abat  Tanglc  aigu  du 
tenon  pour  éviter  les  <liflicultés  que  présenteraient  le  rornuillemont  de  la  mor¬ 
taise  et  la  pose  de  la  charpente*  Le  tenon  ainsi  disposé  s'apjielle  un  tenon  eu 
nlfouf.  Cet  assemblage  a  presque  toujours  lieu  &\tc  emifréiwmenf  ^  c'est-à-dire  que 
la  lace  do  la  pièce  qui  le  reçoit  est  entaillée^  alin  que  le  tenon  n'ait  pas  seul 
à  supporter  Ja  pression  qui  tend  à  faire  glisser  les  deux  pièces  Tune  sur  Tauti'e 
ffig.  2  et  5). 

Quand  la  pièce  qui  est  mortaisée  est  plus  épaisse  que  Tautre  dans  une  assesî 
forte  proportion^  F  embrèvement  n'a  lieUj  haljituelleinent,  que  sur  Vépaissenr 
de  cette  dernière;  il  y  a  eneaêtrement  (fig*  4)* 

Si  Tangle  que  forment  lets  pièces  était  très-aigu,  il  conviendrait  de  mullipliéj’ 
les  entaillés  de  J'ejubrèvemeni,  ainsi  qu'il  est  indiqué  fig.  5,  afin  d'offrir  un 
appui  ])lus  eiîicacc  à  la  pièce  embrevée. 

Quelquefois,  on  assemble  une  pièce  de  bois  verticale  dans  une  pièce  inclinée , 
au  moyen  de  tenons  triangulaires,  dits  a  ouliees  cet  assemblage  s'opère  avec  ou 
sans  embrèvement.  Les  a^  antages  qu'il  présente  sont  de  moins  affaildir  la  pièce 
mortaisée,  et  de  réduire,  dans  une  très^faible  proportion  d'ailleurs,  la  longueur 
des  bois  à  employer  (fig.  fi). 

Lorsque  des  pièces,  connue  celles  qui  composent  un  plancher,  sont  chargées 
<le  poids  qui  tendent  a  faire  rompre  le  tenoji  sur  son  épaisseui%  on  l'cjjforce 
cette  partie  fie  l'asscmldage.  Cette  disposition  est  représentée  par  les  figures 
suivantes: 

ri{j.  7.  Renfort  cti  ehaperon  (ucc  aôout  carré. 

Fig.  S.  llenfort  en  dei^musj  cet  assemblage  exige  que  la  pièce  dans  laquelle  on 
assemblt*  ait  plus  tle  hauteur  (pie  les  plèfies  assemblées  ;  ce  qui  est  d’ailleurs  toii- 


joui 


s  f 


O  J)  coin  In  ne  quelquidois  les  deux  systèmes  en  ajoutant  au  derniei'  un  renlort 
en  chaj>eron  (iig,  0). 

Quand  la  luèoc  assemblée  est  soumise  à  une  traction  longiludinaîe  qui  aurait 
pour  effet  <le  fidre  sortir  le  tenon  de  la  mortaise,  on  peut,  au  tenon  ordinaire, 
substitue!"  avec  axanlage  un  tenon  passant ^  c'est-à-dire  un  tenon  qui  ü'avej’se  df* 
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en  pari  h  pièce  morlaisée  ;  une  forte  clef  e^îl  pKacée  en  travers  du  tenon^  au« 
dessous  de  cette  dernière  pièce  1 0),  Cet  assemhlago  a  été  fréquemment  em¬ 
ployé  dans  les  anciennes  charpentes  pour  relier  l'entrait  d'une  ferme  à  son  poin¬ 
çon;  actuellement  on  lui  substitue,  presque  toujours,  rassembUqfe  ordinaire  ù 
tenon  et  mortaise  que  Ton  cousolkle  par  uu  étrier  en  fer. 

^2°  As$emù/aÿe$  à  f/ueue  d'tnjroink.  Ils  s'emploient,  eoiicurremment  a\'cc  le  pré¬ 
cédent,  lorsqu'ils  doivent  résistera  un  effort  de  traction* 
rig*  I  C  issemùtaffe^  à  ffueue  d'/njronde  à  mi-ôoà\ 

l’ig.  -12*  Aitmnlflafje  à  f/ueue  d'Injronde  avec  clef.  Ca  queue  d'iiyronde  forme 
tenon  ;  reiitaillc  pratiquée  pour  recevoir  la  clef  permet  la  mise  dedans* 

5”  issemùlages 

Fig*  '15.  Assem/daffe  à  enkdite  à 

Fig.  f  i,  Assetiiùia^^e  à  entai  (les  H  onglets* 

Fig.  15*  Àssem/dage  à  onglet  à  pial  Joint  avec  clef*  Les  deux  pièces  sojlt  cou¬ 
pées  d'onglet  dans  toute  leur  hauteur,  s'appuient  Tune  contre  Vautre,  et  Vas- 
semblagc  est  consolidé  par  une  clef  aùc  qui  traverse  Vuno  et  l'autre  pièce* 

On  a  recours  à  Vuiie  de  ces  deux  dernières  dispositions  lorsque  les  bois  doi¬ 
vent  rester  apparents. 

Assemblages  de  pièces  de  bois  (fui  se  croisent* 

Fig.  46.  Assemùlage  à  mi-bois,  lorsque  les  parements  des  tieux  pièces  sont 
dans  les  memes  plans. 

Assemblage  à  tiers-bois*  Lorsqu'on  craint  que  les  pièces  ne  soient  trop  aflai- 
f)lies  par  le  système  précédent,  ou  les  place  en  saillie  Vuno  sur  Vautre  du  tiers 
de  leur  épaisseur  environ. 

Ces  assemblages  doivent  toujours  être  maintenus  par  uu  boulon. 

5"*  Assemblages  boni  à  bout ,  ou  entures*  Le  sy  stème  d'assemblage  à  employer 
pour  relier  deux  pièces  placées  dans  le  prolongement  Vu  ne  de  Vautre  dépend 
essentiellement  de  la  ilirection  des  forces  qui  agissent  sur  elles* 

Lorsqu'elles  sont  soumises  à  un  effort  de  traction  dans  le  sens  de  leur  Ion- 
gueu!*,  Vassemblage  le  plus  efficace  est  le  irait  de  Jupiter  avec  ekf{iiQ*  17). 

La  clef  A  serre  Vassemblage,  et  s'oppose  à  la  séparation  des  pièces  ;  les  coupes 
inclinées  des  extrémités  s'opposent  à  ce  que  les  deux  pièces  ne  se  disjoignent 
vorticalemeiit*  Il  convient  souvent  de  maintenir,  en  outre,  cet  assemblage  au 
moyen  de  brides  à  écrous  ou  de  plates-ljandes  en  fer  reliées  par  des  boulons. 
Quand  l'effort  de  traction  est  considérable,  gu  lorsque  la  pièce  est  de  fort  équar- 
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risyage^  on  multiplie  les  entailles  et  les  clds^  afin  de  répartir  les  pressions  sur  une 
plus  grande  surface  (fig*  IS), 

Si  rou  craignait  que  les  pièces  ne  se  disjoignissent  par  suite  de  pressions 
exercées  perpendiculairement  à  leur  loiigueiii%  on  y  obvierait,  soit  au  moyen 
de  tenons,  soit  en  trayant  les  joints  suivant  des  lignes  brisées  [üg*  10);  on 
dirige  alors  la  clef  parallèlement  à  ces  forces.  Ainsi,  elle  se  pose  verticalement 
si  îa  pièce  est  horixontale  et  chargée  de  poids;  on  conçoit  en  effet  qu'un  trait  de 
Jupiter  doit  pri^enter  plus  de  résistance  dans  le  sens  de  la  clef  que  dans  Tautrc 
direction ,  où  les  pièces  ne  sont  retenues  que  par  les  coiquîs  dos  abouts.  Il  n'en 
est  pas  de  même  lorsque  l'assemblage  est  maintenu  par  des  boulons,  il  y  a 
avantage  alors  à  placer  le  irait  de  Jupiter  sur  l’autre  face,  Quand  les  pièces  à 
réunir  ne  sont  pas  tirées  dans  le  sons  de  leur  longueur,  on  se  contente ,  dans  les 
conslructituis  ordinaires,  de  les  assembler  a  enlures  à  mi-ôtm  avec  aôouts  carrent 
(fig.  20),  ou  avec  aôouts  ett  coupe  {lig,  21),  On  consolide  quelquefois  cesassem^ 
Mages  par  des  boulons  avec  ou  sans  plates-bandes, 

L<’s  assemidages  le  pïus  liabiluellement  employés  pour  enter  deux  pièces  \er- 
lirales  sont  les  suivants  : 

l’ig.  22.  IJnlure  à  tenaiik  ou  à  fanase  eniaiife^  s'emploie  lorsqu'on  prévoit 
que,  lors  du  feva^fe  de  la  cbarpenLe,  ou  sera  oîdigc  de  faire  entrer  la  pièce  supé¬ 
rieure  par  le  coté. 

Pig,  25.  Entiire  à  taious  et  (enaifks  eu  croix ^  présente  plus  de  solidité  que  la 
précédente,  mais  exige  que  la  pièce  supérieure  puisse  être  soulevée  ile  toute  b 
saillie  du  tenon,  pour  être  mise  en  place, 

rig,  2i,  Knture  ü  letiou  ou  à  faux  tenon  carré;  un  tenon  carré  est  ménagé  sur 
la  face  inférieure  de  la  pièce  supérieure,  ou  bien  un  faux  tenon,  de  même  forme^, 
est  introduit  dans  des  mortaises  pratiquées  sur  Tune  et  rautrepièce, 

Pig,  2o.  Eiiture  en  fausse  coupe  avec  Imoits  réser  vés  ^  s'emploie  plus  spéciale - 
nient  pour  les  pièces  de  bois  méplates. 

Dans  le  but  de  réunir  des  pièces  verticales,  on  peut  également  avoir  recours  à 
des  assemblages  à  enlourchemeiits  et  à  traits  de  Jupiter;  mais  ceux  qui  viennent 
d’être  décrits  sont  les  plus  usuels.  Il  convient  d’ailleurs,  presque  toujours,  de 
consolider  ces  assemblages  par  des  brides  ou  par  des  plafes-bandos  a  boulons, 
et  c'est  surtout  sur  la  ligature  qu’il  faut  compter  pour  la'solidÜé  du  système; 
ressentie)  est  de  donner  aux  pièces  de  bois  assez  de  rccoin  rement  pour  qu’ci If' 
y  trouve  prise  suffisante* 
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(>"  AsuüiUagts  iongUuèiumx.  Lorsque  deux  piècies  sont  appliquées  l'uJie 
eiuilre  Tautre,  dans  Je  sens  de  leur  loiigueurj  et  doivent  être  solidaires,  on  les 
l'éunil  de  tlh  orses  manièj'es,  suivant  les  actions  auxquelles  elles  sont  appelées  h 
résietfii\  Nous  nous  bornerons  à  menliüniïer  les  [U’iiicipales, 

!“  îkihiures  el  fangmlks  ou  fausses  huguetUs*  Une  rainure  est  pratiquée  sui' 
Tune  des  faces ^  une  languette  du  tenon  continu  est  ménagée  sur  Tautre  et  pé¬ 
nétre  dans  la  rainure  (iig.  iC)*  Le  plus  souvent,  afin  cl*éviter  la  perte  de  bois 
qui  résiilttu'aU  de  la  saillie  de  Iii  languette,  on  pi^atiquo  des  raiiîiires  sur  les 
J(uix  faces,  td  ou  les  remi>lLt  par  une  languette  rappoi'.tée,  ou  fausse  kmguetle 

2®  Aî:^ecgueues  tntfjronde  et  clefs.  On  place,  de  distance  en  dislanee,  desdoiiJdes 
(|ueiies  d'hyroiide  qui  sont  reçues  dans  des  mortaises,  traversent  les  deux  pièces, 
i*t  sont  serréc's  au  iiioyen  d'ime  clef  (fig.  28). 

ô®  Ai^ec  l^riiks  ou  ioulouS  j  à  plais  joiufs ^  à  eutaUks  ou  à  clefs.  C^est  le  système 
le  plus  solide.  I.es  entailles  et  les  clefs  ont  pour  but  de  s'opposer  au  glisst^inent 
d(*s  pièces  (fig,  29,  50,  51  -et  52). 
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Les  nuirs  exécutés  on  charjjonte  ont  reçu  le  nom  tle  pans  de  ùois.  Us  sont 
quelquefois  prêtera  blés  aux  niui's  en  maçonnerie,  soit  parce  que  moins  dis- 
(lendieux,  soit  iiarco  que  plus  légers,  soit  parce  qu  ils  exigent  moins  d^épais- 
sour.  Leiijs  principaux  inconvénients  sont  d'ètre  moins  durabb's,  d'abriter 
moins  eiiicae4?meni  coïilre  les  variations  thernioiiiétriques  de  Fatmosphère ,  <*t 
iroiïi  ii'  un  aliment  aux  iiicendies. 

Un  pan  de  1)018  (plaiiclie  49,  üq,  1  et  2)  est  eeseDliellement  composé  de  pièces 
de  bois  verticales,  peu  espacées,  et  ^maintenues,  dans  leur  position,  pai’  des 
pièiîes  hori/xuitales  et  pai'  des  pièces  incUiiées;  les  uiiervàllcs  qui  les  sMîperent 
sont  remplis  de  maçonnerie,  afin  de  dore,  et  d'augmenter  laæigidité  du  systèmi'. 

Dans  le  but  de  préserver  les  bois  de  T  action  délétère  de  Fhumidkté ,  on  élève 
toujours  le  pied  d'iin  pan  de  Lois  a  une  certaine  hauteur , au-dessus. du  aol,  au 
moyen  d'un  petit  mur  [parpaitig)  exécuté  en  pierres  dedaUle.,  en  moellons  ou  en 
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l>riquo9.  Siir  le  parpaing  repose  une  pièce  horizontale  A,  4,  qiii  est  la  sa^ 
f}fière  inférieure ^  dans  iacpielle  sont  assemblés  lc$  pofeam  B,  Cj  IV. 

On  donne  le  nom  de  poteaux  d' h  îiisserie  ^  de  F  ancien  mot  huis,  à  ceux  qiii 
(orment  les  jambages  des  portes  et  des  fenêtres. 

Aii-dcssna  des  poteaux,  se  place  une  suùHère  supérienre  E,  dans  laquelle  ds 
sf>nt  ègaleinent  assemblés- 

Un  pan  de  bois  qui  ne  serait  composé  que  de  poteaux  et  de  sablières  n^-  pré¬ 
senterait  pas  une  (ixité  suflRsante;  le  jeu  qw*  preTinenl  les  assemblages  ,  par 
suite  du  dessèchement  des  bois,  lui  permettrait  de  se  déformer  dans  le  sens  de 
sa  longueur.  On  remédie  a  cct  Inconvénient  en  plaçant,  entre  les  poteaux, 
des  pièces,  P,  Inclinées  à  Fborizon,  qui  s'assemblent  dans  les  sablières,  f’.es 
pièces  s'appellent  des  décharges  on  écharpes.  L'intervalle  qui  existe  entre  les 
déchargea  et  les  antres  pièces  de  la  charpente  est  occupé  par  de  petits  poteaux 
{tûvrmsse^)  taillés  obliquement  à  Pextrémlté  qui  s'appuie  cryntie  ïa  décharge. 
Quelquefois,  surtout  lorsque  les  Ikus  doivent  rester  a]iparenfs,  on  sulisfitue,  aux 
tournisses,  d'autres  décharges  Ibrmani  croix  de  Saint- indré  avec  les  premières 
(tig.  5),  On  a  même,  en  quelques  circonstances,  doublé  ces  croix  de  Saint-An¬ 


dré  (fig.  4),  ou  complété  le  systèine,  suivant  divers  dessins,  afm  de  réduire  les 
intervalles  qui  séparent  les  pièces  de  bois.  Les  fig*  6,  7  et  8  donnent  des 
exemples  de  ces  dispositions. 

Des  pièces  horizontales,  G,  s'assemblent  dans  les  poteaux  (riuiisserie  poni 
limiter  les  ouvertures  à  leur  partie  supérieure,  ce  sont  des  finteaux.  Lorsque  leur 
éloignement  de  la  sablière  supérieure  Texige,  on  les  surmonte  de  petits  poteaux 
de  remplissage  (poieietH  de  remphge)  qui  sont  assembk^  dans  Tune  ci  Faiîtrr 
pièce.  Mais  on  a  recours  à  un  sptème  de  décharge,  disposé  ainsi  qu’il  est  in- 
flîqué  sur  la  ligure  I,  quand,  roineifure  étant  considérable,  la  salilicre  esî 
i'hargée  d'un  poids  de  nature  à  faire  craindre  une  flexion  trop  prononcée. 

Dans  les  pans  àc  bois  placés  h  rez-fle-chausséo,  la  salilière  basse  forme  ordi¬ 
nairement  Tappui  des  fenêtres;  mais,  dans  ceux  des  étages  supéricui’s,  des 
pièces  spéciales  (pièces  d’appui)  remplissent  cet  office,  et  sont  soutenues,  dans 


leur  longueur,  par  des  [lotelets  de  remplagc. 

Les  pans  de  l>ois  des  divei-s  étages  d'un  édifice  sont  distincts;  mais  il  con¬ 
vient  de  les  relier  entre  eux  par  des  poteaux  qui  les  cm1)rasscïii  tous  dans  leur 
hauteur,  poteaux  d'angle  rorwiers)  satisfont  haîiilueïlcmeiit  a  cetfc» 


e 
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Quand  iin  pan  de  bois  porte  plancher^  les  solives  sont  établies  sur  la  sa¬ 
blière  su]>érieiirej  et  la  sablière  basse  du  pan  de  bois  suivant  est  placée 
immédiatement  au-dessus,  ainsi  qu'il  est  indiqué  sur  la  figure  où  Ton  a 
marqué  par  des  croix  les  abouts  des  solives.  Cette  disposition  ^  qui  offre  ravam 
tage  de  ne  percer  de  trous  de  mortaises  que  Ton  des  cotés  des  sablières ^  n'est 
admissible,  toutefois,  que  pour  les  pans  de  bois  extérieurs,  où 'les  ouver¬ 
tures  ne  descendent  pas  jusqu'au  niveau  du  plancher;  dans  les  pans  de  bois  de 
refend,  afin  d'éviter  de  couper  la  sablière  basse  au  droit  des  portes,  parfois 
très -multipliées,  qui  s'y  rencontrent,  on  prend  le  parti  de  supprimer  cette 
pièce,  et  d'assembler  les  poteaux  dans  la  sablière  haute  du  pan  de  bois  infé- 


rteur* 


Quelquefois  on  prend  un  terme  moyen ,  en  combinant  les  deux  systèmes  ’ 
les  principaux  poteaux  sont  assemblés  dans  la  sablière  liante,  comme  il  Aient 
d'élro  dit,  et  les  autres  sont  reçus  dans  une  sablière  basse  qui  est  assemblée 
à  ses  extrémités  dans  les  premiers* 

La  première  de  ces  dispositions  de  pans  do  bois  de  refend  est  représentée  sur 
le  coté  gauche  de  la  fig*  2,  la  seconde  l'est  sur  le  côté  droit. 

Dans  les  anciennes  constructions,  les  tournisses  étaient  presque  toujours 
assombléos  à  oulices  avec  les  décharges;  maintenant  on  se  contente,  le  plus 
liabitucllcmeni,  de  les  couper  obliquement  {c«  6ec  de  et  de  les  arrêter 

avec  de  fortes  broches  en  fer  appelées  têks  de  loup.  Les  tournisses  sont  moins 
bien  maintenues,  mais  les  décharges  ne  sont  pas  affaiblies  par  des  mortaises 
multipliées,  et  la  main-d'œuvre  est  simplifiée.  Il  convient  d'ailleurs  d'embréver 
les  tou  misses  afin  rie  s'opposer  à  leur  glissement, 

tl  est  essentiel  de  consolider  les  principaux  assemblages  d'un  pan  de  bois 
par  des  ligatui^es  en  fer.  Ainsi,  on  reîie  ïe  poteau  coniiei*  avec  les  sablières 
tjiii  s’y  assemblent,  au  moyen  d’étriers  maintenus  par  des  boulons;  on  place 
de  soml)lables  étriers  à  cbacinie  des  extrémités  des  grands  linteaux;  on  con¬ 
solide,  par  des  plates-baudes  boulonnées,  les  assemblages  bout  à  bout,  à  trait 
de  Jujiiter  ou  autres  qui  unissent  les  divers  morceaux  d'un  même  cours  do  sa¬ 
blières;  011  rattache  enfin,  par  des  bandes  de  for  diAcrsement  disposées,  tes 
pans  de  bois  de  l'ace  aux  pans  de  bois  de  refend  on  aux  principales  pièces  dos 
|>lanehers* 

Quand  un  pan  de  bois  se  relie  à  des  murs  en  maçonnerie ,  on  scelle  dans 
cos  murs  les  extrémités  de  toutes  les  sablières,  et  il  convient  en  outre  it’as- 
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suror  par  dos  ancros?  en  for,  sinon  lou$  cos  seollomonts^  an  moins  la  majeure 
partie  cK entre  ou\. 

LVmploi  de  tous  cos  moyens  do  consolidation  est  d’an  tant  plus  nécessaire 
(pi’iin  pan  de  bois  n"a  par  liii-niéme  aiicuno  stabilité,  en  raison  de  son  peu 
irépaisseur,  et  do  sa  lo|^èreté*  hans  les  maisons  de  Vnrh^  oii  l’on  emploie,  à 
la  fois,  des  ]>ans  de  bois  ci  clos  murs,  on  donne  d’épaisseur  à  un  pan 

de  bois  oii  l’on  eût  doiino  0“,48  îi  un  mur  on  maçonnerie,  et,  d’un  autre 
coté,  la  p(‘sanieiir  spécijî<pie  du  premier  est  à  celle  du  second  dans  le  rap¬ 
port  de  cinq  à  neuf  (I)  environ .  La  stalnlUé  du  mur  élaiit  représentée  par 
l’ unité,  celle  du  pan  de  bois  aurait,  par  conséquent,  pour  expression  appimi- 
maflvt'  Oj  12  J  or  Ton  sait  cpéun  mur  de  d’épaisseur,  embrassant  plusieurs 
étages  dans  sa  hauteur,  n'aurail  qu’une  stabilité  tout  à  fait  insuflîsante ,  s’il 
n’était  rattaclié  à  d’autres  parties  de  la  construction. 

l/Orsquo  tnuh^  la  oharpenle  d’un  pan  do  Irnis  est  mise  en  place,  on  procède  au 
remplissage  en  maçonnerie.  Air  préalable,  on  /fir<k  iie  rappohUis  (vieux  clous) 
les  faces  latérales  des  difrérenfes  pièces  cou  Ire  Ic'squelles  la  maçonnerie  tloil  s’np- 
plicjuer,  afin  de  la  rendre;  jdns  adhérente,  puis  on  exécute  le  travail  en  moel¬ 
lons,  en  briques  ou  en  plâtras,  maçonnés  avec  mortier,  pUlre  on  argile,  suivant 
les  ressources  locales. 

On  était  autrefois,  et  Tou  est  encore  en  quelques  lieux,  dans  l’usage  de  laisser 
les  bois  apparents  au  dehors.  Dans  ce  cas,  la  maçonnerie  s’établit  cïireli  aite  sur 
la  face  du  pan  tic  bois ,  de  manière  à  réserwr  l’épaisseur  (0'“,02?i)  de  reiidiiil  qui 
<loii  atlleurer  la  charpente.  Lorsque,  au  contraire,  ainsi  qu’il  se  pratique  babi- 
tuellement  à  l^aris,  tes  bois  iloî vent  être  recouverls,  la  maçonnerie  a  même 
épaisseur  qu’eux,  et,  après  son  îiehèvomont,  ou  couvre  la  face  à  enduire  d’iiii 
lattis  espacé  tant  plein  que  vide,  et  cloué  sur  les  jïoteaux;  îl  a  pour  but  de 
retenir'  renduit.  Les  üg.  0  et  iU  représentent  uu  fragment  d’élévation  et  tfe 
coupe  d’un  pan  de  bois’ ainsi  exécuté. 

f^a  première  de  ces  méthodes  a,  sur  lia  seconde,  l’avantage  d’élre  plus  favoralde 
a  la  conservation  des  l>ois,  et  de  se  mieux  prêter  à  une  décoration  rationnelle  et 
caracEéristiqiu' ;  mais  elle  a  l’inconvénient  de'dore  moins  efiicacement,  d’exiger 
plus  de  poricetion  dans  le  travail ,  ainsi  que  des  bois  plus  choisis,  et  d’étre,  par 
suite,  plus  dispendieuse. 


O)  nondelot  t  Jri  üe  Mtir. 
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II.  PnOPORTlOUfü. 

ün  ]>an  de  bois  devant  toujours  être  tellement  maintenu  dans  sa  position^  que 
son  déversement  ne  soit  pas  à  redouter,  on  peut  déterminer  directement  les 
équarrissages  dos  pièces  qui  le  composent ,  en  raison  des  actions  qu^clles  OJila 
supporter,  par  une  application  très-simple  des  formules  relatives  à  la  résistance 
des  bois  chargés  dehouf*  Il  est  utile  toutefois  de  eonnaitre  les  dimensions  qui 
sont  consacrées  par  la  pratique* 

A  Paris,  on  donne  habitueilementà  un  pan  de  l)ois  extérieur,  qui  a  trois  ou 
quatre  étages  de  hauteur,  de  à  0‘'',25  d'épaisseur  au  rez-de-chaussée,  y 

compris  le  ravalement  en  plâtre  des  deux  faces.  Les  poteaux  corniers  ont  de 
à  d'équarrissage;  les  sablières,  de  0“,22  a  0”,25  de  liauteur;  les  dé¬ 
charges  et  les  poteaux  d'huisserie,  de  0'%20  à  0"^22  de  largeur*  ï^es  poteaux  de 
remplage  ii'ont  guère  que  O*",!!)  à  0",f0  d'épaisseur. 

Les  paus  de  lïois  intérieurs  portant  planchers  varient  entre  0"^,  1  tî  et  0™,22  d'é¬ 
paisseur,  suivant  que  la  hauteur  des  pièces  est  plus  ou  moins  grande*  Ceux  qui 
servent  uniqnoincnt  de  cloisons  sont  plus  minces  encore;  leur  épaisseur  rsl 
comprise  entre  O"', OH  cl  O"’,  !  1. 

On  donne  du  fruit  aux  pans  do  bois  élevés  les  uns  au-dessus  des  autres;  on 
réduit  leur  épaisseur  de  0"',0I  environ  à  chaque  étage,  en  faisant  porter  le  fruit 
au  dehors,  quand  il  s'agit  de  pans  de  bois  extérieurs,  et  en  le  répartissaiil 
également  de  chaque  colé,  dans  tes  pans  de  bois  de  refend,  Quant  aux  intervalles 
à  laisser  entre  les  différentes  pièces  de  bois,  ils  varient  suivant  les  dispositions 
données  à  res  pièces.  Ils  sont  (îo  0"',27  environ  dans  les  constructions  de  Paris, 
où  la  plupart  d’entre  elles  sont  \er(icaîes* 


111,  IIECORATIOK* 


Pour  décorer  un  pan  de  bois  irinie  manière  rationnelle  et  caractenstique, 
il  faut,  conformément  aux  principes  tpii  régissent  notre  système  d'architec- 
turi^,  iiudlre  en  évidenci^  les  données  essentielies  de  la  construction,  c'est- 
à-dire  laisser  b^s  bois  apparents.  Celle  méthode,  coiistammeul  suivie  aulre- 
fois,  a  donné  de  Irès-heureux  résultats,  et  plusieurs  de  nos  anciennes  cités 
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reiil'ei  mciitj  encore  aujourtriuii ,  de  pivcioiix  témoigiiai^eü  tki  t50ùl  et  de  la  ri- 
ciiesse  <rornem<^iUatioïi  dont  la  décoration  dc's  pans  de  hoïs  est  susceplilde. 

Nos  pères  se  {jarduient  bien  de  dissimuler  ces  constructions;  de  les  couvrir 
dkiii  ciuhiitj,  pour  leur  donner  la  fausse  ap|îareiice  di*  murs  en  ina(;onn(Tie ; 
d'y  marquer  des  rel'oiuls  ou  îles  ÏK)ssa{jcSj  pour  in<U([iier  de  la  pierre  où  il  y 
avait  du  bois.  Us  inontiaieiU  naïvemeul.  ce  qui  iVlalt;  la  consinictiou  en  bois 
avait  son  caractère  tlislinctit^  de  inciiie  t[iie  la  construction  en  ljiit[ncs  ou  en 
[der  res;  et  île  ces  pièces  de  bois  d^^erseulent  scidf>té<‘Sj  so  comiiinanL  suivant 
dessins  variés  et  plus  ou  moins  symétriques ,  des  couleurs  dont  îts  les 
couvjaient,  des  saillies  et  de  la  haixlicsse  qiu;  permettait  le  mode  de  conslruc' 
lion,  ils  savaient  tirer  bon  parti*  C'étaient  des  formes  incessamment  nouveiles 
et  accidentées;  c'était  une  décoration  iç(jère,  oilgiiiulej  ratumnclle  dans  son 
ensemble,  pleine  de  caprices  dans  ses  <létails,  énii iiem ment  pii loresquo* 

Certes,  sons  le  rapport  ile  Tari,  un  muj^  en  pierres  de  taille  produit,  à  un 
ceilatn  point  de  vue,  un  nieîllenr  effet  qu'un  pan  de  bois;  iJ  a  quelque  ebose 
de  plus  monumenlal ;  il  annonce  plus  de  puissance;  il  promet  plus  de  durée  et 
un  meilleur  abri;  et  cependant,  tel  est  sur  notre  esprit  rempire  du  vrai,  tel 
est  le  charme  de  la  naïveté,  que  la  vue  tie  ces  vieilles  maisons  en  bols  në  nous 
tauüK^  pas  inoLJis  de  plaisir  que  celle  d«‘S  construclioiis  en  pierre  conLemp«i- 
raluc’s*  On  les  comparerait  volontiers  aux  fabliaux  du  moyen  iqse,  ou  aux  j;ra- 
cieiis(‘s  poésies  léj^ï‘res  de  la  Henaissance*  Ü  y  a  là  un  ^em‘e  d’altrait  tout 
particulier,  que  nous  demanderions  en  vain  a  df'^  compositions  plus  impor¬ 
tantes  ou  d'un  tjoùt  plus  sévère* 

t,a  planche  iiO  nud  sous  les  yc'iix  du  lecteur  un  exemple  Tort  inleressant  de 
décoration  de  pans  de  bois*  Klle  représmitè  la  façade  d'une  maison  de  Lisieux, 
qui  date  probablement  du  coinmen cernent  du  seizième  siècle*  Les  Intorvaltes 
qui  séparent  les  pièces  de  l»ois  sont  remplis  en  briques* 

t)n  trouve  encore  dans  plusieurs  de  nos  prov  inces,  et  surtout  en  Normandie, 
un  assez  p,rand  nombre  d<?  constructious  de  ce  jjenre,  d'une  date  un  peu 
plus  récente,  qui  sont  également  décorées  avec  beaucoup  de  richess**  et  de 
j;oùt,  nuus  dans  un  auln^  style  d'archi facture*  Les  formes  de  la  îlenaissance  y 
remplacent  celles  tUi  moyen  àf[e,  et  sont,  en  général,  exécuicc's  avec  plus  de  per¬ 
fection  que  ces  dernières;  les  seul pUu “es  surtout  y  présentent  plus  de  linesso  et 
d'élé^îunce*  Tar  contre,  il  y  a  moins  d'originulilt'  ilans  rornemenbtion,  et,  par¬ 
fois,  moins  de  vérité  dans  la  (lisposilioii  générale;  quelques-unes  dVntre  elles 


T[\\n}L  D^vnCïilTÊCTUï\£* 


3SQ 

liortoni  à  jieiiser  que  la  forme  a  dümiüo  le  foiiil  tlaus  l  es|ïnl  de  leur  au- 
feiir. 


DES  mnm  isolijï. 

Dans  lescoiistruciioiis  en  bois,  les  supports  isolés  jirc^unent  le  nom  de  potemi:v. 

La  section  d'un  poteau  est  le  plus  souvent  carrée,  quelquefois  octogonale. 

On  place  haldtuellement  les  poteaux  sur  de  petits  dés  en  pierre,  destinés  ù 
les  préserver  des  atteintes  de  riiumiclité  du  sol,  et  ù  reporter,  sur  de  plus  larges 
bases,  les  pressions  qu'ils  transiuetlenl.  C'est  une  disposition  analogue  à  celle 
des  piédestaux  des  colonnes,  ou  des  parpaings  des  pans  de  bois. 

Une  pièce  de  bois  lioidzonlale,  une  sablière,  relie  entre  eux  tes  poteaux 
d'une  mémo  rangée;  des  mortaises  y  sont  pratiquées,  et  reçoivent  des  te¬ 
nons  ménagés  sui'  les  têtes  de  ces  poteaux.  D'autres  pièces  de  bois,  dirigées 
en  sens  inverse,  rattachent  la  rangée  de  poteaux  usa  voisine,  ou  au  mnr  eïi 
a^'ant  duquel  elle  a  été  placée;  enfin,  au-dessus,  s'élève  la  eonstruelion , 
plus  ou  moins  inclinée,  qui  forme  le  toiL  On  retrouve  là  tes  trois  parties  de 
rentaldemeiit  des  colonnes  en  pierre;  mais  il  y  a  cette  différence,  entre  les 
deux  systèmes  de  construction,  que  ce  qui  sulfisait  pour  la  pierre  serait  com¬ 
plètement  insuffisant  pour  le  bois»  Faute  d'étendue  à  la  base,  faute  de  pesan¬ 
teur,  une  telle  combinaison  de  pièces  de  bois  n'offrirait  aucune  stabilité;  il 
faut,  pour  s'opposer  à  son  déversement,  y  ajouter  des  pièces  inclinées,  des 
iimSj  assemldés  a  la  fois  dans  les  pièces  verticales  et  dans  les  pièces  horizon¬ 
tales,  de  manière  à  assurer  rînvariabilité  des  angles. 

L'espacement  et  les  équarrissages  dos  poteaux  et  sablières  varient  à  f  intini, 
suivant  les  circonstances.  L'espacement  est  liabituellemcni  tiélerminé  par  celui 
des  fermes  de  la  charpenfe  ou  des  poiiti'es  des  jdanebers  que  stipporleut  les 
poteaux;  les  équarrissages  se  règlent  sur  les  pressions. 

Il  est  rare  qu'on  ait  recours  a  des  poteaux  dans  un  édifice  d'une  certaine  ini- 
portancc;  aussi  la  décoration  de  conslruclions  de  cette  espèce,  quand  on  juge 
convenable  de  les  décorer,  est-elle  extrêmement  simple.  E]le  consiste  dans  le 
drossemeut  régulier  des  faces,  dans  ra]>afage  des  arêtes  qui  sont  remplacées  |>ar 
un  chanfrein  ou  par  une  petite  gorge,  dans  quelques  moulures  qui  se  clouent 
à  la  base  ou  au  sommet  des  pofeaux,  et  enfin  dans  les  diverses  couleurs  qu'on 
leur  applique. 
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DIS  PLA\CHIRS. 


1.  Disro«»iTioiif. 


Les  plarichors  sont  des  pans  de  charpente  qui  se  placent  iioriüontalenient 
pour  séparer  les  dilîérents  étages  iriiii  édifice,  et  en  supporter  les  aires  on  par¬ 
quets. 

J.a  manière  la  plus  simple  de  les  former,  ol  celle  qui  est  on  usage  pour  les 
eonsti'urtions  les  plus  vnlgalros ,  consiste  à  placer,  do  distance  eji  dislanco,  des 
pièces  do  bois  (^oikm)  parallèles,  sup|Hu  técs  par  les  murs  à  leurs  deux  extrémités 

(pl.  m,  fig.  1). 

Ce  système  a  rincoiivénient  {le  répartir  uniformément  !a  pression  sur  les  murs 
d’enceinte,  qui,  lorsqu’ils  sont  percés  d'ouverUires,  ne  présentent  pas  une  i^aïe 
résislanoe  dans  toute  leur  étendue;  de  multiplier  les  scellements,  ce  qui  divise 
la  rnaefïunorie  d'uno  manière  faebeuse;  et  d'exiger  un  grand  nomfnT  de  pièces 
dt^  bois  de  fort  équarrissagi',  loi’sque  le  plancher  est  d'une  eertaîne  largeur. 

ih\  i\  recours,  dans  la  plupart  des  planchers,  à  une  disposition  un  peu  plus 
compliquée,  mais  plus  convenalile.  tin  y  emploie,  outre  les  solives  ordinaires, 
des  solives  eticàevêirure  ^  des  sodves  ùoîkuses ,  des  chevet  res,  des  (invoirs,  îles 
ittm/murfieSf  des  Henm,  etc. 

i^es  solives  (Cenchevélrtire  AA  (fig.  2)  sont  scellées  à  ciiaque  extrémité  dans  les 
imu's,  et  doivent  être  toujours  placées  au-dessus  des  parties  les  [dus  résistantes. 

Les  chevétres  B  et  les  Hnçoivs  C  se  placent,  les  premiers  en  avant  des  foyers, 
les  seconds  au  devant  des  tuyaux  de  cheminées  et  au  droit  des  parties  faibles 
des  imirs,  au-dessus  des  ouvertures,  par  exemple;  ils  s'assemblent  à  tenons 
dans  les  solives  d'enchevêtrure* 

Les  solives  ordinaires  !)  s'assemblent  de  la  môme  manière  dans  les  ciievèirc-^ 
et  dans  les  Uoçoirs. 

Les  solives  ùoitemes  E  sont  celles  qui,  d'un  eiUé,  s'assemblent  dans  une  auti  v 
pièce,  et,  de  Tautre,  sont  scellées  dans  le  mur* 

(In  \'oiÉ  que  ce  système  revieiil  à  diviser  le  plancher  en  ti avises,  iesquciles 
sont  composées  de  solives  assemblées  dans  des  pièces  transversales  <)ni  sont, 
c!lc?-mômos,  assemblées  dans  des  solives  principales  que  le  nnir  supporte  direc- 
leuient*  Toute  la  pression  exercée  par  une  travée  se  trouve  ainsi  reportée  sur 
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qtïatrc  tenons,  vl  c'est  là  le  vice  de  la  disposition  dont  il  s'agit.  On  s'efforce  d'y 
remédier^  en  suspend  uni  les  chevéti  es  et  les  lingoîrs  aux.  solives  d’enchevêtrure 
au  moyen  iVéh^iera  en  ler^  <le  0'^,Üi  a  0'“j05  de  largeur  sur  0“,0I0  à  O®, 01 2 
d’épaisseur,  disposés  ainsi  qu'il  est  indiqué  pal"  la  figure  5  de  la  meme  planche 
et  par  la  lig*  1 5  de  la  pL  71, 

(juand  il  n’y  a  pas  d'inconvénients  às’apj>uycr  sur  le  mur,  on  peut  substituer 
d(^  iamifoftrdcs ,  F,  aux  lincoii's.  Ces  pièces,  en  partie  encastrées  dans  le  mur, 
sont  inaînlenues  par  des  boulons  a  scellomcnt,  qui  sont  accouplés  et  les  emhras- 
sent  (lig.  4),  ou  sont  isolés,  et  alors  les  traversent  (lig,  o).  Les  solives  leur  sont 
sujicrposées  (tig,  4  ),  ou,  ce  qui  est  préférable,  y  sont  assemblées  à  queue  d’iiy- 
mnde  (lig.  5).  Ce  système,  Irès-fréqucminenl  employé  autrefois.  Test  rarement 
aujourd'liui ,  du  moins  dans  les  planchers  de  nos  habitations,  parce  que  la 
saillie  des  lambourdes  oblige  à  donner  une  trop  forte  épaisseur  k  la  corniche 
qui  entoure  le  plafond. 

Un  augmente  quelquefois  la  rigidité  du  système  eu  cmbraBsant  les  solives,  sur 
un  ou  <lcux  points  de  leur  longueur,  par  des  pièces  dirigées  eu  sens  inverse ,  ap- 
|ielées  iiernes  (  lig,  2  et  fi,  lettre  ,  qui  les  re4;oiA  ent  dans  des  entailles,  et  y  sont 
lixéespar  des  chevilles  en  fer  ou  de  petîts  Louions,  Quelquefois  aussi,  au  lieu  de 
lienies,  ou  emploie,  dans  le  meme  but,  une  suite  de  petites  pièces  de  bois,  qui 
se  chassent  entre  les  solives,  et  qu'on  maintient,  quand  on  veut  obtenir  toute 
la  solidité  dont  ce  système  est  susceptilde,  )mr  un  fort  madrier  chevillé,  tant 
sur  ces  pièces,  que  sur  lesstdives  {iig.  7).  Ces  dispositions  permettent  de  réduire 
l'épaisseur  des  solives,  et  même  d'exécuter  des  planchers  d'assez  grande  ou¬ 
verture  avec  des  mudriers  de  d' épaisseur  seulement* 

l>tïs  ordonnances  de  polic(?  règlent  les  distances  à  obsei‘ver  entre  les  chevêtres, 
les  scidleineiits  tie  solives  ou  les  lin^ïoirs,  et  les  êtres  ou  tuyaux  de  cheminées* 
A  l^irisj  on  est  tenu  d'écarter  toute  pièce  ite  bois,  do  0-*,i6  au  moins  îles  âtn^s, 
des  jambages  ou  des  tuyaux  de  cheminées, 

L'inter\  alle  compi  is  entre  le  mur  dans  lequel  est  ouverte  une  cheminée,  et  les 
ctievèires  et  solives  irenchevètrure,  se  remjdit  en  maçonnerie  exécutée  en  bri¬ 
ques  ou  eu  plâtras.  Des  bandes  de  lèi',  qu’on  appcdle  ùandes  de  trémie ^  et  qui 
se  disposent  ainsi  qu’il  est  indiqué  en  H,  fig.  2,  supportent  cette  maçonnerie. 

Quand  la  distance  des  iiiujs  sur  lesquels  repose  le  plancher  est  considé- 
ridih»,  il  faut  supporter  les  solives  par  des  poutres^  ainsique  le  montre  la  fig.  8. 
Le  plancher  est  encore  divisé  en  travées,  mais  elles  sont  mieux  soutenues. 
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Trois  systèmes  pHncipnox  soî>t  employés  à  cot  eiïét  : 

r  Les  solives  reposeot  sur  les  poutres.  On  les  place  dans  le  proion (ïcm en r 
J'iiiie  i\v  l'autre  (fl^^  9),  quand  la  poutre  est  rie  t<dles  dimensions  que  sa  demi- 
largeur  leur  offre  une  assiette  suflisante  (0“,! r>  environ);  on  les  croise^  dans  le 
cas  contraire.  On  augmente  quelquefois  la  rigidité  des  solives  en  les  recevant 
dans  des  entailles  à  queue  criiyronde  pratiquées  sur  la  poutre  I  fig.  iO). 

2*  Afin  que  la  piMitrc  soit  moins  saillante ^  les  solives  sont  reçues  dans  des  en¬ 
tailles  pratiquées  a  sa  partie  supérieure;  ce  système  u'affaildirait  pas  le  plancher 
si  la  hautciH'  de  la  poutre  était  donlde  de  celle  des  solives,  et  si  ces  dernières 
remplissaient  exactement  les  entailles;  mais  le  rctTait  que  prennent  les  Lois  en 
se  desséchant  ne  permet  pas  d'y  compter. 

n®  Les  solives  sont  supportées  par  des  laml>oiirtlcs  accolées  à  la  jamtre  et 
suspendues  par  des  étriers  en  fer  (fi g.  Il);  les  solives  sont,  ou  slmplernenl 
posws  sur  ces  lamiiourdcs,  ou  enlaillécs,  ou  assemblées  h  lenons  et  mor¬ 
taises. 

II  faut  avoir  recours  (i  d'au  1res  systèmes  quand  la  largeur  rf'nn  plancher  dé¬ 
passe  la  longueur  des  pièces  dont  on  peut  disposer, 

La  fig.  f  de  la  planche  'i2  indique  une  disposition  recommandée  par  Scrlio 
dans  son  Traité  d'architecture.  Les  principales  pièces,  qui  remplissent  rollice 
de  poutres,  sont  scellées  par  une  extrémité  dans  le  mur,  et  sont  assemblées  à 
i'autre,  soit  à  entai Hes  (fig.  2),  soit  à  tenons  et  mortaises.  Les  solives  se  placent 
au-dessus.  Les  tenons,  si  Fou  adopt<Fce  mode  d’asscmldagc,  doivent  être  sou¬ 
lagés  par  des  étriers  en  fer.  Quand  les  pièces  sont  entaillées,  disposition  qui 
paraît  préférable,  il  convient  de  les  relier  deux  ii  deux  par  de  fortes  plates- 
bandes  en  fer,  afin  qir elles  puissent  être  considérées  comme  encastrées  par  lem's 
deux  extrémités,  et  acquièrent  par  la  plus  de  rigidité. 

Ce  système  a  reçu  nue  grande  extension  dans  un  plancher  conshmii  en  Moi- 
tando  pour  couvrir  une  salle  caiTce,  de  près  de  f  O  mètres  de  coté,  avec  des  pièces 
de  2™’, 50  environ  de  longueur  et  de0'”,2i  d'équarrissage.  Le  plancher  (fig.  ,1, 
•V,  5  et  (i)  est  assemblé  dans  un  grand  cadre  formé  de  lambourdes  encastrées 
de  leur  épaisseur  dans  le  mur.  Toutes  les  poutrelles  qui  le  composent  sont 
traies;  chacune  d'elles  est  assemblée  u  ses  deux  <^xtrémité‘s,  et  reçoit  deux  as^ 
semblages  au  milieu  de  sa  longueur.  Ces  assemblages  sont  à  entailles  avec 
coupes,  et  sont  maintenus  par  des  plates-bandes  en  fer,  placées  sur  la  tace  siipé- 
rieiu-edes  pièces.  Rondelet,  auquel  nous  empruntons  cet  exenqde  de  pîanclters 
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à  coinparliiiienis  J  fait  remarquer^  raison  j  que  les  plates-bandes  eussent 
été  plus  efficaces,  appliquées  en  dessous;  mais  on  a  craint  sans  doute  que  les 
fers  apparents  ne  produisissent  un  mauvais  elîet. 

\u-dessus  (les  poutrelles,  on  a  placé  un  doulde  ran{ï  de  planches  qui  se  croi¬ 
sent  à  angle  droite  sont  assemblées  à  rainures  et  languettes,  et  sont  solidement 
clouées  sur  elles.  Ce  doulde  plancher  contribue  très-efficacenicnt  à  la  rigidité 
du  système.  On  a  d'aif leurs  donné  à  la  construction  un  bombement  de  0“,0H 
environ  au  milieu  ,  afin  de  prévenir  les  effets  qui  devaient  résulter  delà  dessic¬ 
cation  des  bois  J  et  <lu  resserrement  des  assemblages. 

Dans  d*  au  très  planchers,  les  pièces  de  bois  sont  disposées  diagonaîement,  et 
s* assemblent,  les  unes  dans  les  autres,  à  tenons  et  mortaises^  On  trouvera,  dans 


les  ouvrages  spéciaux  de  Kralït  et  du  colonel  Émy,  de  nombreux  exemples  de 
dispositions  de  ce  genre;  dispositions  qui  ont  d'ailleurs,  plus  encore  que  les  pré¬ 
cédentes,  finconvénient  de  faire  supporter  ioiit  le  poids  du  plancher  par  un 
petit  nomi)re  d'assemblages,  d'exiger  une  main -d'œuvre  assez  dispendieuse,  et 
qui  n'ont  pas,  comme  elles,  l'avantage  de  se  prêter  à  une  décoration  simple, 
rationnelle  et  régulière. 

Quand  une  poutre  doit  avoir  une  grande  longueur,  ou  quand  elle  est  appelée 
à  supporter  un  poids  considérable,  les  équarrissages  que  fournit  le  commerce 
pimvont  être  insuffisants,  et  f  on  prend  le  pai  (i  do  la  composer  de  pliisieiii  s  pièces 
disposées  de  manière  à  offrir  le  degré  de  résistance  voulu:  on  emploie  des 


jiduires  armées* 

Ces  ouvrages  sont  susceptibles  de  dispositions  très -variées;  nous  nous  bor¬ 
nerons  à  en  indiquer  quelques-unes  parmi  les  plus  usuelles. 

D  On  superpose  deux  ou  trois  poutres;  on  les  maintient  par  des  crans  et  des 
<'lefs  en  bois,  de  telle  sorte  qu'elles  ne  puissent  glisser;  et  on  les  réunit,  en 
outre,  par  de  forts  étriers  en  fer  (pl.  ïio,  tig.  1). 

t""  On  établit  une  armature  en  bois  au-dessus  de  la  poutre  qu'il  s'agit  de  for¬ 
tifier  (fig.  2).  Ce  système  exige  moins  de  bois  que  le  précédent,  mais  il  a  Fin- 
oonvénient  de  se  prêter  moins  bien  à  ta  pose  des  solid  es. 

5*  1/ armature  peut  se  placer  au  milieu  de  la  poutre,  qui  est  composée  alors 
de  deux  pièces;  des  languetles  sont  pratiquées  sur  ses  cotés  pour  la  relier  aux 
deux  moiliés  de  la  poutre,  et  le  pied  des  pièces  inclinées  est  maintenu  par  une 
calle  boulonnée.  Cette  disposition,  qui  est  représentée  par  les  tlg.  5  et  l  de  la 
même  planche,  exige  une  grande  perfection  d'exécution. 
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Oiiaiid  ïa  poutre  doit  être  char{}ce  d'un  poids  considérable,  on  se  rapprocdie 
da\  anta{;c  encore  des  dispositions  adoptées  pour  les  fermes  dos  combles  :  on  la 
compose  d  un  entrait,  et  de  deu\  arbalétriers  assemblés  dans  un  poinçon,  Les 
poutres,  ainsi  disposées  ,  ayant  une  ^fraude  hauteur,  sont  habituellement  dou¬ 
blées,  et  Ton  se  coutenlc  (pielquelois  dhiiie  seule  armature.  Lorsque  les  solives 
doivent  être  établies  au-dessus,  cet  appai  cil  est  surmonté  d'une  pièce  ïiojâzon- 
laie  destinée  à  les  supporter. 

Le  côté  (faiielic  de  la  fig.  5  et  k  lîg,  6  l’cpréscnteMt  une  poutre  armée  de  cette 
espèce.  Ainsi  que  Je  montre  cette  dernière  figure,  qui  est  une  coupe  suivant 
CD,  une  doulde  armature  supporte  k  poutre  sur  laquelle  reposent  les 
solives. 

Le  cùté  droit  do  k  fig.  îi  indique  un  système  ,  d'exéculion  très-simple,  qu^on 
peut  également  employer  avec  avantage  toutes  les  fois  qu'il  n^y  a  pas  inconvé¬ 
nient  il  donner  beaucoup  de  hauteur  aux  jîoutres, 

Lnfni,  depuis  quelques  années,  on  arme  les  jioutres  en  1er,  disposition  qui 
a  le  mérite  d'oftVir  un  même  de^ré  de  résistance  sous  un  moindre  volume.  Il 
en  est  question  dans  la  partie  tte  ret  ouvrage  qui  est  consacrée  aux  consiriic- 
tioiis  en  fer. 

Le  système  à  employer  pour  le  scellement  des  poutres  et  des  solives  est  un 
point  essentiel  à  considérer  dans  rétablissement  tf un  plancher,  car  il  exerce 
une  grande  inlUience  sur  k  résistance  et  sur  la  durée  des  pièces. 

Lu  ce  qui  cou  corne  la  résistance,  on  sait  qu'une  pièce  encastrée  solidomcnt 
jiar  ses  deux  extrémités  peut  supporter,  avant  de  se  rompre,  un  poids  douille 
de  celui  qui  déterminerait  sa  rupture,  si  elle  élait  simplement  posée  sur  ses 
appuis,  et  que,  pour  un  poids  donné,  la  flèclie  de  coin  luire  est  quatre  fois 
moindre. 

Il  est  donc  d’un  grand  intérêt  d’ari'étor  solidement  les  f^xliémités  des  tliilé- 
rentes  pièces  qui  composent  un  plancher,  cl  principalomenl  ceilcs  des  poulrcs 
et  des  solives  d'euchovétrure.  Four  les  solives  ordinaires,  il  suHit  d'un  scelle¬ 
ment  de  0'",^20  de  longueur  environ  dans  la  maçonnerie  ,  ou  d'un  assemblage  , 
soit  a  tenon  et  mortaise,  soit  à  queue  d'hyronde,  et  l'on  a  même  vu  que,  dans 
quelques  circonskneos,  on  est  conduit  k  les  poser  simplement  sur  les  poutres 
mi  sur  les  lambourdes;  mais  il  y  aurait  Lnsiifïisance  s'il  s'agissait  de  poutres  ou 
de  solives  d'enchevétruT^e ,  car,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  elles  sont  sou¬ 
mises  k  des  pressions  beaucoup  plus  considérables. 
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Oh  loH  malntioni  au  moyon  do  j^Jatos-baiides  ot  d’ancres  en  fer  qui  sont  scel¬ 
lées  dans  la  maçonnerie.  Autrefois  ces  ancres  s'appuyaient  contre  la  face  exté¬ 
rieure  dunfHM%  et  conirüniaient  mêmej  jusqu'à  un  certain  point,  à  sa  décoration  ■ 
on  leur  donnait  différentes  formes,  le  plus  habituellement  celle  de  TS  ou  de  V\  , 
Aiijourdluii  on  s'attache  à  les  dissimuler;  on  les  encastre  dans  le  raur,  quand 
il  est  en  pîci  res  de  taille,  et  on  les  recouvre  par  IVnduîl,  quand  la  construction 
est  exécutée  en  moellons.  Quelque  parti  qu'on  adopte  d'ailleurs,  ce  système 
est  d'une  grande  efficacité,  et  il  présente  cet  avantage  remarquable  d'étre,  non 
seulement  utile  aux  planchers,  mais  encore  aux  murs  dont  il  augmente  la  sta¬ 
bilité,  par  cela  meme  qu'il  les  relie  entre  eux, 

Los  pressions  trajismises  par  les  poutres  sur  les  murs  étant,  en  général ,  assez 
considérables,  il  convient,  lorsque  la  construction  est  exécutée  en  moellons  ou 
en  briques  de  médiocre  qualité,  de  reporter  cette  pression  sur  une  surface 
supérienreà  celle  que  présente  rassieUe  de  la  poutre.  On  y  parvient  très-simple¬ 
ment  en  plaçant  une  pierre  de  taille  ou  une  semelle  en  bois  immédiatement  au- 
dessous  de  la  poutre.  Dans  les  édifices  de  quelque  importance,  on  ne  se  borne 
pas  là;  les  poutres  sont  supportées  par  des  chaînes  verticales  en  pierres  de  taille, 
montant  de  fond. 

On  a  remarqué  que  les  pièces  de  bois  sont  plus  sujettes  à  la  pourriture  lors¬ 
qu'elles  sont  renferméf*s  ilans  des  maçonneries  que  quand  elles  sont  exposées  à 
l'air,  et  que,  dans  une  meme  pièce,  les  parties  ainsi  mises  en  contact  avec  l'Im- 
midité  et  soustraites  au  contact  de  l'air  peuvent  être  complètement  pourries, 


alors  qire  le  reste  est  dans  un  parfait  état  do  conservation*  C’est  à  cette  obser¬ 
vation  qu'il  faut  sans  doute  attribuer^  la  pratique,  autrefois  suivie  et  dont  on 
frouve  des  lémoîgtmges  dans  beaucoup  d'anciennes  constructions ,  de  faire  tra¬ 
verser  aux  jioiitres  toute  l'épaisseur  du  mur.  L'extrémité  dû  la  poutre  étant 
exposée  à  Tair  libre,  le  scellement  n'exerçait  aucune  influence  fâcheuse  sur  la 
conservation  du  liois.  On  obtiendrait  \raisemblablement  le  même  résultat,  sans 
nuire  en  rien  à  l'aspect  extérieur  do  l' édifice,  en  ménageant  immédiatement  en 
arrière  de  chaque  scellement  un  petit  espace  vide,  nno  e/tamhx^  dans  laquelle 
l'air  pourrait  se  renouveler.  On  pourrait  aussi ,  ainsi  que  l'ont  proposé  divers 
constructeurs,  envelü])per  la  jnèce  de  bois,  de  feuilles  métalliques  ou  de  plaques 
de  liège,  sur  toutes  celles  de  ses  faces  qui  sont  en  contact  avec  la  maçonnerie, 
afin  de  h  préserver  des  atteinles  de  riiumidité. 

Enfin  il  y  a  toujours  avantage,  au  point  de  vue  de  la  construction  proprement 
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dite  J  à  t^outeiiir  les  extrémités  îles  poutres  par  des  consoles  en  sailiiü  sur  le  mur. 
On  diminue  ainsi  la  portée  de  la  poutre  ,  et  on  assure  des  points  d'appuis  au 
plancher,  pour  le  cas  où  les  parties  eniérmées  dansleniur  viendraient  h  pour¬ 
rir.  Quelquefois  ïncrae^  on  prolile  de  celte  <lispüsitiüii  pour  ne  pas  pratiquer 
(le  scelleineut;  mais  il  crjiivien tirait  alors,  aJin  (pic  la  pièce  tût  parfailemenl 
encastrée,  de  la  maintenir  par  une  boîte  en  fonte  scellée  dans  le  mur,  ou  de 
ia  rattacher  a  son  ancre  par  deux  fortes  jdiiies-liandes  en  fej^,  [dacées,  biuie  en 
dessus,  raiitrc  en  dessous. 

Plusieurs  systèmes  peuvent  être  employés  pour  clore  les  intervalles  qui  sé¬ 
parent  les  (liiFéreiites  pièces  d*un  plancher.  On  peut  placer,  immédiatement  an- 
dessns  des  soli^es,  des  planches  qui  formeront  le  sol  de  F  étage  supérieur;  mais 
cctle  chSture  ne  serait  pas  assc?.  hermétique,  et  le  ]daucheF  serait  trop  sonore 
pour  qu^uiie  disposition  aussi  simple  soit  haliitiiellement  admissible;  elle  est 

t 

représenléc  fig*  7,  pL 

On  place  donc  ordinairement  sur  les  solives,  ou  des  planches,  ou  de  petites 
lames  de  l.iois  (  les  unes  et  les  autres  étant  jointives,  on  établit  inimé- 

dialcment  au-dessus  une  aire  qu  plâtre  ou  en  mortiei',  de  d* épaisseur  en- 
urrm,  et,  sur  cette  aire,  m  posent  les  carreaux,  (pmtid  la  pièce  est  carrelée, 
les  ianiimurdes  du  parquet,  quand  elle  est  parquetée. 

En  ce  qui  concerne  la  par  lie  iriférieure  du  pbioeher,  *ni  suit  deux  systèmes 
principaux,  suivant  que  les  solives  doivent  rester  apparentes  ou  non,  l>aiis  le 
piemiof  cas,  lorsque  Taire  est  soulenuc  par  des  liardeaux,  on  apjdique  un  en¬ 
duit  en  plâtre  sur  leur  partie  iiiféiâeure.  Cos  planchers  soutdils  à  enirevmts;  les 
entrevous  sont  planchéiés  ou  plafonués.  La  première  de  ces  dispositions  est  re- 
pnisentée  par  la  tig.  8,  la  seconde  par  la  fig.  t). 

Ou  peut  aussi  clore  Tiiikîrvtttle  des  sobves  près  de  leur  plan  inhhûeur,  au 
moyen  de  planches  ou  de  paiinéaux.  Dans  ce  cas,  on  abat  ordinairement  les 
arêtes  des  solives  et  on  les  remplace  par  d(‘s  mouluiw. 

Ces  dispositions  sont  favorables  iila  conservation  des  bois,  et  sont  suscoptiblos 
de  produire;  dtï  fort  bons  effets  sous  le  rapport  de  la  dét^oraTioïi  ;  nous  y  revien¬ 
drons  loul  a  l'heure. 

Quand  les  solives  ne  doivent  pas  reslei'  apparentes,  on  peiU  clouer  en  dessous 
des  ]>laiichos  disposées  ou  non  en  coiopartiinents;  mais,  orditiaircment,  ojï 
prend  le  parti  de  piafouner-  Alors,  aliii  dé  rendre  les  planchers  plus  sourds,  on 
établit  des  mfjets  entre  les  solives,  et  l'on  procède  de  la  manière  siti\'aiite  :  on 


m 


rr.AlTÉ  DW  liCHITECTÎ.  lit:. 


clüue  d’ai)ord  des  laites,  jjresque  jyijiüvesj  sur  la  lare  iulérieiire  dos  soUveSjCÉ 
dans  une  direction  normale  a  la  leur;  on  dtablil  ensuite  au-dessus  de  ces  lattes 
une  aire  en  plâtre  ou  en  mortier^  qui  osi  concave  il  sa  partie  suporioiiro  et  se 
relève  contre  les  solives;  puis  on  plafojine  en  dessous  (fig*  tO), 

Cette  disposition  sur  toutes  les  autres,  Tavautage  de  l"" économie ,  en  ce 
qu'elle  n'exige  de  pièces,  ni  aussi  choisies,  ni  aussi  bien  travaillées;  elle  enlève, 
en  outre,  beaucoup  de  sonorité  aux  planchers;  mais  elle  a  rinconvéuient  de 
hâter  la  destruction  du  bois. 


11.  PR«IP0RT10X«, 


Cne  pièce  de  bois  posée  liorizontalemeiit  fléchit  sous  son  propre  poids,  et ,  à 
plus  forte  raison ,  iorsqirelle  est  chargée*  (hi  no  peut  donc  s'opposer  d'une  ma- 
jiière  absolue  à  ia  flexion  des  diflérentes  pièces  qui  composent  un  plancher;  le 
seul  but  à  se  proposer  est  de  la  rendre  insensible, 

Tl  convient,  dans  les  circonstauccs  extraordinaires,  de  se  rendre  compte 
directement  des  équarrissages  a  adopter  pour  que  les  llexions  ne  dépassent 
pas  une  certaine  limite  ;  mais ,  dans  la  plupart  des  cas,  il  est  plus  expéditif 
et  plus  sùr  de  s'en  rapporter  aux  proportions  qu'une  longue  expérience  a  con¬ 
sacrées. 

Les  formules  empyriques  suivantes  concordent  ask?z  bien,  à  la  fois,  avec  les 
ilomiées  de  l'expérience  et  avec  les  formules  au  moyen  desquelles  on  détermine 
Jesüexions  produites  par  des  poids  donnés.  Elles  supposent  l'emploi  de  boîs  de 
chêne  ou  de  sapin  de  bonne  qualité. 

Lorsqu'il  s'agit  de  solives  ordinaires,  lesquelles  s'espacent  habituellement  de 
une  fois  à  une  fois  et  demie  leur  épaisseur,  on  peut  détermiiiei^  les  liauteurs  ù  eu 
fonction  des  longueurs  l ,  par  la  formule 

Û,03L 

i)  1} 

Quant  aux  épaisseurs,  elles  sont  comprises,  habituellemeiit,  entre  p7=-  et  5,  et 

se  rapprochent  plus  ou  moins  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  rajïports,  suivant  le 
degré  de  solidité  ou  respaecment  qu'on  a  en  vue* 

ïl  est  d'usage  de  donner  aux  ehevétres  et  aux  solives  d'enchevêtrure  tl‘“,t)5 
de  plus  qu'aux  autres  solives ,  dans  l'uu  et  l'autre  sens. 
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Si  bs  solives  ne  reçoivent  pas  une  plus  grande  bantcur  par  rapport  à  leur 
épaisseur,  ce  qui  permettrait  de  réduire  ctaiis  une  foïde  proportion  le  cube  des 
bois  employés ,  il  le  faut  altrilmer  à  ce  que,  en  descendant  au-dessous  des  limites 
qui  viennent  d'ètre  indiquées,  ces  pièces  n'auraient  pas  une  assiette  suffisante,  et 
seraient  exposées  à  se  dé\  erser  ou  à  rtéchir  horizontalement.  A  cdté  de  l'écono- 
niie  dans  la  consommation  du  bois,  se  trouverait,  d' ailleurs,  une  perte  d'es¬ 
pace,  par  suite  de  la  plus  grande  épaisseur  que  cette  disposition  conduirait  à  don¬ 
ner  aux  plauchei'S.  Cependant  il  est  des  circonstances  où  il  convient  d'adopter 
ce  parti ,  et  l'on  a  recours  alors  à  des  liernes  ou  à  des  calles  pour  s'opposer  aux 
flexions  transversales. 

11  est  essentiel  d'observer  qu'il  ne  faudrait  pas  calculer  d'api  ès  ces  formules 
les  équarrissages  de  toutes  les  pièces  de  bols  qui  entrent  dans  k  composition 
d'un  plancher*  car,  les  longueurs  de  ces  pièces  étant  souvent  fort  diverses,  on 
serait  conduit  ù  adopter  des  hauteurs  trop  inégales,  et  il  s'ensuivrait  d’assez 
grandes  ditTicultés  d'exécution,  soit  pour  rétablissement  du  plafond ,  soit  pour 
celui  de  J’airc  supérieure.  J1  est  nécessaire ,  en  effet,  lorsqu'un  plancher  doit  être 
piftfonué,  que  iüules  les  faces  iiiféiiem'Cs  des  solives  soient  comprises  dans  un 
même  plan  horizontal  ;  par  conséquent  les  différences  de  hauteur  que  présentent 
les  solives  se  marquent  toutes  sur  le  plan  supérieur ,  et ,  si  elles  étaient  trop  pro¬ 
noncées  ,  elles  obligeraient  a  donner  trop  d'épaisseur  à  l'aire  dans  quelques  par¬ 
ties,  d'où  une  surcharge  inutile  et  meme  nuisible. 

Il  convient  donc  de  donner  à  peu  près  meme  hauteur  à  toutes  les  solives  <ruii 
plancher-  de  la  déterminer  en  vue  de  la  longueur  la  plus  répétée  ;  et  d'augmen^ 
ter  ou  de  réduire,  dans  une  proportion  convenable,  les  épaisseurs  des  pièces 
plus  longues  ou  plus  courtes. 

La  hauteur  d'une  poutre  peut  se  déduire  de  la  formule 


La  longueur  /  et  respacemeut  t  de  la  poutre  étant  exprimés  en  mètres. 

b 

L'épaisseur  sera  comprise  entre  é  et 

■  J.  WW 
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111.  UÉCORATIO.^. 


Celte  décoraiioii  s'ajipluiue  à  la  partie  inlérieure  des  planchers  et  réside  es- 
st^inlielJemciil  dans  riiidîcaüoii  du  système  de  la  consiructioïi.  La  planché  54  en 
offre  divers  exemples. 

Les  li{;,  i,  2  et  5  représentent  un  fragment  de  plancher  compasé  do  travées 
séparées  par  des  poutres,  l^es  enü'evous  peuvent  être  plaftuïués  eu  plâtre  ou  en 
mortier,  on  être  exécutes  eu  pianches.  On  a  supposé  dans  la  coupe  1) 
l'adoption  de  ce  dernier  système, 

La  poutre  est  supportée  par  une  console  a  chaque  extrémité,  et  ses  ai-ètes  iuié- 
riéui  es  sont  remplacées  par  un  petit  cavcl.  Les  solives  sont  siuiplcment  posées 
sur  ta  poutre,  et,  au-dessus  de  cette  dernière  pièce,  les  in tcr\ ailes  qui  les  sé¬ 
parent  sont  fermés  par  de  petites  ])lauches  l'apportées  sur  Tune  et  Tautre  face, 
aLusi  qu'il  est  indiqué  parla  coupe,  2,  Lue  petite  moulure  est  clouée  autour 
des  entrevous;  elle  cache  les  joints  des  solives  avec  les  planches,  et  elle  encadre 
ainsi  i\û  loi\{\s  caissons.  Cette  dispositioîi  est  l'cprésentée,  en  projection  hori- 
70ülale,  pai^  la  partie  supérieure  de  la'li(}.  5.  Dans  la  partie  inférieure  de  la 
même  ligure,  on  a  sup])ûsc  que  des  ornements  peints,  tant  sur  les  solives,  que 
sur  les  entrevous,  donnaient  assez  de  richesse  à  la  décoi'ation  pour  qu'on  pût 
se  passer  tle  moulures,  et  l'on  y  a  réuni  diverses  dispositions  de  dessins.  On 
Irouve,  dans  ([uelqucB  constructions  des  XVI'  et  XVII'  siècles,  des  planchci-s  oi-- 
nés  de  cette  manière  et  à  fort  peu  de  frais:  les  ornements  se  détachent  en  claij' 
sur  les  fonds,  et  ils  sont  foj'més  d'une  seule  teinte,  ce  qui  a  permis  de  les  exé¬ 
cuter  au  moyen  cfe  patrons  découpés,  L'eflot  qu'ils  produisent  est,  eu  général, 
très-heureux, 

L<»s  planchers  ainsi  disposés  sont  très-sonoros,  à  moins  qu'on  ne  <  Ion  ne 
beaucoup  d'épaisseur  à  l'aire  qu'ils  supportent,  et,  d'un  autre  coté,  quaiHl  la 
salle  n'a  pas  une  grande  hauteur,  la  profondeur  des  entrevous  peut  donner 
quelque  chose  de  trop  accentué  à  la  décoration.  On  remédie  à  ces  défauts  en 
étaldissant  le  fond  des  entrevous  a  une  certaine  distance  au-dessous  du  plan 
supérieur  des  solives,  ainsi  que  le  montrent  les  coupes,  fig,  4  et  5,  et,  quand  on 
craint  la  sonorité,  on  remplit  en  plâtre  ou  en  autre  matière  j  tout  ou  partie  de 
l'intervalle  qui  sépare  les  deux  clôtures.  On  a  supposé  dans  ces  dessins,  ainsi  que 
dans  la  projection  horizontale,  fig,  (3,  qu'il  y  avait  lieu  à  plus  de  richesse  de 
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dworiUîon  que  dans  T  exemple  précédent.  La  poutre  est  supportée  par  des  pi¬ 
lastres  ^  au  lieu  de  Fêtre  par  des  consoles*  au  nioyen  de  planches  et  de  moit- 
liïres  rapportées^  elle  est  profilée  a  la  manière  des  architraves  des  édijices  en 
pieu  es  J  qntj  d  ailleurs^  ont  vraîsemblabtement  emprunté  celte  forme  ù  des 
constructions  en  bois.  Les  arêtes  inférieures  des  solives  sont  abattues  et  rem¬ 
placées  par  une  petite  moulure ,  afin  de  réduire  [a  largeur  des  parties  plains 
et  de  donner  plus  d'importance  aux  encadrements.  T>aiis  la  partie  inférieure 
de  la  fig,  6^  les  moulures  rapportées  se  lx>rnent  ii  contourner  les  eiitrevous; 
dans  la  partie  supérieure  elles  se  retournent  de  manière  à  former  <lcs  caissons 
carrés.  Chacun  de  ces  caissons  est  orné^  au  centre^  d'une  petite  rosace.  Il  est 
sans  doute  inutile  d'ajouter  que  (a  richesse  résultant  de  ces  dispositions  peut 
être  augmentée  encore  par  des  ornements  peints  ou  dorés. 

Les  fig.  7^  8  et  0^,  montrent  comment  on  peut  obtenir  de  plus  grandes  di\h 
sions^  sans  sortir  d'un  sysfemo  rationnel  de  construction  ^  et  tout  eu  le  laissant 
eu  évidence^  du  moins  dans  scs  principales  parties.  On  suppose  que  des  solives 
principales  J  des  solives  (renchc’^ètrurc,  par  exemple^  sont  placées  à  des  inter¬ 
valles  égaux ^  et  que  des  solives  ordinaires  leur  sont  interposées.  Oans  col 
exemple,  les  aretes  inférieures  de  la  poutre  et  des  principales  solives,  les  seules 
qui  soient  apparentes,  sont  largement  abattues,  et  des  moulures  leur  sontsub- 
siituéej;  disposition  qui  n'est  pas  seuleinent  favorable  k  la  décoration,  mais 
qui  a  encore  ravantage  de  permettre  d'utilisci*  des  pièces  de  bois  qu’il  oiU 
falht  rcluiter  si  on  ne  Tavait  pas  adoptée,  car  il  est  très-habituel  do  rencon¬ 
trer  des  flaches  clans  les  arêtes  des  pièces  de  fort  équarrissage.  Des  planches  ou 
des  ]>anneaux  on  menuiserie  sont  cloués  sur  les  faces  inférieures  des  solives  de 
rrniplissage,  et  mr  dcx^.  tasseaux  rapportés  contre  les  faces  latérales  des  solives 
principales.  On  peut  également  éhildir  des  plafonds  en  phVtrc  dans  tes  inter¬ 
valles. 

La  partie  supérieure  de  la  fig.  fl  suppose  l’adoption  du  premier  de  ces  partis; 
les  planches  se  recouvrent  ainsi  qu'il  est  indiqué,  lig.  10,  et  leurs  joints  son! 
marqués  par  de  petites  baguettes,  afin  que  les  retraits  résullant  de  la  dessicadon 
du  bois  soient  moins  sensibles. 

On  peut  encore  rapporter,  d'uno  solive  à  T  autre  ,  des  moulures  en  menuise¬ 
rie,  semblables  ii  celles  que  présentent  les  faces  inférieures  de  ces  solives  ,  et 
fomer  ainsi  de  grands  caissons  carrés.  Cette  disposition  est  représentée  par  la 
partie  inférieure  de  la  flg.  fl,  où  Ton  a  admis  que  le  fond  des  caissons  eonsis- 
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tait  en  panneaux  de  monuiseric^  ou,  du  moins,  en  présentait  rappareiico. 

Nous  avons  supposé  clans  nos  dessins  que  les  poutres  restaient  apparentes, 
afin  de  mieux  exprimer  Taccord  de  la  déeoration  avec  la  construction;  mais, 
dans  la  plupart  des  circonstances,  la  difficulté  qu'on  éprouve  à  se  procurer  des 
l)ois  de  fortes  dimensions,  parfaitement  sains  et  sans  gerçures,  engage  à  cou¬ 
vrir  la  poutre  d’un  revôteinent  en  inenuiserie*  L'apparence  est  la  meme;  il  ny 
a  de  dilférence  que  dans  le  mode  cLexécution* 

Les  caissons  se  marquent  davantage  et  les  moulures  prennent,  en  meme 
temps,  plus  d'importance,  lorsque  le  plancher  est  disposé  dans  le  genre  de  ceux 
de  SerliOj  de  manière  à  former  de  grands  compartiments.  Il  convient  alors  de 
placer  des  culs  de  lampes  aux  intersections  des  poutres;  ils  semblent  les  ratta¬ 
cher  les  unes  aux  autres,  et  ils  ont  Tavantage  de  dissimuler  les  joints  qui  tendent 
toujours  à  s'ouvrir,  La  même  forme  peut  résulter  également  d’un  autre  sys¬ 
tème  de  construction  :  des  poutres  espacées  de  la  largeur  des  caissons  peuvent 
être  reliées,  de  distance  en  distance,  soit  par  d'autres  poutres,  soit  par  des 
coffres  en  menuiserie  préseutaiit  meme  apparence. 

Le  plafond  de  la  basilique  de  Sainte-Marie  Majeure,  a  iloiiie,  dont  la  pL  6Î 
représente  un  fragment,  est  peut-être  le  plus  bel  exemple  de  ce  mode  de  dcco-' 
ration  qu'on  puisse  citer.  Les  ornements  sont  en  saillie  et  dorés,  et  ils  se  déta¬ 
chent  sur  un  fond  Idanc,  Nous  en  nqyarlerons  plus  bas. 

Enfin  J  au  lieu  de  caissons  multipliés,  ou  ]Teut  n'admettre  qu'un  petit  nombre 
de  compartiments ,  résultant  de  la  disposition  des  principales  poutres,  ainsi 
f|u'on  en  trouve  de  nombreux  exemples  dans  nos  palais.  Le  plus  habituelle- 
iruuit  un  grand  panneau,  de  roime  rectangulaire,  est  placé  au  centre  du  pla¬ 
fond ,  et  il  est  occupé  par  un  tableau.  Il  faut  en  proportionner  les  dimensions  h 
ia  hauteur  de  la  salle,  afin  que  l'œi!  tlu  spectateur  puisse  embrasser  le  tableau 
^lana  toute  son  étendue.  Peut-être  n'a-t-on  pas  eu  suffisamment  égard  à  cette 
condition  dans  quelques-uns  des  nouveaux  plafonds  du  Louvre? 

La  ])bmche  5^3  donne  les  dessins  de  deux  plafonds  ainsi  disposés.  Le  pre- 
iiiier  (lig,  I)  est  tiré  du  palais  Vieux,  à  Plorence;  la  coupe,  fîg,  2,  en  donne  le 
profil.  H  est  peint;  les  poutres  sont  ornées  d'arabesques  qui  sc  détachent  sur  un 
fond  d'un  vert  assez  foncé.  Le  second  (!é(‘oro  la  chamlire,  dite  de  Henrv  IK  ilaiis 
le  palais  du  Louvre-  !1  est  euticremeut  couveil  de  riches  sculptures,  et  le  bois  est 
imrtout  apparent,  sauf  dans  quelques  parties  où  il  est  doré.  Ses  formes  sont 
vigoureusement  accentuées,  ainsi  que  le  montre  la  coupe  jfig,  \).  Cette  œuvre 
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cxtromemfnt  remarqualOe;  Hle  ost  du  plus  iioau  style,  et  produit  bcaiicouj» 
rrelFet. 

On  n'a  représente  que  la  moitié  de  chacun  de  ces  ]dafonds,  afin  de  pouvoir 
les  rapporter  a  une  échelle  convenable,  et  Ton  n'a  pas  jnqé  nécessaire  de  re¬ 
produire  ^  dans  toute  leur  étendue,  les  ornements  peints  on  sculptés  qui  les 
décorent. 


On  voit  que  ces  divers  systèmes  de  décoration,  en  meme  temps  qu'ils  sont 
extrêmement  rationnels,  sont  susceptibles  des  formes  les  plus  variées,  et  se 
prêtent  aux  expressions  les  plus  simples,  comme  à  bornemenlation  la  plus 
riche  et  la  plus  puissante;  cependant  Vamour  du  changement,  ce  besoin  d'in¬ 
novation,  qui  est  une  des  maladies  en  même  temps  qu'une  <les  qualités  de 
notre  esprit,  le  désir  que  nous  éproin  ons  parfois  d'accorder  quelque  chose  à  la 
fantaisie,  n'ont  pas  permis  de  s'en  tenir  là.  Tous  ces  motifs  ont  donné  nais¬ 
sance  U  des  caissons  de  formes  difl'érerites  :  il  en  est  d'hexagones,  d'octogones  ; 
on  en  trouve  qui  sont  disposés  en  losanges;  il  en  est  niéme  qui  s'enchevêtrent 
les  uns  dans  ïcs  autres  suivant  dos  contours  quelquefois  très- compliqués,  La 
construction  alors  n'est  plus  apparente,  car  (die  ne  saurait  se  plier  à  tant  de  ca¬ 
prices;  ce  sont  des  colfres  en  mciniiserie,  ]dacés  au-dessous  du  plancher,  qui 
forment  ces  divers  compartiments. 

On  ne  saurait  proscrire  des  dispositions  qui  oui  été  consacrées  par  les  ar¬ 
chitectes  les  plus  éminents,  et  qui  contribuent  eiricaccment  â  la  décoration  de 
nos  plus  beaux  édifices;  mais  il  faut  se  garder  d'en  faire  abus,  de  les  admettre 
dans  les  conslructious  qui  réelainent  de  la  simplicité  ou  une  grande  sévérité,  et 
les  réserver  pour  celles  où  l'on  juge  convenaîde  de  recou l  ir  à  des  formes  un 
peu  cajiriciouses, 

Nous  nous  bornerons  à  en  donner  un  seut  exernjde.  La  fig*  représente  le 
quart  du  plafoud  d'iine  des  principales  salles  *lu  palais  Vieux,  ii  Florence,  Il  est 
peu  de  constructions  de  ce  genre,  il  n'en  est  pas,  peut-être,  qui  présentent  un 
caractère  aussi  monumental ,  qui  soient  décorés  avec  autant  de  luxe  et  qui  pro¬ 
duisent  un  eflét  plus  saisissant*  Le  plafond,  ainsi  que  l'eulalilemeut  qui  le  sup¬ 
porte,  sont  entièrement  dorés,  à  rexceplion  cependant  ties  foiuîs  des  caissons  et 
de  la  frise  qui  sont  peints  en  bleu. 

Les  parois  de  la  salle  sont  ornées,  sur  un  coté,  d'iino  belle  fresque  <îu  Gliir- 
landaîû  ,  et,  sur  les  autres,  d\in  semis  de  tleurs  de  lis  en  or  sur  fond  bleu* 

Tels  sont  les  dilféreiits  systèmes  de  décoration  de  ce  qu'on  pourrait  appeler  les 
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p^inclif>rs  monumeiiUulx;  niais  ^  s'il  convionnont  parfailt^meiit  à  nos  granits 
éiiificeSj  ils  sont  difficilement  admissibles  dans  nos  habitations  privées ^  c'esU 
à’-dire,  clans  les  constructions  les  plus  iioinljreuses,  IVuue  part^  en  effet,  les 
salles  n'ont  peut-être  pas  assez  de  hauteur  pour  admettre  des  formes  aussi  mar¬ 
quées^  et,  do  rautre,  la  disposition  des  solives  est  assujettie  à  des  coiidilioiis  trop 
d^^  erses  et  trop  absolues,  est  trop  irrégulière,  pour  qifil  soit  possible  de  tirer, 
de  la  eonstruction  olle-memej  un  bon  parti  décoratif* 

Dans  ces  édifices,  le  système  qui  paraîtrait  le  plus  convenable  consisterait  ii 
appliquer,  sur  la  face  inférieure  des  solives,  des  panneaux  en  menuiserie,  qui 
pourraient  être  disposés  en  compartiments  réguliers  à  Finstar  des  caissons,  ou 
suivre  des  dessins  plus  variés  et  plus  capricieux  (pi*  ”*4  ,  fig,  14  et  42).  Des  pla¬ 
fonds  ainsi  disposés,  peints  de  couleurs  légères  ,  décorés  de  sculptures,  enri¬ 
chis  de  quelques  dorures,  seraient  susceptibles  de  produire  les  effets  les  plus 
divei's  et  les  plus  heureux;  mais  ce  mode  de  décoration  serait  plus  dispendieux 
que  les  plafonds  en  plaire  presque  exclusivement  employés  aiijoui'd'luii* 

Certes  c'est  là  un  exemple  frappant  de  l'empire  de  Tliabitude  sur  nos  esprits* 
Aloi's  que  nous  nous  appliquons  avec  grande  recherche  à  orner  les  parois  verti¬ 
cales  de  nos  intérieurs;  alors  meme  qu'elles  sont  tendues  des  plus  riches  étoffes; 
que  le  sol  foidé  par  nos  pieds  est  couvert  des  plus  beaux  tapis;  que  les  glaces, 
les  métaux  recherciiés,  les  objets  d'aidles  plus  précieux  décorent  nos  appar¬ 
tements  ;  nous  admettons  au-dessus  de  nos  tètes ,  et  sans  être  choqués  de  ta  tlis- 
paratc,  une  surface  unie ,  blanche,  formée  delà  matière  la  plus  commune.  Sous 
ce  rapport,  nos  plus  beaux  salons  ne  diffèrent  des  chambres  les  plus  modestes 
que  par  <les  rosaces  et  des  (ioruiches  plus  ou  moins  riches ,  oriieineiits  dont  Fuiï 
est  assez  iiisignifiant,  et  dontrautre  appartient  plutôt  aux  murs  qu'au  plafond* 
Ce  système,  conseillé  par  l'économie,  consacré  par  riiTéffexion,  cessera  d'éire 
aussi  exclusif  dès  que  nous  porterons,  dans  toutes  les  parties  de  notre  architec¬ 
ture,  la  raison  elle  goût,  (jiie  nous  réservons  actuellement  pour  quelques-unes* 

DIS  m\mt 
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édifice ,  et  formée  par  nue  ou  plusieurs  surfaces  inclinées* 
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Ceux  flonl  Tusage  est  lo  jiliïs  ralioiinel  H  lo  plus  répandu  ne  présentent  €jue 
dos  surfaces  pianos. 

Los  uns  sont  formés  par  <leiix  plans  inclinés  on  sons  inverso  qui  déterminent, 
par  leur  intorsocüon,  la  ligne  oulniinante,  le  fatfe,  de  Fédifioej  et  se  prolongent 
jusqiFà  leur  rencontre  avec  les  murs  latéraux;  ces  derniers  se  terminent  alors 
en  triangles  à  leur  partie  supérieure,  et  prennent  le  nom  de  pifjnons.  Los 
comides  ainsi  comj>osés  sont  dits  à  deux  éf/oufs^ 

On  donne  le  nom  iVappaitis  aux  comldos  qui  n^>lfront  quanti  seul  plan  in* 
cUné  ou  un  seul  égout. 

Quelquefois,  an  lien  de  prolonger  les  mura  latéraux  jusqiFà  leur  rencontre 
avec  les  pans  du  comlde,  on  les  termine  horiïiontaloment  à  meme  hauteur  fjuo 
les  autres,  et  Fou  appuie  également  un  plan  incliné  sur  cliaeun  tFeux.  Ces 
coni]>les  présentent  alors  autant  d'égouts  que  rédifice  compte  de  côtés.  Lorsque 
le  plan  de  la  construction  a  la  l'orme  cFini  polygone  rognlierj  on  lorsque  ses  côtés 
diffèrent  peu  de  longueur,  tous  ces  égouts  sont  triangulaires  et  se  réunissent  en 
un  mémo  point  ù  leur  partie  supérieure;  un  comide  ainsi  composé  est  hahi* 
tuellemeiit  désigné  sous  le  nom  do  eomèie  eu  pavifhti.  Quand  Fenlilice  est  élevé 
sur  plan  oblong,  les  plans  inclinés  qui  s'appuiont  sur  les  grands  côtés  sont 
les  hiiÿs  pans  ,  ot  ceux  qui  s^appuient  sur  les  petits,  les  pans  de  crùnpe. 

Les  inclinaisons  des  comldos  exercent  nécessairement  une  grande  inllnenco 
sur  la  disposition  des  charpentes  dont  ils  sont  formés;  mais  elles  \  nrient  entre 
df's  limites  assez  éloignées.  Quelques  auteurs  ont  cru  qiFelles  devaient  être  tlé- 
lerminées  en  fonction  des  latitudes;  et  M.  Quatremère  de  Quincy  avait  même 
formulé  nettement  cette  opinion,  cm  proposant  de  partir  d'une  penh'  nulle  h 
réquateur  et  de  Faugmenter  de  trois  degrés  par  chaque  climat  géographique, 
[>niir  les  couvertures  exécutées  en  tuiles  creuses;  il  ajoutait,  atrx  inclinaisons 
ainsi  déterminées,  six  degrés  pour  les  coini>lps  converis  en  ardoises,. et  huit 
degrés  pour  ceux  dont  la  couverture  serait  formée  de  tuiles  platt^s.  11  (?st  cer¬ 
tain,  eu  elfct,  que  les  terrasses  sont  moins  convenaldes  dans  le  Nox^d  que  dans  les 
pays  on  les  jilnics  sont  rares  et  où  Fon  n'a  point  do  neiges  a  redouter ,  et  qm^ 
ies  toits  forfement  inclinés  ont  FavaTitag<ï  de  s'opposer  au  siytïur  prolongé  des 
neiges,  et  rie  soustraire  ainsi  la  charpente  a  la  pression  qu'elles  exercent  et  à 
Fhumidité  qu'elles  produisent.  Mais  le  mode  d'exécution  do  la  couverture  est  un 
élément  non  moins  important  de  la  question,  et  la  formule  de  M*  Quafremère 
de  Quincy  ne  lui  fait  pas  une  assez  lar^c  part.  Elle  conduirait  quelquefois  à  rc- 
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jefûr  les  eaux:  i)Un laies,  non  pas  au  dehors,  mais  au  tlcdaiis  de  la  consUiictiou . 
Aussi,  si  elle  concorde  assez  bien  avec  quolcjucs  observations,  est-elle  en  dés¬ 
accord  avec  uii  {{raml  nombre,  et  Ton  renuirquo  souvent,  (Faineurs,  des 
combles  d'inclinaisons  fort  diverses  dans  une  meme  localité.  On  verra  plus 
loin  quelles  sont  les  pentes  que  les  différents  systèmes  de  eouverture  exigent  et 
admettent. 

On  peut  dire  que,  dans  toutes  les  constructions  d'une  certaine  importance, 
c’est  au  goût  seul  qu’il  appartient  de  fixer  !a  pente  à  adopter;  on  détermine 
ensuite,  en  conséquence,  la  disposition  de  la  charpente  du  comble  et  la  nature 
des  matériaux  à  employer  pour  V exécution  de  la  couverture,  Cest  encore  aflhire 
de  goût,  alors  meme  qiFon  iFa  pas  le  choix  de  ces  matériaux,  seulement  rac- 
tioii  du  goût  est  enfermée  entre  des  limites  plus  étroites. 

Quelle  que  soit  sa  disposition  générale,  un  comble  est  essenliellcmcnt  composé 
d’im  ou  do  pliïsieiu's  pans  do  charpente,  qui  supportent  un  plancher  joiiilif  ou 
à  claire-voie,  sur  lequel  s'établit  la  couverture  proprement  dite. 

Dans  les  circonstances  les  [dus  habituelles,  ces  pans  sont  formés  par  des  pièces 
de  bois  de  faible  équarrissage  (de  tV%08  à  0"',10)  espacées  de  O’**, 5 5  a  (>"',00  de 
milieu  en  milieu,  suivant  le  systènio  adopté  pour  la  couverture,  qui  sont  diri¬ 
gées  suivant  le  sens  de  la  pente  du  toit,  et  qu'on  nomme  cfm^rons.  Les  chevrons 
sont  soutenus  à  leur  partie  supérieure  par  une  pièce  horizontale  A  (planche  o7, 
fig*  I},  qui  est  le  faHùffe^  à  leur  pied  par  une  mbiière  G  posée  sur  la  face  su¬ 
périeure  du  mur,  et,  quand  leur  longueur  Fexlgc  (quand  elle  dépasse  2'“,yü  à 
5  mètres),  par  une  ou  plusieurs  pièces  de  I>ois  intermédiaires  posées  horizon¬ 
talement;  ces  dernières  sont  dos  pannes  (B), 

Dans  qucdques  charpentes,  les  chevrons  ont  été  assemblés  dans  les  |>aniios  ; 
mais  cette  méthode  présente  te  double  inconvénient  d'atlaihlir  ces  dernières 
pièces  et  d'augmenter  la  main-d'œuvre.  Mieux  vaut,  quand  il  est  nécessaire  de 
réduire  répaisseur  de  la  toiture,  supprimer  les  che^rons  en  multipliant  les 
pannes,  ainsi  qu'il  s'est  pratiqué  quelquefois. 

Dans  les  combles  à  deux  égouts,  les  chevrons  des  faces  opposées  se  corres¬ 
pondent,  et  sont,  ou  assemblés  deux  à  deux  à  mi-bois,  ou  coupés  par  un  plan 
vertical,  de  manière  à  s'appliquer  exactement  Tun  contre  l'autre  au-dessus  du 
faîtage,  ou  enfin  entaillés  à  mi-bois  dans  cette  dernière  pièce;  dans  ces  deux 
derniers  cas,  il  est  nécessaire  de  les  maintenir  sur  le  faîtage  par  des  cheiiilles 
en  fer  ou  en  J^ois.  Ils  sont  simplement  posés  sur  les  pannes,  quand  ils  sont 
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formOî>  chacuü  d'un  seul  morceau;  dans  le  cas  contraire  leurs  extrémités  se 
recouvrent  et  sont  chevillées  sur  ces  pièces.  Enfin  les  pieds  des  chevrons  sont 
reçuSj  par  embrevement  ,  dans  des  entailles  ou  pas  pratiques  sur  la  face  supé¬ 
rieure  de  la  sablière. 

Quand  le  mur  est  couronné  par  une  corniche,  tantôt  on  reçoit  les  eaux  plu- 
\iales  dans  un  chéneau  établi  au-dessus  do  cette  corniche  ,  ainsi  qu'il  est  indi¬ 
qué  sur  le  coté  droit  de  la  lijT,  tantôt  la  couvcrlure  s'étend  jusqu'à  Taréte 
antérieure,  et  la  dépasse  môme  le  plus  souvent,  de  inanicrc  à  rejeter  imnié- 
diatemeut  les  eaux  en  dehors  de  la  construction*  Les  chevrons  se  prolongent 
alors  au  moyen  de  petites  pièces  de  bois  (coÿrtwa:),  L),  qui  sont  clouées  sur 
eux  et  qui  reposent  à  leur  partie  inférieure,  soit  sur  la  eoriiiclie  elle^méme, 
soit  sur  quelques  rangées  de  tuiles  ou  d'ardoises  formant  égaut,  Lot'sque  le 
mur  SC  termine  carrément,  ou  n'est  surmonté  que  d'une  niouluie  peu  sail¬ 
lante,  Oïl  prolonge  les  chevrons  au  dehors,  afin  d'éloigner  les  eaux  pluviales 
du  pied  de  la  construction,  et  on  les  cloue  sur  la  sablière  (fig,  2),  Quaiul 
la  saillie  du  toit  est  assez  considérable  pour  qu'il  y  ait  lieu  de  redouter  la 
flexion  de  ces  pièces,  on  les  fortifie  par  une  ou  deux  fournires,  ainsi  que  le 
montre  la  lig.  5* 

On  voit  que  les  cbc\rons,  d'une  part,  b*s  pannes  et  le  faitage,  de  rautre, 
jouent,  dans  les  combles,  un  rùie  analogue  à  celui  des  solives  et  des  poutres  dans 
les  planchers  ordinaires. 

[jorsque  les  pignons,  ou  les  murs  de  refend  qui  leur  sont  parallèles,  sont 
assez  rapprochés  pour  que,  sans  sortir  des  équarrissages  habituels  de  la  cbar- 
pente,  on  puisse  sc  contenter  de  faire  porter  sur  cos  murs  les  extrémités  des 
pannes  et  du  faitage,  il  est  inutile  d'ajouler  aucune  pièce  de  boisa  celles  qui 
viennent  d'étre  décrites,  La  charpente  ainsi  formée  est  aussi  solide  que  simple; 
aucune  autre  combinaison  ne  donnerait  un  meilleur  résultat. 

On  peut  quelquefois  adopter  cette  disposition  en  remplaçant  les  murs  d<" 
refend  par  des  arcs  en  maçonnerie.  On  voyait,  il  y  a  tjuelques  années,  dans  la 
rue  Chauchat,  à  Paris,  une  grande  halle  dont  la  couverture  était  ainsi  sup¬ 
portée  et  qui  présenkali  un  très-bcaii  caractère;  elle  a  été  convertie  depuis  en 
temple  protestaiii.  Mais  un  pareil  système  est  rarement  utlmissible,  et  il  faut, 
presque  toujours,  avoir  recours  à  d'autres  procédés  pour  soutenir  les  pannc.s 
ou  les  faîtages*  Les  appareils  en  charpente  qu'on  emploie  à  cet  ellél  sont  d(‘s 
fermes. 


Ti^AlTÈ  iVARCtlTTECTUI^E* 


Des  fermes.  Dans  la  plupart  des  cas,  une  ferme  est  essentiellement  composée 
<lo  doux  pièces  inclinées  suivant  la  ponte  du  toit,  qui  sont  réunies  à  leur  pied 
par  une  pièce  horizontale.  Les  pièces  inclinées  sont  les  arùaféiriers  ^  la  pièce 
horizontale  est  le  tirant* 

Les  arbalétriers  A  (pL  57,  fig,  5)  sont  appelés  à  soutenir  les  pannes  B,  et  le 
tirant  G  a  pour  objet  de  s\)pposer  a  récarlenient  de  leurs  pieds.  Des  calles  en 
bois  DI>  {eha/itifnùlks)  clouées  sur  les  arbalétriers,  au-dessous  des  pannes, 
empéclicnt  ces  dernières  pièces  de  ijlisser. 

Les  arbalétriers  sont  assemblés  à  embrèvement,  avec  ou  sans  Icuoiis,  sur  le 
tirant,  et  on  les  maintient  on  outre,  assez  liabiUiellemeiit,  par  des  étriers  en  fer, 
ijui  sont  desliiiés  à  prévenir  le  soulèvement  de  leur  partie  inférieure  et  par  suite 
leur  glisscnieiit.  Ils  peuvent  s'appuyer  l'iiii  contre  Tautre  au  sommet,  et  ou  les 
raltachc  alors  par  une  clef  chevillée;  mais  il  y  a  avantage  à  les  assembler,  à  te¬ 
nons  et  mortaises,  dans  une  pièce  verticale  E  qui  est  le  poinçon.  Le  poinçon 
rend  d'autres  services  encore:  prolongé juseju" au  tirant,  i!  y  est  assemblé,  et  il 
s'oppose  à  sa  flexion,  au  moyen  d'un  tenon  passant  ou  d'un  lien  en  fer;  il 
inainticnl  le  faîtage  en  s'assemldant  avec  lui;  il  reçoit  dos  liens  ou  aisseJiers 
<iG  (fig.  (>),  (pii  s'asseral>loiil  également  dans  le  faîtage,  et  oui  pour  luit  d'assurer 
la  position  verticale  de  la  ferme;  enfin  d'autres  pièces  diversement  disposées 
[lement  reporter  sur  le  ])oiïiçon  une  partie  de  la  pression  exercée  par  ies 
pannes. 

Ü  faut  s'attacher,  dans  rétabtisscîTieni  d'uiio  fernio,  à  prévenir  la  flexion  des 
arbalétriers,  ou  dü  moins  à  la  rendre  iusensible*  Les  combinaisons  de  charptmle 
(ju'il  convient  d'adopter,  à  cet  cilét,  dépendent  de  rinclinaison  et  de  la  largeur 
du  comble.  Ces  choses  inlliient  princij>alement  r  la  première,  sur  la  disposi- 
tîoîi  des  piîws  de  bois  appelées  ù  soutenir  ies  arbalétriei’s;  la  seconde,  sur  le 
nombre  do  ces  pièces;  tontes  deux  sur  les  équarrissages. 

Sous  le  rapport  de  rinclinaison,  on  se  borne,  dans  la  pratique,  à  diviser  1rs 
eoinbies  en  deux  classes  :  les  combles  à  pcuites  prononcées,  et  les  combles  à 
pentes  douces.  Il  est  assurément  impossible  de  tracer  entre  elles  une  ligne  de 
démarcation  bien  tranebée;  mais,  des  qu'on  sort  du  champ  de  la  spéculation, 
l'on  ne  doit  point  s'arrêter  à  des  diflicultés  de  ce  genre.  Nous  préciserons 
mémo,  en  prenant  pour  limite  l'angle  de  50"  avec  l'horizon ,  et  il  nous  suffira, 
j»oiir  rester  dans  le  vrai,  de  rappeler  qu’il  ne  peut  être  question  ici  que  d'iine 
valeur  approximative. 
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En  ce  qui  concenie  le  secoud  élément,  il  y  a  lieu  a  plus  de  précision,  attendu 
qu'on  peut  substituer,  qu'il  convieni  même  de  substituer  à  la  considératiou 
de  la  largeur  du  comble,  celle  du  nombre  de  pannes  que  supportent  les  arba- 
létriei’s^  et  delà,  une  classification  bien  tranchée, 

Comùfes  à  pentes  prononcées.  On  soutient  les  arbalétriers  au  droit  de  ctiaciine 
des  pannes,  lesquelles  sont,  autant  que  rpossiblc,  également  espacées,  et  ne  le 
sont  pas,  en  général,  de  plus  de  5  mètres. 

Les  dispositions  suivantes  paraissent  les  plus  convenables, 

i*'  Fermes  à  une  panne  (planche  57,  fig,  5), 

Des  conlre-iiches  FF  reportent  sur  le  poinçon  la  pression  exercée  par  les 
pannes;  elles  sont  assemblées  dans  T  arbalétrier  et  dans  le  poinçon* 

2'  Fermes  à  doux  pannes  (piaiicbe  57,  lig*  7), 

L'une  des  pannes  est  soutenue  comme  précédemment;  l  autre  Test  au  moyeu 
d'une  jamùeik  A  asscml)lée  dans  rarbalélrier  et  <lans  le  liranF 

5"  Fermes  à  ti’ois  pannes  (planche  58,  fig.  I), 

La  panne  intermédiaire  est  souteîuie  par  un  second  tirant  A,  qui  prend  b- 
nom  d' entrait,  et  dans  lequel  le  poinçon  est  assemblé*  Quand  on  craint  fa 
flexion  du  tirant  inférieur,  on  le  soutient  au  milieu  de  sa  longueur  par  un  long 
étrier  en  fer,  fixé  au  poinçon. 

Quelquefois,  afin  d'assurer  les  angles  formés  par  les  arhalélriers  avec  ren¬ 
trait,  011  ajoute  des  aîsseHers  (B)  aux  pièces  que  nous  menons  de  décrire;  mais 
ces  aissellers  forment  eu  s- mêmes  des  angles  trop  oldiis  pour  agir  bien  efficace¬ 
ment,  et  les  mortaises  qu'ils  exigent  ne  sont  pas  sans  inconvénients.  De  fortes 
équerres  en  fer  rempl ira teiit  plus  couyenablemeiit  le  même  office- 

V  Fermes  à  quatre  pannes  (planche  58,  üg*  2). 

Ou  peut,  eu  adoptant  pour  les  autres  pannes  les  dispositions  précédentes, 
soutenir  la  seconde  à  partir  du  bas  par  une  autre  janifjettc ,  mais  le  tiraul 
serait  trop  fortement  chargé,  s^ii  u'était  pas  directement  soutenu  en  des¬ 
sous.  Il  parait  préféralde ,  dans  ce  cas,  de  doubler  l'ai  balétrier  jusqu'à  hauteur 
de  rentrait.  On  peut  d'ailleurs,  au  moyen  do  jambes  de  force  peu  saillantes, 
reporter  contre  le  mur  la  pression  plus  considérable  que  ii^ausmel  la  jam- 
bette- 

Quatre  pannes  supposent,  eu  admctlant  une  inclinaison  à  40%  une  ouverture 
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tie  25  mètres  environ  sans  points  d'appui  intermédiaires,  ouverture  qu'il  iie 
faut  dépasser  qu'en  ras  de  nécessité  absolue,  et  à  laquelle  même  on  est  assez 
rarement  conduit  dans  la  pratique.  Il  nous  paraîtrait  en  conséquence  peu  utile 
d'aller  au  delà,  et  nous  renverrons  aux  traités  de  Krafft  et  du  colonel  Émy, 
ceux  de  nos  lecteurs  qui  voudraient  connaître  quels  ont  été  les  principaux 
systèmes  adoptés  pour  de  plus  grandes  ouvertures* 

Quelquefois  la  disposition  de  Fédifîce ,  ou  le  désir  d'utiliser  le  comble  pour 
y  établir  des  logements,  ne  permettent  pas  de  placer  )e  tirant  comme  nous 
Favons  suppose  jusqu' icL 

Lorsque  le  plancher  du  grenier  est  établi  au-dessous  de  la  corniche,  on  peut 
adopter  le  système  représenté  par  la  fig,  5  de  la  planche  oS,  Chaque  ferme  est 
composée  de  deux  parties,  Tune  triangulaire,  Fautre  en  forme  de  trapèze*  Le 
tirant  inférieur  est  logé  dans  Fépaisseiir  du  plancher.  Des  pièces  spéciales,  des 
ù/ocliets  (A),  ont  pour  but  de  relier  la  sablière  à  chacune  des  fermes.  Quelque¬ 
fois  aussi ,  surtout  lorsque  le  comhle  a  peu  de  largeur,  on  prolonge  Farbalé- 
trier  jusqu'au  blochet,  et  il  s'y  assemble,  ainsi  que  le  montre  la  fig.  î  de  la 
même  planche* 

On  a  indiqué  fig,  5  un  blochct  composé  de  deux  pièces  accouplées  formant 
moïses;  dans  la  lig*  A,  on  Fa  supposé  simjJc. 

En  quelques  circonstances,  il  est  nécessaire  de  supprimer  les  tirants.  Il  n'y 
aurait  nulle  difficulté  si  les  murs  étaient  en  étal  de  résister  à  la  poussée  des  ar- 
lialétriei's  J  mais  il  iFen  est  pas  ainsi  dVirdiiiaire,  et  il  faut  disposer  les  fermes 
de  manière,  sinon  a  neutraliser  complètement  cette  action,  au  moins  à  la  ré¬ 
duire  dans  une  forte  proportion.  Les  ligures  I  et  2  de  la  planche  59  ,  qui  sont 
extraites  du  Traité  de  charpente  du  colonel  Éiny,  offrent  des  exemples  des  dis¬ 
positions  auxquelles  on  peut  avoir  recours  dans  ce  hui;  les  pieds  des  arbalé¬ 
triers  sont  maintenus  par  des  croix  de  Saint-André  au  lieu  de  Fètre  par  un 
tirant.  Ces  fermes  sont  exécutées  en  madriers  de  sapin,  et  la  plupart  des  pièces 
Ibi'ment  moïses,  La  première  a  été  exécutée  en  Hollande;  et  le  colonel  Êmy 
annonce  qu'il  a  pris  le  dessin  de  la  seconde,  dans  une  filature  de  Rouen,  On 
remarquera  F  élégance  et  la  légèreté  de  cette  dernière* 

Il  est  aisé  de  juger  comment  il  conviendrait  de  modifier  ces  systèmes,  si, 
afin  d'avoir  des  constructions  plus  durables,  on  voulait  employer  des  bois  <le 
charpente  de  plus  fortes  épaisseurs,  du  moins  pour  les  principales  pièces;  îa 
lig*  5  en  est  un  exemple.  Les  hlochets,  les  arbalétriers  et  les  sous-arbalétriers 
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son!  tîes  piœes  de  eharpcjite  tle  0^,20  <r épaisseur  ^  les  pièces  qui  les  relient 
sont  des  moïses, 

La  fi^.  r>  delà  même  piatiche  fait  voii%  en  oiitre^  comment ,  a\ee  des  pièces 
droites^  on  peut  exécuter  des  comldes  ayante  à  llntérieur^  une  forme  eu rvili^pie. 
Cette  forme  s'oldicnt  au  moyen  de  fourrures  (AA)  rapportées  dans  les  anijles. 
Sur  les  fermes  ainsi  disposées^  ou  cloue  parfois  des  pîanclies  de  peu  de  lar- 
Jieuï'j  de  rnauière  à  former  une  voûte.  On  rapporte  alors  au  droit  de  chacune 
d'elles  une  planche  formant  arc  douhleau. 

Com/^fes  h  pentes  (fonces.  Les  diverses  dispositions  qui  viennent  il'ètrc  indi¬ 
quées  ne  cûn>  iennenl  pas  aux  combles  à  pentes  douces;  car  les  pièces  appelées 
à  soutenir  les  arbalétriers  les  rencontrerai  ont  sous  des  anuries  tellement  obtus 
qu’elles  n'auraient  pas  une  efUcacité  suffisante.  On  a  recours  alors  à  Tun  ou  à 
Tautre  de  ces  partis:  ou  bleu  on  réunit  les  arbalétriers  an  tirant,  au  droit  de 
cha([ue  panne,  de  manière  que  ces  deux  pièces  soient  parfaitement  solidaircSj  et 
la  lérine  est  convertie  en  une  sorte  de  poutre  armée;  ou  Idenon  soutient  Lar- 
halétricr  on  un  ou  deux  points,  et  on  lui  <louuo  une  section  telle  que  sa  tlexion 
ne  soit  pas  à  redouter.  La  première  solution  exijje  moins  de  lïois;  ia  seconde 
a  quelque  chose  de  plus  élégant,  et  permet  d'utiliser  le  grenier. 

Dans  le  premier  cas,  ce  sont,  ou  des  moïses  qui  euibrasseul  l'une  et  rautre 
pièce,  comme  on  Ta  indiqué  sur  le  côté  gauche  de  la  fig.  t,  pL  00,  ou  des 
poLeU‘ts  assemblés  et  reliés  par  des  étriers  en  iér,  ainsi  qu'on  le  voit  sur  le  côté 
droit  do  la  même  ligure. 

Les  ci>mi)iiiaisoiis  du  second  système  sont  plus  variées;  nous  en  donnerons 
quelques  exemïilcs.  La  lig,  1  de  la  même  planche  représente  une  lérine  du 
combb'  de  raucienne  basilique  ^le  Sainte-Sabine,  a  Rome,  Ainsi  que  le  ûiit  re- 
mari[uer  llondelef  ,  cetle  canstnictiori ,  qui  remonte  au  cinquième  siècle  de  notn‘ 
ère,  peut  être  regardée  comme  uii  lyt^e  des  dispositions  îulopiées  par  l  auii- 
quité  romaine  et  recommanilées  par  \  itruvi'  pr<t  mujorilfns  spatiis, 

La  lig.  5  est  tirée  de  Uancieniie  basilique  de  Sainl-l'aul  hms  les  murs,  à  llomr, 
elle  est  encore  vraisemldablemenL  uu  témoignage  des  charpentes  romaines  pra 
eelfis  immnni  müÿnitudinis. 

Les  fernn'S  sont  accouplét's,  et  elles  sont  espacées,  <lans  chaque  coupio, 
de  a",  W>  environ;  le  poim;.oii  est  placé  tmli e  les  deux,  ainsij  que  rindiijue  lu 

coupe  lig,  4. 

Les  formes  du  comltle  de  la  basilique  de  Saiiile-Marie  Vfajeuie,  a  Home,  lîg.  5 
'  51 
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et  6 J  sofii  ôgaJemeat  groupées .  l^eur  disposition  est  préférable  k  la  précédente 
en  ce  que  le  tirant  se  trouve  mieux  soutenu ^  et  surtout  en  ce  que  les  princi¬ 
pales  pièces,  au  üeu  de  buter  les  unes  contre  les  autres,  sont  assemblées  dans 
des  polnçcms,  trou  résulte  que  le  système  est  mieux  lié.  Les  tirants  supportent  un 
plafond  riclienient  décoi'é,  dont  il  a  été  déjà  question  et  dont  nous  reparlerons 
plus  bas. 

Ces  trois  deinières  fermes  sont  exécutées  eu  sapin,  et  les  toits  sont  couverts 

en  tuiles  creuses. 

% 

On  remarcpiera  que  les  pannes  y  sont  beaucoup  moins  espacées  que  dans 
les  fermes  précédentes.  Cette  disposition  est  motivée  par  la  pesanteur  de  la 
couverture,  et  elle  a  F  avantage  de  réduire  la  ilexion  des  arbalétriers,  parce 
qu'elle  distribue  la  charge  plus  uniformément  sur  la  longueur  de  ces  piè4::es. 

C<m//le$  ùrüés.  On  a  fait  un  assez  grand  usage,  dans  h  dernière  moitié  du 
dix-septième  siècle  et  pendant  presque  tout  le  dix-huitième,  de  emMss 
autrement  dit,  (omMes  à  /a  manisarckj  du  nom  de  rarchitecte  François  Mansard 
qui  les  avait  mis  en  vogue.  Leur  emploi  est  plus  restreint  aujourd'hui;  mais  on 
n'y  a  pas  renoncé,  attendu  qu'ils  se  prêtent  mieux  que  tous  les  autres;  à  Diabt- 
tation. 

Ils  sont  composés  de  deux  parties  :  l'  une  surbaissée,  T  autre  très-abrupte.  Les 
pannes  A  (planche  01,  fig,  I)  prenûent  le  nom  de  pannes  de  ôrisis;  elles  s'as¬ 
semblent  à  tenon  et  mortaise  avec  rentrait.  Qoeiquefois  on  prolonge  rentrait, 
et  Ton  pose  au-dessus  la  paiiiie  de  brisis;  mais  il  faut  alors  la  maintenir  par  des 
équerres  eu  for.  ües  plalcs-l^andes  en  fer  rattachent  également  les  sablières  aux 
jambes  de  force. 

fig*  2  de  la  même  planche  est  empruntée  à  l'ouvrage  du  colonel  Einy;  elle 
montre  comment  on  peut  ii/iliser  la  disposition  dont  il  s'agit  pour  comprendre 
une  voûte  dans  la  hauteur  d’un  comble. 

Fernm  muréea.  Trois  systèmes  pi  iticipaux  sont  cmployéiîî  pour  la  construction 
des  fermes  courbes  :  celui  de  l’hilibert  Delorme,  celui  du  colonel  Èmy,  celui 
de  Lacaze.  Dans  le  premier,  les  cintres  sont  formés  de  planches  posées  sur 
champ;  dans  le  second,  de  plsinclics  courbées  aplat;  dans  le  troisième,  de  pièces 
de  iJiarpente  courbes. 

Système  de  Philiierl  Jkhrme.  tin  a  contesté  h  Fhiliberl  Delorme  llnvention  du 
système  de  charpenfe  qui  jiorle  son  nom ,  et  il  est  certain ,  en  effet,  que  des  arcs 
formés  de  plusieurs  cours  de  planches,  posées  sur  champ  et  diversement  reliéi^s. 
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ont  été  employés  à  <les  éj[)Of]iïes  Uien  antérieures  h  celle  où  vivait  cet  illustre 
architecte;  mais  peut-être  les  anciennes  constructions  îui  étaient-elles  incon- 
naes,  et  la  naïveté  de  ses  déclarations  doit  le  Caire  supposer  (t).  On  ne  saurait 
lui  refuser,  d^ailleiirs,  le  mérite  d%^voir  fait  revivre  œtte  disposition ,  d^ en  avtûr 
reconnu  et  sififiialé  le  premier  tous  les  avantages,  et  de  Tavoir  portée»  de  prime 
abord,  à  son  plus  liaul  ilegré  de  perfection,  Sï  T  idée  première  ne  lui  appartient 
pas,  c  est  à  lui  au  moins  tju  est  fin  riionneur  de  J\ivoir  fécondée,  et  il  est.  de 
toute  Justice  tjue  les  ap[)licatiüns  qui  eu  mit  été  faites  rappelleut  sa  mémoire* 

Dans  ce  système,  les  arcs  sont  formes  de  deux  cours  de  planches  reliés  entre 
eux  par  des  chevilles  eu  l>ois.  Les  phiuclies  de  chaque  cours  sont  posées  bout  à 
l>oüt;  les  joints  sont  dirigés  normalement  h  la  courbe,  et  ceux  d'un  cours  ré- 
|)ondeiit  an  nidiey  de  la  longueur  des  planches  de  rauirc.  Les  arcs  sont  reliés 
entre  eux  par  îles  lierties  qui  les  traversent  au  droit  des  joints  et  les  main- 
tienuent  au  inoyeii  do  clefs  eu  bois;  chacun  iLoux  est  reçu  a  son  pied  dans  une 
sablière  [>osée  sur  le  mur,  à  une  certaine  distance  au-dessous  Je  la  corniche 
(planche  61,  fig,  5  ci  l), 

\u  grand  comble  du  chêteau  de  la  Muette,  exécuté  par  Philibert  Delorme, 
comble  qui  aMiit  dix  toises  d'ouverture ,  il  y  avait  au  droit  de  chaque  joint  deux 
coui's  do  liernes  placés,  Vun  au-dessus,  raulre  au-dessous  de  Parc,  et  tous  les 


(1)  w  Au$®i  fjuo  ÎG  ciîsîdcrniti  la  iu*cesait<5  et  pefiie  «|ut  est  auiouiidlmy,  et  .sera  ilései-mai^ ,  pour  trouuer 
V  do  si  jrrajïds  arbres  qti'îl  faut  pour  faJi*e  poutres,  sablièivs ,  pannes,  ciieuroiis  et  autres  telles  piècet^ 
)"  rof luises  pour  Jes  logis  des  rticis  lances  et  ScîarnCttrsî  ;  d'auantage  que  ic  pr^uoyoîs  gri^inde  défiai lîniice 
JO  non  seulement  des  dicts  prantîts  arbres,  mois  aussi  des  moiens,  tels  i|uMI  raudroit  pour  raÊrc  ïcs  cou- 
jo  uertures  de  si  grautls  logis,  gai  m’a  faist  petiscr  de  longue  niaiu  CiJïnme  roii  y  pourroit  reuiodiej'  poui- 
»  salisfaira  aux  cnlnqjrises  de  leurs  MatestoE  :  et  s^il  seroit  passliile  en  telle  Jieeessite  treuuer  quelque 
n  înuention  desc  poiiuoir  afdei  dc  toutes  sortes  de  bols,  H  erirore  de  toutes  petites  piftees,  et  m  passer  de 
n  si  grad-s  arbres  qtie  i‘on  a  de  eoùstuine  metti-e  on  muiu-e,  Siu’quoy  il  m’aduîjit  vu  iour  d'en  lotir  ber  quel 
>j  ciue  mot  \  Ja  .Vfaic.site  du  feu  boy  iienry  estent  à  table.  Mais  qaoy  î  les  auditeurs  et  assislaos  pour  ii'auolr 
»  ouy  parler  de  st  uouuGlIes  choses  et  sf  grande  inuentîun ,  tout  ii  Vïi  coup  me  reculèrent  de  mcui  dire  : 
a  comme  si  ièusse  voulu  faire  entendre  à  ce  ijon  Uoy  qnelquea  menteries  î  ies-iueiles  i’ay  teusiourHf^u  eu 
w  grandissime  lioiTeur  et  deteslatioii  î  estimant  que  tout  ainsi  que  le  corps  vault  peu  sacs  ramo,  ainsi  faj^l 

»  la  bonclié  sans  verilfi . (jiieltiucii  temps  apl'i^s,  la  Maîcste  de  la  Iteyue  Mftre  dellbeia  faire  couui  ir  un 

w  leu  de  T^alniaille  ü  son  chasteau  de  Mom^eaux,  pour  donner  plaisir  et  coutenteineiit  au  feu  boy  flenrv, 
3^  duquel  elle  estoit  foit  eurieu.se,  comme  vue  prudente  Ditiiic  et  bonne  Prineessc,  aimant  parfaitemenî 
a  son  majy.  Et  volant  qu'on  luy  en  demandolt  sî  gi'ande  somme  d'argent,  cela  me  hdt  roparlor  de 
H  inuentîon  :  et  fut  la  dite  l>aine  seule  eattso  fpie  ie  ta  voulu  espronver..... 

wtuniïQjis  pour  ftiVxi  bmtir  t-f  û  peti/A  /relîî,  fronurVs  n'figucres  par  Phifibert  de  VOnnr , 
LÿonwfUi  architecte,  conseitîcr  et  aumosnier  ordinaire  da  feu  ihtf  I/enrÿt  etc,,  abbé  de  St.  AYoÿ  /r ; 
IS'Ofjon. 
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arcs  étaient  traversés ^  en  outre,  par  lîes  liernes  inlcrmédiaires,  ainsi  qu'on  le 
remarque  sur  la  li{;*  5  de  Ja  mémo  plaiielic. 

Ces  doubles  cours  de  liernes  embrassant  les  arcs,  jmraîsseiit  bien  préférables 
a  ceux  qui  les  traversent,  en  ce  que  les  premiers  s'oiqîüscjit  à  la  feu  Le  des 
planches,  tandis  fpie  les  seconds  tendent  à  h  favoriser.  Il  y  aurait,  sous  ee 
rapport,  tout  avantage  à  supprimer  ces  deriiiers;  mais  il  faudrait  alors  relier 
les  planches  par  de  petits  boulons  en  fer,  afin  que  la  liaison,  si  essentielle  à  éta¬ 
blir  entre  les  deux  parties  do  Tare,  ne  fut  pas  diniiniioe. 

riiililiert  Delorme  recommande  de  donner  aux  planclies  quatre  pieds  de  lon¬ 
gueur;  il  espace  les  fermes  de  deux  pieds,  de  milieu  en  miUou,  et  il  propor¬ 
tionne,  ainsi  qu'il  suit,  les  épaisseurs  et  les  largeurs  de  planches  aux  ouvertures 
des  formes  : 


FRH.HF.S, 

PLAÎd’IlKS* 

Ou  venu  res. 

Éptisseursi 

Largeurs* 

^  lolfCH. 

^p«uce«. 

1  ponças. 

^  1 

il 

» 

1  i 

10 

13 

lü 

» 

â  ï 

U 

3 

En  ce  qui  concerne  les  liernes,  sans  être  très-expheite  à  ce  sujet,  il  semble 
leur  donner  même  épaisseur  qu'aux  planches,  et  quatre  fois  cette  épaisseur  en 
largeur.  Leurs  cours  ne  sont  pas  continus,  ce  qui  eût  exigé  remploi ,  que  ^üU“ 
lait  éviter  l'auteur,  do  hols  do  graiule  longueur;  cdiacune  d'elles  n'embrasse 
pas  plus  de  trois  fermes  ,  mais  elles  sont  disposées  de  telle  sorte  que  toutes  les 
fermes  sont  cependant  parfaitement  solidaires;  leurs  extrémités  chevauchent,  à 


(*et  effet,  de  Tune  à  l'autre^ 

La  forme  extérieure  du  comble  est  donnée  par  des  coyaux  qui  se  placent  au- 
dessus  de  la  corniche  et  au  sommet  des  arcs,  et,  iorstju'on  veut  avoir  une 
pente  plus  prononcée,  par  des  arcs  surhaussés  que  des  nioises  peuvent  rattacher 
aux  premiers*  La  première  de  ces  dispositions  est  indiquée  sur  iafig*  4,  que  nous 
avons  empruntée  à  f  ouvrage  de  Philibert  Dotorme  ,  ainsi  que  les  deux  autres. 
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Dans  CPS  combles  J  les  pannes  ot  les  chevrons  sont  iniUilos;  les  fermes  sont 
assez  rapprochées  pour  que  lo  plaïïcher  tlo  la  cooverfure  puisse  reposer  iinméilia* 
tement  sur  elles* 

Les  tirants  sont  également  supprimés^  liioii  que  les  arcs  exercent  une  poussée  j 
mais  celte  action  est  moindre  que  <lans  les  fermes  ordinairesj  tant  en  raison 
de  leur  forme,  qu^en, raison  de  leur  rapprochement  qui  fait  que  chacune  d^elles 
est  peu  chargée;  aussi  peut-on  laisser  aux  murs  le  soin  de  s^y  apposer  sans  être 
obligé  de  leur  donner  de  trop  fortes  dimensions;  mais  il  faut  y  avoir  égard  et 
détet‘miner,  en  conséquence,  les  épaisseurs  de  la  maçonnerie. 

Ce  grand  rapprochement  des  fermes,  cl  les  suppressions  de  pièces  qui  en 
résultent ,  ne  sont  point  nécessitées  par  le  système  r  Philrliert  Delorme  a 
suivi,  en  cela,  la  pratique  de  son  époque.  Même  dans  les  fermes  droites,  on 
Tdadmettail  alors,  ni  pannes,  ni  chevrons;  les  combles  étalent  composés  de 
maitresses  fermes,  dont  les  poussées  étaient  détruites  par  des  tirants,  ou  soute¬ 
nues  par  des  contr(‘-forts,  et  de  fei’mcs  intermédiaires  [fermefi  de  rempinge)  qui 
supportaient  immédiatement  le  plancher  de  la  couverture,  étaient,  par  con¬ 
séquent,  peu  espacées,  et  ne  difîéraient  des  autres  que  par  de  plus  faibles  écpiar- 
rissagc‘s  et  r absence  de  tirants. 

On  p(‘ut  fort  bien,  et  on  Ta,  en  effet,  plusieurs  fois  pratiqué  de  nos  joui's, 
donner  aux  fermes  à  la  Philibert  Delorme  le  même  espacement  qii*aux  fermes 
(ïrdinaires;  les  arcs  reçoivcjff  de  plus  forts  équarrissages  et  ils  supportent  les 
pannes  de  la  toiture,  directement  si  le  comble  est  courbé  au  dehoi'S,  par  riiiter- 
médiaire  d'un  arbalétrier  droit  si  Ton  ^eut  des  surfaces  planes  à  Pcxtorieur. 
Mais  on  renonce  alors  à  la  plupart  des  avantages  du  système;  il  faut  des 
tirants  ou  des  contre-forts  pour  résister  i\  la  poussée  des  fermes;  les  courbes 
très-espacées  ne  produisent  pas  un  aussi  bel  effet  lorsqu'elles  restent  appa¬ 
rentes,  ou  ne  so  prêtent  pas  aussi  bien  à  l'établissement  de  revêtements  inté¬ 
rieurs,  dans  lo  cas  oii  la  nature  de  Pédîlicc  engagerait  à  adopter  ce  mode  de 
décoration* 

lyaiJIeurs ,  ainsique  le  fait  remarquer  M*  Ardant,  dans  l'excellent  ouvragt^ 
qu'il  a  publié  sur  ce  sujet,  cette  disposition  exige  l'emploi  de  ces  longues  pièces 
de  tdiarpente  que  Philibert  Delorme  voulait  éviter,  et  mieux  \  aut  aloi^  supprimer 
t  oinplétcment  les  coui’bes  en  menuiserie  et  avoir  recours  aux  fermes  en  liois 
de  charpente.  Non-seulement  il  y  aura  plus  d  iinilé  dans  le  système,  mais  encore 
ï>lûs  de  solidité  et  d'économie* 
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U  est  certain^  on  effet,  que  si  F  invention  de  Philil>ert  Delorme  a  pu,  à  Fépoque 
où  elle  s'est  protUiUe,  Mre  présentée  comme  pcotto inique,  elle  a  complètement 
perdu  CO  caractère  aujourd'luii,  attendu,  d'une  part,  que  la  main-d’œuvre  est 
plus  disjiendieuso,  et,  de  Faiitre,  qu'on  a  considérablement  réduit  la  hauteur 
des  combSes  et  le  cube  des  bois  qui  cïiÈraît  autrefois  dans  leur  composition. 
€e  n'est  plus  une  mfUhode  pour  inen  itasiit'  ef  à  petits  fraiz;  on  pourrait  prestjue 
dii*e  que  c'est  précisément  l’opposé,  au  moins  dans  la  plupart  des  circonstances, 
Cek  p^o^iont  noii»senl(^ment  do  ce  que,  à  cube  égal,  !e  bois  en  planches  est 
plus  dispendieux  que  le  lx>is  de  charpente  ,  non-seulement  de  la  façon  con¬ 
sidérable  qu'exige  le  système,  mais  encore  tlo  ce  que  la  mulUpHcité  des  joints 
réduit  la  résistance  dans  une  forte  proportion*  Ces  voiYtes  en  bois  se  comportent 
à  la  manière  des  >oûles  en  inacouncrte.  Dans  les  arcs  en  plein  cintre,  les  joints 
Imident  k  s'ouvrir  k  la  cief  età  la  naissance  a  l'intrados,  et,  à  l'extrados,  en  un 
poiiït  situé  à  oO*  environ  avec  l'horizon*  Si  les  cours  des  planches  étaient  isokîs, 
tes  libres  ike  résislemion  t  pas  piii‘  (‘xteusion,  leur  compression  seule  serait  mise 
on  jeu,  tantôt  d'un  coté,  tantôt  de  l'autre,  et  les  joints  s'ouvriraient,  d'ail¬ 
leurs,  librement*  Les  cbevilles  qui  réunissent  les  idanches  déterminent,  il  est 
vrai ,  des  résistances  par  extension;  mais  il  faut  que  les  réactions  qui  en  sont 
la  constHpionoo  ne  puissent,  ni  î<^s  rompre,  ni  faire  fendre  la  jdanche  qu'elles 
solliciteut  a  la  llevion*  On  n'u  pas  à  craindre  leur  rupture;  mais  la  feiib*  de  la 
fdaiK'lie  (jui  relie  les  deux  morceaux  dont  le  joiut  teinl  a  s'ouvrir  est  d'autant 
fdus  à  redouter  que  ces  charpentes  s'exécutent  habituellement  en  sapin,  et  fou 
sait  (‘omlïien  est  faible  la  cohésion  de  ce  bois  dans  une  direction  normale  à 
c‘ell(î  des  libres, 

Dii  volt  par  la^  ce  qu'il  était  facile  d'ailleurs  de  présumer,  qu'il  y  a  avantage, 
pour  la  solidité,  îï  réduire  le  nomlrre  des  joints  et  à  rendre  k  liaison  entre 
l(^  cniirs  de  planches  aussi  iiitinn^  que  possiWe* 

Ajoutons  que  ce  aystènie  convient  parfaitement  pour  la  construction  de  voûtes 
légères  en  liois  et  principalement  de  dûmes,  et  qu'il  se  prête  mieux,  qu'aucMu 
autre,  à  une  grande  élégance  de  forme*Une  application  exlrémemenl  heureuse  en 
a  été  faite,  daai«>  k  dernier  siècle,  pour  la  couverture  de  la  grande  cour  cireukin» 
lie  la  halle  aux  blés,  à  Paris*  Ce  dôme  qui  avait  plus  de  59  mètres  do  diamètre, 
produisait,  au  dire  des  contemporains,  un  admirable  elfet*  Les  arcs,  au  nombre 
de  175,  s'assemblaient,  a  leur  partie  supérieure,  dans  une  couronne  de  8  mètres 
ile  diamètre,  qui  était  surmontée  d'iiiie  lanterne  vitrée;  de  longues  ouvertures, 


cou»u-;s. 
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mena^ors  -Piitre  lesfermfïSj  au-dessus  des  arcades  ^  versaient  des  ilôts  de  luiiûèré 
dans  rUitérieur;  enfin  uu  revêtement  en  planches^  appliqué  sur  TmtradoSj 
donnait  à  Tœ^m'e  ras|>ect  d'une  immense  voûte  continue.  Oite  charpeîïte, 
exécutée  par  les  architectes  Legrand  et  MolmoBj  n'existe  plus  aujourd’hui; 
détruite^  en  1802^,  par  un  inmidie,  die  a  été  ix^mjdacée  par  une  conslructir)^ 
en  iei%  qui  produit  assurémeot  un  fort  Imn  efiét^  mais  qui  n'a  pas  le  même 
caractère  monumentaL 

Système  du  cohnef  Émij,  Au  lieu  de  mettre  les  planches  sur  dumq)  et  de  les 
couper  en  petits  morceaux ,  le  colonel  Kiny  les  pose  à  plat  et  les  emploie  sur 
toute  leur  longueur.  Lu  cintre ,  dans  cet  ingénieux  système ^  est  formé  de  plu¬ 
sieurs  planches  superposées  ^  qui  se  plient  isolément  en  vertu  de  leur  flexibilité, 
et  qui  se  relient  fortement  ensuite  au  moyen  d'éliîers  et  de  boulons.  Il  tend  à 
se  redresser  lors(ju'on  le  retire  du  gabarit  sur  lequel  il  a  été  étaîdi ,  mais  Tex- 
périeiicc  a  prouvé,  et  ü  était  aisé  de  pressentir  que  cette  tendance  est  tr<?s-faiMc 
et  que  le  mouvernent  qui  en  est  la  conséquence  est  peu  prononcé;  la  force,  qui 
sollieîte  au  redressement,  u' équivaut,  en  eiîel,  qu^à  la  somme  des  efforts  qu’il  a 
laüu  faire  pour  courber  h's  planches  isolées,  et  elle  est  insufUsante  pour  pro¬ 
duire  des  contractions  ou  des  extensions  de  fibres  un  peu  considérables. 

La  tig,  i,  planche  fi2 ,  représente  une  des  fermes  d'un  hangar  construit,  n 
Marac,  par  le  colonel  Émy;  le  bâtiment  a  20  mètres  de  largeur  dans  œuvre,  et 
les  fermes  sont  espacées  de  5  mètres;  la  couverture  est  exécutée  eu  tuik»^ 
creuses.  La  tig.  2  est  un  iragmeiit  de  la  coupe  transversale, 

«  Les  feuilles  ou  madriers  qui  entrent  dans  la  composition  d'un  arc,  dit  Tan^ 
»  teur(l),  ont  (>“,005  d'épaisseur,  0“,15  de  largeur,  et  t2  à  i5  mètres  de  Jon- 
gueur.  Deux  inadriers  et  demi  bout  à  bout,  à  joints  carrés,  suffisont  au  déve- 
ït  loppement  de  l^arc*  Les  joints  sont  distribués  de  façon  qu'aucun  de  ceux  d/tiu 
w  rang  ne  répond  à  un  autre  joint  d'un  autre  rang,  et  que  tous  sont  couverts 
ït  par  des  moises  normales.  ^ 

Chaque  cintre  est  foi’mé  de  cinq  madriers  de  sapin,  ïuais  il  est  renforcé,  dans 
une  partie  de  sou  développemcnl,  par  il'autres  madriers  do  bois  de  chêne,  et  les 
cinq  épaisseiirà  de  planches  du  sommet  sont  portées  a  sept  à  la  base,  et  à  huit 
a  hauteur  des  reins.  Cos  renforts  ont  pour  but  de  rétluire  rélasücité  de  Tare, 

et  par  suite  sa  poussée. 


(1)  Traité  dt  Car-t  de  ia  charpenterre  ^  chenu  XXX. 
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La  paï'tie  droîlf»  Aq  chaque  ferme  est  reliée  à  la  partie  courbe  par  des  moïses 
iiorniciles  à  la  courl^e.  Les  fermes  sont  mainieniies  dans  leur  position ^  et  ratta” 
cliées  les  unes  aux  autres  par  deux  cours  de  moiscs  horizontales  et  par  des  croix 
de  Saint- André  assemblées  dans  le  faîtage  et  dans  les  poinçons. 

Les  Jiioises  normales  et  les  faces  planes  des  arcs  sont  éiitaillces  de  de 
profondeur,  de  manière  à  serrer  les  arcs  et  à  empêcher  le  glissement  des 
madriers  les  uns  sur  les  autres.  Les  boulons  qui  serrent  et  maintiennent  les 
madriers  sont  espacés  de  Û'",80;  ils  ont  0"‘,0l8  de  diamètre.  On  a  placé,  en 
outre,  un  étrier  en  fer  dans  chaque  intervalle  de  moïses,  de  telle  sorte  qne, 
entre  les  boulons,  les  madriers  sont  alternativement  serrés  par  une  moise  et 
par  un  étiier. 

Ce  système  comporte  moins  de  main  d’^œuvre  que  celui  de  Philibert  De¬ 
lorme,  et  il  a,  d'ailleurs,  l'avantage  de  ne  pas  exiger  autant  de  bois,  attendu  que, 
tes  joints  y  étant  beaucoup  moins  niullipliés,  on  utilise  une  plus  grande  partie 
de  la  résistance  des  libres.  Il  résulte  de  l'examen  comparatif  de  deux  projtds  ré¬ 
digés  pour  la  convçrlure  du  manège  de  Libourne  ,  l’un  dans  le  système  de  Phi¬ 
libert  Delorme ,  rautreUans  celui  du  colonel  Emy,que  le  mètre  carré  d'espace 
i-ouvert  exigeait  de  bois  de  cbarpt'Jile  dans  le  premier,  et 

seulement  dans  le  second.  Mais  il  convient  de  faire  remarquer  que  les  nom¬ 
breuses  ferrures  tle  ce  dernier  réduisent,  dans  une  assez  forte  proportion ,  tes 
avantages  économiques  qui  viennent  d'étre  signalés. 

C’est  jirincipalement  pour  la  construction  de  fermes  de  très-graiules  ouver¬ 
tures  fjue  parait  se  recommander  ta  nouvello  invention, 

Stjÿième  lMca:ie,  Ce  système  dilfèi'e  de  celui  de  Philibert  Delorme  en  ec  que 
les  cintres,  au  lien  d’étre  formés  de  deux  cours  de  planches,  sont  composés 
d'un  seul  cours  de  solives,  lesquelles  s’assemblent  entre  elles  a  traits  de  Jupiter. 
Les  lierues  s'assemblejit  a  tenons  et  mortaises  dans  tes  cintres  contre  lesquels 
elles  s’appuient  a  leurs  extrémités ,  et  a  mî-bois  dans  les  autres. 

Les  lig.  5  et  \  de  la  planche  (iiï ,  (|ui  sont  extraites  de  rouvrage  tle  llon- 
delet,  indiquent  une  application  de  ce  système  a  un  comble  de  10  mètres  de 


i^es  cintres  ont  0'”,007  de  largeur  suj‘  0'%l5o  d'épaisseur;  ils  sont  espacés 
dc(r,8L  Les  liernes  ont  mémo  épaisseur  sur  une  largeur  un  peu  moindre,  et 
leur  espacement  est  de  l"^,ti2.  Les  intervalles  compris  entre  les  uns  et  les  autres 
sont  subdivisés  par  des  eiitretoiscs  et  de  jietites  courbes,  afin  de  soutenir  couve- 
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nabîoment,  (run  cùté,  le  laîtis  de  la  couverture,  de  Tautre,  un  laltis intérieur 
destiné  il  recevoir  un  einluit  en  pliitre.  Cette  ilisposltion  est  représentée  en  per- 
specli\e,  et  sur  une  plus  (rraiide  échelle,  par  la  ri{].  Vï. 

Uondelel  dit  que  la  lar{feur  des  courbes  doit  être  (rautaiit  de  lijjnes  que  le 
comble  a  de  pieds  trouverlure,  soit  rotiverlure,  et  que  leur  é]>aisseiir  doit 
être  double  de  leur  largeur,  ïl  fait  remarquer  d'ailleurs  qu'il  y  aurait  avantage 
à  réduire  l'épaisseur  au  sommet  et  à  raugmeiitcr  à  la  base. 

Ce  système  présente  assurément  quelques  a\  antages  sur  celui  de  Fliiliherl  De¬ 
lorme;  mais  tes  entailles  pratiquées  pour  le  passage  des  liernes,  ainsi  que  les 
joints  multipliés,  alTaibUsseiit  considéraMemont  les  cinlrcs'  et,  en  outre,  les 
pièces  de  bois  étant  plus  longues,  on  est  obligé,  pour  leur  donner  la  courljure 
voulue,  de  couper  un  plus  grand  nombre  de  (ibres,  d'oii  un  plus  fort  déchet  et 
une  nouvelle  cause  d'affaiblissement. 

Il  faudrait,  pour  remédier  à  ces  inconvénients,  rélahlir  la  continuité  des 
libres  coupées  par  les  entailles,  ci  rendre  solidaires  celles  de  deux  morceaux 
consécutifs  au  moyen  <le  plates-bandes  en  t'er,  maintenues  par  des  boulons, 
lesquelles  seraient  appliquées  aux  points  où  les  libres  sont  sollicilécs  à  Texten- 
sion  ;  puis  choisir,  pour  former  un  cintre,  non  des  pièces  droites,  mais  des 
pièces  naturellement  courbes.  Enfin  il  y  aurait  avantage,  afin  de  dimîiiuei  îa 
flexibilité  des  cintres,  à  se  rapprocher,  pour  leurs  équarrissages,  des  [iropor- 
fions  adoptées  par  Fhîlibert  Deloime, 

En  résumé,  le  système  Eaca/e  offre  une  disposition  ingénieuse,  susceptible 
d'étre  idilemeut  employée  en  quelques  circonstances;  mais  d  exige  plus  de  main- 
d'œuvn'  et  plus  de  bois  que  le  système  de  charpente  oivlinaire,  parce  que,  les 
joints  et  les  assemblages  y  étant  plus  miiïlipliés.  Ton  n\  utilise  pas  aussi  bien 
toute  la  résistance  dont  les  pièces  sont  susceptibles.  Il  n'en  a  été  fait  jusqu'à  ce 
jour,  et  ce  scmldc  avec  raison,  que  de  rares  appücaikuis* 

\insî ,  des  trois  systèmes  de  fermes  courbes ,  les  deux  premiers  se  recom- 
jnandent  spécialemeiii  en  ce  qu'ils  permetlent  l'emploi  de  planches  pour  la 
lioiistructioii  de  grandes  charpentes.  Ou  donnera  la  préférence  à  celui  de  PJûli- 
beii  Delorme  quand  on  voudiM  utiliser  des  planches  de  faible  longueur,  quand  la 
charpente,  devant  rester  appareille,  on  voudra  lui  assurer  un  grand  caracUMXi 
d'élégance  et  de  légèreté,  enfin,  quand  on  voudra  établir  a  peu  de  frais  un 
revêtement  intérieur;  a  celui  du  colonel  Emy,  comme  plus  économique, 
quand  ou  ne  sera  guidé  par  niiciine  de  ces  considérations,  et  surtout  quainl  il 
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s'agira  de  i'ermes  d'oiuerUiiTS  très-considérables.  On  ne  perdra  pas  de  v\it% 
d'aiilenrs  : 

Que  toutes  ces  fermes  exercent,  toutes  choses  égales  d'ailleurs ^  une  pous» 
séê  d'autant  plus  grande  qu'elles  sont  plus  chargées  ^  et  Tou  déterminera ,  en 
conséquence  ,  les  épaisseurs  des  murs  ou  les  diiriensioiis  des  contre-forts  ; 

2"  Que  les  fermes  composées  de  bois  Je  charpente  droit  sont  plus  écono¬ 
miques,  exigent  moins  de  bois,  et  petnent  être  disposées  de  manière  à  ne  pas 
avoir  pUis  de  poussée* 

Des  Croupes,  I/étabiisseiiient  d'une  croupe  exige  des  dispositions  spéciales,  et 
une  certaine  agglomération  de  pièces  de  bois, 

J1  faut  une  ferme  transversale  ordinaire  pour  recevoir  Textrémité  du  faîtage  et 
pour  soutenir  le  poiiujon,  dit  poinçon  de  croupe^  dans  lequel  s'assemble  une 
grande  partie  des  f;ioces  qui  constituent  la  charpente  de  la  croupe*  Une  demi- 
ferme  [dmi-ferîm  de  croupe)  se  place  dans  le  même  plan  \'ertical  que  le  faîtage 
dont  elle  forme  le  proîongemeiit  en  projection  horizontale*  Enfin  deux  demi- 
fermes  iCaréfiers  sont  disposées  au  droit  des  intersections  du  pan  de  croupe  avec 
les  longs  pans  (fig*  1,2,  5  et  i ,  planche  65], 

Les  demi-formes  d'arêtiers  reçoivent  les  extrémités  des  pannes  de  longs  pans 
et  tie  eroupc  ;  la  demi-fcnne  de  oroupc  supporte  ces  dernières  au  milieu  de  leur 
longueur. 

Le  tirant  de  la  demi-ferme  de  croupe,  ou  plus  simplement,  le  tirant  de 
croupe,  jKii'te,  d'un  eoié,  sur  le  mur  de  croupe,  et  il  est  assemblé,  de  Tautre^, 
dans  le  tirant  de  la  ferme  transversale  ;  rarbalétrier,  la  contre-tiche,  etc.,  s'as¬ 
semblent  dans  le  poinçon  de  croupe,  et  sont  disposés,  d'ailleurs,  comme  ceux 
des  autres  fermes  du  comble* 


Les  tirants  des  dembfermes  ifarètiei’s,  ou  mijers ,  sont  dirigés  vers  le  point 
(f  intersection  des  deux  autres  tii'ants,  mais  la  dilTiculté  des  assemblages  s'oppose 
à  ce  qu'on  les  prolonge  jusque-là*  On  tes  assemble  dans  dos  pièces  horizontales 
{(pnmeîs)  qui  s'assemblent  elles-mêmes  (laiis  les  tirants. 

Cette  disposition  de  pièces  forme  une  eHraî/?irr,  Elle  est  représentée,  en  projec¬ 
tion  horizontale,  par  la  lig,  5, 

Les  arbalétriers  d'arêtiers  s'appuient  contre  le  poinçon ,  mais  d'ordinaire  ils 
n'y  so tU  pas  assemblés,  attendu  que  cette  dernière  pièce  se  trouve  déjà  percée  de 
trois  mortaises  à  f endroit  oii  il  faudrait  creuser  ceÜoâ  dès  arêtiers;  on  se  coii- 
teufe  donc  liabitiiellemeul  de  les  embrever,  mais  il  faut  les  déjouitv^  afin  qu'ils 
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trouvent  paft5a(ïe  entre  les  arbalétriers  <le  croupe  et  ceux  tïes  îonjïs  pans.  Ouami 
le  poinçon  est  de  forme  rectangulaire ^  leur  extrénùté  supérieure  est  taillée  en 
mfjueiikmenf  ^  mais  il  est  préférable  de  donner  au  poinçon  une  foiine  polygo¬ 
nale  qui  permette  tl  éviter  ees  onfailleSj  et  d'avoir^,  par  suite,  un  cnibrèvenient, 
à  la  fois,  plus  simple  et  plus  solide. 

Dans  les  charpentes  exécutées  avec  une  certaine  recherche îa  face  stipérieure 
des  arbalétriers  d^orétiers  se  compose  de  deux  plans  respectîveiïierit  parallèles 
aux  pans  de  crou])e  et  aux  longs  pans.  Quelquefois  la  face  inférieure  est  disposée 
de  la  même  manière,  avec  cette  seule  ditîérence,  que  les  deux  plans  forment  iin 
angle  rentrant  au  lieu  d*iin  angle  saillant;  ïyiiw  on  sc dispense  presque  toujours 
fie  cette  façon  qui  exige  assez  de  main-d’œuvre  et  fait  p<Tdre  du  bois.  Les  memes 
considérations  portent  sou^ent  à  renoncer  qjalemcnl  au  déiardement  de  la  face 
supérleiiro  ;  on  pratique  alors  sur  cette  face,  au  droit  des  portées  des  pannes, 
des  entailles  dont  les  plans  inférieiirs  sont  parallèles  aux  pans  correspüjidants  des 
combles ,  comme  l’eussent  été  les  faces  délardées.  Les  painies  de  croupe  et  de 
longs  pans  se  joignent  liout  i\  bout  dans  le  plan  vertical  passant  par  rarêtedu 
comldc,  et  se  jelieni  habituellement  entre  elles,  au  moyen  de  plate-handes en 
lér,  pUétni  suivant  l’angle  que  forment  les  plans  supérieurs  de  ces  pièces. 

Il  f*st  à  rcmaifjuer  que  la  poussée  exercée  par  les  arbalétriers  de  croupe  et 
d’arétiers  n'^est  pas  aussi  efficacement  détruite  que  Cfdle  clts  arbalétriers  des 
fermes  transversales;  elle  est  reportée  sur  le  tirant  de  la  dernièn*  ferme  du 
long  pan  ,  et  elle  tend  a  faire  lléchir  cette  pièce  horizontaltunenl.  Il  faudrait, 
pour  s’opposer  à  cette  action,  relier  les  deux  dcnii-fej'ines  île  croupe  opposées  par 
Il  IIP  suite  do  tirants  placés  dans  le  prolongement  des  liranls  de  er<nipe,  et  que 
<lf>s  plates-bandes  en  fer  radaohoraieïit  les  uns  aux  autres;  niais  lorsqu’il  s’agit  de 
comlïles  fie  faible  oiiverfure  on  se  contente  <raiigniciitcr  la  largeur  du  tirant 
dont  on  craint  la  llcxîon.  Il  convient  toujours,  d’ailleurs,  de  donner  à  la  crou]>e 
une  inclinaison  plus  prononcée  que  celle  du  long  pan,  iioii-seiiloinent  afin  île 
réduire  la  poussée  des  arbalétriers,  mais  encore  et  surtout  flans  le  luit  de  iH- 
mimier  la  longueur  des  arêtiers. 

l.«’ouv'f*rtiin'  de  la  deini-tcnne  fie  ci“oupe  est  halutucïleinent  com|n'isc  entre 
les  I  et  les  |  de  celle  frime  des  demi-rermcs  transversales;  mais  il  faut  avoir 
égard,  dans  la  fléternunation  de  ce  rapport,  a  cette  antre  condition  que  les 
fermes ,  comme  les  poiilres,  ne  doivent  jamais  être  placées  au-dessus  de  parties 
faibles  de  la  construction,  telles  que  les  ouverlurcg  de  portes  ou  de  fenêtres. 
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Cctt<’‘  ilifféroiico  (i'îuclilîakoii  entre  les  fans  eondiiit  à  dérrn^er  la  ferme 
transversale  J  ainsi  que  les  fermes  d^areliers^  c'est-ù-Jire  que  les  plans  vorli- 
t  aii\  passant  par  le  sommet  tîe  Tangle  dièdre  rèsiiltaiiL  de  rinterseclîon  des  trois 
pans  et  dirigés ,  riiii  pai  allèlement  an  petit  coté  de  rédilice^  les  autres  suivant 
les  arêtes  du  comble  ne  divisent^  ni  les  divers  arbalétriers^  ni  le  poinçon  en 
deux  parties  égales. 

Le  faîtage  s'assemble  à  son  extrémité  dans  le  poiiiooii  de  croupe^  lequel  se 
prolonge  assez  souvent  jusqu' au-dessus  du  toit.  D'autres  assemblages  sont 
établis  à  peu  près  à  mémo  hauteur  dans  la  même  pièce;  ils  servent  à  maintenir 
les  pièces  suivantes: 

i"  Les  deux  chevrons  de  longs  pans  qui  viermeiit  s'appuyer  contre  le 
jioiiicon  ; 

2'"  I^e  obevroii  placé  au  milieu  do  la  croupe  ^  dit  dievron  de  croufe; 

5”  Les  clievj'ons  (rarctiers. 

Ces  derniers  sont  disposés  à  la  manière  des  arbalétriers  d'arétiers.  Leur  face 
supérieure  (^st  délardée;  mais  leur  face  itiférieure  Test  rarement.  On  Irotuo 
jjIiis  simple  J  ou  cFy  pratupior  des  entailles  au  droit  des  pannes^  ou  de  dresser 
la  face  supérieure  de  ces  deruières  pièces  de  manière  à  assurer  convcuablc- 
meiU  les  portées.  Les  chevrons  des  faces  tiTangulaires  de  la  croupe  et  des  longs 
pans  diminuent  de  longueur  à  mesure  qu'ils  se  rapproclienides  angles  de  Té- 
difice;  ce  sont  des  enipanoM.  Ils  posent  sur  la  sablière^  comme  les  autres  che¬ 
vrons,  et  ils  sont  assemblés,  à  leur  extrémité  supérieure,  dans  les  chevrons 

arétiei's. 

Les  fiy.  ^  à  (i  «le  la  planclie  65  rendent  cwiiptc  de  cos  diverses  disposi- 
lions, 

La  fig.  4  est  une  coupe  transversale  du  comble  choisi  pour  exemple ,  par 
un  plan  parallèle  au  mur  de  croupe, 

La  partie  supérieure  de  la  fig.  2  représente  le  plan  de  la  charpente  de  croupe; 
des  lettres  en  désignent  les  principales  pièces  i 


A  poinçon  de  croinw; 

nu  derniers  dievrons  des  longs  i>aiis;  au-dessous  paraît  la  dcriiièJ^e  ferme  de  long  pan  ; 

CG  clicvi’ons  d'arêtiers;  au-dessous ,  les  arêtiers  j 
î>  chevron  de  croupe  ;  au-dessous,  la  dejvïi-ferme  de  croupe  ; 

HK  onipanons  de  long  pan  ; 

VF  empalions  de  ernupe. 
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La  fig*  3  montre  îa  disposition  de  Tenrayurc,  toutes  Les  autres  pièces  de  îu 
charpente  étant  enlevées;  on  a  marqué,  sur  les  tirants,  les  mortaises  des¬ 
tinées  à  recevoir  les  tenons  îles  arhaléiriers  et  des  arêtiers* 

La  fig*  4  est  une  coupe  prise  suivant  ïa  ligne  mn.  du  plan, 
ï.es  tig.  3  et  0  sont  des  projections  horizontales  rapportées  à  une  plus  grande 
üchelie;  la  première  représente  rextrcinité  inférieure  de  T  un  des  arêtiers*  la 
seconde,  les  extrémités  siipéiieures  des  difiérentes  pièces  qui  se  réunissent  au 
sommet  du  poinçon. 

Quand  le  plan  de  Tédifice  n'est  pas  rectangulaire.  Les  croupes  sont  ôiatseSj  et 
il  devient  nécessaire  d'introduire  fpielques  modificatious  dans  la  disposition  et 
dans  la  forme  dos  pièces  de  la  charpente, 

ïa)rs<jiic  le  l>iais  n'est  pas  très-prononcé,  la  dernièi^e  ferme  transversale  est, 
comme  les  autres,  normale  à  la  direction  dos  loïqrs  pans,  le  chevron  de  croupe 
se  projette  horizon talenicnt  dans  le  in'oïongoment  du  faitage,  et  les  empalions 
de  croupe  lui  sont  parallèles.  Mais  alors,  si  Ton  veut  que  les  faces  laléraies  de 
tous  ces  clievro ns  soient  comprises  dans  des  plans  verticaux,  il  faut  déianfer 
leurs  faces  supérieures  et  inférieures,  puisqu'elles  doivent  être  parallèles  au  pan 
de  cï^oupe;  la  section  d'un  chevron  n'est  plus  un  rectangle,  c'est  nu  parallélo¬ 
gramme,  On  évite  la  perte  de  bois  et  de  maln-d'œuvTe  qu'exige  cette  disposi¬ 
tion,  on  laissant  aux  chevrons  leur  forme  rectangulaire.  Les  faces  latéi'ales  ne 
sont  plus  verticales  ;  elles  sont  perpendiculaires  au  pan  de  ci'oui>e  ;  les  empanoiis 
ainsi  placés  sont  dits 

Il  convient  de  donner  la  prélérence  à  ces  derniers,  lorsque  la  chat  ponte  ne 
doit  pas  rester  apparente;  dans  le  cas  conirairc,  le  délardement  [mrail  devoir 
élre  adopté,  attendu  qu'il  présente  quelque  chose  de  plus  régulier. 

Quand  le  biais  est  très-prononcé,  on  dirige  obliquement  la  dernière  ferme 
transversale,  et  même  toutes  les  fennes,  si  Tédifice  a  la  forme  d'un  parallélo¬ 
gramme,  et  si,  d'ailleurs,  les  grands  cotés  ne  remportent  pas  de  beaucoup  sur 
les  petits;  mais  alors  toutes  les  pièces  sont  biaises,  celles  des  long  pans,  conuïic 
celles  de  la  croupe,  et  il  faut  les  délarder  ou  les  dévei*ser. 

Quoiqu'il  en  soit,  on  voit,  d'après  ce  qui  précède,  que  rétablissemeul  d'une 
croupe  exige  une  charpente  plus  compliquée  cl,  par  suite,  plus  dispendieuse 
que  celle  d'un  coinl>lc  à  deux  égouts.  C'est  surtout  lorsqu’il  s'agit  de  combles 
de  grande  ouverture  que  ces  ijiconvénients  se  font  vivement  sentir  ;  aussi  coji- 
vient-il  alors  de  préférer  les  pignons  aux  croupes. 
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Les  combles  en  pavillons  s'établissent  cV après  les  mêmes  principes  que  les 
(Tonpes^  et  ce  sont^  en  effet  ,  des  combles  composés  d'une  réimion  de  croupes* 
Ainsi  cbaqiiG  pan  est  soutenu  au  inilieii  par  une  demi-ferme  de  croupe,  et 
chaque  arête,  par  une  demi-ferme  d'arcticr* 

T)es  convenances  de  distrâbiition  intérieure  portant  habituellement  à  pratiquer 
des  ouvertures,  portes  ou  fenêtres,  au  milieu  des  faces  A\n\  édifice,  surtout 
lorsque  ces  laces  présentent  peu  de  longueur-,  on  voit  que,  contrairement  à 
rim  des  principes  fondamenlaux  de  la  construction,  la  disposition  des  croupes 
fait  porter  une  ferme  au-dessus  d'nn  vide*  Mais  il  faut  remarquer,  d'une  part, 
que  les  fermes  de  croupe  sont  généralement  moins  chargées  que  les  autres,  et, 
de  raiitrc,  que  le  même  inconvénient  subsisterait  quand  bien  même  on  sub¬ 
stituerait  un  pignon  à  la  croupe,  puisque  le  faîla^je  serait  scellé  au  milieu 
du  mur* 


hes  noues.  Lorsque  deux  combles  de  même  hauteur,  et  dont  les  naissances 
sont  établies  an  meme  niveau,  se  croisent,  le  poinçon  qui  leur  appartient  à 
tous  d'eux,  et  qui  reçoit  leurs  faîtages,  est  soutenu  par  deux  fermes  placées  en 
diagonales,  qui  sont  dites  fermes  de  noues.  Elles  se  disposent  de  la  même  manière 
que  les  fermes  d'arêtiers  ;  la  face  supérieure  de  la  pièce  formaul  la  jruwe  (le  ncend 
des  deux  combles) ,  est  dêlardée  parallèlement  aux  deux  pans  auxquels  elle  ap¬ 
partient,  et  les  empalions  s'y  assemblent;  seulement  Tarête  résultant  de  T  in¬ 
tersection  des  deux  plans  de  délardeinent  est  rentrante  au  lieu  d'ètre  saillante* 
Il  est  îi  reniarquor,  en  outre,  que  la  poussée  des  fermes  de  noues  est  complète¬ 
ment  détruite,  tandis  que  celle  des  demi-fermes  d’arêtiers  ne  l'est  que  il’une 
jnaiiière  imparfaite* 

Un  bâtiment  qui  se  retourne  d'équerre  présente  un  arêtier  dans  l'angle  sail¬ 
lant  et  une  noue  dans  l'angle  rentrant;  ces  deux  pièces  sont  soutennos  par  une 
ferme  posée  en  iliagonale,  dans  le  poinçon  de  laquelle  s'assemblent  les  deux 
faîtages*  Deux  demi-fermes  de  croupe  se  placent  dans  le  prolongement  de  ecs 
dernières  pièces*  Cette  disposition  est  indiquée  sur  la  partie  inférieure  de  la 
tig.  2  de  la  planche  et  la  fig.  7  de  la  même  planche  représente,  en  jirojec- 
tion  horizontale,  et  sur  une  plus  grande  échelle,  les  extrémités  supérieures  des 
pièces  qui  se  réunissent  au  sommet  du  poinçon* 

Quand  la  largeur  du  comble  est  considérable,  il  peut  être  nécessaire  de  sou¬ 
tenir  les  pannes  dans  T  intervalle  qui  sépare  la  demi-ferme  de  croupe  de  la  der¬ 
nière  ferme  du  long  pan*  On  satisfait  à  cette  condition  au  moyen  d'une  nou- 
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veile  loi'ïnej  placée  diagonalement,  ainsi  qn^îl  est  indiqué  sur  le  dessin  par  des 
li{pies  ponctuées* 

Lorsque  les  conil>les  sont  de  liait  Leurs  inégales  ^  les  noues  |)rennent  le  nom 
«le  nfmfels*  Si  I  un  des  combles  est  de  petite  ouverture,  le  noulet  consiste  sim¬ 
plement  cji  un  chevron  détanlé,  qui  reçoit  les  empanons  du  coml>le  auquel  il 
appartient  J  et  se  pose  sur  les  chevrons  du  grand  toit,  lesquels  se  |>n3Ïongent 
jusqu'à  leur  sabiière.  Dans  le  cas  contraire,  les  nouicts  exigent  rélablissemeiU 
«le  fermes  qui  sont  également  couchées  sur  la  pente  du  grand  comble  et  qui  re¬ 
çoivent  les  extrémités  des  pannes  et  du  biilage* 

Nous  ne  saurions  insister  davantage  sur  ce  g«3nre  particulier  de  constructions, 
sans  sortir  des  limites  que  nous  avons  du  nous  imposer;  Il  nous  suilfit  tFav«)ir 
montré  dans  quoi  esprit  il  doit  être  traité,  et  nous  renverrons  aux  ouvrages  s[>é- 
ciaux  de  eh  arpente  ceux  «le  nos  lecteurs  qui  voudraient  étudier  d'une  manière 
plus  approfondie,  soit  les  diverses  disjïosi lions  «ion t  il  est  siïsccplibic ,  soit  le 
détail  du  tracé  des  assemblages  des  dilféreu tes  pièces  qu'il  exige* 


11*  PKUl>ORTia]¥jÜ. 


Les  pièces  de  charpente  «jui  entrent  dans  la  composition  d'un  comble  sont 
soumises  à  des  actions  qui  varient,  entre  des  limites  trop  éloignées,  suivani 
que  le  comble  est  pins  ou  moins  incliné,  que  les  fermes  sont  plus  ou  moins 
espacées,  que  le  poids  «le  la  couverUire  est  plus  ou  moins  considérable,  pour 
que  les  dimensions  de  leur  seclion  puisscjit  se  d«yuire  de  formules  empyriques* 
Il  faut  «lojic,  dans  les  recherches  de  ce  genre,  avoir  recours,  on  a  nue  étude 
sérieuse  et  faite  dans  un  esprit  sagement  critique,  des  constructions  exécutées, 
ou  aux  forinules  connues  sur  la  résistance  des  matériaux. 


La  première  «le  ces  méthodes  est  presque  exclusivement  adoptée  par  les  pra¬ 
ticiens,  et  elle  est,  en  eiïet,  la  meilleure  quand  il  s'agit  «V ouvrages  usuels;  mais 
elle  serait  d'un  secours  insuffisant,  et  pourrait  exposer  â  de  graves  mécomph\^ 
en  d'autres  circonstances ,  et  il  convient,  par  conséquent,  toutes  les  fois  «ju'il 
s'agit  d'établir  des  fermes  de  cl i arpente  sortant  de  ce  qui  se  rencoiili-e  liaintuel- 
lemeut  dans  la  pratique,  soit  par  leurs  dimensions,  soit  par  leur  disposition. 


soit  pai*  Les  pressions  qii  elles  sont  appelées  a  snppt>rter,  de  deman«ler  aux  for¬ 
mules  a naty tiques  «les  enseigiiemenfs  moins  tnccHains  que  ceux  qui  se  |>our- 
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raieîit  clé{knre  de  constructions  ou  trop  rares  ou  trop  différentes  pour  faire 
autorité  sui’fisanle* 

On  consultera  utilement,  pour  ces  diverses  recherches,  les  traités  de  charpente 
de  Krafft  et  du  colonel  Kniy,  et  le  remarquable  mémoire  de  M.  Ardant,  intitulé: 
Etudes  Ihéorifues  el  expérimentales  sur  i* étal^lissement  des  eftarpenks  à  ÿrande 
portée, 

111.  nÉCORATIim* 


Les  comliles  sont  rarement  apparents  à  l'intérieur  dans  les  édifices  qui 
réclament  un  certain  luxe  d'architecture.  Us  sont  cachés,  ou  par  des  voûtes, 
ou  par  des  planchers  que  supportent  les  eiitrails  des  fermes.  Ce  dernier 
système  a  été  employé  dans  des  édifices  fort  iniportaiils,  et,  quoique  moins 
monumental  que  le  premier,  il  est  susceptilde  de  produire  un  fort  bon  effet.  La 
riche  basilique  de  Sainte-Marie  Majeure,  à  Home,  est  couverte  par  un  plafond 
en  menuiserie  qui  se  relie  aux  fermes  de  la  charpente,  et  qui  présente  le  plus 
beau  caractère,  par  la  grandeur  el  la  simplicité  de  sa  disposition,  aussi  l>ien  que 
par  la  richesse  tic  son  or nemen talion.  U  est  représenté  par  la  planche  ojk  On 
voit  que  cet  ouvi'age  est  simplement  exécuté  on  ]danches,  a\  ec  ornements  rap¬ 
portons.  Ces  ornements  sont  dorés  et  se  ilétachcnt  sur  un  foml  blanc. 

La  fîg.  I  représente  les  caissons  vus  en  dessous;  la  fig.  2  les  fait  voir  par¬ 
dessus.  Les  fonds  des  caissons  de  la  première  rangée  de  droite  sont  enlevés  afin 
de  mieux  lairc  juger  le  mode  de  construction,  l^cs  lig,  5  et  5  sont  des  fragments 
i\G  coupes  trans\ersale  et  longitudinale, 

La  basilique  <le  Saint-Jean  de  Latran,  dans  la  même  sille,  et  Téglise  de 
Notre-Dame  de  LorcUc  à  Paris,  montrent  également  des  plafonds  qui  sont  sns- 
pmulus  à  la  ebarpenie  du  comldc,  mais  tïoiit  les  formes  plus  compliquées  ne 
paraissent  pas  aussi  heureuses. 

Il  serait  facile  de  citer  beaucoup  d'autres  exemples  de  dispositions  <le  ce  genre; 
mais  ce  ne  sont  point  là  des  décorali«ms  de  combles,  ce  sont  plutôt  des  décora¬ 
tions  de  planchers  :  le  comble  est  séparé  de  la  salle  qu’il  recouvre  pai'  un  plan¬ 
cher  qu’on  décore  J  il  lécst  pas  décoré. 

C’est  encore  aux  édifices  religieux  (ju'il  convient  (favoir  recours  pour  trouver 
des  exemples  de  décorations  de  combles.  Lors  de  la  construction  <les  premières 
basiliques  chrétiennes,  la  misère  des  temps  el  des  fidèles  obligeait  à  une  gramle 
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économie  dans  les  dépenses,  cL  cependant  il  fallait  des  salles  de  vastes  dimen¬ 
sions.  On  prit,  en  conséquence,  le  parti  de  laisser  apparentes  les  fermes  fort 
simples  qui  supportaient  les  con\ertures  de  ces  édifices.  Tins  tard,  les  pro- 
i^Tès  de  la  nouvelle  reli^^rion  ayant  permis  il'introdnire  iin  peu  plus  de  luxe 
dans  ses  temples,  les  charpentes  reçurent  t|uelquc  ornementatiou;  elles  furent 
décorées  ilc  peintures,  et  l^on  y  introduisit  même  des  ornemenls  scul[dés. 

On  a  reproduit  encore  celte  disposition  dans  des  édifices  lieaucoup  plus  mo¬ 
dernes.  Ce  n'était  plus  la  nécessité  de  réconomie  qui  y  cn^jageait,  mais  le  désir 
de  rappeler  une  forme  dont  le  caractère  paraissait  religieux  parce  qu'elle  a\ait 
été,  en  quelque  sorte,  consacrée  par  les  premiers momiments  delà  religion,  tl 
faut  reconnaître ,  d^'aillcnrs,  que  cette  mise  en  évidence  complète  de  toutes  les 
données  de  la  construction,  est  entièrement  conforme  aux  conditions  fond  amen* 
talcs  de  T  Architecture;  et,  de  ce  qui  précède,  il  ne  faudrait  point  conclure 
qu^elle  soit  d'institution  comparativement  moderne;  il  paraît  bien  étatdi,  au 
contraire,  quelle  était  entrée  dans  la  prati<|uc  de  rantiquité,  et  que,  dans  des 
édifices  do  haute  importance,  les  Grecs,  aussi  Inen  que  les  Homains,  laissiiient 
parfois  apparaître  les  formes  de  la  toiture. 

On  citera,  parmi  les  charpentes  ornées  les  plus  remarquahlcs ,  le  comhle  de  la 
basilique  de  Saint-Miniato ,  près  de  Florence,  lequel  est  décoré  de  peintures, 
et  dont  un  fragment  est  représenté  par  les  fq^.  4  et  2  de  la  planche  tîu^,  et  celui 
de  la  cathédrale  de  Messine,  qui  a  été  constï'uil  dans  le  douzième  siècle.  Ce  der¬ 
nier,  décoré  avec  la  plus  grande  ridiesse,  présente,  à  iin  très-haut  degré,  un 
caractère  vraiment  monumental. 

L'église  (le  Sa i II l-Viiicent-<Ie-Paiil,  h  Paris,  témoigne  également  de  la  ricliesse 
et  de  rélégancc  (jiPon  peut  înlroduîre  dans  la  décoration  d'un  comble.  Peut- 
être  un  plafond  à  caissons  serait- il  mieux  en  rappoi  t,  que  des  fermes  appa¬ 
rentes,  avec  le  luxe  de  construction  déidoyé  dans  les  autres  parties  de  fédî- 
lice?  Peut-être  cette  charpente  est-elle  un  peu  trop  légère'?  Mais,  la  donnée 
admise,  il  faut  recoiiuailre  qu^il  était  ditFicile  d'imaginer  une  orncmeiilation 
de  meilleur  goût,  et  l'on  doit  savoir  gré  au  savant  architecte,  M.  Ilitturil, 
d'avoir  introduit  en  France?  avec  autant  (Fautorité  et  de  succès,  une  dis¬ 
position  qui  peut  être  trcs-coiivenablcment  reproduite  en  d'autres  circonstances 
et  pour  diverses  natures  d\xlifice. 

La  belle  charpente  décorée  qui  coinTO  le  cinjue  des  Champs-Élysées  est  due 
au  même  architecte. 
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lA  salle  (.rattente  de  ta  gare  flu  chemin  de  fer  du  Nordj  à  Paris ,  offre  encore 
un  exemple  cPime  disposition  de  ce  genre.  Les  pièces  de  la  charpente  du  comble 
qui  la  couM’e  sont  apparentes  à  rintérieur;  les  pannes  sont  assemblées  dans  les 
aiimlétriers,  et  forment  avec  eux  de  grands  caissons  dont  le  fond  est  garni  de 
panneaux  imitant  la  memiiserie- 

La  coupe  et  le  plan  d'une  des  travées  de  cette  charpente  sont  représentés  par 
les  fig.  5  et  4  de  la  planche  La  salle  est  éclairée  par  sa  partie  supérieure ,  et 
un  vitrage  horizontal ,  en  verre  dépoli ^  occupe  le  panneau  central* 

Lue  grande  simplicité  dans  la  disposition  des  fermes  est  une  des  conditions 
les  plus  essentielh's  d^ine  bonne  décoration  ;  quand  une  ferme  doit  rester  appa¬ 
rente^  il  y  a  tout  avantage^  sous  le  rapport  de  reffet  à  produire ^  à  réduire  le 
nombre  des  pièces  qui  entrent  dans  sa  composition j  quitte  à  augnieoter  les 
équarrissages. 

Dans  quelques  charpentes  laissées  en  évidence ^  le  plancher  sur  lequel  est  fixé 
la  coinerture  proprement  dite  i‘este  également  apparent.  Il  en  résulte  que^  quel¬ 
quefois  ^  il  se  manifeste  des  précipitations  aqueuses  sur  la  face  intérieure  de  la 
couverture ,  alors  même  que,  Tédifice  étant  ouvert^  il  y  a  égalité  de  températm  e 
entre  le  dehors  et  le  dedans.  Cet  effet  provient  du  refroidissement  du  au  rayon¬ 
nement  de  la  surface  extérieure  du  toit ^  et  il  est  d'autant  plus  prononcé  que  h 
matière  employée  conduit  mieux  le  calorique;  il  s'observe  surtout  sur  les  cou¬ 
vertures  exécutées  on  feuilles  métalliques. 

11  est  essentiel  de  s*en  garantir  dans  les  édifices  fermés  ^  principalement  lors¬ 
qu'ils  doivent  être  chauffés*  On  y  parvient  en  plaçant  une  seconde  envelop}>i^ 
au-dessous  de  celle  qui  forme  la  couverture.  Ainsi  ^  à  Saînt-Ttncent-de-Pauï  ^  la 


dans  la  salle  d'attente  do  la  gar(‘  du  chemin  de  fer  du  Nord ^  on  a  placée  à  quel¬ 
que  distance  au-dessous  des  chevrons ,  un  plancher  formé  par  do  petites  solives 
que  supportent  les  pannes;  ce  plancher  est  recouvert ^  sur  sa  face  supérieure  ^ 
d’im  enduit  en  mortier  hydraulique  j  et  il  est  plafonné  en  plâtre  en  dessous.  Les 
lig.  5  et  6  de  la  planche  fij>  rendent  un  compte  plus  net  de  cette  dernière  dispo¬ 
sition  que  la  coupe,  fig.  5.  Ce  sont  des  fragments,  rapportés  à  une  plus  grande 
échelle,  de  coupes  prises,  Tune  en  travers,  Taiitre  nomialemcnl  a  la  direction 
de  la  ponte  du  coinlile. 
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Lo  système  jjènèraleiiiciU  employé  pour  la  eonslruetiojj  des  esealicrs  eu  ebar- 
peiite  coDsiste  à  former  cliaque  marche  d'une  pièi^e  tie  bois  qui  est  scellée,  à 
une  oxtrémilë,  dans  le  mur  tormaiii  Ja  caye  deresealîer,  et  qui  est  stuUeiuie,  i\ 
l'autre,  par  un  limon. 

En  ce  qui  concerne  leur  dispositiou  générait'  et  les  proportions  des  marches, 
ces  escaliers  ne  diffèrent  uuUt'meiil  de  ceux  qui  sont  exécutés  en  pierre,  et  il  ue 
sera  question  ici  que  tle  leur  mode  de  construction* 

Escalierjs  à  limom.  Dans  les  anciens  escaliers,  le  limon  était  supporté,  à  chaque 
changement  de  direction,  par  un  noyau  montaiil  de  fond,  dans  lequel  il  s'as¬ 
semblait,  Les  marches  étaienl  fornices  par  dc's  solives  de  0™,tG  d’équui  lissage 
envii'oiij  qui  élaient  re<^.ues  dans  des  entailles  de  0®,03  de  profondeur,  pratiquées 
sur  la  face  intérieure  du  limon.  Elles  élaient  proülées  sur  leur  face  antérieure  et 
délardées  en  dessous.  Ou  plafonnait  le  dessous  de  rescalter,  et  rîntcrvaJle  qui 
existait  enlre  les  marches  était  rempli  en  magonnorie  et  carrelé.  Quand  les  di¬ 
mensions  de  la  cage  le  permcllaieiit,  ou  n' admettait  que  des  rampes  droites,  et 
elles  étaient  séparées  par  des  paliers;  dans  le  cas  cou  traire,  on  a\ail  recoiu's  à 
des  marches  tournantes.  Ces  dernières  étaient  toutes  assemblées  dans  les  noyaux, 
et  étaient  ,  par  suite,  fort  étroites  au  collet,  lu  garde-corps,  formé  de  bahistres 
<‘n  bois,  su|)portant  une  forte  tisse,  était  établi  au-tlessus  du  limon,  et  contribuait 
a  donner  beaucoup  de  rigidité  à  la  conslructioiï. 

Ces  l'scaliers  étaient  très-solides,  mais  lourds  ef  illsgraeieux,  et  la  disposition 
de  leurs  marehes  tou  mantes  laissait  beaucoup  k  désiixir.  Aucun  do  ces  défauts  ne 
w*  î'enconlre  dans  hîs  escalims  modernes. 

Les  noyaux  j>leins  mojitant  «le  fond  sont  supprimés;  ils  sont  remplacés  par  des 
"novaux  évidés,  ijui  ne  sont  aiiti'e  chose  que  le  prolougeioeiU  du  Union  dans  ks 
changements  de  direction.  iUi  s'attache,  en  outre ,  à  donner  assez  irouvcrlurc 
au  jour  des  escaUeii!^  sur  cage  ohlongue,  pour  que  îa  largeur  des  itiarclies  dan¬ 
santes  ne  soit  pas  réduite  dans  une  trop  forte  proportion  k  leur  collet,  Eiilin  on 
ùuldiwc  cos  marches,  comme  ou  le  pratique  pour  h‘s  esçaUers  en  pierre,  latii 
poui'  faciliter  le  parcours  de  rcscalier,  en  dehen  s  de  la  ligue  de  foulée,  que  pour 
éviter  les  jarrcl^  désagréables  que  présenter  ai  eut  le  liiuou  et  le  goi^de-coj-ps,  si 
l’on  négligeait  de  prendre  ce  paidi* 
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Dans  la  plupart  do  oos  escaliers^  les  marches  sont  formées  chacune  d'une  seule 
pièce  de  hoisj  et  elles  sercconvreül  les  unes  les  autres^  dans  toute  leur  lonspteur, 
sur  qucU|iics  centimètres.  Elles  sont  profilées  sur  le  devaiit  et  plafonnées  eu  des¬ 
sous,  Le  limon  fait  saillie  an-ilessns  des  marches  et  au-dessous  du  plafond. 
Cette  disposition  est  représentée  en  coupe  par  la  fq].  5  de  la  planche  ti(L 

Quelquefois  les  marches  sont  posées,  non-seulement  à  recouvrement,  mais 
encore  cji  coupe,  ù  la  manière  de  celles  des  escaliers  en  pierre-  on  peut  alors 
les  laisser  appaï'enles  en  dessous  (fig.  2),  Mais  ce  systciue,  plus  dispend ieiiN:  que 
le  précédent,  est  peut-être  moins  satisfaisant,  en  ce  tpie  les  joints  ne  tardent 
pas  à  s^ouvrir  par  suite  du  retrait  des  bois. 

La  première  marche  de  rescalicr  est  ordinairement  exécutée  en  ]nerre  dure, 
ûi  elle  est  encastrée  de  manière  à  ne  poin  oir  s'écarter  de  sa  position.  C/est  elle 
qui  supporte  le  limon,  lequel  est  assemblé  dans  une  pièce  horizontale,  appelée  le 
patin ^  et  y  est  i-elié,  en  outre,  par  une  jamhette.  La  partie  inférieure  du 
limon,  ou  plutôt  roxirémité  antérieure  du  patin,  est  terminée  ordinairement 
par  une  volute,  au  centre  de  kqtïello  s'implante  le  premier  halustre  de  la  rampe 
{(ig.  I  ,  2  et  (>}. 

•  Dans  rescaiier  représenté  fig.  \ ,  la  marche  palière  est  scellée  par  ses  deux  ex¬ 
trémités  clans  le  mur,  et  le  limon  s'appuie  contre  elle.  Elle  soulieiit,  en  outre,  les 
solives  du  palier,  et  elle  est  entaillée,  à  cet  elfet,  ainsi  qu'il  se  a  oit  sur  la  üg.  -'t, 
de  manière  que  le  profil  du  limon  se  prolonge  dans  toute  la  jmrtie  de  cette 
pièce  qui  répond  au  jour  de  l'escalier.  Quelquefois  aussi  les  solives  du  plan¬ 
cher  sont  soutenues  par  une  pièce  spéciale,  ou  bien  elles  sont  dirigées  paraî- 
lèJement  à  la  marclie  palière,  ce  qui  jïcrmet  de  réduire  réquarrissage  de  cette 
dernière  pièce.  La  partie  entaillée  ne  reçoit,  dans  ce  cas,  que  la  faible  saillie 
qui  est  nécessaire  pottr  supporter  les  extrémités  des  lattes  et  des  haixleaux 
(fig.  5), 

Dans  les  paliers  intermédiaires  des  escaliers  disposés  comme  celui  qui  est 
représenté  lig.  0,  les  marches  palières  ne  peuvent  être  scellées  par  leurs  deux 
extrémités.  On  place  alors  les  solives  des  paliers  diagonalement,  afin  que  moitié 
du  poids  seulement  soit  reportée  snr  le  limon,  ou  bien  on  les  soutient  par  une 
croix  de  Saint-André,  dont  trois  extrémités  sont  scellées  dans  lo  mur,  et  la  qua¬ 
trième  est  assemblée  dans  le  limon. 

Le  limon  est  toujours  arrondi  dans  les  angles,  et,  afin  que  les  joints  des  deux 
marches  contiguës  ne  soient  pas  placés  sur  la  même  ligne,  on  aiTondit  égale- 
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ment  les  extrémité  Je  ces  marchesj  en  les  dirigea nt  normalemeul  à  la  courbe 
que  forme  la  projection  horizontale  du  limon. 

Dans  le  nouveau  système,  le  limon  n'est  pas,  à  beaucoup  près,  aussi  Inen 
inainlemt  que  dans  le  précédent,  et  Ton  a  surtout  k  redouter  qu'il  ne  (léchisse 
borizontalement  et  ne  laisse  échapper  les  marches.  On  remédie  à  ce  danger  en 
l'arrêtant,  de  distance  en  distance,  par  de  longs  boulons  qui  sont  scellés  par 
une  extrémité  dans  le  mur. 

Les  tli verses  pièces  qui  composent  le  limon  sont  assemblées  entre  elles  à 
redans  avec  tenons  et  mortaises.  Cet  assemblage  est  représenté  fig,  T,  11  n'as¬ 
surerait  pas  assez  de  solidité  s'il  n'était  assujetti  par  un  boulon,  qui  est  logé  dans 
répaisseur  du  bois,  et  qu^'on  serre  au  moyen  d'un  écrou,  d'un  cùté,  et  d'ime 
clavette,  de  rautre.  On  substitue  quelquefois,  h  ce  boulon,  des  plates-bandes 
en  fer,  entaillées  de  leur  épaisseur  de  manière  à  n'étre  point  apparentes. 

On  abat  assez  habituellement  les  arêtes  du  limon,  et  on  les  remplace  par  îles 
moulures  plus  ou  moins  prononcées,  suivant  la  dimension  de  la  pièce.  Les  fig.  H 
et  t)  en  offren  t  des  exemples. 

Les  équarrissages  des  limons  se  règlent  d'après  les  dimensions  des  mar- 
ebes,  la  hauteur  de  Vétage  et  !e  degré  de  solidité  qu'on  veut  obtenir.  Dans  les 
très-petits  escaliers,  ce  sont  dos  madriers  de  (V",05  d'épaisseur  seulement,  et  il 
est  do  grands  escaliei^  où  le  limon  n'a  pas  moins  de  0”,20  d'épaisseur.  Quant 
à  la  hauteur  de  cette  pièce,  elle  dépend  essentiellement  de  la  forme  des 
marches. 

t^scafiers  mns  Après  avoir  adopté,  pour  les  marches  des  escaliers  en 

cliarpcnie,  la  forme  usitée  dans  les  constructions  en  pierres,  on  a  été  conduit  à 
supprimer  le  limon.  Mais,  le  bois  étant  sujet  a  se  tourmenter  et  n'exerçant  pas 
une  pression  aussi  considérable  que  la  pierre,  les  escalîei’s  en  bois,  privés  du 
secours  de  cette  ])ièce  essentielle,  n'auraient  pas  présenté  une  solidité  sutli- 
sante,  si  Von  n'y  avait  suppléé  par  un  artilice  de  construction.  Charpie  marche 
a  été  reliée  à  la  marche  inférieure  au  moven  d'un  boulon  les  traversant  toutes 
deux,  et,  quand  la  longueur  dos  marches  Ta  exigé,  on  a  multiplié  ces  moyens 
de  consolidation  en  avant  recours  à  deux  et  même  à  trois  cours  de  boulons. 

y 

On  voit  donc  que  la  suppression  du  limon  n'est,  en  quelque  sorte,  qu'apparente; 
il  est,  par  le  fait,  remplacé  par  un  ou  plusieui’s  limons  en  fer.  Ce  système  de 
construction,  représenté  tig.  tO  et  4  1,  est  fort  dispendieux,  et  n'a  reçu  que 
d'assez  rares  applications;  mais  il  a  mis  sur  la  voie  d'une  autre  disposition  qui 
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est  presque  exclusivement  employée  aujonrd'liui  pour  tous  les  escaliers  en  bois 
(le  nos  habitations  privées*  l^iJe  réunit  la  simplicité  et  récoiiomie  à  k  hai'- 
Jiesse  et  à  T  élégance  de  forme  par  lesquelles  se  recommandaient  les  escaliers 
dépourvus  de  limons* 

Escaiiers  mm  limons  à  crémaillère^  Cette  nouvelle  disposition  admet  un  limon^ 
mais  elle  le  dissimule;  il  ne  s'élève  plus  au-dessus  des  marcheSj  il  est  entaillé  au 
droit  de  chacune  d'elles,  de  manière  à  présenter  une  suite  de  gradins.  Les  extré¬ 
mités  des  marches  ne  sont  plus  reçues  dans  des  cavités  niénagées  sur  la  face 
cachée  du  limon  ;  elles  reposent  sur  les  gradins ,  et  elles  y  sont  fixées  poï'  tie 
fortes  vis  ou  par  des  équerres  qui  les  saisissent  en  dessous. 

Ces  marches  ne  sont  pas  touiouis  pleines  dans  toute  leur  hauteur;  le  dessus 
est  souvent  formé  jiar  un  madrier  plus  ou  moins  épais,  et  la  partie  antérieure, 
ta  conlre-iiiarthe^  par  une  planche  assemblée,  à  rainures  et  languetles  ou  à  em^ 
bfèveinent,  dans  les  deux  marches  auxquelles  elle  se  rattache*  Toutes  les  mai- 
clies  se  prolllenl  latéralement,  comme  dans  les  escaliers  sans  limons* 

On  plafonne  en  dessous.  Quelquefois  les  lattes  nécessaii^es  à  rexécution  de 
ee  travail  sont  clouées  sur  les  arèles  postérieures  des  marches,  mais  il  est 
luieiix  de  les  fixer  sur  de  petites  solives,  scellées,  d'un  càté,  dans  le  mur  et 
supportées,  de  l'autre,  par  le  limon,  afin  d'éviter  que  robraiilcment  éprouvé 
par  les  marches  ne  se  communique  a  l’enduit  et  n'y  détcimine  des  crevasses, 
La  lig,  12  est  une  coupe  d'un  de  ces  escaliers,  prise  suivant  la  ligne  de 
Ibidée,  et  les  fig,  lÔ  et  14  représentent  les  di'ux  systèmes  lui  usage  pour  main¬ 
tenir  les  marebes  sur  le  limon* 

Quand  ces  escaliers  sont  de  petites  dimensions,  ils  sont  exécutés  en  planches, 
et  ils  iMuitreiil  alors  dans  les  ouvrages  de  mciiuisc'rie, 

<hi  construit  enfin  de  petits  escaliers  de  dégagement  en  les  isolant  tout  ix  fait 
(les  imirs*  Les  marches  sont  pleines  et  sont  maintenues  pai  des  boubnis,  comme 
dans  les  esc^iliers  sans  limons,  ou  bien  elles  sont  exécutées  en  menuiseiie  et 
supportées  par  des  limons  à  crémaillères .  Il  est  essentiel,  pour  la  stabilUé  de  ces 
ouvrages,  de  les  fixer  solidement,  parleur  extrémité  supérieure,  au  plancher 
de  l’étage  qu'ils  desservent,  11  est  aisé  de  juger,  d'ailleurs,  qu'ils  ne  |K)ujTaieiit 
l’ésisler  h  des  pi'cssions  bien  considérables. 

Tous  les  escaliers  construits  avec  limons  à  crémaillère  présentent,  plus  ou 
moins,  le  même  iiiconvéniont.  Aussi  dans  les  édifices  publics,  ou  les  escaliers  - 
sont  appeitis  à  desservir  une  circulation  très-active ,  comme  les  écolts,  les  ca- 


ESCALIERS. 


423 


siTiics,  les  iiupîtaviXj  ou  adopte  presque  toujours  des  marclies  pleines  avec 
limons  apparents. 

Les  jjarde-corps  ou  rampes  des  escalici^  en  bois  s'exécutent  liabLtuellcmeut 
en  fer.  Les  montants  sont  implantés  au  milieu  du  limon  dans  les  escaliers 
où  cette  pièce  est  apparente,  et,  dans  les  autres,  ils  sont  fixés  sur  les  tètes 
des  marches. 

On  les  espace  de  O^jlti  environ  de  milieu  eu  milieu,  et  on  les  relie,  à  leur 
partie  supérieure,  par  une  lisse  en  fer  forgé  sur  laquelle  la  ‘main  courante  en 
bois  se  maintient  par  des  vis  ;  ces  vis  se  posent  en  dessous  aQn  de  n'étre  pas 
apparentes. 
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CHAPITRE  DEUXIÈME. 

■  tXCIi^EKlS. 


La  menuiserie  a  pour  objet  rexécwüon  de  revèlcments  contre  les  parois  inté¬ 
rieures  de  nos  Mitices,  el  de  cloisons  légères  ^  fixes  on  mobiles,  telles  que  portes, 
croisées,  persicnnes,  etc.  Elle  embrasse,  en  un  mot,  tous  les  ouvrages  qui  s'exé¬ 
cutent  en  planches* 

Pour  établir  économiquement  des  ouvrages  de  menuiserie,  il  faut  prendre  en 
roiisidération  les  dimensions,  les  épaisscurssurtüut,  des  planches  qui  se  trouvent 
dans  le  commerce;  cl,  si  Pon  veut  les  disposer  convenablement,  il  est  essentiel 
de  ne  pas  perdre  de  vue  que,  sous  riiijluence  des  variations  hygrométriques, 
fnutes  les  planches  sont  exposées  à  des  mouvemenls  de  contraction  et  de  dilata¬ 
tion  plusou  moins  prononcés.  C"est  là  un  fait  capital,  qui  domine  toute  la  théorie 
de  Taii.  Le  problème  à  résoudre  peut  se  poser  eu  ces  termes:  exécuter  des  ou¬ 
vrages  do  flimensions  sensiblement  invariables  avec  des  éléments  dont  les  dimen¬ 
sions  varient  sans  cesse. 


DES  ASSEIIBLIGES. 


PhisioiH*s  des  assemblages  de  la  charpente  appartiennent  également  a  la  me- 
miiserto;  ainsi  les  assemblages  ;i  tenons  et  mortaises  ,  à  rainures  etlaiigiicites,  a 
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<[iieuo  i\  hyiondi^j  traits  de  Jupiter  s'emploient  dans  les  travaux  de  Tun  et  de 
1  antre  de  ces  arts*  Mais  il  est  un  mode  d'assemblage  giü  est,  pour  ainsi  dire, 
spécial  a  la  monuiserie,  rpii  y  joue  nn  trcs-graiKl  rtilc,  cl  tpi i  est  merveilleuse¬ 
ment  approprie  aux  conditions  toutes  partirulières  des  ouvrages  au\<|uels  il 
s  '  appl  i  (  ( U e  ;  c' os t  f  ^ m rf'vemen t  hii  <j it n  dîna / . 

Dans  les  constructions  de  charpente,  loistpic  deux  pièces  se  renconli  ent  obli¬ 
quement,  celle  qui  porte  le  lenot»  est  embréme  dans  rautro'  eu  menuiserie,  Fem- 
brevement  s'applicpie  principalement  à  la  réunion  de  planches  ou  de  panneaux 
avec  d<*s  pièces  de  plus  tbrte  épaisseur.  ï^a  planche  ou  le  panneau  pchièti^cnt 
dans  une  rainure  pratiquée  sur  le  coté  de  la  pièce  qui  reçoit  Tassemblage,  mais 
sans  arriver  jusqu'au  fond  de  cette  cavité.  (PL  07,  lig.  'i.)  H  résulte  Je  cette 
disposition,  que  toutes  les  parties  de  rouvrage  sont  libres  d'obéir  k  Lin- 
tluence  des  variations  hygrométriques,  sans  que  les  dilatations  et  les  contrac¬ 
tions  qu’elles  éprouvent  se  manifestent  au  dehors.  Ces  moiivemenis  ne  peuvent 
nuire  on  rien,  ni  a  la  beauté,  ni  à  la  solidité  de  la  eonstruclion.  i^es  angles 
saillants  de  la  pièce  la  plus  épaisse  sont  habituellement  abattus  et  remplacés 
par  des  moulures. 

Quand  Fépaisseur  de  la  pièce  embrévée  le  permet,  on  ajoute  à  l'embrève- 
ment  une  rainure  et  une  languette,  afin  (^augmenter  la  solidité  tle  rassemblage, 
lorsqu'il  n'y  a  pas,  d'ailleurs,  une  grande  différence  d'épaisseur  entre  les  deux 
pièces.  Cet  assemblage  est  représenté  fig.  ti. 

[>' assemblage  ii  Jotnls  couverts  (fig.  7i  présente  les  memes  avantages  que  le  pr»'- 
cédent,  et  peut  s'appliquer  a  la  réunion  île  planches  de  même  épaisseur. 

Lorsque  Tune  des  faces  fie  l'ouvrage  doit  être  seule  apjiarente,  remlirève* 
meut  ne  se  pratique  que  de  ce  cété;  sur  raulrc  face,  Fassemidage  rentre  dans 
F  assemblage  à  rainure  et  languette  (fig.  8). 

tbï  a  souvent  recours  à  la  disposition  lepréscnlée  lîg,  0,  dans  le  ïml  d'aug¬ 
menter  les  saillies  tle  la  pièce  ([ui  reçoit  Fasscmblage  sur  celle  qui  est  assemldér. 
File  consiste  à  réduire  l'épaisseur  du  panneau,  a  une  certaine  distance  de  sou 
périmètre,  eu  figurant  une  table  saillante  sur  Func  (les  faces,  et  quelquefois  sur 


toutes  deux. 

Dans  tous  ces  assemblages,  les  rainures  doiveut  être  d'autant  idus  profoutles 
fine  les  planches  ou  panneaux  qui  y  sont  embrévés  sont  plus  larges,  puisque, 
toutes  choses  égales  d'ailleiu^s ,  les  contractions  süiU  proportionnelles  aux  lar¬ 
geurs.  Mais,  dans  la  pratique  ordinaire,  pour  ce  qu'ils  appellent  les  mirages 
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coirmntJi  J  les  meiivnt?iers  u'inlmetteiit ^  eE  général^  ijue  Jeux  profondeurs;  ils 
^ionnenl  (r^ODH  environ  aux  rainures  qui  doivent  recevoir  des  planches  dont  lu 
largeur  ne  dopasse  pas  0"V22^  et  de  <V%0  I5  à  à  celles  dans  lesquelles  ils 

einbrèvent  des  puniieauv* 

Lorsqu'on  doit  asscmhlor  uu  montant  et  une  traverse  portant  moulures  sur 
une  de  leurs  rives ^  ou  2>raiique  un  oHfftel  dans  la  hauteur  de  !a  moulure*  Sî  lu 
traverse  était  rlécorée  de  moultyes  sur  ses  deux  cotés  j  rasscmblagc  présenterait 
nu  douille  ouÿfeL  Enfin  ^  dans  les  oinTagcs  deluxe  où  le  bois  doit  rester  aj)pà- 
rent^  l'onglet  emtn’asse  toute  lu  largeur  des  pièces  ;  Vassemblage  est  à  //ois  de  fiL 
Ces  dispositions  sont  indiquées  par  les  fig*  10  ^  I  l  cl  12* 

Quand  on  veut  unir  entre  elles  des  plunches  Je  même  épaisseur ^  placées  sur 
le  même  plan,  et  de  telle  sorte  que  leurs  joints  ne  puissent  s'onvrirj  on  ajoute 
(les  clefs  (fig*  lô)  à  rasseinblage  par  rainures  et  languettes* 

Los  rainures  ont  de  O’^OOG  à  0%Ü0B  de  profondeur^  lorsque  les  planches  n'ont 
j)as  plus  de  d'épaisseur;  au  delà^  on  leur  donna  babituellomcnt  deO”'^OOH 
à  0“j0l  12,  Los  clefs  s'espacent  de  0*",60  à  r“j0(>;  de  même  que  les  langiieffos  et 
les  tenons^  elles  oui  pour  épaisseur  le  tiers  de  celle  de  la  planclie* 

Dans  les  ouvrages  vnigaires,  on  supprime  jîarfois  les  rainures  et  languetLos, 
et  rassemblage  est  dit  à  jmni$  pkiis  avec  ckf^. 

Il  ne  faut  pas  perdre  du  d'ailleurSj  que  pour  adopter  impunéinenl 
Tuno  ou  Taulre  de  ces  deux  dernières  disiiositions ,  il  est  essentiel  que  Tou- 
vrage  entier  soit  placé  dans  <les  conditions  telles  que  rien  ne  s'oppose  à  sa 
contractiüji  ou  à  sa  dilatatioji* 

Lorsque  les  planches  ne  sont  pas  réunies  en  panneaux  ^  quand  elles  sont,  par 
exemple^  assemblées  à  leur  pîod  et  à  leur  sommet  dans  des  traverses  où  elles 
sont  maiiileimes  par  des  tenons,  loule  facilité  doit  être  laissée  a  tours  moine- 
ments  individuels*  On  prend  alors,  assciî  ordhiairementj^  le  parti  de  mai^quer 
leurs  joints  par  de  ptdites  bagueltes,  afin  qu'ils  puissent  s' ouvrir  et  se  ressorrcj' 
entre  certaines  linûles  sans  nuire  à  l'aspect  de  T  ouvrage.  La  lig*  i  i  rend  compte 
de  cette  disposition* 

Lufm ,  ou  cmplfiie  fréquemment  la  colle  forte  pour  consolider  les  ouvrages 
de  menuiserie;  mais  il  ne  faut  pas  qu'elle  soit  appliquée  de  manière  à  s'opposer 
aux  mouvements  de  contraction  et  de  dilatation  dos  plaocbes*  Ainsi  on  colloni 
entre  elles  losidanchos  d'un  même  panneau  ;  mais  on  se  gardera  Inen  de  réunir^ 
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par  CP  proet'tlé^  im  paunoaii  avec  l’cncadremciM  {|iii  le  reçoit ^  ehlans  lequrï  jf 
doit  avoir  toiiÉe  liberté  se  moiïvoîr. 


DES  rADQLETS. 


I.es  planchers  les  phrs  \  tîlgaires  sV.xécutent  en  plancln^s  des  lari'eiirs  fouiniies 
par  le  commerce^  et  asseml.>iéos  entre  elles  k  nunures  et  languettes*  mais^  pour 
peu  que  le  liois  ne  soit  pas  parhnteinent  see^  ces  planches  ne  lardent  pas  h 
jouer,  et  les  joints  k  s'ouvrir  beancou|>.  On  remédie  à  ces  inconvénients,  en  ré¬ 
duisant  la  lar^jcur  des  planches,  et  les  planchers  prennent  alors  b  nom  tïe 
par([uels. 

On  compte  trois  espèces  principales  de  parquets;  les  fmrfuefs  à  i(tnfjf(tisf  ^  les 
par(fueis  à  ponif  de  Hongrie ,  les  parfjuels  à  compurlimenlH^ 

Ils  s'evécLitent  quelquefois  en  bois  de  sapin ,  le  jdus  soin  eut,  en  bois  de  chêne 
qui,  étant  pîus  dur,  donne  de  bien  ineitleiirs  résultats.  Leur  épaisseur  ^arie 
ejitr<‘  iy'\{)*27  et  (hi  n'a  ^uére  l'econrs  k  cette  dernière  dimension  que 

pour  les  rez-de-chaussée;  l’épaisseur  la  plus  babiluelle  et  la  plus  conxenalile  est 
de  (r,t>ô4, 

P/trgttetft  à  ranginitse*  Les  planches,  réduites  à  tr‘,OS  un  de  lar^jeur 

environ,  se  placent  les  unes  à  coté  des  antres,  et  s'assemblent  k  rainures  et 
languettes, .  Llles  sont  lixtU>s  sur  des  lambourdes  de  n  0"', OH  d'équarris¬ 

sage,  lesquelles  sont  espacét^  de  0*'‘,o0  environ,  et  posées  sur  Taire  du  plaiirlier, 
où  (dles  sont  maintenues  pai‘  des  sidb'inents  en  pbitr<‘,  i’iiaque  planelie  est 
assujettie  sui'  chaque  lambourde  par  des  clous  inclinés  dans  le  clinnip  du  liois, 
de  manière  à  ii'étre  [loint  apparents.  Les  extrémife  des  planclies  sont  clunau- 
chées,  et  dtnvent  toujours  répondre  au  milieu  cï'nue  lambourde.  Les  parquets 
s'entoiireiii  d'un  encadrement  dans  lecpiel  ils  s'assemblent  a  rainures  et  lan¬ 
guettes.  (l*i.  ht,  fig,  io.) 

Pargneffi  à  poini  de  Hongrie.  Les  lig.  lU  et  17  indiquent  les  clisposilions  de  ce 
genre  Je  parquets.  Les  phuicbcs  sont  encore  assem  Idées  en  In'  elles  à  rainures  et 
languettes,  et  sont  clouées  sur  les  lambourdes.  Lue  lambourde  doit  toujours  se 
trouver  au  droit  de  elmque  joint  longiluiünaL  On  règle  la  longueur  des  feuilles 
et  Tangle  sous  lequid  elles  se  reilcontrcnL  d’après  les  dimensions  de  la  salle,  et 
en  s'attachant  à  rédiiii^e  autant  que  possible  les  pertes  de  bois.  On  leur  donne 
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ordiiiidireinfiit  (r^llS  tk*  iar(;eifi%  lorsqu^'Hci?  oiït  inoîiiï?  (!o  1  loëlre  île  ]o»{ïueiir, 
et  quami  elles  Jépàsseiil  celte  limite* 

Partfiicfs  h  ampartmenis .  Ainsi  que  le  fait  pressentîi'  leur  nom  ^  ces  ]pan|uels 
sont  suseeptiljles  de  disjK>SLtions  oxtnViiument  variées*  Les  lig*  18  et  Hï  en 
oflront  des  exemples ^  et  la  fiq*  LH)  en  indique  le  système  de  construction*  On 
v<ût  que  les  planches  étroites  ou  frises  ^  qui  marquent  les  compartiments,  s'as- 
semldeiii  entre  elles  à  tenons  td  mortaises^  et  recoîventj  dans  des  rainures^  les 
langiietti's  que  les  petits  panneaux  carrés  (ïu  rectangulaires  portent  sur  leurs 
rives,  (/es  jnmneaux  sont  formés  ordiiiniremeiil  cliaeuii  (P un  seul  morceau,  et, 
comme  iis  sont  dkine  asse-g  grande  largeur,  leurs  loiiits  sanivreul  heaucotip 
poiii'  peu  que  le  bois  ne  soit  pas  parfaitement  sec. 

Les  grands  panneaux  de  la  Ag*  J  9  s'assenildeut  a  rainures,  et  languettes,  soit 
entre  eux,  soit  dans  les  frises  qui  les  séparent.  Tous  les  assembJagcs  a  tenons 
et  mortaises  sont  chevillés  en  J>ois.  Le  parquet  se  tixe  sur  les  îamhourdcs  au 
moyen  de  clous  qui  saisissent  les  principales  pièces  dans  le  champ  du  bois* 
Les  grands  [mnneaux  sont,  presque  toujoui's,  placés  eii  diagonale,  ce  que  la  dis- 
position  de  la  planche  iTa  pas  permis  d'indiquer* 

('.es  parquels  s'exécutaient  autrefois  eu  merraïns,  piauches  de  chêne  de  faible 
longueur,  mais  déliitées  sur  maille;  d'oii  résiiltaieni  un  plus  bel  aspect  et  des 
joints  moins  disposés  à  s^ ouvrir.  Des  considérations  d'économie,  fort  mal  enten¬ 
due  (railleurs,  font  renoncer  à  cette  pratique  dans  la  plupart  des  consiruc- 
tions  modernes. 

On  exécute  parfois  des  jiarqueis  lieaucoup  plus  riches,  et  de  dessins  plus  ca- 
[iricîeux  et  plus  variés,  eu  employant  des  bois  de  di  fier  en  tes  couleurs.  Leur 
(lisposilioii  compliqué  et  la  Iiigèreté  (te  quelques-unes  de  leurs  pièces  ne  per- 
mettraient  pias  de  les  établir  directeineiil  sur  les  lambourdes;  on  les  construit 
sur  un  premier  plancher,  qui  est  solidemeiii  fixé,  et  qui  est  exécuté  en  bois 
de  cliène  on  de  sapin  du  Noial ,  parfaitemenl  sec.  11  est  esseiUiel  que  les  diverses 
essences  de  bois  qui  sont  ainsi  associées  préscnienl  a  peu  près  meme  degré  de 
dureté;  sans  cela  le  parquet  iV aurait  qu’une  durée  fort  é|diémèi(\ 
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L'obligation  où  l'on  est  de  u’admettre,  dans  rétablissement  dos  planchers, 
(|ue  des  surfaces  unies,  ne  permet  pas  dy  résoudre  complètement  le  grand 
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pvobloiiic  do  h  meiiiiiserit\  On  réduit  lu  iurî^eur  dos  plaiidios,  afin  de*  dîmi- 
luier  l’uuvortiire  des  joints  lorsque  le  bois  se  resserre;  on  eni])lmc  du  bois 
très-sei%  et  quelquefois,  comme  on  l'u  dit  plus  haut,  du  meiTalii,  pour  que  ce 
mouvement  soit  peu  prononcé  ;  on  assemlde  les  pièces  île  telle  sorte  qu*ellrà  ne 
puissent  se  soutevci'  isolément;  mais  ce  ne  sont  là  que  des  palliatifs.  On  atténue 
le  mal  ;  on  ne  le  fait  pas  <lisparaîlre* 

Les  lambris  ouvrent  à  l'art  uu  [dus  vaste  cfmrnp*  ils  admettent  de  lé{jères 
saillies,  et  lui  permettent ,  parla,  de  satisfaire  à  toutes  les  çoïniilions  du  pro¬ 
blème,  Des  planches,  ou  des  réunions  de  plaiidies  formant  panneaux,  assem¬ 
blées  à  enil»rèvemciU  dans  îles  châssis  en  bois  plus  épais,  qui  se  fixent  contre 
la  paroi  qu'il  s'iqptde  revèlir,  telle  est  la  disposilion  générale  des  lambris, 
t’elte  donnée  admet  les  formes  les  plus  simples,  se  prête  merveilleusement  aux 
plus  compliquées,  et  s'applique  aux  ouvrages  les  plus  vulgaires  comme  aux  plus 
imporlanls.  Ou  en  déduit  quatre  combinaisons  principales,  en  ce  qui  concerne 
l’esp]  it  de  la  constiuctîon  ;  elles  sont  représentées  sur  la  planche  tlS* 

[u'cmière  ,  lig,  I,  consiste  à  assembler  des  planches,  auxquelles  oji  a  con¬ 
servé  Ionie  leur  largeur,  <lans  des  inonlaiits  et  dans  des  tiav erses  beaucouji  [dus 
étroits,  mais  plus  épais.  Ces  derniers  se  comldnent  suivant  divers  dessins,  et 
sont  hahiliudlenumt  disposés  de  manière  à  oifrir  une  division  à  haïUeiir  d'appui, 
comme  le  montrent  les  deux  exemples  qui  ont  été  réunis  sur  la  même  ligure, 
f.eurs  arêtes  sont  queli|uefoiS  conservées;  mais,  le  plus  soiiveni,  elles  sont  reiii- 
[dacées  par  une  petite  moulure,  ainsi  qu'il  se  voit  sur  le  détail  de  Tassemblage, 
iig, 

La  [dupart  de  nos  anciennes  lioiseries  sont  établies  dans  ce  système,  et  il  y  a 
lieu  de  pensor  qu'il  était  également  entré  dans  la  pratique  des  antiquités  grecque 
et  romaine.  C'est,  en  effet,  celui  qui  a  dé  se  présenter  le  picmiar  à  l'esprit. 

Les  lambris  formés  de  planches  assemhlées  à  joints  couverts,  qui  s'emploient 
quelquefois,  en  sont  un  cas  particulier.  Ils  en  dilTèreiit  seulement  eu  ce  que  les 
parties  saillantes  sont  de  meme  largeur  que  les  pai'ties  rentrantes,  La  lig,  5 
représente  la  coupe  d'un  de  ces  lambris,  dont  il  n'a  pas  paru  necessaire  de 
figurer  rélévation. 

La  seconde  combinaison  consiste  à  réunir  entre  elles  un  certain  nombre  de 
pianelies  de  même  épaisseur,  et  à  assembler  les  paiineaiix,  ainsi  formés,  dans  des 
châssis.  On  peut  alors  augmenter  et  varier  l'espacement  des  maiitants,  La  lig,  4 
eu  olfre  un  exemple* 
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Ces  Jcimbris  sont  habUiietlemeiii  <Ji\isés  en  «leux  pai^ties  sur  leur  hauteur;  ia 
|>romièrej  qui  s'élève  à  hauteur  cF appui  ^  forme  une  sorte  de  souhassement ,  et 
elle  est  séparée  de  la  seconde  par  un  petit  Ijandeau  aiujue!  on  a  donné  le  nom 
de  cimaise.  Les  châssis  de  Fun  et  de  Taulre  s'assemblent  à  embiévemeut  (hm  la 
i‘imaise* 

On  peut  J  dans  une  même  salle^  admettre  des  panneaux  de  largeurs  inégales^ 
et  ii  convient  même  4le  le  faire  afin  d'intnKliihe  plus  de  variété  dans  la  com¬ 
position;  mais  il  faut  les  disposeï'  avec  ordie^  en  d'autres  termes ^  snivatii  une 
loi  que  le  spectateur  puisse  saisir  facilement, 

Quelquefois  J  soit  pour  ol>Leiiir  cette  régularité,  soit  pour  étaldir  des  divisions 
liien  Irancliées,  soit  encore  pour  présenter  à  l’esprit  l'Idée  d'une  plus  grande 
i*ésislaiico  en  quebjues  points,  ou  a  iwouis  à  des  tables  saillantes,  de  faible 
Largeur,  qui  s'assemblent  a  joints  couverts  dans  les  ebèssis,  ainsi  qu'il  est  re¬ 
présenté  sur  le  coté  droit  de  la  lig,  4,  et  sur  le  détail  üg,  5,  lequel  est  une 
coupe  jnâse  suivant  la  ligne  AB  et  rapportée  à  une  plus  grande  échelle, 

L'oriiemeiitation  de  ces  lambris  réside  dajis  les  petites  moulures  pratiquées 
sur  les  colés  des  plancbes  qui  forment  les  châssis*  Or  ces  plan  elles  sont  nécessai¬ 
rement  asseiî  étroites,  et  des  consi  dérations  d’économie  ne  permettent  [ms  de  leur 
iloiiner  une  grande  épaisseur,  de  sorte  que,  sous  le  rapport  de  Fornemciitatioii, 
les  deux  systèmes  qui  viennent  d'être  examinés  peuvent  paraiü^e  insiifïisants 
eu  quelques  circonstances. 

On  résout  cette  difïidilté  en  ajoutant  des  cadres  aux  cliAssis,  Le  Lambris  est 
dit  alors,  à  grands  cadres.  Les  encadrements  sont  formés  de  moulures  prises 
dans  une  pièce  de  fmis  plus  épaisse  que  le  eliàssis,  lequel  y  est  em lire vé.  Le 
panneau  est  également  reçu  a  embrèvement  dans  le  cadre*  On  peut  alors  ac¬ 
centuer  et  enrichir  autant  qu'on  le  juge  convenable  rorneim^ulation  du 
lambris, 

La  lig,  0  oHre  un  exemple  de  cette  disposition, 

Quelquelbis,  euüii,  le  grand  cadre  entoure  uii  certain  nombre  de  panneaux, 
qui  ne  sont  séparés  les  uns  des  autres  que  pai^  de  petits  cadres,  ainsi  qu'on  le 
v<ût  sur  la  lig*  7. 

Ou  a  donné,  eu  outie,  sur  la  première  de  ces  deux  üguros,  un  exeinjde  de 
porte  entourée  d'un  cbambraule  et  surmontée  d'un  froutoii  eu  boiserie,  et 
Fon  a  moütré,  sur  ia  seconde,  comment  on  'peut  faire  intervenir  des  pilastres 
dans  la  décoration  des  revêtements  en  bois. 


lambris. 


H  il  {il  rpiïrés^^fïtenl  les  détails  des  principaux  asscnibla^ïes  tic  ces 

boiseries. 


■  ■  i 


l'ig.  8.  Goape  de  hi  cirtiaise  . 

Fig.  W.  Coupe  siiiviiiit  Gf),  .  ,  . 

Fig.  10-  Coupe  fin  cliïiiïdifcuile  et  d'ïiiie  pailie  de  Fenj- 
brasure  de  Ju  i>orle,  .......  ..... 

Fig.  i  î .  Coupe  d'uii  des  petits  cadres  ,  suivant  EF.  .  . 
Fig.  12,  Coupe  d^m  dcâ  gi-auds  cadi\'s ^  suivant  GTE  . 
Fig.  là.  Coupe  transversale  d’un  des  pilastres.  .  .  .  . 


lie  la  boiserie  ^  lig.  ti. 


de  la  boiserie  J  lig.  T. 


Dans  les  constructions  oii  Ton  est  oblijïé  d’apporter  une  Ircs-^ratitîc  économie 
dans  les  dépenses,  on  prend  souvent  le  pard  de  ne  pas  donner  niix  InUis  iH'an- 
roup  plus  trépaisseur  qu'aux  panneaux  ^  et  d'assemldcr  les  uns  et  les  autres  à 

k  ^  ' 

rainures  et  lanijueües.  On  couvre  alors  les  joints  au  moyen  de  ti  in(ïïes  plus  ou 
moins  oruées  de  iuoidures,  lesquelles  forment  des  cadres  saillauis  et  sont  fixées 
sni'  les  bâtis  par  des  pointes.  Mais  ce  système  ne  lïréscntcj  ni  la  mume  solidité, 
ni  la  même  élégance  de  consiruction  que  le  précédent.  Il  est  Indiqué  sur  la 
|)laiicbe  par  le  détail  fig.  I  t, 

Les  corniches  ou  entablements  compris  entre  T  extrémité  supérieure  des  lam¬ 
bris  et  le  plafond  ou  la  voiUe  qui  couvrent  la  salle ,  s'exécutent  quelquefois  en 
bois,  mais  le  plus  souvent  en  plâtre.  Quand  on  adopte  le  premier  de  ces  molles 
d(‘  construction  J  on  les  forme  de  planches  distribuées  et  assemblées  de  manière 
a  ollrii'  de  l'économie  dans  le  euhe  de  la  midière  et  â  s'opposer  â  rouverture 
des  joints.  Les  fig.  i  et  {  donnent  fies  exemples  de  ces  dispositions. 

Les  lambris  ne  descendent  pas  habituellement  jusqu'au  niveau  tlu  sol;  ils 
s’arrêtent  à  une  certaine  distance,  et  leur  extrémité  inférieure  est  masquée  par 
une  planche  formant  socle ,  qui  est  simplement  clouée  ou  mainloiute  par  des 
vis  contre  la  paroi  de  la  salle. 

Il  est  plusieui's  coudltious  et  détails  de  construction  tpi’ il  est  nécessaire  de 
coiiuaitre  pour  établir  convenablemout  un  laml)rls.  Ils  vont  être  suceessiv*^ 
ment  passés  en  revue. 

r  Les  panneaux  présèiitent,  suivant  leurs  dimensions  et  le  degré  de  solidité 
qi^il  s’agit  d'ohteniï' ,  depuis  5  jusqu'à  0’%05i  d'épaisseur;  le  plus  babi- 
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kiellenieiit  Ils  sont  iormés  de  planches  de  Û“'^I8  à  û“';,20  de  labeur, 

assemblées,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  à  rainures  et  laiiguetieSj  et  collées  dans 
leurs  joints*  On  consolide  quelquefois  ces  assemblages  au  moyen  de  bandes  de 
toile ,  collées  par  derrière ,  ou  de  nerfs  de  bœuf  battus, 

l/expérience  parait  avoir  démontré  qu'il  convient  de  ne  i>as  donner  à  un 
panneau  plus  d'iin  mètre  sur  la  largeur  et  plus  de  5  mètres  sur  la  longueur. 

Lorsqu'on  craint  qu'un  panneau  ne  lléchisse,  on  le  fortilie  en  arrière  par 
une  on  pltisienrs  barres  transversales^  qui  se  fixent  sur  les  montants  des  châs¬ 
sis.  Elles  s'entaillent  à  qaene  d'hyromle  dans  le  panneau,  lorsqu'il  est  d'épaisseur 
suflisante,  on  liien  elles  se  fixent  au  moyen  de  vis  qui  les  traversent.  Dans  ce 
dernier  cas,  il  faut  pratiquer  une  entaille  horizontale  dans  la  barre,  au  droit 
de  chaque  ^  is,  afin  que  ce  moyen  Je  consolidation  ne  devienne  pas  un  obstacle 
aux  mouvements  Je  eoii traction  vi  de  dilatation  du  panneau. 

2”  Les  montants  et  les  ti’averses  qui  forment  les  châssis  ou  Mth,  s'assemblent 
entre  eux  ii  tenons  et  mortaises,  et  ces  assemblages  sont  maintenus  chacun  par 
deux  chevilles  en  bois.  Il  convient  de  ne  pas  donner  à  ces  pièces  plus  de  0™,  1 Ù  de 
largeur,  et  elles  sont  prises,  ordinairement,  dans  des  planches  de  a 

d'épaisseur. 


y  Les  montants  et  les  traverses  des  cadres  embrévés  s'assemblent  entre  eux 
d'onglet  et  è  tenons  et  mortaises* 

V  11  est  bon  de  raboter  ,  de  if/anckir  j  par  derrière,  au  moins  au  milieu  de 
leur  largeur,  tontes  les  planches  qui  entrent  <lans  la  composition  d'nn  lambris, 
l/expérience  a  démontré  que  cette  pratique  diminue  leur  leiidance  à  se  courber; 
eeta  provient,  sans  doute,  de  ce  qu'elles  sont  alors  pins  également  aérées. 

y  Afin  ff  assurer  la  conservation  des  liois,  il  est  essentiel  de  les  isoler  du  mur 
dont  ils  forment  le  revêtement,  et  il  conv  ient  de  les  couvrir,  sur  la  face  non 
a])parenle  ,  de  deux  ou  trois  couches  de  grosse  pciüturo  à  rhiiile, 

i 

y  On  fixe  les  lamlvris  au  moyen  tle  vis  traversant  les  pièces  de  inUis*  Quand 
ils  sont  appliqués  contre  des  murs  eu  maçonnerie,  on  scelle,  au  préalable, 
au  droit  de  cha([ue  vis,  un  tantftùiir  en  bois  de  chêne  qui  fait  une  certaine 
saillie  sur  le  nu  <lu  mur,  afin  d'isoler  le  lambris,  et  dans  lequel  on  fait  ensuite 
pénétrer  la  vis.  Les  tètes  de  ces  vis  ne  doivent  pas  rester  apparentes;  elles 
s'encastrent  dans  le  bois,  et  l'on  rapporte  par-dessus  de  petites  pièces  de 
même  bois,  dont  les  libres  sont  dirigées  dans  le  sens  de  celles  des  bâtis,  et 
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qui  ^0  maîntienuoiit  avec  de  la  colle  forte*  Cette  disposition  est  indiquée  sui* 
les  5  et  0* 

En  ce  qui  coïK-crne  la  décoration^  le  petit  nomln'e  crext^mpleg  que  le  lerlcur 
a  sous  les  yeux  pai'Eut  suffire  pour  montrer  f[u’elle  est  susceplihlo  iruite  assez 
grande  richesse*  Rlle  peut  s'appliquer^  (railleurs ^  à  des  formes  Irès^variéeSj  tant 
sous  le  rapport  de  ta  composition  générale,  que  sous  celui  des  détails*  On  Irouve, 
dans  quelques  lamliris  des  seizième  et  dix-septième  siècles,  des  dispositions  plus 
compliquées  que  celles  de  notre  planche,  et  elles  présentent,  souvent,  licau- 
coup  d'élégance  cl  de  distinction*  Les  formes  circulaires  s’y  alUeul,  parfois, 
h(î«rciisemcni  aux  formes  rectilignes;  les  panneaux  y  sont,  en  général,  tri^- 
nombreux  et  surtout  peu  élevés,  ce  qui  provient  sans  doute  de  Lusage  où  Ton 
était  fie  les  construire  en  iiierraiiis*  Les  lambris  du  dix-hnilîème  siècle  sont, 
pour  la  plupart,  lieaucoup  plus  rieïies,  mais  leur  dessin  est  sujet  ii  tomber 
dans  la  bizaiTerie,  et  U  en  est  dont  les  contours  sont  trop  tourmentés* 

Les  dispositions  de  ce  genre  ne  peuvent  être,  ni  recommandées,  ni  proscrites 
d'une  manière  absolue.  Si  elles  sont  moins  rationnelles,  elles  sont,  en  rcvanclte, 
moins  sévères  que  celles  dont  la  ligne  droite  est  le  seul  régulateur;  elles 
ouvrent  une  plus  large  porte  à  la  fantaisie  ,  à  ces  compositions  capricieuses 
qu’il  y  aurait  rigorisme  exagéré  à  repousser  de  nos  décorations  intérieures; 
mais  il  faut  se  garder  d'en  faire  abus.  Mieux  vaut  pécher  par  excès  de  sim  ,,ii- 
cité  et  de  raison  que  par  le  défaut  opposé* 

Les  sculptui'es  dont  on  enriehit ,  parfois,  les  boiseries  sont  prises  dans  la 
ïnasse  du  bois,  lorsqu'il  fs'agit  d'ouvrages  exécutés  avec  une  certaine  rcchcrcbe; 
mais,  le  plus  sous  eut,  elles  sont  moulées  en  diverses  matières  et  maintenues 
par  lies  clous  ou  des  \  is* 

Par  suite  des  progrès  de  rindustrie  des  papiers  peints,  laquelle  li\Te  à  tn^s- 
bas  prix  des  produits  fort  remaniualdes,  on  lambrisse  aujourd'luii  beaucoup 
moins  qu'on  ne  le  taîsail  autrefois  ;  il  ne  s’établît  presque  plus  de  iamfjrh  de 
Imuteur  dans  nos  habitations  modernes,  t'e  résultat  est  pent-èlrc  regrettable 
au  point  de  vue  do  Tart*  Le  bois  est,  en  eiTet,  une  matière  éminemmeni  con¬ 
venable  pour  nos  nnétememts  intérieurs;  et  les  grandes  boiseries,  par  leurs 
dispositions  ingénieuses;  par  l'ordre  et  la  variété  de  leurs  coniparliments , 
par  la  vérité  de  leurs  expcfn^sions,  étaient,  au  plus  haut  degré,  susccplildes? 
d'uii  beau  caractère,  et  rappelaient  au  dedans  le  sentimcnl  ai'tisLîque  qui  axait 

i)i*ésidé  il  rarchitcctui'c  du  dehors*  Il  y  avait  diversité  dans  la  matière  et  dans 

65 


m 


XnAÏTÉ  TlWncrilTRCTLAE. 


la  forme,  mais  unité  h\m  évideiito  dans  la  composition*  Sans  doute,  des  ten¬ 
tures,  dont  les  dessins  sont  élé{{aïvis,  dont  les  couleurs  sont  liourcusement  as¬ 
sorties,  ont  quelque  chose  d('  plus  riche  et  meiiMeiil  peiit-ctre  davanta^je;  mais, 
si  Ton  ne  peut  songer  à  les  repousser,  on  pourrait  demander  que  leur  empioi 
fût  moins  exel nsi f,  Qif  un  lambris  élève  jusqu'à  hauteur  d'appui  ou  mémo  un 
peu  plus  haiH,,  ce  qui  est  d'ailleurs  fort  convenable,  parce  que  le  bois  résiste 
mieux  aux  frottements  que  TétoUc  ou  le  papier;  que  la  tenture  occupe  des  pan- 
îieanx  plus  ou  moins  vastes  entourés  de  cadres  en  menuiserie;  que  des  points 
d'appui  et  des  remplissages  se  marquent  dans  le  revêtement;  et,  en  combinant 
ainsi  les  deux  systèmes,  on  réunira  leurs  mérites:  au  caractère  résultant  de  la 
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disposition  générale  viendra  s'ajouter  heureusement  la  décoration  produite  pat 
les  dessins  et  les  couleurs  des  panneaux, 

DES  PORTES* 


Les  portes  les  plus  simples  sont  les  portos  pfeims.  Elles  sont  entière^meiît 
planes  sur  Tune  et  l'autre  face,  et  sont  formées  de  planches,  haLituellement  île 
sapin,  emhoitées,  haut  et  )ms,  dans  des  traverses  en  chêne. 

Ces  planches  sont  assemîdées  entre  elles  à  rainures  et  languettes  avec  clefs  , 
et,  dans  les  traverses,  à  tenons  et  mortaises.  On  a  soin  de  donner  de  la  refuite 
aux  tenons  et  aux  chc%dlles  qui  Icsmaiiitleiineiit;  c'est-à-dire  (jue  les  mortaises 
ont  plus  de  îoiigueur  que  les  tenons,  et  qu'il  en  est  de  même  des  trous  praliquës 
dans  cos  ilorniers  par  rapport  aux  clievilles  qui  les  traversent,  afin  de  laissoi' 
toute  liberté  aux  monvenienls  de  contraction  et  (le  dilatation  des  planches. 
Quelquefois  on  adopte  un  autre  système;  les  planches  so  meuvent  isolément; 
elles  ne  sont  plus  maintenues  les  unes  aux  autres  par  des  ciels;  les  joints  son! 
accusés  comme  le  montre  la  fig*  !  \  de  la  jdaiiclfce  07,  et  les  asscmlïkiges  dans  len 
traverses  sont  fixés.  Cette  dernière  disposition  est  préférable  à  la  première  , 
en  ce  que,  les  planches  n'étaiit  plus  solidaires  dans  Iciu's  mouvements,  la  largeur 
de  la  porte  ne  varie  i>bs  d'une  manière  sensible* 

Mais  ces  ouvrages  ne  sont  admissibles  que  dans  les  constructions  les  plus 
vulgaires;  partout  ailleurs  on  adopte,  pour  rétablissement  des  portes,  des  dis- 
]iositious  analogues  à  celles  qui  régissent  la  composition  des  laoibris.  Il  y  a, 
sons  CO  rapport,  cette  seule  différence  entre  les  deux  olgets,  que  les  premiei's 
présentent  deux  parements,  tandis  que  les  autrt^s  n'en  ont  qu'un. 


VOR'l'EP. 


Ainsi,  en  ce  qui  concerne  le  système  de  constriiclioti ,  on  divise  !es  portes 
à  paniieiuix  en  deux  classes;  les  portes  ù  pHîl&  eadrei^^  et  les  portes  à  grands 
Cddres;  ceux-cî  peuvent  être  rapporîés  ou  emùrëvés  ^  mais  ce  dernier  mode  d'as- 
semhkuje  est  le  seuï  auquel  il  convienne  d*a\oir  i^ecours  dans  éditlcps  de 
quelque  importance. 

Les  épaisseurs  à  donner  aux  châssis  et  aux  painïCaux  dépendent,  ii  la  lois, 
des  dimensions  de  la  porte  et  du  dqjrc  de  solidité  qu’on  veut  obtenir,  et  c’est 
principalement  le  caractère  de  la  décoration  qui  règle  celles  îles  encadrements. 
Dans  les  circonstances  ordinaires,  on  adopte  les  prfïportions  suivantes  pour 
les  épaisseurs  des  bâtis  des  portes  intérieures,  savoir  i  à  t)'”,O  iO  pour 

les  portes  de  moins  de  5  mètres  de  hauteur  ;  0",040  à  0'%0vi0  pour  celles  de 
5  à  4  mètres;  0lO“,ü'>2  à  tr,t>ii8  pour  celles  dont  lu  hauteur  est  comprise  entre 
4  et  5  mètres,  ï/é|)aisseiir  des  panneaux  varie,  comme  dans  les  lamlnis,  entre 
et  0"*,t)55;  elle  est  habituellement  de  0",0^0  euviroii, 

ï.es  portes  (Vintérieurs  sont,  presque  toujours,  entourées  de  chambranles  en 
meiiiiiserïo,  et  sont  reeues  dans  des  feuillures  qui  ont  en  profondeur*  ^épaisseur 
des  bètis,  de  soi'h^  que  leur  parement  adieu re  la  face  iuténeure  du  chambranle. 
Ces  cliamiuaulos  se  fixent  contre  les  murs  au  nioyon  de  pattes  à  \is,  qui  se 
clouent  contre  les  poteaux  d’huisserie,  s’il  s’agit  d’un  pan  de  bois,  ou  sont  ter¬ 
minées  ]>ar  un  scenement,  lorsque  le  mur  est  exécuté  en  maeoiiiiorie.  Les  contre- 
cJtani/mmfcü  (chambranU^  appliqués  siu^  la  tare  du  mut*  opposée  à  celle  que  la 
porte  alïleure),  sc  mainiioiinent  de  la  même  manière.  L’embrasure  de  la  porte 
est  ordiuairenient  revêtue  d’un  lambris,  qui  est  assemblé,  à  la  fois,  dans  le  diani- 
branle  et  dans  le  couire-cbamhi'unle;  cet  ou\  rage,  quelquefois  a  grands  carfres, 
le  plus  soin  en t  à  ptdîtg  cadres,  est  sufiisanimcfît  maintenu  pai  ces  assem¬ 
blages. 

Les  chambranles  des  porfes  ]>crcées  dans  les  cloisons  légères,  consisteiil  sim¬ 
plement  en  moulures  donées  autour  des  huisseries,  lesquelles  poi  huit  i'cuiïlure. 

On  tî  ’ouve,  dans  quelques  portes  cochères  du  dix-septième  siècle,  un  systèmi' 
de  construction  iort  Ingénieux  et  qui  assun^  l»eaucoup  de  solidité.  I.es  mon¬ 
tants  cl  les  traverses  sont  étroits,  mais  épais  et  très-multipliés;  au  dehm's,  au 
lieu  d’ètre  en  saillie  sur  les  panneaux,  ils  sont  recouverts  pai*  eux,  et  ils  s’j 
assemblent  à  embrèvement;  du  côté  opposé,  îles  croix  de  Saint-André,  placées 
on  arrière  chacun  des  panneaux,  consolident  les  assemblages,  mainüeiiiicut  les 
panneaux,  qui  y  sont  fixes  par  de  petits  boulons  ou  des  clous  rivés,  et  afflcureiiL 
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la  face  intiTieurf?  lUi  liàtU.  On  asoiiij  i]'ai]leurSj  île  tScuiiier  un  [leii  «le  refaite 
aii\  liouSonSj  pour  que  les  panneaux  ne  toieiil  pas  exposés  ii  se  femïre  lorsqu’ils 
prenuent  du  relrail,  l.os  panneaux  inférieurs  île  îa  porte  eochère  représentée 
)ilanche  fig,  12^  sont  exécutés  dans  ce  système^  et  le  ilétaîl  de  leur  assem* 
Idage  avec  les  bâtis  est  représenté  par  la  fig.  t5  cjui  est  une  coupe  prise  siii\ant 
la  ligne  Î^F, 

J1  est  d’usage  J  dans  les  portes  cocînVeSj  de  niénager  une  petite  porte  ou  gui- 
chet  pour  îes  piétons^  La  disposition  généralement  adoptée^  consiste  à  compost'r 
chaque  vantail  crun  bàüs  très-épais  ^  lequel  présente  une  traverse  intermédiaire 
au-dessus  du  guichet.  Les  feuillures  qui  leçjoivent  la  porte  de  ce  guichet^  sont 
pratiquét's  sur  Tuu  des  cotés  du  bâtis,  ï.çs  grands  panneaux,  ainsi  formés,  sont 
entourés  d'^uii  autre  bâtis  moins  épais,  et  quelquefois,  eu  outre,  d’un  grand 
cadre  emlirévé;  ils  sont  d’ailleurs  susceptildes  d’étro  divisés  en  compartiments 
suivant  divcfô  dessins* 

L’ouverture  des  portes  cochèr'es  étant  à  peu  près  constante,  on  règle  babi- 
tiiellement  l’épaisseur  des  bâtis  d’aprè’S  la  hauteur  de  ces  ouvrages.  Il  est  (F usage 
de  donner  à  tV'‘,l  I  d’épaisseur  aux  gros  bâtis,  pour  les  portes  qui  n’ont 

’  pas  plus  de  \  mètres  tle  hauteur;  tV%L!  à  pour  celles  de  .1  mètres;  et 

à  l  pour  celles  dont  la  hauteur  atloiiU  0  mètres,  On  donne  aux 
petits  bétis  de  0“‘,00  fi  0“,0S  d’épaisseur,  suivant  les  circonstances* 

Afin  que  les  deux  grands  vantaux  se  niainücnnenl  réciproquement,  on  les 
eml>oite  enlre  eux  à  la  manière  de  ceux  des  fenêtres,  c’est-a-dire  à  noix* 

On  donne  le  nom  île  portes  char  ratières  ^  à  des  portes  composées  d'un  châssis 
dans  les  traverses  duquel  \ienneut  s’assembler,  à  tenons  et  mortaises,  des 
planches  jointes  à  rainures  et  languettes,  et  dont  les  joints  sont  marqués  par  de 
petites  baguettes  comme  ceux  de  la  seconde  espèce  de  portes  pleines  dont  il  a 
été  parlé  plus  haut.  Les  planches  sont  moins  épaisses  que  le  châssis,  et  elles 
Fanicuront  au-dehors;  des  croix  de  SaiiiKAiulré,  placées  en  arrière,  maintien¬ 
nent  toutes  les  parties  de  l’ouvrage. 

Ces  portes,  beaucoup  plus  légères  que  les  portes  eochères  ordinaires,  peu¬ 
vent  être  également  percées  de  guichets;  on  a  recours,  dans  ce  cas,  au  double 
châssis,  ou,  ce  qui  est  plus  simple  et  plus  habituel,  on  prend  le  parti  d’ouvrir 
le  guichet  entre  deux  traverses,  et  de  maintenir  les  planches  qui  le  ferment  par 
des  barres  transversales,  placées  en  arrière,  et  clouées  a  leur  pied  et  a  leur 
sommet* 


PORTES, 


Laplanclie  09  mot  sous  !os  yeux  du  leîcleur  plusieurs  tlessins  do  portos^  atîn  do 
lui  faire  bien  comprendre  les  principaux  syslémosdo  construction  qui  vieiinerü 
d’fdre  exposés,  et  de  lui  montrer  qu^ils  se  prêtent  ù  des  combinaisons  assez 
variées, 

La  tig,  -I  représente  une  porte  à  un  santail  composée  d’un  assez  prand 
üoïubrc  de  panneaux  à  jictits  cadres.  On  trouve  des  dispositions  analo{|ucs  dans 
les  meiHiiscrics  des  seizième  et  dix-^eplième  siècles*  La  lig*  ü  est  la  coupe  d'un 
des  montants  du  bâtis  de  Ja  porte;  elle  est  prise  suivant  la  lif^ne  AB, 

La  5  montre  une  porte,  é^talcmeut  à  un  vantail  et  à  petit  cadre,  Iraiiée 
avec  la  plus  î^rande  simpUcité*  La  fi^;,  4  donne  la  coupe  irun  de  ses  montants. 
On  voit,  üg*  5,  une  porto  plus  grande,  ([noique  toujours  à  un  seul  van¬ 
tail,  cl  plus  riebement  décorée  que  la  précédente.  Lue  moulure  embrévée 
forme,  autour  de  cette  porte,  un  grand  cadre  qui  embrasse  quatre  panneaux, 
lesquels  sont  séparés  par  des  petits  cadres*  La  fig*  il  est  une  coupe  prise 
suivaiil  la  ligne  AJÎ;  elle  montre  la  forme  et  les  assemblages  de  la  moulure 
principale* 

La  lig.  7  représente  une  ]>orLc  à  deux  vantaux  disposée  dans  un  système  qui 
a  élé  tort  eu  vogue  au  commencement  du  dernier  siècle  et  surtout  dans  les 
édilUes  d\me  certaine  importance*  Cbaciin  des  châssis  est  entouré,  sur  son  pé¬ 
ri  jnètre  extérieur,  d'un  cadre  saiîlatil  dans  lequel  les  iïuj niants  et  les  travei’scs 
sont  embrevés.  On  a  sujppûsé  dans  la  coupe,  fig.  H,  laquelle  est  prise  suivant  Isi 
ligue  AB  J  que  les  panneaux  s'assemblaient  directement  dans  le  bâtis,  c'est-à- 
<lïre,  étaient  entourés  de  petits  cadres;  mais  il  conviendrait  d'avoir  recours  a 
des  moulures  embrévées  si  Ton  voulait  plus  de  richesse  et  surbmt  des  formes 
])liis  acceutuées* 

l^a  bg.  9  donne  le  dessin  d'une  porte  à  deux  van  taux  plus  ornée  que  la  pré¬ 
cédente*  Elle  offre  une  disposition  analogue  à  celle  de  la  fig*  o,  en  ce  sens 
qu'un  grand  ca<lre  y  embrasse  un  certain  nombre  de  panneaux  séparés  par  des 
petits  cadres*  Chacun  de  ces  panneaux  est  carré*  Ihim  quelques  édilices  traiter 
a  SCC  luxe,  les  portes  principales  ont  été  dessinées  dans  le  meme  esprit,  mais 
avec  des  moulures  plus  riches  et  plus  importantes  ,  et  des  rosaces  ou  des  bou¬ 
cliers  diversement  décorés  ont  été  placés  sur  chacun  des  panneaux*  C'est,  en 
êllét ,  la  forme  qui  so  prête  le  mieux  k  une  ornementalion  moiiuineiilale,  quand 
on  ne  veut  pas  avoir  recours  k  des  bas-reliefs. 

f.a  fig,  HO  est  la  coupe  du  contre-chambranle  de  cette  porte*  Elle  fait  voir 
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roinmoiit  il  s’asRt^mhle^  iVune  parl^  avec  1  a  boiserie^  et,  de  Taulre^  avec  rem- 
brasure.  La  fig.  I  l  e&f  une  coupe  prise  suivant  la  ligne  CD. 

Nous  avons  représenté  ^  fig*  ^2^  une  porte  cochère  traitée  avec  une  certaine 
ïoeherebe^  bien  que  les  panneaux  soient  entourés  de  petits  cadres.  Ainsi  ijLCon 
Va  dit  plus  hautj  les  panneaux  infértem's  sont  placés  en  saillie  sur  le  Mtis,  et 
leur  mode  d'assemblage  est  représenté  sur  !a  coupe ^  fig.  d5.  Les  fig*  I  l  et  j'> 
sonl  des  coupes  prises  respectivement  suivant  les  lignes  Cl)  et  AB  de  la  fig.  12. 

DIS  CBASSIS  IITRÊS,  DES  VOIEIS  ET  MS  PEttSIEWEl 


Un  châssis  \  itré  établi  à  demciire^  ou  ehtmk  dormmil^  consiste  en  ini  encarlre- 
ment  dans  lequel  viennent  s'assembler  les  peiih  ùois  qui  jiorteiit  le  vitrage/ Ces 
d('riûères  pièces  s'assemblent  ciiÉre  elles  a  tenons  cl  mortaises  avec  doul>le  onglet. 
L'encadr  ement  et  les  petits  liois  sont  profilés  sur  nii  des  parements,  et  portent^ 
sur  l'autre ,  fes  fciiiltures  destinés  à  recevoir  les  vitres.  La  face  décorée  se  place 
au  dehors  ou  au  dedans,  suivant  qu'on  attache  plus  ou  moins  d’importance  à  fa 
décoration  extérieure*  Quelquelois  aussi,  on  profile  les  deux  parements. 

Dans  les  châssis  de  grandes  dimensions,  on  divise  la  surface  totale  eu  plu¬ 
sieurs  coinpai'timeuts,  au  moyen  de  montants  et  de  traverses,  aliii  de  no  pas  être 
obligé  de  donner  de  trop  forts  équarrissages  aux  petits  liois* 

Les  châssis  se  üxent  dans  les  feiiîlkires  qui  les  reçoivent,  au  moyen  de  pattes 
eu  fer  qui  sont  scellées  dans  la  maçonnerie* 

La  partie  supérieure  de  la  fig*  1  de  la  planche  70  représente  un  châssis  \itré 
(lormaii t,  de de  lai’geur  sur  1  f  5  de  liaii teur.  Les fig*  2,  5,  cl  o  eu  donnent 
les  détails.  Les  trois  promlèrés  sont  lesû^agments  d'une  coupe  )irise  suivant  AB; 

n 

elles  représentent  les  s<?ctioiiis  horizontales  de  rencadrement,  d'nii  petit  l>ois  et 
d'un  montant,  La  dernière  est  une  coupe,  siii\ant  GH,  du  linteau  qui  supporte  le 

h 

cliâssis  et  reçoit  le  liattement  des  portos  vitrées  du  bas.  Les  diverses  pièces  de 
bois  dont  la  réuulou  forme  la  partie  demi-circulaire  de  rencadreiuetU,  sont  as¬ 
semblées  entre  elles  à  traits  de  Jupit(n\  Un  croisillon  en  fer,  entaillé  de  son  épais¬ 
seur,  et  maintenu  par  des  vis,  est  placé  à  l'intersection  du  montant  principal 
avec  la  traverse  établie  à  hauteur  de  la  naissance  de  Tare* 

Los  croisées  sont  des  châssis  vitrés  mobiles ,  qui  se  composent  lialntuelîement 
d'un  bâtis  ou  dormant  ^  et  d'un  ou  plusieurs  châssis* 
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Le  tlifrmmü  est  foi*mé  de  deux  monlants  ou  kitianîs ,  delà  tmi^rse  du  Itml^ 
ei  de  la  fuè€$  d’appui\  Qtiand  les  croisées  ont  une  {grande  îiaulcnr,  des  Iravei-ses 
înlermédiaîres  réduisent  Im  vantaux  a  des  diniensions  convenables* 

Le  domiant  se  fixe  dans  la  feuillure  <]o  la  liaie^  au  moyen  de  pattes  à  scelU^ 
meni  ;  laipièee  d'appui  repose  sur  f  appui  en  pierre  de  la  fimélre* 

Les  montants  des  cbéssis  vitrés  portent  éjTalemcnt  le  nom  de  ùaitatUs,  Dans 
les  croisées  a  deux  vantaux,  ceux  qui  s'appuient  contre  le  dormant  sont  diu 
/fotfanis  de  noix ,  ceux  qui  se  joq]nenl  quand  la  fenêtre  est  fermée  sont  les  é«/- 
fmtfsi  meneaux.  La  traverse  du  bas  reçoit  la  forme  part Itiilîerc représentée  parla 
fiîî*  10,  afin  (le  rejeter  au  dehors  les  eaux  pluviaU»s,  cl  porte  le  nom  de  jei  d'eau. 

Autrefois  plusieurs  ran0ées  de  petits  bois  divisaient  les  châssis;  mais  au  jour- 
<inuH  on  emploie  de  bien  plus  grands  carreaux,  gnice  aux  progrès  accomplis 
dans  Fart  de  fabriquer  le  veiTO*  Il  n'y  a  plus  dtî  jïetils  bois  verticaux  tians  les 
croisées  ordinaires,  et  l'on  c'ominence  même  à  supprimer  compU^te nient  ttjufi^ 
ces  divisions,  dans  les  eoustructions  traitées  as'cc  une  certuiiin  richesse;  on  viü'c 
en  glaces  ou  en  verre  don/^/c. 

Afin  de  clore  hermétiquement  et  de  maintenir  les  cliéssis  contre  les  dormants, 

(ïii  pratique  sur  Tépaisseur  des  battants  de  dormants  une  cavité  demi -circulaire 

qui  forme  ce  qvt-oii  appelle  la  nvix^  dans  lacjueUe  se  loge  une  saillie  de  ménu* 

forme  ménagée  sur  les  liattanls  de  noix  des  chéssis ,  ainsi  que  le  représente  la 

tig*  \  I*  Une  feuillure,  pratiquée  dans  la  traverse  du  haut  du  dormant,  reçoit  les 

traverses  des  chéssis  vitrés*  La  pièce  d'appui  [mrte  également  une  feuilliir*'  a 

f  intérieur;  au  dehors,  elle  est  arrondie  de  manière  à  donner  de  récoufement 

aux  eaux  qui  s'écoulent  du  chAssis  (  fig.  10). 

Les  pièces  des  châssis  sont  profilées  à  rinlérieur,  et  portent  feuillures  au  di^ 

hors;  elh's  s'assemblent  entre  elles  a  tenons  et  moHais(*s,  et  ces  aasemhîages  sont 

chevillés;  mais,  avec  quelque  soin  qiLon  les  exécute,  ils  ne  suffisent  pas  pour 

maiîilenir  la  forme  des  chéssis,  et  il  faut  toujours  y  ajouter  des  équerres  en  fer 

qui  se  placent  à  riuierseclion  des  montauls  et  dns  t^a^ erses,  sVntaillent  de 

toute  leur  épaisseur,  de  manière  à  ifèlre  point  appaixmtes,  et  se  fixent  ait 

moyen  de  vis* 

« 

La  fcrineliirr  à  (juciiln  d«  Lmp  ffig.  12)  est  la  meilleure  do  ton  Les  celles  qui 
ont  été  essayées  jusqu’à  ce  jour;  e’est  celle  qui  maiulient  le  mieux  les  deux 
vantaux,  et  s’oppose  le  plus  clficaeemenl  à  riiitiotluc(ioi)  des  eaux  phiviales. 
Mais  CJH  no  peu!  y  axoir  recours  c[itaiul  il  s’agit  de  portes  croisées,  alfendu 
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ijuVlle  ne  permet  pas  (rouvrir  un  vaniail  isolément;  on  adopte j  dans  ce  cas,  h 
fermeture  à  (loîtcine  (fig.  15)^  à  clianfreinf  ou  à  dou/zfe  recouvremenL  Ce  dernier 
système  a  été  adopté  pour  les  porlos  vitrées  de  la  menuiserie  représentée  fig.  i; 
il  est  indiqué  par  les  détails,  iig.  6  et  7,  qui  sont  des  coupes  prises,  Tune  sui¬ 
vant  Cl),  k  hauteur  du  vitrage,  et  rautre suivant  CF,  sur  les  panneaux  pleins  de 
la  partie  inférieure. 

Les  jets  d'eau  de  Tuii  et  île  Tautre  vantail  $e  coupent  en  biseau  à  Tendroit  où 
ils  se  rejoignent,  de  manière  à  offrir  une  ligne  à  peu  près  continue,  quand  la 
fenêtre  est  lermée ,  et  à  ne  pas  gêner  les  monvements  des  châssis.  Leur  face  in¬ 
férieure  n"est  pas  horizontale;  idle  se  relève  un  peu  au  dehors,  à  partir  de  la  fetiib 
lure ,  et  elle  porte  un  petit  canal  longitudinal  destiné  à  faire  retomber  les  eaux 
sur  la  pièce  (Vappui,  Il  est  bien  de  pratiquer,  en  outrt*,  un  autre  petit  canal  au 
fond  de  la  feuillure  de  cette  dernière  pièce,  pour  recueillir  les  eaux  qui,  malgré 
la  disposition  adoptée,  viendraient  à  s'introduire  dans  Fintérîeur;  au  moyen 
d'une  légère  pente,  il  les  conduit  au  dehors  par  un  orifice  percé  dans  la  pièce 
d^appui,  La  fig.  10  rend  compte  de  tous  ces  détails. 

On  a  dit  plus  haut  que  les  fenêtres  de  grande  hauteur  sc  divisent  habituelle¬ 
ment  en  plusieurs  parties  sur  cette  hauteur.  Deux  divisions  suffisent  d'ordi¬ 
naire,  Lorsque  les  vantaux  supérieurs  doivent  s'ouvrir,  il  est  nécessaire  de  dis¬ 
poser  leur  traverse  du  bas  eu  forme  de  jet  d'eau;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  quand 
ils  sont  dormants^  Les  châssis  s'assemblent  alors  dans  les  montants  et  les  tra- 
vei*ses  du  dormant,  et  il  suffit,  pour  s'opposer  aux  filtrations,  de  donner  un 
peu  de  jicïite  transversale  a  la  partie  supérieure  de  la  traverse  intermédiaire, 
ainsi  ejue  le  montre  la  lig,  LL 

Dans  les  fenêtres  en  forme  d'arcade,  on  place,  assez  habituellement,  une  tra¬ 
verse  k  hauteur  de  la  naissance  de  f'iirc,  et  de  là,  le  nom  d'imposte  attribué  à 
cette  partie  de  l'ouvrage  d'abord,  juiis,  par  extension,  à  la  partie  de  la  croisée 
qui  s'élève  au-dessus. 

Les  équarrissages  à  donner  aux  différentes  pièces  de  bois  qui  cnlreiit  dans  la 
coni[)osition  d'une  croisée  dépendent  essenliellemenl  des  dimensions  de  l'ou- 
lerliire  ou  des  vantaux,  et  souvent  aussi  du  caractère  qu'on  veut  attribuer  k  la 
construction.  Ccpendaiii  il  est  des  données  d'expérience  qu'il  parait  iifile  de 
consigner  ici. 

Ln  gcméral,  les  battants  de  dormant  el  la  traverse  du  haut  ont  de  trdlfii  à 
0™,07  d'épaisseur,  sur  à  (rj08  de  largeur,  lorsque  les  embrasonu^uls  ne 
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-doivent  pas  être  excciités  en  memiiseric;  coite  derniere  diinonsion  est  autïmcn- 
tëo  de  0"*j02o,  dans  le  cas  conlrairo.  Cos  pièces  dépassent  ^  au  dehors  ^  le  taMeau 
de  la  fenêtre  J  de  0™^0Û5  ù  (>^01*  Los  pièces  d'appui  ont  de  0™,fl8  à  d'é¬ 
paisseur;  leur  hauteur  dépend  de  la  disposition  adoptée  pour  rappuï  en  pierre ^ 
et  elle  so  règle ,  presque  toujours  ^  de  telle  sorte  que  la  largeur  apparente  û 
l'intérieur  soit  la  meme  que  celle  des  montants. 

L'épaisseur  des  châssis  vitrés  varie  de  0'’,05i  â  0"j54 ,  suivant  leurs  dimen¬ 
sions  siiporficicHcs.  On  donne  Iiahitnellement  en  largeur,  aux  hattants  de  noix 
et  aux  traverses  du  haut,  do  O^^OT  à  au  battant  de  gauche,  de  0”,05.'*  a 

0“,08;  enfin  au  battant  meneau  de  droite,  de  0“,0Q  à  0^,12.  Ce  dernier  est  plus 
épais,  que  les  autres  pièces ,  des  deux  saillies  que  forme  le  meneau  figuré  au 
dehors  et  au  dedans. 


Les  Jets  d'eau  reçoivent  de  0“,0S  h  0^,  1 1  de  lat^goui^,  et  leur  épaisseur  dépassé" 
de  0''*,05l  à  0“,0o  celle  du  châssis. 

Il  est  à  remarquer  que  la  largeur  apparente  des  hatüints  meneaux  est  infé- 
rleiirc  à  celle  des  hattants  de  noix;  mais  on  ne  pourrait  remédier  à  ce  (  iiicon- 
véiiient  sans  augmenter  la  largeur  tôt  idc  du  meneau  au  delà  de  ce  qu’exigent 
la  solidité  et  le  goût,  et  d’ailleurs  il  n'a  rien  de  bien  choquant. 

ÎjOS  fiîî.  8  et  9  représentent  le  plan  et  rclévaiion  intérieure  d’une  croisée. 
On  a  indiqué,  sur  le  coté  gaucîie,  un  vantail  avec  petits  bois,  embrassant  toute 
la  hauteur  de  Couverture,  et,  sur  le  céié  droit,  un  vantail  vitré  d'un  seul  mor¬ 
ceau  et  surmonté  d'une  imposte  dormante. 

On  s'attache,  dans  la  disposition  des  croisées,  à  réduire  les  surfaces  des  bob 
afin  d'en  laisser  davantage  à  rintroduction  de  la  lumière.  TI  convient  surtout 
de  diminuer  autant  que  possible  la  largeur  des  petits  bois,  Sous  ce  rapport,  nos 
ouvrages  modernes  présentent  im  progrès  incontestable;  maison  pourrait  faire 
mieux  encore,  soit  en  employant  du  bois  de  choix  et  sur  une  plus  forte 
épaisseur,  soit  en  substituant  le  fer  au  bois  pour  l'exécution  de  ces  pièces  se¬ 
condaires*  En  Angleterre,  où  l'on  a  conservé  l'usage  dos  anciennes  croisées, 
dites  à  guillotine^  cette  partie  de  la  menuiserie  présente  beaucoup  plus  de  légè¬ 
reté  qu'en  France. 

Les  volets  sont  de  deux  sortes  :  les  volets  extérieurs,  et  les  xolets  inté¬ 
rieurs* 

Les  premiers  sont  établis  à  la  manière  des  portes  pleines,  sont  reçus  dans  des 
feuillures  pratiquées  autour  de  rouverfure,  et  se  coin  posent,  suivant  tes  circon- 


sa 
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stances^  d'un  ou  de  deux  vantaux.  On  leur  donne  habituellement  0%027  à 
0“^05^  (F épaisseur* 

Les  volets  intérieurs  sont  presque  loujours  à  deux  vantaux ^  et  ils  sont  brisés 
en  deux,  ou  même  quelquefois  eu  trois  parties,  atiii  que,  ouverts,  ils  puissent 
se  loyer  dans  rembrasement  de  la  fenêtre.  Chacune  de  ces  parties  se  compose 
de  montants,  de  traverses  et  de  panneaux  disposés  à  la  manière  de  ceux  des 
lambris  à  petits  cadres.  Jl  uV  a  de  moulures  que  sur  une  seule  face  de  ces 
volets,  sur  celle  qui  s*appiiie  contre  les  vitres,  quand  ils  sont  fermés. 

Dans  les  constructions  traitées  avec  quelque  luxe,  on  entoure  i^oiiverture 
intérieure  d'un  chambranle  en  menuiserie,  qui  fait,  sur  Fembrasement,  une 
saillie  assez  prononcée  pour  couvrir  la  tranche  des  volets.  Cette  disposition  est 
indiquée  sur  le  côté  droit  des  fig,  8  et  9. 

Les  persieunes  sont  des  volets  extérieurs  disposés  de  manière  à  laisser  péné¬ 
trer  un  peu  (Fair  et  de  lumière  dans  Fintérieur.  Elles  sont  habituellement  com¬ 
posées  de  deux  vantaux,  et  chacune  dVIles  est  formée  de  moutants  et  de  traverses 
entre  lesquels  on  place  des  lames  de  bois  mince,  inclinées  à  Thorizon,  et  assez 
rapprochées  pour  s'opposer  à  Fi utroduclion  des  rayons  solaires  et  des  eaux  plu¬ 
viales. 

Les  Persiennes  sont  reçues,  comme  les  volets,  dans  des  feuillures  pratiquées 
à  Fextérieur  autour  deFouverture*  Cette  disposition  a  Finconvéïiieiit  de  cacher 
tes  chambranles  des  fenêtres,  lorsque  les  persieunes  sont  ou%'crte&,  et  d'exposer 
aux  intempéries  de  Fatmosphère  des  ouvrages  qui  ne  sont  pas  en  état  d'y  ré¬ 
sister  longtemps.  Ou  y  a  remédié,  dans  quelques  constructions  modernes,  en 
brisant  les  persieunes,  comme  ou  brise  les  volets  intérieui^,  et  eu  les  logeant 
dans  les  tableaux  des  fenêtres,  dont  on  augmente,  à  cet  effet,  la  profondeur; 
niais  s'il  en  résulte  une  véritable  amélioration  pour  les  dehors  de  Fédifîce,  il  y 
a  dommage  pour  le  dedans,  en  ce  cpie  les  embrasements  sont  supprimés,  que 
moins  de  jour  y  pénètre,  et  que  la  vue  est  gênée  par  la  trop  grande  saillie  du 
tableau. 

Des  volets  brisés,  à  Fintérieur,  et  des  jalousies  ou  des  stores,  au  dehors, 
paraissent  résoudre  la  question  d'une  manière  plus  heureuse. 

On  donne  aux  bois  des  châssis  de  persîennes,  de  0“,07  à  Û'",4  I  de  lai’gcur  sur 
0",054  il  0",0VI  d'épaisseur,  dans  les  circonstances  ordinaires  Je  la  pratique. 
Les  lames  reçoivent  de  à  d'épaisseur,  s'espacent,  a  peu  près,  de^ 

Fépaisseur  des  châssis,  et  s'inclinent,  de  telle  sorte  que  Farête  inférieure  de  l'une 
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soit  comprise  dans  le  mùme  plan  korî/oûi&l  que  Tarète  BUjHkveurc  de  la  précé¬ 
dente.  On  abat  les  cbamps  divs  traverses  parallèlement  aux  faces  des  lames. 

En  général  J  les  lames  sont  simplement  reçues  dans  des  entailles  pratiquées 
dans  les  battants,  et  y  sont  maintennes  par  de  petits  goujons  ménagés  dans  te 
bois  ou  par  des  pointes*  Il  convient,  d'ailleurs,  de  consolider  les  |>ersiennes, 
comme  les  croisées,  au  moyen  (réquerres  en  fer,  entaillées  dans  les  angles  d<»s 
chûssis. 
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COnTRlSCTIOKS  IH  PIR. 


Les  services  que  le  liois  reticl  à  Tart  de  bAtir  sont  atténués  par  deux  graves 
inconvénients  :  il  est  peu  durable^  et  il  est  sujet  aux  incendies.  Il  en  résulte  que 
cette  matière  ne  convient,  ni  en  réalité,  ni  en  apparence,  aux  constructions 
qui,  destinées  à  un  long  avenir,  doivent  présenter  des  garanties  de  durée  et  un 
caractère  éminemment  monumenlaL  Aussi,  à  mesure  que  Tindustrie  et  la 
richesse  diïs  nations  sc  développent,  la  ^'oit-on  repoussée  do  tous  les  édifices 
d^inc  certaine  importance.  Les  temples  des  Grecs  et  ceux  des  Romains,  couverts 
en  charpente  dans  le  principe,  furent,  plus  tard,  entièrement  exécutés  en  pierre. 
Les  premiers  chrétiens  avaient  dfi  se  contenter  de  termes  apparentes  ou  de  pla¬ 
fonds  en  bois  pour  leurs  basiliques;  leurs  successeurs,  plus  puissants,  voûtèrent 
leurs  églises,  et,  depuis  le  moyen  Age,  on  ne  trouve  que  de  rares  exceplions  à 
cette  coutume.  Chaque  jour  nous  voyons  des  ponts  en  pierre  remplacer  des  [hjiRs 
en  bois,  tombant  de  vétusté  malgré  un  dispendieux  entretien.  Il  n"cst  pas  jiisqu'A 
nos  babüatlons  qui  ne  suivent  la  même  marche;  la  pierre  y  remplace  le  bois, 
partout  011  elle  peut  rempliriez  mêmes  offices. 
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U  U  autre  motif  a  contribué  au  même  résultat  ^  et  il  est  aisé  de  prév  oir  que  sou 
îiiflueïicOj  loin  de  diiuinucrj  augmentera  sans  cesse ^  de  sorte  qu'il  finira  proba¬ 
blement  par  remporter  sur  k^s  deux  autres  :  c'est  la  difileultc^  toujours  crois¬ 
sante  ^  qii'oii  éprouve  à  se  procurer  des  pièces  de  cbarpenfe  de  dimensions 
convenables;  c'est  l'élévation  incessante  du  prix  du  bo’s.  Les  forêts  disparaissent 
devant  r accroissement  des  popnlalions;  des  contrées  quij  jadis ^  en  étaient  cou¬ 
vertes  en  sont  dépourvues  maintenant*  Celles  de  rancieuue  Gaule^  par  exemple^ 
si  vastes  et  si  belles^  ont  été  presque  oniièremont  détruites et^  aujourd’hui , 
nous  sommes  oldigés  de  tireî%  des  régions  moins  peuplées  du  nord  de  TEurope^ 
une  grande  partie  de  nos  bois  de  construction*  Certes  nous  avons  fait  et  nous 
faisons  encore  une  œuvre  doublement  profitablCj  en  puisant  d’utiles  matériaux 
dans  les  vastes  magasins  que  nous  olfre  la  nature  à  la  surface  du  globe  ^  et  en 
tirant  parti  de  l’emplacement  fju’ils  occupaient.  Mais  cotte  œuvre  n’est  pas  sans 
limites,  et  il  n'est  point  supposabk*  que  nos  descendants,  procédant  à  rencontre 
de  nous,  se  décident  à  consacrer  Je  précieux  terrains  à  la  lente  production  de 
bois  propres  à  la  charpente.  Heureusement,  à  mesure  que  nous  étendons  notre 
empire  sur  la  terre,  notre  exploitation  devient  plus  intelligente  et  plus  com¬ 
plète;  nos  Investigalioiis  descendent  de  la  surface  aux  profondeurs ,  et  nous 
nous  préparons  à  ne  plus  demander  an  dehors  les  services  que  l’intérieur  peut 
nous  rendre.  Déjà  le  bois  est  remplacé  par  la  houille  dans  nos  foyers;  par  les 
pierres  nalurelles  ou  ai  tilicielles  dans  plusieurs  parties  de  nos  édifices;  et  voilà 
que  notre  industrie,  en  produisant  le  fer  en  plus  grande  abondance  et  à  moins 
de  frais  que  par  le  passé,  nous  olïrc  une  nouvelle  matière  pour  nos  planchers, 
nos  coml>fes,  nos  ponts  de  grande  ouverture,  en  un  mot,  pour  tous  les  grands 
travaux  de  construction  auxquels ^  jusqu'à  présent,  le  bois  seul  avait  paru  con¬ 
venir  * 

Or  le  fer,  comme  le  bois,  et  mémo  mieux  que  lui,  se  prête  à  toutes  les 
formes;  il  permet  de  donner  encore  plus  de  légèreté  et  de  hardiesse  aux  con¬ 
structions,  d'espacer  davantage  ks  points  d'appvil,  et  d'en  réduire  considéra¬ 
blement  la  grosseur;  il  n'a  point  à  redouter  les  incendies;  et  il  est  facile  de  lui 
assurer  une  longue  durée*  Aussi  chaque  jour  ses  applications  s'étemlenl  et  pro¬ 
curent  de  nouveaux  avantages.  Maintenant,  dans  nos  palais  et  dans  la  plupart 
de  nos  édifices  publics,  les  planchers  et  les  combles  s'exécutent  en  fer;  nos  ha* 
bitations  privées,  elles-mêmes,  commeiicenL  à  suivre  cet  exemple;  le  fer  a  per¬ 
mis  de  suspendre,  à  peu  de  frais  ,  des  pouls  pour  les  ouvertures  desquels  aucime 
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comîiinaitîoji  do  cluirpente  paru  assoz  sun'^  oïiliti,  justpio  dant^  la  oonslriic- 
tiou  de  nos  navires,  le  fur  tend  à  su  sidislUuer  au  buis. 

Ajoutons  toutefois,  que  sa  eoudtîutiljilité,  pour  lu  caloritpïu,  ne  lui  permet 
pas  de  romplacuî  partout,  avec  avaninge,  ta  pierre  ou  le  l>uls,  l-n  oiitru,  dans  la 
plupart  dus  circonstances,  les  eonslructioiis  on  fer  ne  se  présentent  pas  encore 
comme  plus  économifiues,  en  ce  (jui  eoucunie  les  frais  de  juemier  établisse^- 
ment,  que  cidles  qui  sont  evccutées  en  Jjois.  En  ellet,  ainsi  qu'on  Ta  vu  dans  lu 
liartie  de  cet  ouvrage  (jui  traite  de  la  résistance  des  niatûriaux,  la  tension  qu'on 
jH'ut  imposer  à  une  barre  de  fer  forgé  n’esL  que  oiiïe  fois  environ  celie  qu'aeï- 
mottrait  une  pièce  de  bois  de  memes  dlmensious,  taudis  que  le  prix  de  la  pre¬ 
mière  serait  près  de  einqiumte  fois  plus  élevé  que  celui  de  la  seeonde,  du  moins 
à  Paris.  Par  conséquent  une  pièce  horiïouude  en  fer  forgé,  chargét)  de  poids  sur 
sa  longueur,  comme  une  solive  de  plancher,  par  exom[>le,  coûtera,  pour  un 
même  degré  de  résistance,  environ  f[uatre  fois  c*l  demie  autant  que  si  elle  eût  été 
exécutée  en  bois  de  chêne  et  avec  meme  hauteur  iFéquan'issage,  et,  de  plus,  elle 
eût  présenté,  dans  ce  dernier  cas,  plus  de  stabilité  en  raison  de  sa  plus  grande 
épaisseur-  augmentation  de  dépensï^  serait  plus  considérable  encore  si  Ton 
employait  de  la  fonte  au  lieu  de  fer  forgé.  Mais  il  n'en  serait  pas  de  mémo  si  la 
pièce  devait  résister  â  T  écrasement;  la  premièri»  de  ces  matières  serait  plus  avan¬ 
tageuse  que  la  seconde,  et  pourrait  même  présenter  do  l'économie  sur  la  pierre 
et  sur  le  bois,  A  Paris,  il  est  a  peu  inès  indilîérent,  sous  le  rapport  de  la  dé¬ 
pense,  d'employer,  daïis  ce  cas,  de  la  fonte  ou  du  bois,  et  il  est  plus  écono¬ 
mique  de  se  servir  de  fonte  que  de  pierre  de  taüle ,  à  condition  d'adopter  les 
lonncs  plus  eouvcnablt^s. 

Le  fer  se  recommande,  à  un  autre  point  de  vue,  aux  études  sérieuses  desai'- 
chih'ctes.  Dcqiuis  bjugtemps  on  accuse  T  Architecture  de  ne  pas  rciiouvcter  les 
formes  qu'elle  met  en  ccinTe;  on  prétend  que  nous  n'avons  point  de  système 
d'arcliitecture  parce  que  nous  reproduisons  des  éléments  déjà  connus.  Sans 
doute  ces  plaintes  ont  quel<|uc  chose  d'injuste;  elles  témoignent ,  dans  leur  exa¬ 
gération,  d'une  appréciation  peu  éclairée  des  conditions  et  des  mérites  de  l'art' 
il  semble,  à  les  entendre,  que  les  formes  sur  lesquelles  il  est  appelé  à  agir 
soient  choses  de  caprice  et  de  pure  convention,  et  elles  méconnaissent  l'une  des 
plus  précieuses  qualités  des  beaux  arts,  leur  universalité,  Cçi>otulant,  si  i  on 
remarque  qu’elles  no  portent,  ni  sur  la  Peinture,  ni  sur  la  Statuaire,  pour  ne 
parler  que  des  arts  du  dessin,  qui  cependant,  bien  plus  encore  que  PArchitec- 
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tiire,  restent  fidèles  à  un  même  lype^  on  sera  amené  à  reconnaître  qu'elles  ont 
quelque  chose  de  fondé ,  et  que^  si  rexpression  est  fausse ^  si  les  exigences  sont 
outrées  J  le  scntînicnt  est  vrai*  Le  public sans  se  rendre  un  compte  bien  net 
des  diverses  conditions  imposées  à  FArcbitccture ,  sent  parfaiiemenl  que  cet  arl 
ne  peut  rester  étranger  aux  progrès  des  sciences  et  de  rindustrie^  et^  lorsqu'il 
nous  voit  si  fort  au-dessus  de  nos  dcvaiicierSj  dans  ces  deux  branches  de  Tact ivité 


humaine  ^  il  est  en  droit  de  s'étonner  de  retrouver  presque  exclusivement,  dans 
nos  édifices,  les  formes  et  les  proportions  élémentaires  de  la  Grèce  et  de  Rome. 
Les  changements  qu'il  peut  constater  lui  paraissent  insufllsants,  parce  qu'il  ne 
peut  apprécier  complètement  le  mérite  des  formes  do  nos  constructions  en 
pierres* 

Mais,  â  la  nouvelle  matière  qui  vient  s'offrir  à  nous,  il  faudra  de  nou¬ 
velles  formes  et  de  nouvelles  proportions,  car  elle  diffère  essentiellement  de 
toutes  celles  qui,  jusqu'à  ce  jour,  ont  été  mises  en  œuvre.  Ce  qui  convenait 
à  la  pierre  ne  saurait,  sous  aucun  rapport,  convenir  au  fer*  Il  y  a  donc,  dans 
le  fait  industriel,  le  principe,  non  pas  d'une  rénovation  complète  de  l'art, 
mais  de  nouveaux  éléments,  d'une  nouvelle  hranebe  qui  est,  sans  doute,  appelée 
à  prendre  des  développements  considérables  ,  et  aux  progrès  de  laquelle  il 
serait  impossible  d'assigner  des  Hmites.  La  science  sera  également  appelée  ici 
à  exercer  une  influence  directe  sur  l'Architecture  ,  et  elle  permettra  de  ne  pas 
recommencer  pour  le  fer  les  longs  tâtonnements  auxquels  il  a  fallu  se  livrer 
avant  de  découvrir  les  formes  et  les  proportions  les  plus  convenables  pour  les 
constructions  en  pierres.  Elle  donnera  immédiatement  ce  que,  privé  de  son 
secours,  nous  eussions  dù  attendre  d'une  longue  et  dispendieuse  expérience. 
Elle  ne  dictera  pas  dos  lois  absolues,  elle  ne  fixera  pas  des  proportions  harmo¬ 
nieuses  ,  ce  ne  sont  point  choses  de  son  ressort;  elle  ne  dominera  pas  Fai  t,  mais 
elle  élaborera  les  bases  sur  lesquelles  le  sentiment  appuiera  ses  créations,  elle 
posera  les  limites  entre  lesquelles  le  goût  de  Farliste  agira  librement* 

Les  essais  faits  jusqu'à  présent  ont  présenté  plus  de  hardiesse  dans  les  con¬ 
structions  purement  industrielles  que  dans  celles  qui  sont  plus  spécialement  du 
ressort  de  Fart,  A  peine,  dans  quelques-unes  de  ces  dernières,  la  nouvelle 
matière  a-t-elle  timidement  essayé  de  se  produire  sous  les  formes  qui  lui  con  ¬ 
viennent,  Il  n*y  a  point  à  s'en  étonner;  les  plus  grandes  choses  ont  eu  d'humbles 
débuts.  Et  d'ailleurs,  il  ne  suffit  pas  de  la  puissance  créatrice  de  Farliste  pour 
introduire  de  nouvelles  formes ,  il  faut  une  opinion  puldique  disposée  à  les 
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apj>rcciei\  On  demantlo  sans  tosse  du  nouveau  ^  mais  c'est,  presque  toujours, 
avec  une  sorte  de  répulsion  qu'on  le  voit  apparaître ,  et,  pour  être  accepté,  il 
tant  q  11  il  se  {jafde  de  rompre  trop  briisquemeut  avec  le  passé;  avant  de  se  pro¬ 
duire  au  {jraud  jour,  iî  taut  qu'il  ait,  peudant  lon{;iempKj  germé  dans  les  esprits* 
ïl  y  a  donc  un  travail  préliminaire  à  accomplir  avant  que  L'Arcliitccture  puisse 
s  approprier  nettement  le  for  :  il  est  nécossairo  que  les  propriétés,  lès  propor¬ 
tions,  les  dispositions  des  nouvelles  constructions  soient  entrées  dans  le  sen¬ 
timent  de  l'époque.  L'industrie  minérale  a  fouriii  la  matière,  la  science  et 
I  iiufiisti’ic  des  constructions  l'élaborent  actuellement,  l’esprit  public  s'y  forme 
peu  à  peu;  Tait  viendra  plus  tard* 

11  s'eusuil  cjiic  les  développt^ments  dans  lesquels  nous  allons  entrer  porteront 
principalement  sur  des  questions  de  construction  proprement  dite;  celles  qui 
sont  du  domaine  exclusif  de  Fart  n'y  pourront  être  traitées  qu'avec  grande 
l'ésfuve. 

Le  fer  s'emploie  dans  nos  conslrtictions  sons  deux  états  différents:  à  l'état  do 
fer  forgé  ou  fer  proprement  dit,  et  à  l'état  du  fer  fondu  ou  fonte*  Ainsi  qu'il  a 
été  dit,  dans  la  partie  de  cet  ouvrage,  qui  traite  des  matériaux,  le  fer  et  la  fonte 
diffèrent  sous  le  ti-iple  rapport  de  la  composition  chimique,  de  la  résistaticc  a 
rallongement  et  a  la  rupture,  et  des  procédés  à  employer  pour  leur  donner  les 
formes  voulues*  Tandis  que  le  fer  s'allonge  ou  s'accourcit,  dans  nue  assez  forte 
propoi^tion,  avant  de  rompre  sous  les  efforts  auxquels  il  est  soumis,  la  fonte  se 
liris<‘  sans  changei' scnsiblemenl  de  forme;  la  première  de  ces  matières  est  mal¬ 
léable  a  divers  degrés,  la  seconde  ne  Test  que  trèsr-peu  ;  ITme  plie  à  froid,  mieux 
encore  à  chaud,  l'autre  ne  jouit  pas  de  celte  propriété  d’une  manière  sensible; 
une  barre  de  fer  peut  supporter  impunément  un  choc  auquel  ne  résisterait  pas 
une  bari’o  de  fonte  rfe  dimensions  égales  et  même  supérieures;  le  fer  l'emporte 
de  beaucoup  sur  la  fonte  pour  la  résistance  à  la  rupture  produite  par  extension, 
et  il  lui  est  iiiierîciir  pour  la  résistance  a  récrasemeiit ;  le  fer  se  forge,  la  fonte 
se  coule  dans  des  moules,  d'où  résulte  que  le  volume  des  pièces  de  fer  est  beau¬ 
coup  plus  limité  que  celui  des  pièces  rie  fonte,  el  que  les  formes  compliquées 
sont  plus  dispendieuses  dans  les  premières  que  dans  les  secondes;  enfin  le  prix 
de  la  fonte  est  notablement  inférieur  k  celui  du  fer.  Des  lUfférences  aussi  mar¬ 
quées  dans  les  propriétés  essentielles  ne  permettent  pas  d’employer  indifférem¬ 
ment  l'une  ou  l'autre  de  ces  matières;  il  faut  savoir  choisir  entre  elles  suivant  les 

circonstances,  et  l'on  verra  tout  à  riieure  quelles  sont  les  parties  des  constnic- 
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lions  auxquelles  Time  etVaiilre  sont  plus  paitieuUèremcüt  affectées.  Mais  aupa¬ 
ravant  nous  dirons  quelques  mots  des  principaux  assemblages  auxquels  on  a 
reooui's  pour  réunir  entre  elles  des  pièces  de  fer  ou  de  foute. 
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ba  propriété  que  possède  le  fer  forgé  de  pouvoir  se  souder,  permet  de  formel' 
d'un  seul  morceau  des  pièces  qui  auraient  exigé  de  nombreux  assemblages  si 
elles  avaient  dCt  être  exécutées  en  bois;  Jiiais  elle  ne  dispense  pas  de  3'ecourir 
souvent  à  des  assemldages  pour  réunir  entre  elles  différentes  pièces  de  fer* 
Toutes  les  fois  qu"il  s'agit  d'ouvrages  de  grandes  dimensions,  il  y  a  avantage  à 
donner  la  préférence  à  cette  dernière  méthode,  quisimpliüe  rexécution  et  faci¬ 
lite  la  mise  en  place. 

Les  assemblages  des  pièces  de  fer  forgé  se  disposent  à  la  manière  de  ceux 
des  pièces  de  charpente,  et  ils  sont  appelés,  en  effet,  a  satisfaire  aux  mêmes  con¬ 
ditions;  mais  les  détails  présentent  quelques  différences,  en  raison  de  la  diver¬ 
sité  des  matières, 

L  assemblage  a  tenon  â  mortaise  n'est  pas  d'un  emploi  aussi  fréquent  dans 
les  constructions  eu  fer  que  dans  les  constructions  eu  bois,  parce  que  la 
première  de  ces  inaliéres  admet  des  dispositions  qui  assurent  plus  de  solidité, 
sans  exiger  beaucoup  plus  de  main  d'œuvre.  Cependant  on  est  obligé  d'y  avoii' 
recours  en  plusieurs  circonstances.  Quelquefois  le  tenon  est  forgé  avec  la  pièce 
à  laquelle  il  appartient,  mais,  le  plua  babiluellement,  il  est  rapporté,  et  il  est 
alors  j)rosqiie  toujours  déformé  cylindrique;  on  le  visse  sur  la  le  te  de  la  pièce, 
laquelle  est  taraudée,  et  d  se  lixe  dans  la  moi  taise  au  moyen  d'une  goupille 
rivée. 

Cet  assemblage  est  tellcnicüL  simple  qu'ü  n'a  pas  paru  iiécessaœe  de  le  des¬ 
siner;  on  lŸix  pris  ce  soin  que  pour  les  plus  usuels  de  ceux  qui  appartiennent 
plus  particulièremeni  à  la  serrurerie.  Ils  sont  figurés  pl.  Yi. 

Oji  a  représenté,  par  la  iig.  f,  rassemblage  à  cltarnières  j  qui  a  pour  Lut  dt^ 
réunir  deux  pièces  placées  dans  le  prolongement  Tune  de  rauti^e.  11  s'applique^ 
principalement  aux  cliaincs  qui  se  logent  dans  l’épaisseui'  des  murs  pour  relier 

les  différentes  parties  d^une  conslruction,  Jj'uno  des  pièces  est  terminée  par 
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une  foiin  he  dans  laquelle  T  autre  vient  s'engager;  elles  sont  renforcées  a  ces 
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extrémités et  une  ouverture  y  esl  pratiquée  pour  recevoir  \i\  clef  eu  fer  qui  les 
ossujeilit.  Souvent  la  rlef  est  douille  et  eu  forme  de  coiii^  de  iivaiiiére  ii  ]ïer- 
mettre  de  serrer  fortement  les  deux  pitîces. 

La  fï{T,  2  représente  un  assoit  il  (la{je  à  Irait  de  Jupiter  twee  ù  rides.  Il  est  pré¬ 
férable  au  précédent^  mais  il  exifr^tplus  de  soin  dans  l^exéculioii. 

L'assemblage  représenté  5  olTre  plus  de  résistance  que  les  deux  preiniers, 
et  donne  plus  do  latitude  pour  le  serrement  des  pièces. 

L'assemblage  à  mt-fer  avec  douù/e  /ourrure  est  donné  par  la  üg»  4.  Jl  réunit 
les  deux  pièces  h  peu  prés  également  bien  dans  toutes  les  directions;  mais  il 
ne  conviendrait  pas  pour  un  ebaïnage^  parce  qif  il  ne  permet  pas  de  les  tendre. 

Lorsqu'on  veut  m  réserver  la  laciiUé  <ic  rapprocher  ou  d'éloigner  li?s  deux 
pièces  rime  de  rautro^  au  delà  de  ce  que  permettrait  un  coinçage^  on  a 
recours  à  divers  systèmes,  dont  les  deux  prmcijmux  sont  rejirésentés  fig.  li 


et  C. 

rig.  O.  Les  extrémités  des  pièces  sont  taraudées  sur  une  certaine  longueui%  et 
pénèlroni  dans  des  ouvertures  pratiquées  aux  deux  bouts  d'une  longue  boucle; 
elles  sont  saisies  par  des  éeroux  quij,  suivant  qu'on  les  tourne  dans  une  direc¬ 
tion  ou  dans  Tantre ,  éloignent  ou  rapprochent  ces  extrémités. 

Fig.  r».  Lîii  veiTiji ,  ou  boulon  à  deux  tiges  laraiidéesen  sens  inverse,  pénètre 
dans  des  cavités,  également  laraiidécs  en  sens  inverse,  qui  sont  pratiquées  aux 
extrémités  des  pièces. 

Quand  deux  pièces  placées  dans  le  prolongement  Fini  île  fautre  doivent 
laisser  un  passage  entre  elles,  et  lorsqu'il  iFest  pas,  (Faîlleurs,  nécessaire  de  mo¬ 
difier  leur  écartement,  on  se  contente  de  les  réunir  par  deux  senièlhs  ou  fotir- 
riires,  qui  soni  fixées  h  chacune  d'ellf’S  par  un  boulon,  ainsi  que  ie  représente 
la  fig.  7. 

Les  hg.  8  et  0  sont  celles  des  assemblages  le  plus  fréquemment  employés 
pour  la  suspension  d'une  pièce  liorizoîilale ,  comme  celle  d’im  tirant  par  un 
poinçon.  La  pièce  (jui  suspend  est  einbrassée  par  une  l>ride  qui  lui  est  fixw  par 
des  boulons  ou  par  une  clavette,  el  qui  eml^rasse  là  pièce  suspendue.  Loi’sque 
la  première  iloit  éire  prolongée  au  delà  de  la  seconde,  on  pi  ni  avoir  recours 
à  rassemblage  représenté  fig,  T;  la  siist>ension  s'obtient  alors  au  moyen  d'une 
forte  clavette,  ainsi  qu'il  a  été  indiqué  sur  le  dessin» 

La  lig.  f  0  représente  Fassemblage  de  pièces  liori/ontales  avec  une  pièce  ver¬ 
ticale.  li  est  de  I)caiicoup  préférable  à  rasscmblage  par  tenon  cl  mortaise,  qu'on 
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emploi  omit  Cil  iharpcnle  en  pareille  circonstance,  ])  consiste  à  doiinor  un  cm* 
pateinent  prononcé  ii  chaeuiic  des  extrémités  dos  pièces  horizon talos^  et  à  les 
unir  riinc  ii  Tautre  au  moyen  de  boulons  qui  traversent  ^  à  frottement,  la  pièce 
verticale*  Il  est  d"un  usage  très-fréquent* 

Les  assemldages  à  enfourchemeut ^  représentes  lîg*  W  et  12,  sont  aussi  très* 
souvent  employés  en  serrurerie* 

La  fonte  est  trop  fragile,  et  ses  formes  ne  s'obtiennent  pas  assez  précises 
pour  qu'on  puisse^  dans  les  circonstances  ordinaires ,  employer  de  véritables 
assemblages  à  la  réunion  de  pièces  formées  de  cotte  matière*  Ouolquefois,  il  est 
vrai,  on  a  recours,  dans  ce  Imt,  h  de  petits  goujons  en  fer  forgé,  qui  sont  vissés 
ou  goupillés  dans  ruuc  et  Tautre  pièce;  mais  cette  disposition  n'assure  pas  une 
grande  solidité,  et  n'est  guère  admissible  que  pour  les  ouvrages  tels  que  les  pan¬ 
neaux  ornés  des  Imlcons,  des  grilles,  etc,,  qui  no  sont  pas  appelés  à  résister  à 
des  efforts  énergiques.  Dans  les  grosses  construclions,  les  pièces  de  fonte  se 
réunissent  toujours  par  des  bouions.  Lorsque  ces  pièces  sont  comprimées,  il 
est  essentiel  que  les  suifaces  en  contact  s'appliquent  exactement  f  une  contre 
l'autre,  sinon  en  tous  leurs  points,  au  moins  sur  une  étendue  sullisante  pour 
résister  elîicacement  à  la  charge,  et  surtout  aux  endroits  où  les  boulons  les 
saisissent,  car  il  y  aurait  à  craindre,  sans  cela,  que  les  inégaUtés  de  pression 
ou  une  trop  forte  tension  des  boulons  ne  déterminassent  des  ruptui'es.  Or,  il 
est  rare  d'obtenir  des  surfaces  parfaitement  planes  par  le  procédé  de  la  fusion, 
et  il  serait  souvent  trop  dispendieux  de  dresser  après  coup,  au  burin  ou  à  la 
lime,  les  surfaces  qui  doivent  s'appliquer  l'uné  contre  rautro.  On  résout  celte 
dilïiculté,  soit  en  interposant  entre  les  deux  pièces  une  lame  mince,  de  substance 
susceptible  de  céder  à  la  pression  entre  certaines  limites,  telle  que  le  plomb 
ou  le  feutre,  soit  en  ménageant  pat  fées  aux  points  d'application  des  bou¬ 
lons.  Ces  portées  consistent  en  de  petites  surfaces  légèrement  en  saillie  sur  cha¬ 
cune  de  celles  qui  doivent  être  réunies,  qu'on  dresse  avec  la  plus  grande  pré¬ 
cision,  et  sur  lesquelles  les  pressions  se  trou  vent  ensuite  concentrées.  On  déter¬ 
mine  leur  étendue  eu  raison  des  actions  auxquelles  elles  doivent  résister,  la* 
surplus  des  surfaces  n'arrive  pas  à  un  contact  réel. 

Il  est  essentiel,  pour  disposer  des  ouvrages  en  fonte  d'uiic  manière  convena¬ 
blement  économique,  de  so  rendre  compte  des  procédés  du  moulage  et  des  con¬ 
ditions  qui  lui  sont  imposées*  Mais  nous  ne  pouv  ons  entrer  ici  dans  des  détails 
qui  exigeraient  de  fort  longs  développements,  et  nous  devrons  renvoyer  le  lec- 
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ieur^  désireux  d  approfondir  je  sujets  aux  traités  spéciaux  qui  ont  été  publiés 
sur  cette  branche  intéressante  de  f  industrie.  Où  il  faudrait  un  lon^  chapitre ^ 
nous  sommes  obligé  de  nous  borner  à  quelques  mots. 

Les  fontes  grises  sont^  pour  ainsi  direj  les  seules  qui  soient  employées  dans 
nos  constructions,  et  on  les  distingue  en  fontes  de  première  et  de  seconde 
fusion*  Celles-là  sont  moulées  au  sortir  du  fourneau  dans  lequel  elles  ont  été 


extraites  du  minerai;  celles-ci,  fondues  d’abord  en  gmmes^  puis  refondues 
pour  le  moulage,  sont  plus  homogènes  que  les  autres,  et  doivent  leur  être  pré¬ 
férées,  quoique  plus  dispendieuses,  pour  les  pièces  qui  sont  richement  ornées 
ou  qui  demandent  des  ajustements. 

Il  faut  éviter  d'avoir  des  épaisseurs  trcs-düTé rentes  dans  une  même  pièce  de 
fonte  J  parce  que  les  pariies  les  plus  minces,  se  solidifiant  avant  les  autres,  ne 
peuvent  pic  obéir  au  retrait  auxquels  ces  dernières  les  sollicitciii,  et,  de  là, 
un  ofat  do  tension  des  molécules,  qui  rend  la  pièce  fragile,  et  jieut  même  eu 
déterminer  la  rupture  spontanée,  lors  du  refroid  iss  emenL 

I)  convient  encore  de  s'attacher  à  donner  à  la  pièce,  qu'il  s'agit  d'exécuter 
011  fonte,  des  formes  telles  que  son  modèle  puisse  être  facilement  retiré  du 
moule  cji  saille  dans  lequel  elle  sera  coulée.  Elle  doit  être  de  déponUU^  pour  em¬ 
ployer  rexprossion  techuique,  c'est-à-dire  que  les  parties  saillantes  doivent 
diminuer  d'épaisseur  à  mesure  qu'elles  s'éloignent  du  corps  de  la  pièce,  et  que 
les  angles  rentrants  doivent  ètre^iu  peu  obtus  et  légèrement  arrondis.  Le  mo¬ 
dèle  se  divise  en  [dusieurs  morceaux,  quand  les  dispositions  adoptées  ne  per¬ 
mettent  pas  de  le  retirer  entier  sans  l>riser  le  moule ,  et  il  s'ajuste  et  s'enlève 
alors  par  parties.  Ces  opérations  exigent  beaucoup  de  soins,  et  augmentent,  par 
conséquent,  le  prix  de  la  foute. 

Pour  les  pièces  creuses,  on  place  dans  le  moule,  et  dans  remplacement  qui 
doit  rester  vide,  un  noyau  ,  qui  s'exécute  en  sable,  dans  une  boîte  en  bois  de  la 
forme  voulue,  ou  en  terre,  qu'on  applique  contre  une  ianUrne  en  fonte  ,  lorsque 
celte  forme  est  uyliudrique  ou  conique.  Ce  noyau  est  soutenu  par  un  axe  en  fer 
ou  eu  fonte,  auquel  on  donne  ditférentes  dispositions,  suivaEit  la  nature  et  les 

dimensions  de  la  pièce. 

Le  bois  est  la  matière  liabltuellement  employée  à  la  confection  (les  nvfxièles; 
mais  on  lui  préfère  le  bronze,  lorsqu'il  s'agit  d'un  objet  à  reproduire  un  grand 
nombre  de  fois,  et  comportant  beaucoup  de  finesse  iians  les  détails. 

Il  est  essentiel  d'avoir  egard,  dans  l  établissement  do  ces  modèles,  au  leliaH 
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ljue  prcTifl  la  fonte  en  passant,  do  la  températuro  do  fusionna  la  température 
ordinaire.  Les  praticiens  admotlent^  on  générai,  un  retrait  de  un  cent-unième, 
c'csl-à-dire  cpi'ils  augmentent  de  un  cenlième' toutes  les  dimensions  prescrites 
pour  robjet  à  exécuter. 


DES  MIRS. 


Le  fer  est  rarement  employé  pour  former  des  murs ,  mais  il  est  souvent  appelé 
à  assiirei'  la  solidité  de  eoiistruclions  exécutées  en  pierres  ou  eu  bois  ^  et  il 
est  mémo  fort  peu  d'édifices  où  Ton  ne  juge  pas  nécessaire  de  recourir  à  son 
iiiteiTonfïon,  Dans  les  murs  en  pierre  de  taille,  il  sert^-sous  forme  de  cram|>ons 
ou  de  goujons,  à  relier  entre  elles  les  pierres  d'une  mémo  assise ,  ou  à  fixer  une 
assise  sur  relie  qui  lui  est  immédiatement  inférieure*  Pour  rattacher  convena¬ 
blement  un  mur  de  refend  avec  le  mur  de  face  qu’il  rencontre,  on  pose  hori- 
zontaleinent  J  dans  le  premier,,  une  barre  de  fer  de  deux  à  trois  mètres  de  lon¬ 
gueur,  laquelle  est  lùfurquée  en  ffuem  de  varpe  ^  à  rime  de  ses  extrémités,  de 
manière  ii  pouvoir  être  solidement  scellée,  et  saisit,  h  VautrCj  une  ancre  verti¬ 


cale,  qui  est  eneaslrce  dans  le  secomL  Lorsque  les  murs  sont  trcs^élevés,  on 
les  maintient  ainsi  en  plusieurs  points  rie  leur  hauteur, 
tjimnd  ils  sont  exécutés  en  moellons,  ou  lorsqu'on  raison  des  actions  aux- 
t|nelk^  ils  sont  exposés,  on  reconnaît  utile  de  les  relier  plus  complètement 
encore  (es  uns  aux  autres,  on  place  dans  tout  leur  développemenl,  et  au  milieu 
de  leur  éfinisseur,  des  chaînes  horizontales  en  fer  plat  ou  carré  qui  sont  solidc- 
^ment  arretées  par  des  ancres  a  chaque  point  d'intersection  de  ces  murs,  et 
qui  sont  ^  igoureusemenf  tendues  au  moyen  de  coins  chassés  avec  force  dans 
leurs  assemblages.  Ce  chaînage  général  est  fort  usité  dans  les  constructions  de 
Paris,  où  il  se  reproduit  quelquefois  à  hauteur  de  chaque  étage.  Il  s'exécute 
habituellement  en  fer  plat,  de  0“,05  à  0",0T  de  largeur  sur  0”,01S2  à  (r,0H> 
d'épaisseur  ;  les  ancres  sont  formées  de  fer  carre,  de  ir,05  à  0“,0-V  de  coté. 

T.rC  for  est  plus  nécessaire  encore  pour  relier  des  pans  de  bois  entre  eux 
ou  poxir  les  rattacher  à  des  murs  en  maçoimcrie;  on  peut  meme  dire  qu'il  est 
alors  indispensalile.  S'agit-il  de  pans  de  bois?  I!  s'emploie  sous  forme  d'é¬ 
querres,  de  plates-bandes  ou  d' étriers,  qui  sont  boulonnés  ou  solidement  cloués 
SU]'  les  principales  pièces  de  la  charpente.  De  la  jonction  d'im  pan  de  bois  et 
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d'un  mur?  Ou  applique  sur  les  sabiicres  des  plates-baudcs  à  talon,  qui  saisissent 
rbaeuue  une  ancre  scellée  dans  le  nun\  La  1%,  14  de  la  planche  T  l  représente 
une  de  ces  plates-bandes,  et  les  fi|î,  1  et  :2  de  la  planche  40  ollVent  dhei's 
exemples  de  T  application  du  fer  à  la  consolidatioh  d'ouvrages  île  ce  genre. 

Le  éhaiiiage  on  for  est  surtout  utile  au  maintien  des  voûtes  sphériques  et  des 
voûtes  annulaires.  Coiivonablenieiit  disposé,  il  s'oppose  Irès^-elltcaccmciil  aux 
mouvements  horizontaux  qui  se  manifestent,  presque  toujours,  dans  ces  voûtes, 
lorsqu'elles  sont  de  grandes  dimonsions.  Ainsi,  plusieurs  lézardes  s'élant  pr<j- 
duites  dans  le  dôme  de  Saint-Pierre  de  Rome,  oîi  a  pris  le  parti,  vers  le  milieu 
du  siècle  dernier,  d'entourer  eello  importaule  construction  de  six  cercles  en 
fcj‘,  placés  en  divers  points  de  sa  liaulour.  Us  sont  formés  de  fer  plat,  de  près 
de  0'",IÔ  de  largeur  sur  0'",055  d'épaisseur,  et  ils  ont  été  fortement  tendus. 
Il  est  toujours  prudent  de  prendre,  dès  Tabord,  dos  précautions  do  ce  genre ,  à 
moins  que  les  maçonneries  ne  présentout  un  grand  excès  île  stabilité;  ell<*s 
n'avaient  pas  été  négligées  dans  cet  édilice,  mais  les  cercles  primitifs,  trop 
faibles  ou  trop  rares,  s'étaient  ronqnis  en  plusieurs  points. 

Ln  Italie,  on  voit  beaucoup  de  portiques  couverts  par  des  voûtes  d  ai  été  qui 
ne  sont  soutenues  que  par  des  colonnes,  et  il  est  évident  que  ces  supports  ne 
seraient  pas  en  état  de  résister  à  la  poussée  des  voûtes,  si  elle  ii'élait  déirulle  par 
<ics  tirants  en  fer,  placés  au-dessus  de  chaque  colonne,  a  hauteur  des  naissaiiees. 
Ces  tirants  sont  armés,  à  chacune  de  leurs  extrémités ,  d'ancres  qui  sont  encas* 
Irées  d'un  coté  ,  dans  les  colonnes  et  dans  la  maçonnerie  super ieure,  de  rauliv, 
dans  le  mur  du  fond  du  portique.  On  est  tcliement  habitué  à  cette  iiis[H>$ition  , 
<pie  personne  ne  songe  à  la  criti([uor,  et  cepeinlant  il  est  certain  qu'elle  a  ([iielque 
chose  de  vicieux,  en  ce  qu'elle  accuse  nellcmcnt  l'instillisance  des  points  d'ap¬ 
pui,  Lite  est  indispensaldo ,  sans  doute,  dans  le  système  de  conslrucliou  qui  a 
été  adapté;  mais  le  système  est  mauvais,  puis  qu'il  ne  présente  pas,  par  lui- 
même,  des  garanties  couvenaldes  de  stabilité. 

Il  est  d'autres  voûtes  qui  se  soutiendraient  encore  moins  sans  le  secours  du 
fer,  et  ou  rien  ne  Iraliit  au  dehors  le  grand  rôle  qu'y  joue  cetle  matière;  mais 
une  saine  archilecture  doit  les  repousser*  iSous  voulons  parler  des  voûte  eu 
plates-bandes  a]>pareillées  en  pierres  de  iaillc,  qu'on  voit  dans  un  grand  nombre 
ii'édiüccs  modernes,  où  les  architecte  de  la  Grèce  ou  de  Home  auraient  jdacc 
des  architraves  un  seul  morceau*  Là  les  barres  de  fer  sont  beauc(Hi|ï  plus  mul- 
lil)liées  parce  qu'il  faut  résister  k  des  ellbrls  plus  énergiques^  et  l'oit  ne  se  borne 
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plus  i\  des  tirants  destines  à  contenir  tes  poussées;  on  y  ajoute  de  longs  cram¬ 
pons  qui  saisissent  chacun  des  poussoirs  sur  ses  faces  latérales,  afin  de  le  main¬ 
tenir  exactement  dans  sa  position.  C'est  dans  ce  système  qu'ont  été  exécutées  les 
architraves  de  la  plupart  des  portiques  des  monuments  dé  Paris,  dans  lesquels 
des  colonnes  sont  réunies  par  des  entablements,  tels  que  le  Louvre,  les  palais 
de  la  place  de  la  Coiicortle,  le  Panthéon,  le  palais  de  k  Bourse,  Téglise  de  la 
Madeleine,  etc.  La  fig.  6  de  la  planche  4  peut  en  donner  une  idée;  elle  repré* 
sen(e  un  fragment  de  la  coupe  longitudinale  do  rcntahlemont  du  portique  su¬ 
périeur  de  Féglisc  Saint-Sulpice.  Nous  n' entrerons  pas  dans  nu  examen  détaillé 
de  ce  mode  de  construction  ;  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  en  parlant  des  entahle- 
ments  en  pierre,  nous  ne  saurions  l'approuver,  d'aliord  parce  qu'il  est.  faux, 
en  ce  qu^'il  tend  à  faire  supposer  au  spectateur  beaucoup  de  simplicité  de  com¬ 
position  ou  il  y  a,  au  contraire,  une  grande  complication ,  puis  parce  qu'il  y  a 
quelque  chose  do  souverainement  irrationnel  à  faire  reposer  entièrement  k  sta¬ 
bilité  d'une  construction  sur  des  barres  de  fer  logées  dans  l'épaisseur  des  ma¬ 
çonneries,  où  elles  peuvent  s'oxider  en  quelques  points,  sans  qu'on  en  reçoive 
d'autre  avis  que  k  chute  de  l'édifice,  H  y  a  lieu  de  s'étonner  qifun  sysiéiTie 
aussi  vicieux  ait  été  aussi  fréquemment  appliqué,  et  qu'aucune  catastrophe  ne 
l'ait  fait  encore  abaiidouncr;  mais  il  est  hors  de  doute  que  les  entablements  à 
rexécution  desquels  il  a  présidé  n' auront  pas  une  longue  durée, 

I!  est  assurément  très-tégilimo  d'employer  le  fer  comme  moyen  accessoire  do 
consolidation  dans  les  édifices  exécutés  en  pierres;  mais  il  ne  l'est  pas  de  faire 
dépendre  de  lui  seul  la  stalùiité  d'une  construction  qui  doit  présenter,  et  avoir 
par  ellc-méme,  un  caractère  monumenfaL  Dans  le  premier  cas,  ou  obéit  a  la 
voix  do  k  prudence,  on  ajoute  quelque  chose  à  une  solidité  qui,  à  la  rigueur, 
pourrait  paraître  sufiisante,  on  so  prémunit  contre  dos  éventualités  tloiit  les 
conséqiionces  seraient  funestes;  dans  le  second,  on  mût  à  l'effet  de  rédifico  si 
le  for,  mis  eu  évidence,  prouve  que  k'S  supports  sont  jugés  trop  faibles  pour 
résister  aux  actions  en  vue  desquelles  ils  ont  du  être  établis,  ou  la  durée  de  k 
construction  ii'cst  pas  convenablement  garantie,  si  l'on  dissimule  rai  tilice  em¬ 
ployé,  On  peut  sans  doute  concevoir  un  système  d'architecture  reposant  sur 
l'emploi  simultané  de  matériaux  de  natures  fort  diverses;  mais  il  ne  sera  satis- 
kisant,  que  si  toutes  les  parties  qui  le  composent  se  rattachent  bien  les  unes  aux 
autres,  si  le  rôle  de  chacune  d'elles  est  netlement  marqué,  si  elles  ont  toutes 
leur  raison  d'étre,  en  un  mot,  s'il  y  a  harmonie  et  vérité  dans  k  composition. 
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Dans  tous  oiivragos  dont  il  vient  iFètre  parlé  j  le  fer  est  appelé  à  résister 
cl  des  efforts  de  traction  ,  et  il  faut  même  qifil  puisse  obéir  aux  méiialités  de  tas- 
sianent  auxquelles  les  maeomieries  sont  sujettes j  H  convient,  par  conséquent, 
de  les  exécuter  en  fer  forgé  et  non  en  fonte.  Il  y  a  lieu  aussi  de  préférer  le 
fer  de  roche  au  ier  doux,  pour  les  eliainages  ou  les  longs  tirants,  attendu 
que  le  premier  s'allonge  bea^icotip  moins  que  le  second  sous  nue  même  tension. 

En  quelques  rares  circonstances,  le  fer  et  la  fonte  ont  joué  un  rôle  plus 
important  dans  la  couslructioîi  des  murs.  Ainsi,  des  tours  de  phares,  desti- 
tiiiées  à  être  irîms[>ortécs  dans  des  contrées  lointaines,  u' offrant  aueune  res¬ 
source  pour  TarL  de  bâtir,  ont  étéexéculécs,  les  unes  en  fortes  pièces  de  tôle  de 
fer  solidement  livées,  les  autres  en  fonte  -  ces  dernières  ont  été  formées  d'une 
suite  de  tambours  cylindriques,  posés  a  emhoitement ,  et  maintenus  par  de 
fortes  \is.  Mais  la  couductihilité  du  fer  pour  le  calorique  restreindra  toujours 
beaucoup  ces  applications,  Lnjlépendamment  des  eousidérations  d'économie  qui, 
presque  partout  »  doivent,  en  pareil  cas,  faire  donner  la  préférence  à  la  pierre, 
à  la  brique,  ou  même  au  liois. 

On  a  égal<?mont  mn ployé  la  foule  pour  foi  mer  des  revêlemeuls  île  murs  de 
quai ,  et  divoi'^es  dispositions  oui  été  adoptées  à  cet  effel.  La  meilleure  coiislsle  à 
enfoncer  dans  le  terrain,  de  distance  en  distance,  des  pieux  eu  Ibute  portant, 
sur  leur  faces  latérab'S,  des  rainures  dans  lesquelles  \ienn<‘nt  s'engager  les 
plaques  qui  constituent  le  revêtement.  Ces  pieux  sont  maintenus  dans  leur  posi¬ 
tion  par  des  tirants  en  fer,  et  une  maçonnerie  à  pierres  sèches  ou  avec  mortier 
s  exécute  en  arriéré.  Ce  système  de  construciion  a  été  imaginé  et  appliqué  en 
Angleb^rre  ;  mais  i!  ne  pavait  pas  y  avoir  pris  beaucoup  d'extension ,  bien  que 
la  pierre  de  lK>ime  qualité  y  soit  assez  rare,  et  qu'on  y  soit  habitué  à  prodiguer 
la  fonte. 

MS  siproim  isoiiis. 


La  fonte  est  bien  préférable  au  fer  forgé  pour"  l'cxécuiion  des  supports 
isoles;  car  elle  présente  plus  de  résistance  à  récrasemenl,  so  prêle  mieux  aux 
formes  les  plus  convenables,  admet  de  plus  fortes  dimensions,  et  coûte  moins 
cher.  Les  supports  en  fonte  sont  pleins,  lorsqu'il  importe  de  réduire  leur  lar¬ 
geur  autant  que  possible;  mais,  en  toute  autre  circonstance,  il  y  a  avantage  à  les 

établir  creux. 
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Dans  lo  premier  cas ,  leur  secüon  hoj  i/oiiÉale  esi  carrée ,  circulaire ,  ou  eu 
forme  de  croixXcite  dernière  dîspositioïi  est  la  plus  coiivxuialdej  soiis  le  rapport 
(le  récoaomie  de  la  matière,  mais  elle  comporte  un  peu  plus  de  largeur^  et,  ru 
point  de  vue  de  Tart,  elle  parait  moins  recommandable  que  les  deux  autres, 
parce  qu*elîe  est  moins  facile  a  ap])récicr,  et  u'offre  pas  les  mêmes  ressources  à 
fornemeidatioiK  Aussi  a-t-elle  toujours  été  reléguée,  jusqidà  présent,  dans  les 
constructions  purement  indiîstrieîles,  sans  y  être  d'ailleurs  exclusive- 

Quelle  que  soit  la  forme  de  la  section,  il  convient  de  donner  à  ces  supports 
plus  de  largeur  au  milieu  do  leur  hauteur  (pi’a  leurs  deux  extrémités,  aitendu 
qu*ils  sont  exposés  à  s'inOéchir  avant  de  se  rompre.  Le  renilement,  qui  a 
été  pratiqué  (|uelt|uefois  dans  les  colonnes  en  pierre,  sans  y  être  parfaitement 
motivé,  est  ici  d'une  incontestable  utililé,  et  il  produit  un  bon  effet  par  cela 
même  qidil  témoigne  d'un  îudicieiix  emploi  de  la  matière.  Il  s" en  faut  de  beau¬ 
coup,  cependant,  (fidil  ait  été  adopté  par  tous  nos  architectes;  mais  ces  sortes 
d(^  constructions  no  font  que  de  naitre,  et  n'ont  pas  encore  revêtu  les  formes 
qui  les  caiactériseroiii  un  Jour, 

Les  chapiteaux  et  les  bases  sont  plus  nécessaires  encore  pour  ces  points  d'ap¬ 
pui  que  pour  les  colonnes  en  pierre,  et  surtout  lorsque  la  coustniciion  qu'ils 
supportent  et  celle  sur  laquelle  ils  reposent  sont  exécutées  en  matériaux  moins 
résistants  que  la  fonte;  car  il  est  essentiel  alors  de  répartir  les  pressions  sur  des 
surfaces  supérieures  à  celles  (|«c  présente  la  section  des  supports.  Ou  donn<* 
tlonc,  en  général,  a  ces  ornements,  des  hauteurs  cl  des  saillies  plus  fortes,  pro- 
portionuellemojit  à  la  largeur  du  point  d'appui,  que  n'en  comportent  ceux  des 
conslnictions  en  ]den‘(?s.  En  outre,  on  ménage,  assez  habituellement,  des 
tenons  plus  ou  moins  saillants  au-dessus  des  chapiteaux  et  au-dessous  des  bases; 
ces  appendices  contribuent  efricacement  à  assurer  la  stabilité  du  système-  Sou¬ 
vent  aussi  les  colonnes  ou  pilaslres  sont  groupés  par  deux ,  par  trois  ou  même 
par  quatre,  et  il  convient  alors  d^(Hablir  entre  eux  une  telle  solidarité  qu'ils  ne 
puissent  lléehir  isolément-  ün  les  unit,  a  cet  elfel,  de  distance  en  distance,  par 
des  colliers  on  fer  forgé,  et  un  môme  plateau  ,  placé  à  leur  sommet,  est  traversé 
par  les  tenons  des  chapiteaux.  Lorsqu'ils  sont  au  nombre  de  trois  ou  de  qiialre, 
on  est  en  droit,  pour  évaluer  leur  résistance,  de  les  considérer  comme  n'ayant 
on  hauteur  que  la  distance  qui  sépare  deux  colliers  consécutifs,  ou,  si  l'on  envi¬ 
sage  la  hauteur  totale,  de  les  regarder  comme  formant  une  masse  d'un  seul  mor¬ 
ceau  et  é vidée.  En  tous  cas,  on  trouve  une  résistance  d(^  beaucoup  supérieure 
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au  triple  ou  au  quadruple  de  celle  d'uu  support  isolé.  Uuaiid  il  ii'y  a  queileux 
colonnes  J  ce  bénéfice  n'est  assuré  que  dans  la  direction  de  la  lijjuequi  lesjoiiiL 

Les  supports  creux  sont  bien  prércrabîes  aux  pleins ,  sous  le  doiii)le  rapp<irl 
<le  réconomie  et  de  Tart.  Ils  ])cr mettent  d'imposer  une  plus  (p'ande  pression  à 
une  même  quantité  de  matière ,  car  les  résistances  décroissent  rapîdenienl  à  me¬ 
sure  qu^aïqîmente  le  rapport  de  la  kauteur  à  la  lai'ijeur;  et,  plus  ap[iarcnlSj  ils 
prennent  quel(|UC  chose  de  plus  monumentaJ,  et  peuvent  contribuer  jdusclTica- 
cemeiiL  à  la  beauté  de  rédifice  auquel  ils  appai  lien  lient.  Le  vide^  mémqjü  dans 
leur  intérieur^  peutj  d'ailleurs être  utilisé  de  diverses  manières et  il  Test 
souvent  pour  donner  de  T  écoulement  aux  eaux  pluviales. 

La  forme  de  colonnes  est  celle  qui  leur  convleiil  le  mieux,  dans  la  idupart  des 
circonstances,  par  les  motifs  qui  Tout  fait  adopter  dans  tes  constructions  en 
pierres;  mais  la  nouvelle  malièrc  comporte ,  el,  par  cela  même,  exi|;e,  jusqu'à 
un  certain  point,  des  proportions  dilléreiites.  ïliéoriqucmcnt  parlant,  il  y  a 
avantafTc  à  donner,  à  des  colonnes  creuses,  de  très-forts  diamètres ,  à  condition 
d(‘  réduire  en  conséquence  Tépaissetir  de  renvdoppe;  maïs  lesexijjences  de  l'exé- 
cutioii,  par  voie  de  fusion,  ne  permettent  pas  de  se  tenir,  sous  le  rapporl  de 
l'épaisseur,  au-dessous  d’une  certaine  limite,  laquelle  dépend  surtout  des  dimen¬ 
sions  de  la  colonne.  De  sorte,  qu'un  diamètre  trop  fort,  loin  de  procurer  de  ré¬ 
conomie,  eutraiiie  à  un  accroissement  de  dépense,  conduit  à  un  emploi  peu 
judicieux  de  la  matière,  11  y  a  donc  une  relation  à  observer  entre  le  diamètre, 
répaissenr,  la  hauteur,  et  la  pression  <]ui  doit  être  sU[Jportéc.  Or,  dans  les  cir¬ 
constances  habituelles  de  nos  édifices  ,  les  pressions  ne  sont  pas  a considé¬ 
rables  pour  qu'l!  convienne,  ou  éfjaid  à  la  limite  dont  on  vient  de  parler,  de 
donner  aux  colonnes  en  foule  <les  propoidious  aussi  massives  que  celles  des  co¬ 
lonnes  en  pierre*  Et,  ici  encore,  les  convenances  d'iiiio  écoimmie  rationnolb^ 
concordent  admirablement  avec  celles  de  l'art;  car  notre  esprit  n'esl  pas  dîsi>ose 
à  admettre  qu'une  même  forme  puisse  sc  eoncilier  é^jabnueiit  bien  avec  les 
propriétés  de  matières  aussi  dilîércntes  tjue  la  ioutoet  la  pierre;  la  première  lui 
parait  comporter  évidemment  pins  de  hardiesse  4jue  la  seconde;  et  cette  qualité, 
il  ne  lui  suffit  pas  qu'elle  se  maui leste  sur  les  ornemetils,  il  veut  en  trouver 
rempreinte  dans  ce  qui  est  plus  fondainentai ,  c'est-à-dire  dans  les  |>ropor- 
llons  de  reiisemlde*  l-^st-il  nécessaire  d'ajouter  que  ce  sont  ces  dei  nières  con¬ 
sidérations  qui  dominent  dans  la  question,  et  que  la  solution  a  été  dictée  par 
elles  bien  plutôt  que  par  le  désir  de  réconomie? 
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Ni  les  proportions,  ni  les  ornemonts  tles  coloiiiies  en  fonte,  ifoiit  été  coor¬ 
donnés  comme  ceux  des  coloniies  en  pierre*  llieii  ii’ciürave,  sous  ce  raj>port,  ia 
liberté  de  rarchitectc;  peut-être  un  jour,  quand  on  sera  plus  familiarisé  avec 
ce  {jenrc  de  eonsiructioiis,  sera-t-elle  enferinée  entre  coitaiiies  limites;  mais  ü 
ne  nous  appartient  pas,  et  il  n'esl  nullement  dans  nos  intentions  de  cherchera 
devancer  cette  époque*  Nous  nous  bornerons  donc  à  mettre  quelques  exemples 
sous  tes  yeux  dïï  lecteur,  et  plutôt  à  litre  de  documents  qu'a  titre  do  pré- 


Les  fq;*  et  5  de  la  planche  72  représentent  un  liagment  de  iYdévaüoii, 
la  coupe  transversale  et  quelques  détails  d'un  des  portiques  latéraux,  placés 
à  rentrée  de  la  gare  du  chemin  de  fer  du  Nord,  à  Paris* 

Les  c(donries  sont  en  fonte,  et  sont  siiroiontées  d'un  eiiiahlenient  en  bois*  La 
corniche  est  formée  par  les  chevrons  de  la  toiture  et  présente  une  saillie  très^ 
prononcée,  afin  d'être  un  abri  sufiîsammont  efficace  dans  les  circonstances  or¬ 
dinaires,  c'est-à-dire,  lorsque  la  pluie  n'est  pas  fortement  chassée  par  le  voiiL 
Les  colonnes  ont  Ü"’,20  de  diamètre  à  la  base  sur  5*",5ü  de  hauteur,  non  com¬ 
pris  le  piédestal;  elles  sont  cannelées  à  vive  arête  et  sont  couronnées  par  des 
chapiteaux  ioniques,  mais  dont  les  formes  et  les  proportions  cl i fièrent  beaucoup 
de  celles  (|ui  se  rencontrent  dans  les  constructions  en  pierrès.  Afin  de  faciliter 
rcxécution,  ces  chapiteaux  ont  été  fondus  à  pari;  ils  s^ assemblent  à  craboitô- 
ment  sur  les  colonnes,  et  ils  y  sont  fixés  par  des  vis.  Au-dessus  Je  chacun  d"eux  , 
s^élcve  un  tenon  qui  pénétre  dans  l'architrave  en  bois  et  traverse  une  semelle 
en  fer  forgé;  cette  dernière  pièce  est  encastrée  dans  rarchiirave,  et  la  main¬ 
tient  par  une  forte  vis  et  un  talon,  de  chaque  côté  de  la  colonne*  Le  vide 
intérieur  de  la  colonne  n'est  pas  irtilisé  pour  donner  de  récoulement  aux 
eaux  pluviales,  attendu  que  le  peu  de  longueur  du  portique  permettait  de  les 
rejeter  aux  deux  extrémités* 

On  a  représenté  sur  la  même  planche  (fig,  4  et  o),  un  fragment  (rélévatioji 
et  une  coupe  transversale  d'un  portique  du  même  genre  que  le  précédent,  mais 
entièrement  exécuté  en  fonte,  ou  du  moins  qui  devait  l’être,  car  il  esl  resté  à 
Tétât  de  projet* 

Les  colonnes  ont  0“,25  de  diamètre  à  la  hase  sur  4™, 40  de  hauteur;  elles  sont 
cannelées  comme  les  précédentes,  et  sont  couronnées  par  des  chapiteaux  analo¬ 
gues  à  ceux  de  l'ordre  corinthien,  mais  simplifiés  quant  au  nombre  des  divisions, 
et  qui  dm  aient  cire  traités  avec  toute  Tacuitéde  formes  que  comporte  la  matière* 
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Au-dessus  de  chaque  colonne,  est  placée  une  poutre  transvemle,  en  fonte 
creuse,  qui  est  scellée  à  Tune  de  scs  extrémités  dans  le  mur,  et  qui,  à  Tantr'e, 
est  fortement  en  saillie  sur  la  ligue  des  colonnes.  Elle  s^emboite  sur  la  tête  du 
chapiteau ,  et  elle  y  est  maintenue  par  deux  fortes  vis;  elle  supporte  des  solives 
dirigées  dans  le  sens  de  la  longueur  du  portique,  et  décorées,  à  leur  partie  infé- 
rciure,  d’une  petite  moulure  sur  laquelle  reposent  des  panneaux  en  tùle,  qui  fer¬ 
ment  leurs  intervalles.  La  solive  placée  auHlessus  ttes  colonnes  est  beaucoup  plus 
large  que  les  autres;  elle  est  creuse  et  elle  sert  île  chéneau  pour  couduîre  les 
eaux  pluviales  dans  les  colonnes,  lesquelles  remplissent  TolUce  de  tuyaux  de  dos- 
conte.  Lllo  est  supportée,  a  chaque  extrémité,  par  une  console  en  foute,  qui  fait 
corps  avec  la  poutre  transversale,  et  elle  y  est  lixée  par  un  t>oulon  dont  la  tète 
est  en  forme  de  cul-de-lampe.  Une  certaiiiû  latitude  est  réservée  aux  mouve¬ 
ments  de  contraction  et  de  dilatation  de  celle  pièce,  et  il  en  est  de  même  pour 
la  solive  antérieure,  dont  les  joints  sont  cachés  par  des  tètes  de  lion,  rap^Jor- 
tées  après  coup  et  fixées  d'un  côté  seulement.  Ces  joints  peuvent,  par  consé¬ 
quent,  s'ouvrir  ou  se  resserrer  sans  que  rien  accuse  ces  mouvements. 

On  voit  qii’mi  s'est  attaché,  dans  ces  diverses  dispositions,  à  tirer  parti  des 
propriétés  de  la  matière  et  à  les  accuser  netlemeiit.  li  est  évideiU  que  la  pierre 
ou  ïe  bois  n'admettraient  pas  de  pareilles  formes. 

Les  principaux  détails  de  cetlc  construction  sont  représentés  par  la  fig.  (1  qui 
donne  moiüé  de  la  coupe  et  moitié  de  Télévation  de  la  base,  du  chapUeau  el 
de  rentahlomeiil,  el  par  la  fig.  7  qui  reproduit,  sur  une  plus  grande  échelle, 
la  partie  la  plus  intéressante  de  la  coupe  transversale.  Le  soin  avec  lequel  ces 
ilivei’s  dessins  ont  été  exécutés,  et  les  nombreuses  coles  qui  les  accompagnent, 
nous  dispensent  d'insisler  plus  longuement  à  ce  sujet* 

La  planche  75  rend  compte  d'une  construction  beaucoup  plus  importante, 
sous  tous  ios  rapports,  que  les  deux  précédentes;  clic  donne  les  dessins  de  la 
grande  salle  delà  nouvelle  lûbliothèque Sainte-Gcncvlève  ù  raris. 

Cette  salle  est  élevée  au-dessus  d'un  rez-dc^-chausséc ,  dans  lequel  sont  dis¬ 
tribués  un  vcsiibule  eldeux  grandes  pièces  pour  dépôt  de  livres.  Llle  a  mè¬ 
tres  de  largeur  sur  8Ü"%75  de  longueur  dans  œuvre,  et  elle  est  divisée  en 
deux  travées  lougiludinales  par  une  rangée  de  seize  colonnes  en  ionle,  que  clés 
arcs  en  plein  cinlre,  exécutés  en  meme  matière,  relient  entre  elles  et  aux  murs 
d'enceinte.  Les  bases  de  ees  colonnes  sont  élevées  à  2", -4 5,  au-dessus  du  sol 
de  la  salle,  sur  des  dés  eu  pierre  de  taille  entre  lesquels  sont  placés  des  casiers, 
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sauf  dans  \m  trois  (»intre-colonnement&  du  milieu ,  qui  sont  réseiTés  à  la  circula^ 
tien.  Chaque  travée  est  recouvertê  par  une  voûte  en  berceau  surbaissée^  con¬ 
centrique  aux  arcs  qui  réunissent  les  coionnes  aux  murs^  et  qui  repose,  d'un 
coté  sur  run  de  ces  jiuirs,  de  rautre  sur  les  colonnes  et  sur  les  arcs  placés  dans 
leur  alignement.  Les  naissances  de  cette  voûte  sont  marquées  par  un  bandeau 
en  fonte,  évî^lé  et  décoré  de  l'osaees,  que  surmonte  un  ornement  tléeoupé,  d^iin 
dessin  ferme  et  riche;  lui-dessus,  s'élèvent  tles  arcs  en  fer  forgé,  reliés  par  des 
entre- toises,  également  en  fer,  lesquels  constituent  l'ossature  de  la  voûte,  et 
dont  les  intervalles  sont  fermés  par  une  couche  de  plâtre,  appliquée  sur  un 
grillage  en  fil  de  fer.  Ces  arcs  sont  supportés,  à  leur  sommet,  par  une  suite 
d'autres  ares  eu  foute,  lesquels  sont  assemblés  avec  ceux  qui  divisent  la  voûte 
sur  sa  longueur*  La  charpente  du  comble  Cüusisie  en  tles  pannes  en  fer  forgé, 
qui  sont  soutenues,  au  droit  de  ehaeune  des  divisions  transversales  de  la  salle, 
pur  des  mon  tan  (s  en  fonte  reposant,  run  sur  la  colonne,  les  autres  sur  les 
{{rands  arcs*  Dos  pièces  en  fer,  parallèles  aux  lignes  de  plus  grande  pente  du 
i^onible,  saisissent  ces  montants  et  les  maîiiticnnent  dans  leur  position  verticale. 

L'enceinte  de  la  salle  est  idimée  par  une  suite  d'arcades  sur  pieds-droits 
exécutées  en  pierres  de  taille  ;  elles  sont  fermées  par  un  mur  qui  est  établi  en 
retraite  sur  rime  et  T  autre  face  de  ces  pieds-droits.  Au  dehors,  la  retraite  se 
boï  ne  à  ce  qui  est  nécessaire  pour  indiquer  nettement  ce  système  de  coimtruc- 
tioii;  mais  elle  est  beaucoup  plus  prononcée  i\  rintérieur,  et  elle  est  utilisée 
pour  le  depot  des  livres.  Les  corps  de  Idbliothèque  sont  distribués  sur  deux 
étages;  les  uns,  situés  au  niveau  du  sol  de  la  salle,  sont  installés  en  avant  des 
pieds-droits,  de  manière  à  laisser,  entre  eux  et  le  mur,  un  couloir  pour  la  circu¬ 
lation  des  employés  de  l'établissement;  les  autres,  élevés  au-dessus  de  ce  passage, 
sont  apj)iiyés  cou  Ire  le  mur,  dans  les  grandes  iHcbcs  formées  par  les  ai'cades. 

De  petits  escaliers  et  des  portes  ménagées  de  distance  en  distance,  dans  les 
coiq>s  de  bllïliüthèque  inférieurs,  mettent  ces  dilféreiites  parties  eu  communica¬ 
tion,  et  assurent  au  service  les  conditions  les  plus  favorables.  La  salle  est  éclairée 
par  de  larges  fenêtres  ouvertes  dans  les  arcades,  à  leur  partie  supérieure*  Fnliii 
une  élégante  balustrade,  en  fonte  et  en  bronxe,  est  placée  a  quelque  distance 
en  avant  des  diflérents  c*u‘ps  de  bibliothèque  établis  au  niveau  du  sol. 

•  Les  dessins  que  ledecteur  a  sous  les  yeux  suppléent  à  ce  qu'il  y  a  d'ijicomplet 
dans  cette  description  sommaire,  et  permettent  d'apprécier  convenablement 
les  diverses  dispositions  qu’il  représentent. 
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^  est  une  coupe  trausversale  pris(^  au  milieu  de  la  lon^piour  de  la 
salle,  et  la  fig,  2  est  un  fragment  de  coupe  loiigUudîuale,  qui  s^étend  du  point 
A  au  point  B  du  plan. 

Le  plan  de  la  salJo  est  donné  par  la  ûg*  5;  ou  voit,  à  la  partie  inférlûui'c  lU: 
ce  dessin,  1  escalier  qui  conduit  du  l'ez-dc-eliaussée  au  premier  étage,  et  l’on 
remarque,  dans  les  angles  do  la  salle ^  quatre  cages  carrées  qui  farment  culéi’s 
pour  les  arcades.  Cette  dernière  disposition,  que  réclamait  la  solidité  de  la 
construction,  a  été  très-heureusement  utilisa  pour  doiuier  de  récoutemcnl  aux 
eaux  pluviales  recueillies  sur  la  toiture;  les  tuyaux  de  dtîsceûle  ont  cto  placés 
dans  l'intérieur  de  ces  culées,  où  il  est  facile  de  te  visiter  et  de  les  réparer, 
en  cas  de  besoin  ,  cl  où  ils  sont  soustraits  aux  froids  trop  rigoureux,  qui  pour¬ 
raient  déterminer  leur  rupture.  En  outre,  doux  d'entre  elles  st‘r\Ciii  au  dégage¬ 
ment  de  la  fumée  des  calorifères,  et  les  deux  autres  sont  occupées  chacune  pai^ 
un  petit  escalier  de  service, 

!.a  lig,  4  est  un  détail  destiné  a  faire  mieux  juger  que  les  dessins  d’ensemble 
de  la  décoration  des  arcs  qui  réunissent  les  colonnes,  et  de  celle  du  bandeau 
plae^ï  à  la  nai^ssance  de  la  voûte.  Elle  rend  également  compte  des  assemblages 
de  ces  pièces. 

La  partie  supérieure  de  l’arcade  est  formé<^  d'un  seul  morceau  du  point  €  au 
[loint  Ü  de  la  üg.  2  ;  elle  est  évidée  dans  ses  tympans  et  dans  le  petit  rang  de 
cercles  qui  s'élève?  au-dessus.  Elle  repose  sur  la  partie  inférieure,  qui  est  l  e- 
présentée  fîg,  5,  et  elle  y  est  maintenue  par  deux  brides  boulonnées.  Les  deux 
bandeaux  en  fonte,  qui  appartiennent  à  rime  et  l’autie  di?s  voLitcs  dont  ces  arcs 
l’çroivent  les  retombées,  s’élè^ertt  tnimédia  terne  ut  au-tlessus  du  petit  rang  de 
cercles  et  sont  fixés  par  des  boulons  qui  traversent  des  oreilles,  qu'on  voit  sur 
la  tig,  4,  parce  quon  y  a  éloigné  ruiio  de  l'autre  Jes  pièces  qui,  eu  réalité, 
sont  juxtaposées.  Les  tètes  de  ces  boulons  sont  couvertes  par  des  rosaces, 

La  tig,  0  est  un  plan  pris  à  la  naissance  des  arcades,  on,  en  d'autres  termes, 
une  section  horizontale  faite  à  hauteur  de  EF,  bg,  r>;  ou  y  remarque  les  trous 
des  quatre  boulons  qui  ratlaclient  chaque  groupe  d'arcs  à  la  coloiiue  corres- 

pondante. 

Ainsi  que  te  montrent  les  lig,  J  ^  B  et  0,  te  ornements  ijui  forment  les  cha¬ 
piteaux  des  colonnes  sont  fondus  à  part  et  sont  rapportés  après  coup;  sur  te 
deux  premières,  on  n'a  mis  en  place  que  la  moitié  de  ce  chapiteau,  La  (ig*  (t) 
représente  la  base  d'une  colonne. 
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La  fig.  i  I  flonnc  le  détail  de  la  partie  supérieure  des  grands  arcs  des  voûtes, 
lesquels  sont  évidés  suivant  un  dessin  fort  élégant.  Chacun  d'euK  est  formé 
de  quatre  morceaux,  dont  doux  sc  réunissent  et  sont  boulonnés  sur  une  clef 
creuse,  en  forme  de  prisme  à  base  octogonale,  qui  occupe  le  sommet  de  Tare, 
et  est  fermée,  à  sa  partie  inférieure,  par  une  étoile  rapportée  sur  cette  meme 
clef;  dans  une  direction  normale  h  celle  du  grand  arc,  viennent  s'appuyer  les 
arcs  qu^on  voit  à  la  partie  supérieure  de  la  fig,  2,  qui,  comme  il  a  été  dît  plus 
haut,  soutiennent  l'armalurc  en  fer  de  la  voûte,  et  ont,  en  outre,  pour  effet  de 
maintenir  les  grands  arcs  dans  leur  position  verticale.  On  a  supposé,  sur  le 
dessin  (fig.  \  l),  que  ces  petits  arcs  étalent  enlevés,  mais  on  y  a  marqué  les  trous 
des  boulons  qui  les  fixent  sur  la  clef. 

La  fig.  12  montre  comment  les  parties  supérieures  des  grands  arcs  s’assem¬ 
blent  avec  les  parties  inférieures,  dont  Tune  repose  sur  une  console  appliquée 
contre  le  pied-droit  correspondant,  et  y  est  maintenue  par  un  fort  scoliement, 
et  dont  Taiitre  fait  partie  du  groupe  d'arcs  qui  est  directement  supporté  par  la 
colonne.  Les  têtes  des  boulons  qui  maintiennent  cet  assemldago  sont  couvertes 
par  de  grandes  rosaces,  dont  le  dessin  est  représenté  fig,  15.  En  outre,  afin  de 
relier  plus  complètement  entre  elles  les  différentes  parties  du  système,  on  a  fait 
appuyer,  l'un  contre  l'autre,  les  deux  arcs  opposés,  au  moyen  d'appendices 
(riangnlaires  qui  sont  houlonués  entre  eux  et  à  la  base  du  montant  qui  sup¬ 
porte  le  faitage. 

Enfin  la  fig.  t-i  fait  ooii naître  la  forme  et  b  disposïtioii  de  la  grille  placée 
au  niveau  du  plancher;  les  balustrcs  sont  en  fonte,  et  les  petits  barreaux,  en 
bronze. 

Cette  remarquable  construction  est  rlue  a  H.  Labrouste,  fini  de  nos  archi- 
(e(‘(es  les  plus  distingués,  etrun  des  hommes  de  l'époque  chez  lesquels  le  sen¬ 
ti  ment  de  la  forme  est  le  plus  développé. 


ll£S  fülilCMai 


Nous  avons  déjà  fait  connaître,  en  parlant  des  constructions  en  bois,  quel¬ 
ques-uns  des  services  que  le  fer  forgé  rend  à  l'établissement  des  planchers.  Il  s'y 
emploie  sous  forme  d^étrier  (pi.  71,  fig.  15),  pour  consolider  des  assemblages; 
de  plates-bandes,  pour  relier  des  poutres  placées  dans  le  prolongement  Fune  de 


Pr.ASCIîEltS  hT.ïi. 


l  autre;  trancres  (pl,  7 1  ^  fig.  14}^  |Knir  former  clos  scellemeuls  solidoü*  Des  Imitos 
en  fonte  reeoivent  ^  quolquefoisj  les  extrémités  de  poutres  qui  doivent  être  scel¬ 
lées  dans  un  mur;  clics  les  maiiitieuncnt  cl  les  soustraient  au  contact  do  Tlui- 
midilé;  d  autres  sont  ajïpendues  à  des  poteaux  pour  supporter  des  solives.  La 
fonte  iieut  être  substituée  avec  avantage  à  la  pierre^  ptnir  Pétaldbsemeut  de 
consoles  réclamant  l^eaiiconp  de  saillie.  Lutin  nous  avons  dit  qu/on  avait  sou¬ 
vent  recours  au  fer  forgé^  pour  armer  des  poutres  exécutées  en  bois. 

Ces  armatures  s'>  disposent  siiivant  doux  systèmes  principaux,  l/un  consiste  à 
soutenir  la  poutre  en  dessous;  T  armature  est.  formée  de  deux  tri  uglcs  de  tirage 
qui  sont  fixées  aux  extrémités  siipéiieures  de  la  pièce  de  hoiSj  et  qui  s’as¬ 
semblent  il  charnières  avec  un  tirant  lioriKonlal  placé  au-dessous  de  cette  pièce. 
Chaque  charnière  est  traversée  par  une  ancre  en  ferj  qui  s^opposc  à  la  llexiou  ;  les 
tringles  de  tirage  se  roidisseitt  au  moyen  d'écrous  qui  les  saisissent  à  leur  par¬ 
tie  supérieure ,  et  dont  la  pression  est  reportée  sur  le  bois  et  répartie  sur  une 
surface  couvenahiej  par  une  pbupie  exécutée  en  tiu'  ou  en  fonte.  Quelquefois  on 
ap[>lique  une  armature  semldaldc  sur  les  deux  faces  latérales  de  la  poutre;  mais 
fiabitiiellement  la  poutre  est  lefendne,  et  l’armature  se  place  entre  les  deux 
rnoreeaux  J  cpii  sont  ensuite  reliés  l’iiii  à  rautre  par  clés  lioulons.  Cotte  dernière 
disposition  est  représentée,  en  coupes  longitudinale  et  traus\eisale,  par  les 
lig.  tr>et  1(t  de  la  planche  71. 

Lorsque  les  convenances  de  l’édifice  ne  s’y  opposent  pas,  il  y  a  avantagea 
faire  <lesccndre  l’armature  jiistpi’ii  une  cerlaine  distance  au-dessous  de  la  poutre, 
qu’on  soutieuL  alors  au  moyen  de  bielles  en  fonte. 

On  voit,  par  contre,  dans  qucicfues  cbarpentes  anglaises,  des  pannes  dans  les^ 
quelles  des  armatures  rte  ce  genre  ont  été  comfïléieruenl  dissimulées.  Les  tringles 
ont  été  logées  dans  des  h  ous  forés,  et  les  firants  et  ancres,  dans  des  enlailïes  pré¬ 
parées  pour  les  recevoir;  puis,  ces  entailles,  qui  eussent  été  apparentes  en  des¬ 
sous,  ont  été  couvertes  pai'  des  planches  minces,  arhstcmenl  rapportées.  Mais 
il  est  douteux  que  ce  système  soit  avantageux,  car  l’iuimidité  peut  s’introilnîre 
ilans  les  ouvcHui'Cs  pratiquées  dans  la  pièce,  et  attaquer  le  bois. 

Quelle  que  soit  la  disposition  adoptée,  il  convient  de  maintenir  la  pou  Ire  par 
îles  ancres  à  scellemenit ,  et  de  lui  donner  du  roi  de  ^  c’esl-à-dirc  de  la  courber  im 
peu,  de  telle  sorte  que  son  plan  supérieur  soit  convexe,  ce  à  quoi  on  parvient 
en  la  soulevant  au  milieu  de  sa  longueur,  et  en  agissant  fortement  sur  les  écrous 
des  tringles. 
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Le  secôiul  système  <.V armature  <‘Oiisiste  en  un  arc  en  fer  forgèj.  qui  est  maiii- 
tenn  par  un  tirant  en  même  matière,  suivant  une  disposition  analogue  a  celle 
qui  est  représentée  par  la  Jig.  17  de  la  même  planche,  Cot  appareil  peut  être, 
simple,  et  alors  il  se  place  entre  deux  poutres  jurnellos,  il  est  entaillé  dans 
f'üïio  iV elles,  et  il  est  maintenu  par  des  hoiilons  qui  les  traversent  toutes  doux. 
Ouelqnefoîs  il  est  double,  et  il  s'applique  sur  l’une  et  rauire  face  latérale  de 
la  poiiirOj  contre  laquelle  il  est  boulonné. 

On  fait,  depuis  quelques  années^  un  assez  grand  usage  d'aj)paréîls  de  ce  genre, 
sans  interposition  de  bois;  la  poutre  est  entièremenl  exécutée  enfer,  et  il  y  a 
plus  d'unité  dans  le  système.  Les  Jeux  parties  qui  la  composent  sont  maintenues 
à  une  certaine  distance  Tune  de  f autre,  alin  qu'elles  aient  une  stabilité  suffi¬ 
sante,  et  elles  sont  reliées  par  des  outretoises,  auxquelles  on  ajoute,  qudïpie- 
fois,  des  croix  de  Saint-André,  L'arc  et  le  tirant  sont  rendus  solidaires  par  des 
brides  et  des  potelefs,  et,  lorsque  la  poutre  doit  offrir  en  dessus  un  plan  hori¬ 
zontal,  on  prolonge  ces  dernières  pièces  au-dessus  Je  Tare,  pour  servir  d'appuis 
à  «ne  barre  de  fei\  Ces  dispositions  sont  représentées,  euëlévatiou  et  en  coupe 
transversale,  par  les  fig,  17  et  48. 

La  plupart  des  grandes  Imics  des  boutiques  de  nos  habitations  particulièr(*s 
sont  couronnées  par  des  linteaux  disposés  dans  ce  système*  Un  arc  tres^sur- 
luüssc,  exécute  en  briques,  s'établît  entre  les  deux  armatures  et  contribue 
efficacement  à  la  solidité  de  T  ouvrage. 

On  exécute  également  des  poutres  en  foute ,  et  elles  sont  préférables  aux  pré¬ 
cédentes,  lorsqu^ elles  doivent  rester  en  évidence,  parce  qu'elles  sont  d'une  dis¬ 
position  plus  simple,  présentent  plus  de  résistance  apparente,  et  se  prêtent 
mieux  a  la  décoration.  Llles  peuvent  être  pleines  ou  creuses.  On  adoptera  b/ 
premier  de  ces  partis,  s’il  convient  de  donner  un  caractère  de  légèreté  à  la 
coiistructioïi ;  et  l'on  donnera  la  préférence  au  second,  dans  le  cas  contraire.  Il 
est  essentiel  surtout  de  mettre  de  l’harmonie  entre  la  forme  de  la  poutre  et 
celle  du  support.  Ainsi,  il  y  aurait  quelque  chose  de  vicieux  a  faire  reposer  sut 
un  piller  en  matjonnerie,  ayant  reçu  les  projiorlions  que  réclame  la  pierre,  une 
poutre  en  fonte  de  quelques  centimètres  d’épaisseur  seulement;  notre  goût  eu 
serait  blessé*  Il  y  aurait  peut-être  vérité,  mais  non  vraisemblance;  car,  si  nous 
admettons  une  grande  différence  entre  les  résistances  de  la  pierre  et  du  métal, 
nous  ne  sommes  pas  portés  à  restiiner  à  sa  juste  valeur.  El  d’ailleurs  k  disposi¬ 
tion  ne  serait  pas  bmine  au  fond,  en  ce  sens  qu'on  n'aurait  pas  mis  à  profit  k 
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-  lui (5^111  fie  1  appui  pour  iloiuior  de  la  stabiïUr  n  la  [«nuire  et  une  o^îsit*tte  cnn- 
^onalde  a  la  eonslruction  superposée.  Mieux  vaux  donc,  sous  tous  les  rappoi'ls, 
adopter,  on  pareilles  ci rcou stances,  des  poutres  creuses,  disposées  dans  le  [îeure 
do  coUe  qui  est  représentée,  eu  élévation  et  en  coupe,  par  les  fiy.  19  et  :2(K 
t-on  que  procéder  <le  la  sorte  sérail  renoncer  i\  faire  ressortir  les  qualités  essen« 
tiollos  de  la  matière  employée,  serait  t'ommeüre  im  mensoufîe  au  poini  de  vue 
de  1  art?  On  aurait  raison  si  rien  ne  venait  niaj‘([uer  le  mêla!  et  préveiùï'  ainsi 
imî)licitement  que  rœuvre  n'est  pas  massive  ;  mais  la  couleur  et  ronn^ïienta- 
tion  fine  et  à  angles  vifs,  qui  apparliemienl  à  la  fonte,  ne  peuveul  laisser auL'uue 
îiidecisioii  a  cet  egard  dans  Fesprit  du  spectateur,  et  rien  iFempcehe,  d'ailleurs, 
de  pratiquer  qnel(|ues  évidemcnls,  soit  sur  les  faces  latérales,  soit  surtout  sur  la 
face  inférieure  de  la  poutre,  de  manière  ù  montrer  uetteoieut  qiFelie  est  creuse. 

Sur  une  poutre  ainsi  disposée,  on  [ïcut  placer  des  solives  an  foute.  der¬ 
nières  pièces  sont  hahituelleiiient  pleines,  car  il  n'y  a  nul  motif  pour  leur  tlonner 
beaucoup  de  largem*,  puiaqiF elles  ne  se  rattaclient  pas  h  des  piliers;  et  leur 
sta!>ilite  est  assurée  par  la  niaeonuerie  de  remplissage  i]ui  ferme  leurs  inter¬ 
valles.  Il  y  a  avantage  à  donner  à  leur  profil  longitudinal  la  forme  (Fiin  solide 
d’égale  résistance,  c'est-à-dire  k  les  terniiner,  en  dessus,  par  une  denii-ellipH^  ;  et 
il  convient  aussi  d’ajouter  des  appendices  à  leurs  exlrémiU^s,  pour  leur  donner 
de  î'assielle  sur  la  poittre,  et  permettre  de  les  y  fixer  par  des  boulons-  A  leur 
partie  inférieure,  elles  portent,  de  chaque  coté,  une  nervure  plus  ou  moîa^  sail¬ 
lante  sii!^  laquelle  on  ajïpuie  la  maçonnerie  du  jilaiieher.  Celle  maçonnerie  con¬ 
siste  en  petites  voûtes  surbaissées,  ^exécutées  en  briques,  ou  en  dallejî  de  piern* 
portant  fFnne  nervure  a  l^autre.  Les  ncrvuri's  sont  les  seules  parties  des  so¬ 
lives,  qui  restent  apjjai^éiiles.  Ces <lisposi lions  sont  r  ejjréseiitées,  en  coupe,  pnr  les 
tig.  2  i  et  22.  FI1ïe>s  donnent  des  plaiicliers  d'une  grande  solidité,  qui  sonHuscej»- 
lildos  du  plus  beau  caraelère  monumental  ,  et  se  priMeiiL  merveilleiita^ïneiil  a  la 
plus  riche  décoration.  Dorez  le  métal,  marquez  les  dalb^s  cle  [uerre  p^'i'  des 
compai  limcnls,  couvrez-les  d’élégaïUes  flciilpiurcs,  et  vous  pmnTcz  compari'r 
vos  plafonds  h  ce  que  Fantiquilé  a  produit  de  plus  remarquable  en  ce  genre  ; 
vous  reconnaîtrez  que,  si  un  osprk  industriel  lrf>p  êtroil  conduit  ii  la  iiégaUofi 
de  Fart,  FdiuUistrie  {ïffre,  en  revanche,  a  FArchitecture  les  plus  |irécjeuses  rtîs- 
süurces,  et  Finvtle  a  de  nouvelles  formes ,  qui  peuvent  être  non  moins  l'td les , 
non  moins  expressives  que  celles  des  époques  les  plus  llûrissanles  de  l’art. 

Dans  nos  congli-uctions  ordinaires,  on  emploie  plutôt  ie  1èr  que  la  foiile  a 
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J'éialïlissemoüt  pUincliorti  qvi'oii  vont  rctictrc  iiicoinl^^îstiblot?  ;»  el ,  ru  outre, 
La  l'esislaricc  du  î?yfilèm(‘  ne  repose  pas  unupiement  sur  ctdlc  du  znetal ,  d'oü 
résii]t('  uue  notalde  économie. 

Quelques-uns  de  ces  plàuchci's  ont  été  exécutés  eu  poteries  creuses,  dispostw^s 
de  manière  à  former  des  voûtes  li'ès-EîiTl>aissées,  ]U'esquo  plates,  et  des  tiranls 
eu  fer,  placés  de  distance  en  dislaiiee  et  solidement  scellés  dans  les  murs,  ont  été 
appelés  a  contenir  la  poussée  de  ces  voûtes.  Ce  sont  [dutot  des  plaiiehers  en  ma¬ 
çonnerie  que  des  planchers  en  (ci\  Ce  système,  qui  a  été  apjdiqiié  dans  les  bàtK 
monts  de  la  manutention  tics  vivres,  a  Taris,  donne  de  fort  lions  résultats; 
mais  le  prix  élevé  des  poteries  le  rend  plus  dispendituix  (pu‘  celui  dont  iiou!> 
allons  parler. 

Dans  ec  dernier,  le  plâtre  rem]iîace  les  poteries,  et  les  barres  de  fer  sont  plus 
multipliées.  Ce  sont  dos  solives  légèrement  cintrées,  de  <é%00q  d^'paisseur 
environ  sur  (T'jlO  à  ü'",20  de  hauteur,  suivant  leur  portée,  qui  sojû  espacées 
de  0'*',70  à  ,  et  sont  scellées  dans  le  mur  par  leurs  extrémités,  lesquelles 
sont,  à  cet  effid.,  tenniuées  en  ([ueue  de  carpe.  Elles  sont  reliées  par  um^  suite 
d*eidretoises  en  1er  carré,  detr',!)!!)  de  ccMé,  qui  s'appiiieiit  sur  elles,  ainsi 
que  le  représente  la  coupe,  fig.  25,  ei  qui  supportent,  dans  chaque  iutervalie 
de  solives,  demx  cours  de  tringles  en  fer  de  0'%Ol  i;  ces  dernières  pièces  sont 
dirigées  parallèlemeut  aux  solives,  dont  elles  divisent  les  intervalles  en  trois 
partiels  égales*  Cette  ossature  ne  présenterait  jias ,  assurément,  une  lésistaiiee 
su  (lisante  si  elle  iCétail  consolidée  par  un  hourdis  plein  en  phUre.  lui  plancher 
ainsi  disjiosé  peut  être  considéré  comme  formé  iTune  dalle  en  plaire,  dhui  scud 
morceau  ,  for ti liée  j>ar  une  armature  en  fer* 

CcsystèJîK'  a  été  imaginé ]>ar  M*  Vaux,  serrurier  à  Taris.  Il  a  reçu  de  nom- 
hreuses  applications,  et  il  est  décr  it  dans  te  T""  vol.  de  la  Revue  fie  RArchikeiure ^ 
avec  plus  de  détails  que  nous  iTavons  pu  en  donner  ici. 


La  grande  résistance  du  fer  forgé  à  la  rupture  par  extensioïi,  rend  cette 
jiiatière  éminemment  propre  à  remplacer  le  hoîs  pour  toutes  les  pièces  d^une 
charpente  qui  sont  soumises  h  (les  oflorts  dli'ects  de  tract  ion,  telles  que  les  tirants 
des  fermes;  et,  dhm  autre  coté,  leshoiles  d'assemblage  en  Ionie  peuvent  rendre 
de  grands  services  dans  Tétahlisseiiienl  de  ces  ouvrages.  L'iulervenlion  du  métal 
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proruro^  à  lafoisj  plus  de  lé(jèrclé  apimrcute  et  plus  de  rèîislaiice;  aussi  fail- 
011 J  depuis  quehjues  années,  surtout  eu  Au^ilelerrc,  un  ^^ranil  usage  de  fenues 
exécutées  en  bois  et  on  l'er. 

La  plaueho  74  met  sous  les  yeux  du  lecteur  les  dessins  d\nie  cîiarpeule  dis- 
])Osée  dans  ce  système:  c'est  celle  du  comble  qui  recouvre  la  grande  halle  de  la 
gare  du  cbemiii  d(^  fer  du  Nord,  a  Paris. 

Otto  halle  a  54“‘,4h  de  largeur  dans  teuvre,  et  elle  estiHvisée  on  deux  travées 
égales,  par  une  rangée  hyiigiludiualc  de  colonnes  on  fonte,  qui  supjyortcnt  les 
fermes  du  conildc.  Ces  colonnes  sont  espacées  do  o  mètres,  d'axe  en  axe.  Elles 
sont  crousos,  et  elles  servent  à  donner  de  l’ccoulemeîit  aux  eaux  pluviales  re- 
cuejllîos  sur  les  versants  qui  s’appuient  sur  elles.  Eulin  elles  sont  coiuposéos 
chacune  de  doux  parties  qui  s'assemhlent  à  einhoîLemeul,  et  sont  Uxées  par  des 
houloiis  ;  la  section  de  la  partie  inférieure  est  circulaire,  colle  de  raiitro  est 
carrée,  ou  plutôt  polygonale,  car  les  angles  du  carré  sont  abattus.  J^es  tirants 
et  les  aiguilles  pendantes  sont  exécutés  en  fer  forgé-  les  auïrés  piècés  sont  en 
sa[>îii,  à  roxcejdion  dos  tdochols  qui  sont  ou  chêne.  Les  poinçons  se  pi olongont 
au-dessus  des  ai  haléli  iers ,  et  siqyporlcnt  le  faîlago  d'un  largo  chéssis  vitré.  Cha* 
cinio  dos  jambes  de  force  intéiioures  est  assemblée  à  sou  pied ,  irun  côté,  a  la 
base  de  la  socomie  partie  de  la  colonne,  de  l'autre,  dans  une  boîle  en  fonte, 
qui  est  scellée  dans  le  mur  et  supportée  [>ar  une  console  eu  pierre. 

lai  Iqj.  l  représeîite  la  cou|ie  iraïtsversale  cruuo  des  tracées,  et  la  fig.  2  est 
un  fragment  de  coupe  longitudinale.  IjCs  autres  figures  do  la  même  jilanche  re- 
produisont,  sur  iiiio  plus  graïule  (''clieile,  les  divers  détails  de  cetU'  construction 
qui  sont  ci-ajirès  tlésignés  : 

Eig.  5  et  4.  Llovatioii  latérale  et  (dan  vu  eu  dessous  do  rextrémité  supérieure 
de  ia  socondo  [>arti(î  (riiue  colonne.  Ou  voit  que  ce  support  est  torrniué  par 
deux  oreilles  qui  sont  embrassées  par  la  double  sablière  dirigée  dans  le  sens 
fie  la  louguenr  du  comblé,  et  qui  sont  traversées  par  les  Vyoulons  destinés  à 
réuuîr  les  deux  pièces  qui  le  composeiit.  Cotbî  disjM)sition  a  suïiouf  pour 
objfd  de  maintenir  la  colonne  dans  sa  position  vorticaie. 

l1g.  O.  Moitié  do  la  coupe  et  de  rélévation  de  cette  extrémité, 
l'îg*  IL  Quart  du  plan  de  la  seconde  pailie  de  la  colonne,  pris  au-dessus  de 
là  base  et  vu  en  dessus,  et  quart  du  mémo  plan  jiris  et  vu  en  dessous. 

l-'ig.  7,  Coupe  et  élévation  montrant  le  système  dbissomldagc  des  deux  parties 
de  la  colonne.  Une  feuille  de  feutre  goudroimé  esl  interposée  dans  le  joint,  et 
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lltssemlilage  est  fixé  par  quatre  boitions  placés  dans  les  an[fles  dü  tailloir;  riai 
d«  ces  boulons  est  représenté  fig.  10, 

Fig,  8,  Plan  vu  en  dessous  du  chapiteau  de  la  colonne, 

Fig*  9*  Coujte  et  éiévalioii  de  la  base  de  la  colonne. 

Fig.  U.  Plan  et  élévation  latérale  tl'nn  des  blochcfs;  elle  montre  la  disposi¬ 
tion  de  Fassemblagc  du  tirant  ^  dont  les  eslrémi tés  filetées  iraveï^ent  un  collier 
boulonné  sur  le  Idoehct^  et  sont  saisies  par  un  écrou  qui  permet  d'allonger  ou 
d'aoeourcir  le  tirant, 

Fig.  i2.  Assemblage  de  faiguille  pendante  avec  le' poinçon ^  d'une  part,  et 
avec  le  tiraiiLj  Je  rautre, 

Fig,  15,  Plan  et  coupe  d'une  des  boites  en  fonte  qui  reçoivent  les  jambes  de 
ferce  appuyées  contre  le  mur, 

îl  est  une  autre  disposition  de  fermes  en  bois  et  en  fer  dans  laquelle  ce  métal 
puie  un  plus  gi’aiid  rôle.  File  consiste  k  former  chaque  arlialétrier  d'une  poutre 
armée  assez  résistante  pour  ne  pas  prendi'c  une  flexion  sensible  sous  la  charge 
qui  lui  est  imposée.  La  poutre  s'exécute  en  bois^  et  son  armature  se  compose 
de  deux  tringles  de  tirage  en  fer  forgé,  sur  lesquelles  s’appuie  une  bielle  en  fonte, 
qui  soutient  la  poutre  au  milieu  do  sa  longueur.  Ce  système,  proposé  et  appli¬ 
qué,  pour  la  première  fois,  par  M.  Poloncoau,  donne  des  ciiar pentes  très- 
sinii>les  et  de  forme  très«élégante ;  et  il  a  reçu  de  nombree^5es  applications  dans 
ces  dernières  aimées.  Les  flg,  à  et  2  de  la  pîanclie  To  en  mettent  on  exemple 
sous  les  yeux  du  lecteur.  31  est  tiré  de  la  gare  de  Pai'is,  du  cJioniiii  de  fer  de 
Paris  à  Lyon, 

La  grande  lialle  de  cette  gare  n'a  pas  moins  de  -12*“, 00  de  largeur  dans  miivre, 
atj  de  ménio  que  celle  du  chemin  de  ter  du  Nord^  elle  est  divisée  en  deux  tra¬ 
vées  égales  par  une  suite  de  colonnes  creuses,  exécutées  en  flmte.  Ces  colonnes 
sont  esgpacées  de  10  iiiètrcs  d'axe  en  axe,  et  elles  sont  réunies  les  unes  aux  autres 
par  des  arcs  en  fonte,  qui  supportent  cliacun  deux  des  fermes  de  la  ehaq^enle. 
D'autres  fermes  sont  placées  dans  les  axes  des  coloimes.  Je  sorte  qu'il  y  en  a  (rois 
par  cntre-colonnemcnt,  lesquelles  sont  espacées  de  5'*’, 55  ,  de  milieu  en  milieu. 

Chaque  arbalétrier  est  fixé  à  son  pied  dans  une  lioite  eu  fonte,  et  y  porte 
un  largo  étrier  en  fer  forgé,  dans  lequel  vient  s'engager  Fextj‘émité  filetée 
d'une  des  bingles  de  farmalure.  A  son  sommet,  il  est  reçu  dans  une  floubic 
boîte  en  fonte  qui  l'unit  à  rarbaletiier  opposé,  ci  qui  porte  deux  consoles 
sur  lesquelles  se  boulomie  le  faîtage*  Au-dessous  de  eetle  boite,  est  fixée  une 
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doul>l(?  pUqiie  <i  as&eniHajje  en  fer  for^jé^  tlaus  laquelle  soûl  boulonuét^  les 
e^tréniiles  supérieures  dos  deux  tringles  do  tirage  el  de  raigiiîüe  peiidanic- 
Les  tringles  et  la  bielle  de  chaque  arbalétrier  sont  réunies  et  lioulouuées  sur 
deux  plaques  d^assemblage ^  qui  saisisseut  égaloinent  Tune  des  extrémités  du 
tuant.  Lhaque  colonne  ])orUî,  à  sa  partie  ^^upérieurej,  les  amorces  des  deui 
arcs  qui  s  appuient  sur  elle,  et  le  surplus  de  ces  arcs  est  l'orme  d’un  seul  moi- 
oi^au  par  eutrc-colonnemcnt;  ii  est  fixé  suj‘  les  amorces  par  trois  boulons  de 
chaque  côté.  Le  chéneau  qui  règne  au-tlessus  des  colonnes  est  soutenu  par  les 
hoîles  inlénenres  des  arbalétriers  j  et  par  tUîiix  petits  supports  en  fonle^  dons 
ehac'un  des  intervaUes  qui  séparent  les  fermes.  Lf'  plancber  de  la  couveiinre  est 
directement  sup|X>rté  par  les  pannes mais  il  est  maintenu,  en  outre,  par  un 
<’he\  ron  entaillé  sur  ces  pannes  au  milieu  de  leur  longueur.  Les  planches  qui 
le  tonnent  sont  incUnées  en  sens  inverse,  et  contribuent  ainsi  k  assujettir  k’s 
fermes  dans  leur  position  verlkale^  Ln  laq^e  cluissis  vitré,  surmou  té  d’une 
]  tel  île  lanterne  d’aérage,  occupe  la  partie  supérieure  de  chacun  des  combles.  Des 
colonnes  appliquées  contre  les  murs  longitudinaux  de  la  iialle  cojTespoiideiil  à 
celtes  qui  séparent  les  deux  travées;  les  unes  et  les  autres  sont  creusi^s  el  serveiii 
au  dégagement  des  eaux  pluviaies. 

La  fig.  5  de  la  planche  75  représente  le  plan  et  l'élévation  latérale  d’un  des 
étriers  en  for  placés  au  pied  des  arbalélrîei's  pour  recevoir  la  tringle  de  tirage 
inférieure  de  T  armature. 

La  fig.  d  est  une  coupe  de  Tare  en  fonte  et  du  chéneau  ,  prise  au  milieu  d’uu 
entre-colonnement. 


La  fig.  5  donne  deux  fragments  de  coupe  Je  la  boite  en  fonte  qui  reçoit  les 
exlnnnilés  supérieures  des  arbalétriers;  elle  montre  la  disposition  de  la  doubie 


plaque  d'assemblage  qui  est  fixée  a  cette  pièce. 

î^a  fig.  G  réunit  le  plan,  Télévalion  et  la  coupe  de  rasscmblage  de  l’aiguille 
pendante  avec  le  tirant. 

Un  système  analogue  a  été  appliqué  plusieurs  fois,  tant  en  France  qukn  An* 
{jlctcrre,  ii  des  charpentes  enlièrement  (exécutées  en  fer,  parmi  lesquelles  nous 
citerons  celle  de  la  gare  de  b  rue  Saml-Laüare,  ii  Paris,  dont  une  partie  est  re¬ 
présentée  par  les  fig.  7  et  H  de  la  planche  75.  l^a  première  île  ces  fignn^s  donne 
l’élévation  d’n  ne  ferme,  et  la  seconde  est  un  fragment  de  coupe  longitudinale. 

Chaqiie  arbalétrier  est  soutenu  par  des  bielles  en  fonte  sur  trois  points  de  sa 
lomuteur,  au  lieu  de  rétre  seulemenl  an  milieu,  et  les  diverses  Iriiiglcs  de  tirage 


m 
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sont  boulonnées  sur  cetle  pièce,  qu’ elles  ombrassent  au  moyen  de  fourchettes, 
î,aïs  11 rhal étriers,  les  pannes  et  le  faitaqe  sont  exécutés  en  fer  laminé  sous  forme 
de  double  T,  ainsi  que  le  montrent  les  details,  ûq.  9,  10,  45  et  Les  pannes 
s’appuient  contre  les  arbalétriers,  et  sont  fixées  à  chacun  d’eux  par  deux  fortes 
équerres  boulonnées.  Les  arbalétriers  s’assemblent  à  leur  partie  supérieure 
dans  une  boîte  on  fonte,  qui  reçoit  également  le  faîtage  et  soutient  raiguille 
pendante  ;  cliaciin  d'etix  repose  a  son  pied  sur  une  console  en  fonte  et  y  est 
boulonïîé.  Du  coté  du  mur,  ces  consoles  sont  soltdemont  scellées  dans  la  ma^ 
çonnerie;  du  coté  des  colonnes,  deux  consoles  opposées  et  deux  autres  placées 
dans  une  <lirection  normale  à  la  leur  font  partie  tl’une  même  pièce,  laquelle  est 
évidée  à  son  centre  et  coiffe  la  colonne.  Cette  disposition  est  représentée  sur  la 
7,  où  les  colonnes  et  les  consoles  sont  montrées  en  coupe,  bien  que  les  au¬ 
tres  pièces  de  la  lernie  aient  été  figurées  en  élévation.  Au-dessus  des  consoles 
dirigées  dans  le  meme  sens  que  la  rangée  de  colonnes,  s’ élevé  une  poutre  en 
tonte  qui  est  boulonnée  sur  elles  et  qui  fait  fonction  de  sablière. 

La  couverture  est  exécutée  en  feuilles  de  foie  de  fer  cannelée,  et  elle  est  sup- 


|>ortée  y)ar  un  plancher  disposé  par  panneaux,  et  dans  lequel  les  fdanclies  sont 
inclinées  en  sens  inverse  de  manière  à  contreventer  les  fermes. 

Les  détails  les  jilus  intéressants  de  cette  charpente  sont  reproduits,  sur  une 
grande  échelle,  par  les  iig,  9  a  LL 

La  fig,  1)  représente  la  l)OÎte  en  fonte  dans  laquelle  s* assemblent  les  arbalé- 
Iriers,  le  faîtage  et  raifjuille  pendante.  Les  dessins  qui  la  composent  donnent: 
V  le  plan  vu  en  dessus  ;  T  nioifio  de  Vélévation  et  de  la  coupe  suivant  un  plan 
prqieiidiciilaire  à  la  direction  du  comble;  5"  Télévation  latérale;  L  la  coupe 
prise  suivant  Taxe  du  faîtage. 

La  fig.  10  fait  voir  f assemblage  d’une  panne  avec  un  arbalétrier,  et  elle 
donne  les  coupes  de  ces  doux  pièces* 

Les  lig.  4  l  et  12  représentent  respectivement  l’élévation  et  le  plan  vu  en  des¬ 
sus  des  plaques  (rassemblage  qui  reçoivent  les  pieds  des  petites  et  des  grandes 
biidles  des  arbalétriers.  Ces  plaques  sont  exécutées  en  fer  foi ‘gé, 

La  lig,  45  réunit  rélévation  latérale,  la  section  transversale  et  iin  fragment 
d’élévation  de  face  d’une  des  petites  hielles;  les  arbalétriers  sont  maintenus  sur 
ces  pièces  par  des  coins  eu  bois* 

Lnlin  la  fig.  14  donne  le  détail  îles  dispositions  adoptées  pour  soutenir  le 
grand  duissîs  vitré. 
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Lne  «les  travées  de  la  même  (jare  est  plus  large  encore  que  celle  dont  nous 
avons  représenté  la  charpente;  elle  a  27“*, 25  d'ouverture*  Les  mêmes  disposL- 
tions  lui  ont  été  appliquées. 

Ce  système  de  fermes  est  très- coin  on  aide;  il  permet  do  franclnr  les  plus 
{p'andes  ouvertures^  et  il  est  lo  plus  économique  de  tous  ceux  qui  ont  été  pro¬ 
posés  ou  einpïoyés,  jusqu'à  ce  jour  J  ï>our  T  exécution  do  charpentes  en  fer  forgé 
ou  laminé*  Mais ,  iorsqu'un  plancher  doit  être  étal)li  à  hauteur  de  la  naissance  du 
comhle^  il  peut  y  avoir  av  antage  à  recourir  ù  d'autres  dîspnsitionSj  tant  afin  de 
laisser  plus  <resjïace  libre  dans  le  grenier,  que  pour  faire  remplir  à  qnel<pies 
poutres  du  plancher  rotlico  de  tirants,  et  aux  fermes  celui  d'armatures  de  ces 
pièces.  Dans  ce  cas,  chaque  ferme  consiste  h  aldtuelleiii  eut  en  un  arc  en  for,  qui 
soutient  les  arhalétriers  en  un  certain  nombre  de  points^  et  auquel  se  suspend 
la  poutre  correspondante,  qui  est  exécutée  en  bois  on  en  fer.  Si  rouvertiire 
était  eonsldcrahle ,  il  conviendrait  de  faire  supporter  tes  pressions  par  deux 
arcs  superposés,  et  maintenus  à  une  certaine  distance  Tun  de  Tautre,  en  ayant 
soin  de  les  rendre  parfaitement  solidaires  au  moyen  d’écharpes  ou  de  croix 
do  Saint-André,  et  de  moises  ou  de  potelets  Jirqfés  normalement  à  la  cour!)e* 

Les  charpentes  en  fer  for  présentent,  lorsqu'elles  doivent  rester  en  évi¬ 
dence,  un  défaut  (pil  yu'ovient  de  rexagération  d'une  des  qualités  cpii  les  font 
recherclier  ■  elles  ont  trop  de  légèreté  apparente*  Leurs  dispositions  ne  res¬ 
sortent  pas  avec  une  netteté  sufïisarile;  nous  sommes  plus  frappés  par  la  har¬ 
diesse  que  rassurés  sur  la  solidité  de  l'ànivre;  et,  bien  que  nous  nous  formions 
une  idée  assez  juste  de  la  résistance  <le  la  matière,  nous  ne  trouvons  pas  une 
harmonie  convenable  enti'c  ce  qui  est  supporté  et  ce  qui  supporte  :  les  formes 
paraissent  trop  grêles  d'un  coté,  et  trop  massives  de  l'autre.  Sous  ce  rapport,  la 
fonte  est  préféralde  au  fer  forgé,  puisque,  moins  résistante,  elle  exige  des  sec¬ 
tions  plus  fortes;  sous  celui  de  la  dépense,  il  est  à  peu  près  indifférent  d’em¬ 
ployer  rime  ou  Tautre  matière. 

Nous  avons  réuni,  sur  la  planche  Th,  deux  exemples  île  fermes  en  fonte,  qui 
sont  empruntés  aux  deux  gares  principales  du  chemin  de  fer  de  Mmes  a  Mont¬ 
pellier* 

La  fig.  I  représente  Tune  des  fermes  de  la  halle  couverte  de  la  gare  tle  Mont¬ 
pellier.  Cette  halle  est  divisée  en  trois  travées,  de  9  mètres  d'ouverture,  par  deux 
rangées  de  colonnes  en  fonte.  Les  colonnes  d'un  même  rang  sont  espacées  de 

ijfl-i  (Pfixe  en  axe,  et  sont  réunies  par  un  entablement  creux,  qui  remplît,  on 
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même  temps  ^  roffice  de  eUéueau.  Les  formes  sont  au  nombre  de  ti^ois  paronire- 
eolouueiiieiit;  Lime  d’elles  s’élève  au-dessus  de  la  colüiiue,  et  elles  sont  toutes 
également  espacées.  Les  arbalétriers  sont  en  fonte  et  portent  des  paiiiies  en  ]>ois; 
iis  sont  soutenus  au  milieu  «le  leur  loa^ueur  pai-  uiic  bicUc  en  fonte  ^  et  un  tirant 
eu  fer  jnaLutienl  leur  écartement,  Deux  aiguilles  pendantes  s'opposent  a  la 
tlexioii  du  tmant.  Le  sommet  du  comble  est  occupé  par  une  laEitorne,  Enfiu  les 
fermes  sont  assurées  dans  leur  position  verticale  par  dt^  eutretoises  en  foute^ 
boulonnées  sur  les  ai'balëUiers  aux  points  où  les  montants  de  la  lanterne 
ùcnuenl  s'appuyer  sur  eux.  Les  Gg,  2  a  G  do  la  mémo  planche  rendent  compte 
dos  détails  do  cette  disposition, 

La  lig*  2  est  une  coupe  transversale  prise  sur  rentablejuent;  elle  fait  voir  que 
chaque  arbalétrier  est  bouloimé  sur  cette  partie  de  la  construction ^  et  que  le 
tirant  le  traverse  et  lui  est  fixé  par  un  écrou. 

La  fi(}.  5  est  nu  pSau^  et  la  fig,  4  est  une  élévation-coupc  de  rassemblage  d'un 
arbalétrier^  de  trois  entretoises,  d'un  montant  de  la  lanterne  j  cl  d'une  iiigiiillo 
pendante. 

La  üg.  y  représente  Lassemblage  d'une  bielle  avec  le  tirant  et  une  aiguille 
pendante. 

La  lig.  0  représente  la  coupe  transversale  d'un  arbalétrier. 

La  fermoj  lig.  7^  api>arLient  à  k  gare  de  ?\unes.  La  balle  couverte  de  cetto  gare 
est  également  divisée  en  trois  nefs  ^  mais  elles  ne  sont  pas  de  meme  largeur.  La 
travée  du  milieu  a  15  mètres ^  de  Taxe  d'une  colonne  à  l'autre,  tandis  que  les 
travées  latérales  n'ont  que  5“^,  IB  de  Taxe  d'une  colonne  au  nu  du  pilastre  ap¬ 
pliqué  contre  le  mur,  Quicojie  dtîs  fermes  de  la  première  consiste  en  un  arc  eu 
fonte,  composé  de  deux  parties  botilounéeSj  à  leur  sommet,  Tuiie  contre Tautre, 
et,  à  leur  pied,  sur  (les  consoles  qui  s'élèvent  au-dessus  des  colounea.  Un  tirant 
eu  fer  forgé  maintient  la  poussée;  il  est  soutenu  par  une  aiguille  pendante.  Les 
toits  en  appentis  qui  couvrent  les  bas-eotés  sont  suppiïrtés  par  des  ares  eu  fonte 
qui  reposent,  d'un  coté,  sur  les  murs  latéraux,  de  T  autre,  sur  les  colonnes. 
Les  colonnes  d'im  même  rang  sont  réunir  s  entre  elles  par  des  ares  eu  fonte  ,  et 
il  en  est  de  mémo  des  fermes  do  la  grande  nef;  ces  dispositions  sont  représen¬ 
tées  par  la  lîg.  B,  qui  est  un  fragment  de  coupé  longitudinale.  Tous  les  arcs  sont 
évidés,  et  poiTent  une  forte  nervuic*  a  leur  |>artie  inférieure*  Les  pannes  sont  en 
bois,  et  sont  asseic  rap^nfochées  les  unes  des  autres  pour  sujqïGrter  directement 
le  plancher  de  la  couverture. 
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vent  au^ilossus  do  cos  colonnes^  et  qui  sont  boulonnes  sur  leurs  corniches* 


La  fiq,  10  donne  la  section  d'un  arc^  et  montre  connnent  les  panui^  sont 
niaintejiuos  dans  leur  j>o&ition. 


La  lîg.  !  i  rend  compte  do  la  disposition  adopfée  |)Onr  assembler  un  arc 
avec  la  console  qui  le  supiiorte  et  avec  le  tinud. 


un  arc 


V'erture  beaucoup  plus  considérable  que  les  préeéilenlesj  mais  qui  ne  peut  iii- 


chose  de  hardi  et  de  saisissaiiL 

On  a  inrliqin^  sur  ce  dessin  les  deux  grands  ai^cs  en  ma^ounerie  qui  devaient 


])arlio  centrale* 

La  figure  2  est  un  fragment  de  coupe  lonfpiudinale  de  la  j^arlie  supérieure 
de  cette  <dmrpenle* 

La  fig*  5  est  nne  cou]>c  ^  exécutée  sur  nue  graude  cchellej  d'un  des  arbalé- 
Iriei's  en  foiite^  celte  section  est  prise  suivant  la  ligue  AB  de  la  fig* 

La  fig*  î  est  un  détuil  qui  laîl  coimaitre  la  disposition  de  la  corniche  de  lu  lan¬ 
terne^  et  montre  commenL  les  montants  en  fer  de  cette  la  ut  crue  sont  inamtenus 
U  leur  pied^  taiii  sur  la  panne  supérieure,  que  sur  1  entrait  en  foute. 

Il  est  une  disposition  particulière  de  combles  ii  laquelle  le  fer  convient  ttdb*- 
ment,  qidil  y  est  presque  exclusivement  atFcclet  nous  voulons  [ïarler  des  auvents 
ou  vi(irfjUiS€s ^  qui  sc  placent  en  avant  des  édifices,  dont  on  veut  ineltre  I  eutree 
à  Fabri  des  eaux  pluviales,  sans  entraver  en  rien  la  cin  ulatiou  à  leurs  al>ords* 
Ces  construction?  sont  snpixîrt<^s  par  le  mur  dans  lequel  sont  scellées  letn  s 
pièces  principales,  et  leur  extrcmlié  antcrieufc  n  est  pas  directement  soutenue, 
bien  quelle  présente,  quelquefois,  une  saillie  très-proiioiicée. 

Dos  ouvrages  de  ce  genre  couvrent  les  entrées  de  la  plupart  de  nos  gi-ands 
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]iü(oIs  ot  de  nos  salles  de  spectacte,  et  ils  paraissent  a|ipe1és  h  être  fréquemineiit 
employés  dans  rétaMissemoiit  des  slaiions  Je  chemins  de  fer,  auxquelles  ils 
conviennent  beaucoup  mieux  que  des  portiques  pour  abriter  les  troüoirs. 

Nous  avons  tiré  derun  de  ces  derniers  édifices ^  de  celui  qui  a  été  eonstrud 
h  Versailles,  pour  le  cliemin  de  fer  de  TOuc^sl,  les  dispositions  représentées  par 
les  fjg,  8,  9,  10,  4  t,  1 2  et  1 5  de  la  planche  72,  La  8  est  une  coupe  transver¬ 
sale  de  rauvenf,  lequel  est  exécuté  en  fer  forjjé  el  en  bois,  La  tij],  9  est  un  frag¬ 
ment  de  rélévation  du  chéneau  et  du  lialdaquin;  ie  premier  est  formé  par  nii 
madrier  en  chêne,  et  le  second  est  découpé  dans  une  feuille  de  zinc.  Les  antres 
figures  sont  relatives  a  des  détails  de  construction  suiiesqiiels  nous  allons  revenir- 

Chaque  ferme  est  composée  d^un  arbalétrier,  d'un  tirant,  d'une  jambe  de 
force,  et  dhin  poingoii,  Elle  est  solidement  maintenue  i\  deux  fortes  chappes  à 
scellement  encastrées  dans  le  mur,  au  sommet  de  ^arbalétrier  et  à  bauteur  du 
tirant.  Sa  saillie  est  de  5'“,50,  à  partir  du  parement  du  mur,  I/arlialélrier  est 
formé  d'une  tringle  de  bois  de  chêne,  de  ü'",05  sur  0"",0i ,  qui  est  compris<^ 
entre  doux  plates-bandes  en  fer  forgé,  de  î  sur  0"j0i  *  Ces  deux  plates-bandes 
omluassent,  d'un  coté,  le  scellement  supérieur,  et,  de  Tautre,  rentrait,  Icqucd 
est  en  fer  forgé,  de  sur  0"',05,  Des  planches,  placées  en  diagonales,  sont 

clouées  sur  les  tringles  des  fermes,  et  supportent  les  feuilles  de  zinc  de  la  cou¬ 
verture. 

Les  fermes  sont  espacées  de  2"*, 06  d'axe  en  axe,  et,  au  milieu  de  chacun  des 
intervalles  qui  les  séparent,  est  un  chevron  dispose  à  la  manière  des  arbalétriers, 
qui  est  maintenu  par  une  cbappe  à  scellement,  à  son  extrémité  supérieure,  ol 
qui  est  assemblé,  à  T  autre,  dans  une  lisse  de  tète  en  fer  forgé,  que  supportetU 
les  en  traits, 

La  lig.  a  est  une  coupe  transversale  d'un  arbalétrier,  et  la  lig*  10  montre  la 
disposition  de  l'assemblage  de  f  arbalétrier,  du  poinçon ,  et  de  la  jambe  do  force. 
Les  lîg*  Ï  2  et  45  représentent  rélévation  latérale  et  le  plan  de  la  çliappe  à  scelle¬ 
ment  qui  maintient  rarbalétrier. 

Celte  consti  iiction ,  hardie  et  légère,  est  parfaitement  disposée  dans  toutes  ses 
parties,  et  produit  un  fort  bon  effet. 

Si  l’on  voulait  des  formes  plus  élégantes  et  plus  riches,  on  pourrait  substituer, 
aux  fermes  eu  fer  forgé ,  des  consoles  évidées,  exécutées  en  fonte,  tians  le  genre 
de  celle  qui  est  représentée  par  la  üg.  fd  do  la  même  planche.  On  a  imliqué, 
fig.  15,  le  dessin  d'un  lambrequin  à  placer  en  avant  de  ces  consoles* 
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Les  grilles  jouent  un  grand  rèlo  dans  nos  édifices,  et  se  prêtent  aux  formes  et 
aux  caractères  les  plus  divers*  Le  fer  foi^é  et  la  fonte  sont  les  matières  qui  coii- 
^’ioniient  le  mieux  à  leur  confection.  Cette  deniiorc  leur  est  très-fréquemment 
appliquée  tlepiiis  quelques  années^  et  Von  y  a  recours,  en  général,  pour  toutes 
colles  qui  présentent  des  formes  un  peu  compliquées*  Mais  son  emploi  avait  été 
fort  restreint  jusqu^alors,  et  les  belles  grilles  qidoii  rencontre  dans  plusieurs 
édifices  dos  deux  derniers  siècles  ont  été  exécutées  en  fer  forgé*  Il  en  est  de  très- 
remarqualiles ,  tant  par  la  ridiesse,  rélégance,  et  morne  ranipleur  de  leurs 
formes,  que  par  la  perfection  avec  laquelle  elles  ont  été  tivivai liées*  Elles  con¬ 
sistent,  ordinairement,  en  panneaux  formés  de  barres  de  for  diversement  con¬ 
tournées  et  distribuées,  qui  sont  compris  entre  des  pilastres,  également  en  fer, 
mais  plus  remplis  et  présentant  Fimage  d'une  plus  grande  résistance.  Des  or¬ 
nements  en  bronze  doré  vienneiil  souvent  sbissocier  à  celte  dccoralion*  Quel¬ 
quefois,  la  construction  métallique  est  comprise  entre  des  points  d'appui  en 
pierre  ou  en  marî)re ,  qui  lui  donnent  une  apparence  de  solidité  qiFelie  ir  a  pas 
par  elle-même, 

I.a  fig.  I  de  la  pL  T8  mot  sous  les  yeux  du  lecteur,  F  un  des  plus  beaux  exem¬ 
ples  qiFon  puisse  citer  d'une  disposition  de  ce  genre  ;  elle  représente  une  grille 
placée  k  Fontrcc  d'une  des  coui's  du  palais  de  Fontaînebleau,  et  <lont  la  eon- 
struction  doit  remonter  au  règne  de  Louis  XIII* 

De  chaque  coté  d'un  large  passage ,  compris  entre  deux  termes  d'un  fort  beau 
caractère,  sont  placés  deux  panneaux  en  foi"  forgé,  lesquels  sont  soutenus  a  leui’s 
extrémités  par  des  des  on  pierres  do  taille,  qui  ont  la  forme  <ie  piédestaux  et 
sont  surmontés  par  des  vases.  Le  tout  est  élevé  à  une  eertaluc  liautcui'  au-des¬ 
sus  du  sol,  sur  un  soubassement  également  exécuté  en  pierres  de  taille.  Cette 
grille  est  riche,  élégante  el  mouumcntalo*  Ses  i>roiHïr lions  sont  hetireiisemenl 
établies;  ses  points  d'appui  ont  une  fermeté  très-convenable;  et  le  dessin 
de  ses  panneaux  est  fin  sans  être  maigre,  plein  de  fantaisie  sans  être  bi/arre* 

La  fig*  2  reproduit  Fiine  des  travées  de  cet  intéressant  ouvrage;  elle  est  des¬ 
sinée  sur  une  plus  grande  échelle  que  la  précédente,  de  manière  à  rendre  un 
compte  bien  net  de  tous  les  détails. 
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La  plupart  des  grilles  qui  s'exéciîtcnl  aujniirdinii  en  fer  forgé  présentent  tlos 
dispositions  beaucoup  plus  simples*  Elles  sont  formées  de  barreaux  cylindriques, 
do  0"%02;_>à  0'%05o  de  diamètre,  qui  sont  maintenus,  à  leurs  extrémités  supé¬ 
rieure  et  inférieure,  par  un  ou  deux  cours  rie  traverses;  qui  sont,  quelquefois, 
décores  de  bases  et  de  chapiteaux  en  fonte  on  en  bronze;  et  qui  sont  courojinés 
par  des  fers  de  lance,  des  tleurons  ou  autres  ornements.  Des  points  lEappui, 
dans  lesquels  s^'lsseInb^etIt  les  traverses,  sont  placés,  de  distance  en  distance; 
ce  sont  ries  pilastres  eu  pierres,  des  eolounes  creuses  en  fonte,  on  des  barreaux 
Kemhlalïles  aux  autres,  mais  consolidés  par  des  janites  de  force*  / 

Les  grilles  d'un  dessin  plus  riche  sont  presque  toujours  exécutées  en  fonte, 
ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut.  Elles  consistent  eu  colonnettes  ou  en  panneaux 
de  diverses  formes,  qui  sont  ordiuaîrement  maintenus  par  des  traverses  eu  fer 
forgé,  et  que  soutiennent  des  colonnes  creuses  en  fonte,  plus  ou  moins  esjiacces, 
et  solidemeot  scellées  dans  un  socle  en  pierres  de  taille*  Des  candélabres  sont 
souvent  ajustés  sur  quelques-uns  de  ces  points  d'appui. 

Les  lig.  5  et  î  de  la  même  planche  <lonnent  des  exemples  de  ces  dispositions* 
La  première  représente  une  des  travées  de  la  grille  qui  entoure  le  cirque  des 
Champs-Elysées,  à  Caris.  On  voit  que  des  coloiinettes  très-espacées  y  sont 
réunies  [>ar  «les  ornements  en  fonte  d'un  dessin  fort  élégant.  La  seconde  est 
empruntée  a  la  grille  de  ia  cour  d'outrée  do  la  gare  du  cbemiii  de  fer  du  Nord, 
à  Paris,  Cet  ouvrage,  plus  élevé  et  d’ime  forme  pJus  simple  que  le  précédent, 
ainsi  qu'il  convenait  à  sa  destination,  est  composé  d'une  suite  de  petites  co¬ 
lonnes  eaniieléc^s,  h  chapiteaux  ioniques,  qui  s'appuient  sur  nue  forte  traverse 
en  fei^  forgé;  elles  sont  surmontées  (Fiine  frise  formée^  de  deux  traverses  sem¬ 
blables  que  réunissent  des  montants  de  section  œtogoiuile,  entre  lesquels  sont 
comprises  des  étoiles  sculptées  a  jour.  Au-dessus  de  cette  frise  s'élèvent  des  fers 
de  lance  ornés  de  rmcGaux.  Dos  coloimes  creuses,  d'iiii  diamètre  plus  fort  et 
d'un  dessin  plus  riche  que  les  autres,  formcul  les  points  d'appui  de  la  c^m- 
stnretion;  elles  sont  espacées  de2™,8C,  d'axe  en  axe.  Dans  les  parties  oinraiites, 
une  seconde  traverse  est  placée  au  bas  de  la  grille,  tant  pour  la  consolider 
que  pour  la  prolonger  convenabloment . 

Les  fig,  5  et  6  sont  des  détails  de  roriiemeiitation  supérieure.  J.es  modes 
d'assemldagc  des  dill'érentes  pièces  y  sont  indiquée  par  des  lignes  ponctuées. 
On  voit  que  les  petits  montants  de  la  frise  sont  creux.  Ils  sont  traversés  par 
dos  tiges  en  fer  rond,  de  0“,02  de  diamètre,  lesquelles  sont  goupillées,  d'une 
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pari,  sur  Ica  culomicUes ^  deVautrCj  sur  la  lisse  sujW^'leure.  Les  omemenls 
cil  füritie  d'éloile  sont  ûx-és  par  des  piisoniiitis  dans  les  deux,  lisses^  et  dans 
les  iiicmtaiils  qui  les  acuampaj^înciiL  La  crête  du  courüiiuemeiit  est  maintenue 
sur  ta  lisse  supérieure  au  inoyiui  de  prisonniers  ^roupillés. 

Lüi’sque  la  conslriictiou  cxijjc  un  caractère  éniiiieiunieuL  monumental ,  les 
dispositions  précédentes  peuvent  paraître  insufïîsantos ;  on  peut  IrouMa*  que^ 
quoique  susceptibles  d'une  très-{îrande  solidité,  elles  n^'n  annoncent  pas  assez, 
et  qu'elles  ont  quelque  chose  de  ti^op  mai{J^l^  11  confient,  dans  ce  cas  ,  de  re¬ 
courir  à  des  supports  creux  j  car  il  est  CacLle  de  leur  donner  des  formes  aussi 
massives  qu'on  le  Juge  à  pi'opos,  sans  être  enirainé  à  une  blamablé  prodigalité 
de  la  matière*  Tel  €>at  le  pai  tl  qui  a  été  adopté  par  M.  liuc  pour  la  grille  en  bronze 
qui  entoure  le  soubassement  d<‘ la  colonne  en  même  matière,  qui  a  clé  élevée 
à  Paris,  en  mémoire  de  la  révolution  de  1850- 

La  üg.  T  tle  la  planche  78  représente  celle  des  travées  île  cet  ouvrage  dans 
laquelle  est  ouverte  la  porte  d'entrée  de  reuceinte  du  mouunuuU*  Des  mon¬ 
tants,  en  forme  debalustres,  sont  três-rapprochés  les  uns  des  autres*  ils  s’ap¬ 
puient  sur  un  soubassement  et  supportent  une  corniclie,  qui  sont  creux  tous  les 

deux*  Le soubassemeut  s'élève  au-dessus  d'uu  socle  en  marbre,  et  la  corniche 
• 

('st  surmontée  d'un  ornementa  jour  composé  de  fei’s  de  lance  el  d'en  roulements, 
(diaque  travée  est  comprise  entre  deux  dés,  dont  la  section  est  carrée,  et  qui 
sont  espacés  de5™,87  de  milieu  en  milieu. 

Ijis  diflérontes  pièces  de  cette  construction  sont  reliées  entre  elles  par  des 
boulons  et  des  vis  qui  n'apparaissent  pas  au  dehors,  aiusî  que  le  montrent 
les  détivils ,  hg,  8  et  t) lesquels  repiéseiileiit  respire live ment  une  coupe  de  la 
par  tie  supérieure  et  une  coupe  de  la  partie  uiférieure  de  la  grille  (1), 

Cette  ièuvrc  est  d'un  fort  beau  caiacièrej  de  meme  que  le  monument  auquel 
elle  appaitient;  ses  formes  sont  des  plus  élégantes,  et,  malgi*é  ce  qu'elles  pré¬ 
sentent  de  massif  dans  lûui‘  ensemble,  on  y  trouve  toute  la  tinessc  de  détails 
que  compoi'le  ot  que  réclamait,  par  conséquent,  la  matière  employée. 

Cn&n  les  grilles  en  fer  forgé  ou  eu  fonte  s'appliquent  journeUemeut  à  léla- 
Idissemenl  de  balcons  ,  de  rampes  d'escaliers,  etc-  Ces  ouvragi's  ne  sont  pas  sans 
importance,  car  ils  sont  trèb^muUipliés,  et  ils  peuvent  coiUribuer  efllcacement 


(1)  V'oîr,  pour  plus  de  développements  à  ce5ujet,  premÉcr  vomme  dtî  la  Remc  dê  rJrehiUcture,  à 
Mluollo  ûüus  avoûs  emprunté  eca  tosîjia. 
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h  Ja  beauté  des  édifices  qu'ils  ilécorent  ;  mais  nous  ne  croyons  pas  nécessaire 
(fen  donner  des  exemples ,  et  ce  qui  précède  suffit  pour  faire  comprendre 
dans  quel  esprit  il  convient  de  les  traiter* 


DES  ESCALIERS  ET  DE  OIELOEES  IIÎM  ÛIVR1GE&, 

La  fonte  convient  parfaitement  à  la  construction  des  escaliers  ^  et  elle  y  est 
assez  fréquemment  appliquée.  Ces  ouvrages  se  disposent  de  diverses  manières, 
dont  les  principales  vont  être  successivement  passées  en  revue* 

Pour  les  escaliers  suspendus,  c'est-à-dire  pour  ceux  dont  les  marches  ne 
sont  scellées  qu'à  Tune  de  leurs  extrémités  et  se  soutiennent  réciproquement, 
on  adopte  une  disposition  analogue  à  celle  des  escaliers  en  pierre  sans  limons; 
maïs  les  marches  sont  creuses,  au  lieu  d'étre  pleines;  leur  face  supérieure  est 
striée,  afin  de  ne  pas  devenir  trop  glissante  ;  elles  ne  se  touchent  habituellement 
que  par  leurs  faces  de  coupe  ;  elles  sont,  enfin,  fixées  les  unes  aux  autres  par  de 
petits  boulons  ou  de  fortes  vis  appliqués  sur  ces  faces,  au  nombre  de  trois  ou 
quatre,  Los  barreaux  de  la  rampe  sont  maintenus  sur  les  tètes  des  marches  par 
des  écrous.  Ou  donne  à  la  fonte  environ  0'“,015  iFépaisseur*  Ces  escaliers  sont 
susceptibles  d'une  très-grande  solidité,  cl  sont  plus  durables  que  les  escaliers 
en  pierre.  Le  grand  escalier  du  théâtre  Montansier,  à  Paris ,  dont  les  marches 
ont  environ  deux  mètres  de  longueur,  est  exécuté  dans  ce  système,  qui  est  re-- 
présenté  en  coupe  par  la  fig.  Ifi  de  la  planche  72. 

Les  fig,  17  et  18  de  la  même  planche  donnent  les  principaux  détails  d'une 
autre  disposition  d'escaliers  en  fonte,  qui  est  beaucoup  plus  usuelle  que  la  pré¬ 
cédente,  parce  qu'elle  convient  mieux  pour  des  espaces  restreints.  L'escalier  est 
circulaire  avec  noyau  montant  de  fond.  Chaque  marche  est  fondue  avec  sa 
conlrc-marchc  et  la  partie  du  noyau  qui  répond  à  sa  hauteur.  Le  noyau  est 
creux,  et  ses  tronçons  s' emljoîtent  successivement  les  uns  dans  les  autres,  ainsi 
que  le  montre  la  coupe  (fig.  18).  Chaque  coiilre-marche  repose  sur  la  marche 
précédente  et  y  est  fixée  par  un  petit  boulon,  qui  traverse  deux  appendices  ou 
oreilles,  dont  l'un  est  indiqué  sur  le  plan,  fig,  17,  par  la  lettre  A,  Afin  de  dimi¬ 
nuer  le  poids  de  ces  escaliers,  et  de  leur  donner  aussi  plus  de  légèreté  apparente, 
011  ne  remplit  pas  les  tètes  des  marches ,  lesquelles  sont  ordinairement  en  évi¬ 
dence,  car  elles  n'ont  pas  besoin  d' être  scellées.  Les  barreaux  de  la  balustrade 
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æ  fixonl  alors  â  do  |Vctilos  oreilles  qui  dcscendenl  mi-dcssous  <lu  pbîi  de  îa 
marche^  et  qui  soûl  représentées^  en  projection  horÎKontaU*,  surla  G|j.  17.  Quand 
rien  ne  s'y  oppose,  \\  convient  de  placer  une  lige  verticale,  en  fer  for^é,  dans 

I  a^ve  du  noyau  ;  élit"  est  scellée  à  son  pied  ,  et  elle  est  tai  auiiéc  à  son  extrémité 
supérieure;  elle  ti  averse  un  disque  en  fonte  qui  recouvre  le  noyau,  et  elle  est 
saisie  par  un  écrou  qui  sert  à  assujettir  les  dilFérentes  parties  de  rouvraqü.  On 
lui  substitue,  ifueîquefois,  (îes  vis  placées  sur  chaque  joint,  au  ïiomhre  de  deux 
ou  trois.  Mais  cette  dernière  disposition  olIVe  inoins  (le  soruHtéque  la  précédente, 

II  est  essentiel,  en  tous  eas,  que  les  deux  marches  supérieure  et  inférieure 
soient  solidcineiil  scellées, 

Enfin  on  voit,  dans  la  plupart  de  nos  phares,  dos  escaliers  en  fonte  qui  sont 
disposés  en  forme  d'échelles  de  meimîer.  Leurs  maïxdies  sont  eoitipnses  entre 
deux  limons,  et  chacune  porte  avec  elle  les  parties  de  ces  limons,  qui  s'clcveiit 
jusqu'à  la  marche  immédiatement  supérieure.  Ces  parties  de  limon  sont  termi¬ 
nées  par  des  oreilles  horizontales  sur  lesquelles  la  marche  suivante  se  fixe  au 
moyen  <le  petits  boulons  à  têtes  perdues,  Coninn?  on  estobligc,  en  général,  de 
réduire  autant  que  ]iossible  la  largeur  de  ces  escaliers,  les  lialustrades  ne  se 
placent  pas  sur  les  cotés  des  rimons,  mais  bien  sur  leur  face  antérieure;  une  pe¬ 
tite  embase  est  ménagée ,  à  cet  elTet,  pour  chaque  harrean ,  lequel  y  est  vissé  ou 
goupillé.  On  donne  à  la  fonte  de  ces  petits  escaliers  environ  0",<Hrï  d'épais¬ 
seur,  La  fig,  10  représente  la  vue  d'une  maiche,  et  la  lig,  20  est  une  coupe 
prise  sur  une  oreille* 

Le  fer  et  la  fonte  s'emploient  encore  dans  nos  édifices,  à  une  multitude  d'où- 
vrag(‘s  de  détail ,  dans  rexamen  desquels  nous  n'avons  pas  riiitenlion  d'entrer, 
et  dont  il  nous  suOirade  citer  quelques-uns. 

On  exécute,  quelquefois,  dos  dallages  en  fonte.  Ils  sont  formés  do  plaques 
minces  {de  0",0l  frépaisseur  environ},  qui  sont  striées  à  leur  partie  supérumre, 
qui  sont  forti fiées  en  dessous  par  des  nervures  plus  ou  moins  espacées,  suivant 
le  degré  de  solidité  qu'on  a  en  vue,  et  qui  se  posent  simplement  les  unes  à  la 
suite  des  autres,  sans  être  reliées  par  aucun  assemhlage,  La  dureté  et  1  iiicoin- 
bustibilité  <lc  la  fonte  la  recommandent  pour  cet  office ,  et  la  rendent,  en 
quelques  circonstances ,  préférable  a  toute  aiilre  matière;  mais  sa  couleur,  sa 
c(niducti[)ilité  pour  le  calorique,  et  la  dillkulté  de  maiikteinr  bien  propre  une 
surface  striée,  sont  des  molits  d'exclusion  qui  doivent  prévaloir  dans  la  plupart 
fîe  nos  édifices, 
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Tti^irrÉ  d^vucuitecture* 

Des  tuyaux  en  fonte  servent  à  l'écoulement  des  eaiix^  ou  an  dégageoioiit  do 
la  fumée  de  nos  foyers,  La  même  matière  forme  des  gargouilles  sous  nos  trol- 
toii’s,  dos  chéneaux  au  sommet  de  nos  édifices ^  et  des  bornes  ou  des  chasse- 
roues  à  leur  pied.  Ün  remploie^  quelquefois,  pour  encadrer  des  fenêtres  tle 
prisons,  car  elle  oppose  plus  d'obstacles  que  la  pierre  aux  tentatives  d'évasion, 
La  tôle  de  fer  remplace  cliaque  jour  le  bois  dans  rétablissement  des  volets  de 
boutiques,  parce  qu'elle  exige  moins  d'épaisseur  et  présente  plus  de  garanties. 
Llle  est  employée  encore,  concunemnient  avec  le  fer  mouluré  au  laminoir,  à  la 
confection  de  châssis  vitrés,  pour  fenêtres ,  serres,  combles,  etc.  Des  moulures 
en  fonte  ornée  de  sculptures  s'appliquent  souvent  sur  des  panneaux  en  moniib 
sérié  ;  elles  ont,  sur  les  sculptures  en  bois,  l'avantage  de  l'économie,  et  d'une 
[ïlus  grande  solidité;  mais,  au  point  de  vue  de  Tari,  îl  y  a  quelque  ebose  de  peu 
satisfaisant  dans  cette  disposition. 

Enfin  de  nombreux  ou^Tages  d'art  ont  été  exécutés  en  fonte,  dans  ces  der¬ 
nières  années,  Ce  sont  des  candélabres ,  des  statues,  des  fontaines,  des  portes 
monumentales  coin  er  tes  de  lias -reliefs  et  de  sculptures.  Sous  ce  rapport,  la 
fonte  tend  à  se  substituer  au  l)ron/.e;  il  en  résulte  des  ouvrages  moins  précieux 
en  ce  qui  est  de  la  matière  ,  moins  susceptibles  de  finesse  dans  rexéculiort , 
moins  durables  s'ils  sont  abandonnés  aux  ravages  de  roxydation,  mais,  par 
contre,  beaucoup  plus  économiques,  et  présentant  peut-être,  au  fond,  plus  de 
garanties  de  durée  parce  qu'ils  tenteront  moins  la  cupidité,  et  seront  moins 
exposés  à  être  sacrifiés  dans  les  misères  publiques. 
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Diffcrontos  matières  sont  employées  à  la  comertiire  des  édifices*  ^o«s  exanii- 
nerons  siiccessÎATmoTit  les  divers  systèmes  de  construction  adoptés  pour  cha¬ 
cune  trelleSj  en  faisant  abstraction^  toutefois,  des  comerturcs  en  clianme  ou  en 
liois^  qui  ont  le  doiilde  inconvénient  cfélre  peu  durables  et  iroflVir  trop  de  prise 
aux  incendies,  et  que^  d'ailleurs,  des  ordonnances  de  police,  secondant  Fin- 
fluence  du  développement  de  la  richesse  puîdique,  ne  farderont  pas,  sans  doute, 
i\  faire  complètement  disparaître  de  notre  territoire* 


DES  roniHTiRES  U  TERRE  CllîE. 

Couverlures  pu  tnihs  creuses. 

Les  tuiles  en  terre  cuite  remontent  à  une  antiquité  tï*ès- reculée*  rbe/  lis 

Grecs  et  chez  les  Uomains,  elles  étaient  de  deux  espèces  ■  les  unes  plates,  les  au- 
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très  courbes.  Les  premières  présentaient  des  rebords  saillants  sur  les  côtés  di- 
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ri(jcs  siiivanl  lo  do  la  ponte  du  foitj  et  çlmouiio  d'olles  était  placée  à  recou- 
vronionlsiir  ctdlc  qui  lui  était  immodialcmoîit  inforicure  ;  leurs  joints  înentants 
étaient  fernios  par  les  socondeSj  qui  se  recouvralont  o^alemoiii  les  ziiies  les 
aiilros*  Ccl!os-ci  formaient  ainsi  dos  ner Mires  qui  rejotaicnt  les  eaux  sur  les 
tuiles  plates^  dont  les  rceouvremonts  et  les  rcliords  saillants  rendaient  la  cou- 
vcrliiro  parfaitement  étanche*  Chaque  ran^jéo  de  tuiles  creuses  élail  ordinaire- 
meut  arroté^e  à  sa  partie  inférieure  par  une  tuile  un  {>eu  plus  (grande  que  les  au¬ 
tres^  solidement  fiKOo  sur  la  cornidic,  et  fermée  sur  sa  face  antérieure*  Ces 
dernières  sont  eouuucs  suus  !e  nom  iVantéfxeSy  du  mot  latin  anieffm;  elles 
élaient  décorées  d'ornements  poiuls  ou  on  relief,  et  Tou  peut  mémo  juger,  à 
riuspecfion  de  plusieurs  déliris  antiques,  que  souvcnl  ces  deux  modes  de  dos^ 
siiis  se  trouvaient  comhiiiés  :  les  parties  on  relief,  colorées  en  clair,  se  déta¬ 
chai  eut,  en  général,  sur  une  teinte  foncée* 

Quelquefois,  on  plaçait  également  une  rangée  d'anlëfixos  sur  le  faite  do  l'édi- 
lice,  ainsi  que  le  montre  la  f)g*  fô  de  la  planeho  70. 

Los  lig*  f  à  n  de  la  morne  planche  représentent  des  antéfixos  an  tiques  en  tei're 
cuite*  Le  dessin  de  la  quatrième  n'était  accusé  que  par  des  couleurs;  tous  les 
aulros  élaiont  en  relief* 

Dans  quelques  coinertures ,  les  autétixes  étaient  supprimées  et  ou  les  rem¬ 
plaçait  par  un  chéneau  exécuté  également  en  terre  cuite  et  plus  ou  moins  orné* 
Dans  l'axe  de  chaque  rangée  de  tuiles  pkilos,  ce  chéneau  portail,  une  téfe  de  lion 
saillante,  dont  la  gueule  était  ouverte  et  rejeltait  au  dehors  les  eaux  pluviales* 
Les  fig*  6  il  15  .de  la  morne  planche  donnent  les  détails  d'uno  couverture  on 
tuiles  ainsi  disposée,  dont  les  fragnieuls  ont  été  recueillis  dans  les  ruines  de 
Tompoï, 

La  fig*  (î  est  un  fragment  de  Lélévatioii  de  la  toiture. 

Lit  fuT.  7  est  une  coupe  du  toit  suivant  une  ligue  horizontale* 

La  fig*  8  est  une  coupe  du  toit  suivant  Taxe  d'une  rangée  do  Uiiles  creuses, 

La  fig*  fi  est  le  plan  d’une  dos  tuiles  formant  chénoau,  vue  en  dessus* 

Les  tig,  ifi  et  i  l  représentent  iiiio  tuile  plate,  vue  en  dessus  et  en  dc‘ssous* 

La  fig*  1 2  est  une  coupc  sur  le  rebord  d’une  tuile  à  sa  i>artie  supérieure* 

La  fig*  15  est  une  coupe  sur  le  rebord  d'une  tuile  à  sa  partie  iiiférieuro* 

Les  figures  W  et  15  représentojil,  en  élovalioii  et  eu  coupe,  des  fragments  do 
cliénoaiix  formant  corniohes,  qui  ont  été  trouvés  dans  la  mémo  ^ille* 

Ce  système  do  couvoriuro  est  encore  en  usage  en  Italie,  mais  sans  antéfixes 
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et  sans  cln^neaiïx,  ornements  auxquels  H  est  k  regretter  qu’on  ait  renoncé,  car 
ils  formaient  une  agréable  décoration* 

On  pose  sur  les  chevrons,  lesquels  sont  espacés  deO'%52  environ,  de  milieu 
en  milieu ,  de  grandes  briques,  de  irépaisseur,  qui  portent  d'un  che¬ 

vron  sur  Ta  aire  et  <lont  les  joints  sont  garnis  de  mortier.  Sur  le  carrelage 
ainsi  formé,  ou  range  les  tuiles  plates  (rabord;  elles  s^;  recouvrent  de  a'",08 
environ,  cl  elles  sont,  à  cet  etï'et,  plus  larges  par  le  haut  que  par  le  bas.  Deux 
rangées  contiguës  sont  éloignées  ruiie  de  rautre  de  0™,05,  et  rîntervallc  qui 
les  sépare  est  recouvert,  ainsi  que  leurs  rebords,  par  les  tuiles  creuses ,  les¬ 
quelles  sont  égalomeut  posées  k  recouvremeul.  Toutes  ces  tuiles  sont,  quel- 
([Liefoîs,  mat^oniiées  sur  le  carrelage,  et  alors  la  couverture  est,  en  quelque 
sorte,  in  destructible;  le  plus  souvent  ou  se  coiUeuU*  de  maçonner  les  rangées 
ijiféïieiircs. 

Les  tuiles  plates  se  nomment  fegf^/e  et  hîs  tuiles  creuses,  tamli;  les  Romains 
les  désignaiejit  sous  les  Jiorns  de  (egulœ  hamatœ  cl  de  imôricalœ,  et,  par 

alu’éviation,  de  ief/i(f(v  et  de  wiùncei^. 

\  Rome,  les  et  les  efniafi  oui  de  longueur;  les  tegftie  ont  0'%*>5 

de  iai'geiir  au  sommet  et  a  la  partie  inférieure;  leurs  reliords  ont 

0‘’',02^>  de  saillie,  el  leur  épnisseur  est  de  Les  caîia/i  ont  0",2-4  de 

diamètre  au  sommet,  0'",  tT5  de  diamètre  à  la  basa  et  Û'%02  d'épaisseur. 

Ce  système  de  couverture  est  représenté  par  les  fïg.  1  ,  2  et  5  de  {a  plan¬ 
che  HO. 

Rondelet  dit  avoir  trouvé,  dans  les  ruines  des  Thermos  de  Caracalla,  des 
tuiles  antiques  qui  avaient  jdus  de  0'",(i5  do  longueur  sur  près  de  0“,54  de  lar¬ 
geur. 

L'inconvénient  des  couvertures  ainsi  disposées  est  d'exercer  une  pression 
foi*t  considérable,  et  d'exiger,  par  suite,  des  charpentes  très-massives.  On  ré¬ 
duirait,  il  est  vrai,  leur  poids  de  près  de  moitié  si  Ton  supprimait  le  carrelag(> 
en  briques  ;  mais  Vouvrage  serait  moins  durable  et  probablemeiil  moins 

étanche. 

On  trouve,  on  Italie ,  quelques  couv<Tiures  dans  lesquelles  les  cmalt  ont  ele 
supprimés  et  remplacés  par  dos  teffofe  retournées,  ainsi  qu  11  est  indiqué  lig.  7. 
Cette  disposition  a  l'avantage  de  réduire  un  peu  le  poids  de  la  conslructTon  et 
d'offrir  moins  de  prise  au  vent,  mais  elle  angmenle  les  chances  de  fïUratioiis , 
par  cela  même  qu'elle  multiplie  les  joiiils  horizontaux. 
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Dans  (quelques  parties  de  la  France,  principalement  dans  le  Midi  et  dans  la 
Lorraine,  ce  sont,  au  contraire,  les  fuiles  plates  qui  sont  supprimées;  la  couver- 
tiire  est  entièrement  exécutée  en  tuiles  creuses  disposées  par  rangées,  alterna- 
tiyement  concaves  et  convexes. 

Ces  tuiles  creuses  varient,  d’un  lieu  k  T  autre,  de  formes  et  de  dimensions , 
Tmiis  entre  des  limites  très-rapprochécs.  Elles  uc  descendent  guère  au-dessous 
de  O"*, 55  pour  lu  longueur  et  de  0™,0Li  pour  répalsseur.  Elles  ne  sont  pas 
tout  à  fait  demi“circiilaires;  Tare  que  présente  leur  section  est  de  en¬ 
viron. 

Elles  se  posent  simplement  sur  un  plancher  contimi,  cloué  sur  les  chevrons, 
et  il  faut,  par  conséquent,  que  rinclinaison  de  la  toiture  ne  soit  pas  assez  pro- 
iioiicce  pour  déterminer  leur  glissement.  On  a  reconnu  par  expérience  qiéellè 
ne  devait  pas  dépasser  Tangle  de  27"  avec  riiorimii*  Il  ne  faut  pas,  d’ailleurs, 
[a  tenir  au-dessous  de  45",  si  l’on  ne  vent  s^ exposer  à  des  filtrations. 

Les  tuiles  dont  la  concavité  est  tournée  au  dehors  s’accolent  de  chaque  côté 
avec  de  petites  i>iciTesou  des  débris  de  vieilles  tuiles,  quelquefois  meme  on  les 
maronne,  soit  dans  toute  rétcndiie  de  la  toiture,  soit  seulement  à  sa  partie  infé¬ 
rieure.  Elles  forment  des  files  dirigées  suivanL  les  ligues  déplus  grande  pente, 
éloignées  rime  de  rautre  de  environ,  et  dont  l’intervalle  est  recouvert 

par  destniies  seniblahles,  mais  présentant  leur  convexité  an  dehors.  Les  tuiles 
de  chaque  file  sc  recouvrent  les  mies  les  autres  de  environ  (fig.  4,  5  et  0, 

planche  SO). 

Les  angles  saillants  et  rentrants  des  eomldes  s’exécutent  en  tuiles  de  nicnie 
forme,  mais  de  plus  grandes  dimensions,  lesquelles  sont  posées  à  haiu  de  mor¬ 
tier.  Dans  le  département  de  la  Manche,  celles  do  ces  tuiles  qui  sont  placées  siii- 
le  faîtage  sont  vernissées  et  sont  surmontées  d’un  ornement  à  jour;  cites  rap¬ 
pellent,  jusqu’à  un  certain  point,  les  aiiiéfixes  des  anciens,  et  produisent  fort 
bon  ellét.  Il  serait  désirable  de  voir  généraliser  cet  usage,  qui  n’a  rien,  d’ailleurs, 
de  bien  dispendieux. 

On  emploie,  en  Flandre,  et  Ton  désigne  sous  le  nom  de  tuiks  /lamande^,  des 
tulles  à  double  courbure  en  forme  (VS  aplatie.  Elles  portent,  |mr  le  haut,  un 
fort  talon,  au  moyen  duquel  elles  s’accrochent  à  des  lattes  clouées  sur  les  che¬ 
vrons,  ce  qui  permet  de  les  employer  avec  de  fortes  inclinaisons.  Elles  se 
recouvrent  de  0™,05  environ ,  et  leurs  Joinls  sont  habituellement  garnis  de 
mortier  (fig.  8,  9  et  10). 


CDUVERTljfUilS  EN  TEInEE  CCÏTE. 


Ces  tuiles  ont  Tavautage  de  moins  ebarger  léscbariicales  que  les  tuiles  creuse? 
ordinaires;  maïs  U  est  dÜEcIlc  de  leur  donner  une  forme  bien  rq^u libre,  elles 
|n‘enncût  presque  toujours  du  gauclie,  soit  à  la  dessiccation,  soit  u  la  cuisson, 
ef  elles  ne  forment  pas  des  couvertures  parfaitement  étanches. 


Cou  veri  lires  en  tniks  jt/ales. 

Les  tuiles  piales  constituent  d’excelleutcs  couvertures^  mais  elles  exigent  des 
inclinaisons  très-prononcées  et  elles  chargent  beaucoup  les  charpentes,  parce 
qu\)n  est  obligé  de  leur  donner  de  forU  j'ccüijvrenients,  Oies  sont  babi- 
IncllemenL  de  forme  reclaiigulairc ,  et  elles  sont  mnnli^  en  desscnis ,  à  leur 
partie  supérieure  ,  d'un  lalou  au  moyen  (kït|Uél  elles  sc  lixeiit  sur  le  lattis. 
Quelquefois  ce  Udou  est  remplacé  par  deux  trous  qui  permettent  de  mniuteuir 
les  tuiles  avec  des  clous;  ou  substitue  alors  un  pianeber  au  lattis.  Lu  couver- 
tu!T,  ainsi  exécutée,  est  plus  dispendiouse,  mais  elle  est  beauccnip  jiius  solide. 
i)n  emploie,  à  Paris,  des  tuiles  piales  de  deux  diinensious;  elles  ont,  les  unes, 
0",ül  de  longueur,  sur  0"‘,:24  de  largeur,  el  Ir,ül0  tP épaisseur;  les  autres, 
ir,2G  (le  longueur,  1>",18  de  largeur,  et  0"*,015  d'éjiaisseur,  Li's  premières 
pèscnil  prés  de  deux  kilogrammes,  et  les  secondes,  environ 

Le  lattis  sur  lequel  reyiose  la  couverture  s’exécute  en  lattes  de  chêne,  posées 
par  rangées  horizontales,  clouées  sur  les  chevrous  et  espacées  du  tiers  de  la 
longueur  dos  tuiles.  Les  chevrons  sont  espacés  Je  O'^,5:îo,  de  maniéré  que 
chaque  latte  en  embrasse  quatre  sur  sa  longutuir;  un  a  soin  d'ailleui's  de  poser 
ces  laites  en  liaison,  c'est-à-dire,  de  telle  sorte  que  leurs  joints  se  trouvent 
à  peu  prés  égalemeni  répartis  entre  tous  les  chevrons,  atin  de  bien  relier  ces 
dernières  pièces. 

Une  rangée  de  tuiles  s  accroche  sur  chaciue  rang  de  lattes,  de  sorte  que  cha¬ 
cune  d'elles  se  trouve  recouverte  sur  les  deux  liei^s  de  sa  longueur.  Lit 
couverture  comporte,  par  conséqueul,  trois  épaisseurs  de  tuile  dans  loutc 
son  étendue.  La  partie  appareille  de  la  tuile  est  ce  que  les  couvreurs  apjieïlenl 
le  ymre&u. 

Les  tuiles  de  chaque  rang  se  posent  les  unes  h  coté  des  autres  sans  rocou- 
\  rement,  mais  on  a  soin  de  ilécoujuT  les  joints  d'une  ranjiée  à  l’autre.  Cliaque 
joint  répond  précisément  au  milieu  de  la  tuile  imniédijilemcnt  iiiférleure 

(ütî.  Il,  12  et  13). 


TRAITÉ  IVAÎICEIITRCTURE 


Lorsqu'il  s' aççit  de  couvrir  des  hangars  ou  des  magasins  qui  n^cxigcnl  pas 
une  clôture  bien  hcrmclique,  on  réduit  le  poids  et  la  dépense  en  espa^^anl  ks 
tuiles  de  moitié  environ  de  leur  largeur^  et  on  augmentant  un  peu  le  piirean. 
Les  couverf lires  ainsi  formées  sont  dites  à  dairt-vok. 

Les  angles  saillants  et  rentrants  se  recouvrent  en  tuiles  creuses  maçonnées 
en  mortier  ou  en  plâtre*  A  Paris ^  on  se  contente  assez  habititellement  de  pra¬ 
tiquer  sur  les  arêtiers  un  filet  de  plâtre  {solin)^  de  de  largeur^  qui  re¬ 

couvre  les  parties  dos  tuiles  qu'on  a  dû  couper  diagonalement* 

Lliiclinaison  des  couvertures  en  tuiles  plates  varie  habituellement  de  40“  fi 
iW,  et  elle  est  quelquefois  beaucoup  plus  considérable, 

La  partie  inférieure  de  la  couverture  se  dispose  de  différentes  manlores: 

1“  A  égoui  lorsqu'un  chéneau  est  placé  au  pied  du  comble;  la  pre¬ 

mière  rangée  de  tuiles,  disposée  comme  à  l'ordinaire,  s'appuie  sur  rarète 
de  la  sablière  qu'elle  dépasse  d'une  certaine  quantité  (fig.  14). 

2*"  A  égout  retroussé^  lorsque  la  corjiicbc  n'a  pas  de  ebéneau;  on  pose  à  liain 
de  piètre  ou  de  mortier,  sur  la  face  supérieure  de  la  corniebe ,  un  premier 
rang  de  tuiles  auxquelles  on  donne  une  légère  pente  et  une  saillie  de 
à(r,ll  (fig,  113).  Un  second  rang  [douùfis]  se  place  ensnUe  en  liaison.  Les 
coyaux  qui  prolongent  les  chevrons  s'appuient  sur  le  bord  intérieur  de  régoiit, 
et  la  première  rangée  de  tuiles  de  la  couverture,  sur  le  hovd  extérieur.  Les 
couvreurs  forment,  quelquefois,  une  sorte  de  décoration  sous  l'égout  en  plaçant 
les  premières  tuiles  sur  l'angle,  et  en  blancliissant,  afin  de  faire  ressortir  ce 
dessin,  la  face  inférieure  de  la  seconde  rangée.  H  faut  alors  trois  rangs  de 
tuiles  pour  former  l'égout. 

5‘  A  égoni  pendanij  lorsque  les  exlrémltés  des  chevrons  dépassent  le  mur; 
on  cloue  sur  ces  extrémités  un  rang  <lc  planches  taillées  en  hizeau, 

sur  lesquelles  s'appuie  le  double  rang  de  tuiles  formant  Tégout  [fig,  K>). 

Il  est  assez  ordinaire  de  doubler  la  première  rangée  de  tuiles  au-dessus  de 
l'égout,  par  des  demi-tuiles  posées  en  liaison  et  maçonnées  en  plaire  ou  en 
mortier. 

On  a  employé,  pour  la  couverture  de  quelques  édifices  et  notamment  de 
dômes,  des  tuiles  plates  terminées  en  demi-cercle  par  le  bas,  de  manière  à 
imiter  des  écailles  de  poissons  (fig.  17).  Les  couvertures  ainsi  formées  sont  d'un 
asi>eet  plus  agréable,  et  sont  moins  pesantes  que  les  autres;  en  outre  les  tuiles 
s'égouttent  plus  promptement,  parce  que  les  eaux,  quand  elles  ne  sont  plus 
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ü'ès-ubandantes  J  tendent  toutes  à  se  nkinir  au  point  le  plus  bas.  Mais  ce  sys¬ 
tème  exifje  (|uc  les  tuiles  soient  parfaitement  planes^  et  c’est  la  sans  doute  ce 
([ui  Ta  empêché  de  se  vépandre  <lavanta{ïe. 

Ou  voitj  depuis  quclcjiies  années^  a  Paris,  des  tuiles  jdates  à  re1)Ords  qui  ont  le 
triple  avantaf]e  rie  diminuer  le  poi<ls  de  îa  couverture ,  de  la  rendre  plus  étanche 
et  (le  lormer  des  dessins  (Pun  assez  lion  ellet;  malheureusement  le  prix  élevé  de 
ces  tuiles,  rpii  demandent,  iraîlleurs,  imk*  assezqjrande  jierfeelion  d'exécution , 
n^'a permis d^en  faire,  ]usc|ii’ à  présent,  que  de  rares  applications.  Elles  sont  car¬ 
rées,  et  se  posent  une  pointe  en  bas,  Tune  des  duqtonales  du  carré  élaut  hori¬ 
zontale,  etFautre,  par  conséquent,  dirigée  suivant  la  liqiu?  de  plus  grande  penle. 
l.es  rebords  des  deux  cotés  de  la  tuile  qui  sont  tournés  vers  le  bas  du  comble 
font  saillie  sur  la  face  inférieure,  et  les  deux  autres,  sur  la  face  supérieure,  T>a 
fig.  IH  montre  comment  ces  tuiles  s* emboîtent  réciproquement. 

Elles  se  fixent  sur  un  lallîs  à  claire-voie,  disposé  en  forme  (le  treillis,  au 
moyen  (U^  crocluds,  de  0“, 05  environ  de  saillie,  qu’elles  portent  sur  leur  face 
inférieure.  Leur  épaisseur  est  de  e(  elles  ont  0"\2(y  de  cotéj  la  saillie 

de  leurs  rebords  est  de  0'%02. 

ÎjCs  fartages,  les  arclier's  et  les  noues  s’exécutent  eu  tulles  creuses,  posées  à 
recouvrement. 

La  disposition  on  diagonale  facilite  récoiilemeni  de  feau ,  et  le  \cnta  d  ail¬ 
leurs  fort  peu  de  prise  sur  une  consli'uction  ainsi  exécutée;  aussi  peut-on,  sans 
inconvénient,  donner  à  ces  coiivcrlures  une  aussi  faible  inclinaison  qu’à  celles 
de  tuiles  creuses,  et  elles  admettent,  d’ailleurs,  les  plus  fortes  pentes. 

Une  grande  amélioration  à  introduire  dans  les  tuiles  consisterait  à  les  recou¬ 
vrir  d'un  vernis;  elles  y  gagueraûml  beaucoup,  non-seulement  au  point  de  vue 
de  la  décoixifïon,  mais  encore  en  ce  qui  est  de  leur  durée.  On  a  employé 
en  plusieurs  circonstances,  des  tuiles  ainsi  [tréparées ,  mais  cette  façon  a  été,  jiu 
(]u’à  présent,  trop  dispendieuse  pour  devenir  bubituelle  ;  la  découverte  d  un 
vernis  solide  et  économique  serait  donc  un  grand  service  rendu  à  unebrauclm 
importante  de  nos  constructions. 
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en  pierres  (aillées^ 


Les;  Grecs  et  les  IlomaiJis  ont  fréqtïejumeui  employé  des  tuiles  de  marbre 
blanc  pour  la  couverture  de  leurs  principaux  édifices  et  surtout  de  leurs 
temples;  et  telle  était  rimportauce  qu'ils  attacliaieut,  à  bon  droit  d^ailletirs  ,  k 
cette  partie  de  la  construction ^  que,  au  dire  de  Pausanias,  le  premier  de  ces 
peuples  éleva  des  statues  k  Uiïès  de  Naxos,  pour  avoir  eu  Tidée  de  substituer  le 
marbre  à  la  terre  cuite,  daus  rexéculiou  de  ces  ouvrages. 

Ces  tuiles  étaient  disposées  à  la  manière  des  tuiles  en  terre  cuite  des  memes 
peuples.  Los  tuiles  plates  portaient  des  rebords  latéraux  ,  et  quelquefois  aussi  des 
rebords  à  k  base  et  au  sommet,  par  lesqueltcs  elles  s'accrochaient  réciproque¬ 
ment,  et  qui  s'opposaient  efficacement  à  rintroduction  des  eaux  pluviales.  Les 
couvre-joiuts  étaient,  quelquefois,  de  forme  arrondie  comme  les  imMrkes,  le 

plus  souveni  de  forme  rectangulaire;  les  Grecs  les  noTiimaient  cspfiot. 

Los  fig.  16,  17,  18  et  i*J  de  la  planche  70  sont  tirées  des  antiquités  de  Tal- 
tique  publiées  par  la  société  des  diletknü,  de  Londres;  elles  repre^sentent  U* 
système  de  coin^crture  du  temple  de  Némésis  a  llliamuus^ 

La  fig.  46  est  un  fragment  de  rélévation  latérale  du  toit;  des  ornements 
sculptés  couronnaient  le  sommet  ot  les  naissances  du  fronton  ,  et  ce  dessin  kit 
voir  doux  des  acrotères  qui  les  supportaient. 

La  fig.  17  est  une  coupe  prise  au  sommet  de  la  toiture,  suivant  Taxe  d’uni* 
rangée  de  tuiles  plates. 

La  fig.  48  est  une  vue  indiipiant  la  disposition  des  tuiles  du  sommet. 
l-.a  fig»  19  donne  la  vue  d'une  des  dalles  formant  chéneau. 
î..es  fig.  26  à  24  de  la  même  (danclie  représentenl  les  tuiles  et  les  antéûxes  de 
marbre  blanc  qui  formaient  la  cau\  erture  du  portique  d’Octavie,  à  Home.  On 
voit  que,  dans  ce  monument,  les  antéfixes  étalent  accrochées  au  rebord  des 
tuiles  plates;  elles  étaient  décorées  d’aigles  d’un  relief  assez  prononcé. 

Un  système  analogue  est  (|uclquofois  employé  daus  nos  grands  édifices, 
lorsque  la  couverture  repose  imniédiatemeiU  sur  <les  voûtes  eu  maçonnerie.  Des 
dalles,  plus  ou  moins  épaisses,  se  posent  à  î^ccouvremenl ,  el  les  joiiiU  dirigés 
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suivant  le  scn^  do  h\  \wnio  ilu  loil.  sont  rocouvorts  \n\v  de  lon^jiies  |nei‘rcs  qui 
n'mplissciit  Tolïico  dos  et  tfid  sont  dési^niées  par  nos  eonstruetcurs  sous  lo 
nom  do  chevrons* 

Los  f](j*  5  et  \  de  la  planche  81  indiquent  la  disposilion  udoptoe  pour  la  cou¬ 
verture  du  porthiuc  cirenlnire  qui  entoure  lo  dôme  du  l^antliéon  ,  h  Paris*  Le 
modo  de  constniction  iLotTre  ni  la  logèroté,  ni  Pélé(îaneo  des  eou  vertu  res  an¬ 
tiques;  mais  il  est  hcaucoup  plus  économique* 

On  trouve,  dans  quelques  édilices,  des  terrasses  coiivertos  on  dalles  posées 
sans  recouvrements,  les  unes  à  coté  des  antres;  les  joints  sont  remplis  en  mas¬ 
tics  de  difïéreiites  compositions*  Los  couvertures,  ainsi  exécutées,  sont  rare¬ 
ment  oianchoB,  parce  que  les  joints  ne  lardent  pas  à  s'ouvrir  ii  la  suite  îles 
mouvements  qui  se  manifestent  dans  la  constrnetioii,  t  in  les  améliorerait  si  Ton 
avait  soin  tle  creuser  un  peu  la  pierre  sur  sa  lar^jeur,  de  maniéré  que  les  joints 
diriges  suivant  le  sens  de  la  pente  de  la  terrasse  lussent  placés  sur  des  espèces  cle 
bourrelets,  et  si  Ton  donnait  k  chaque  pierre  nue  lé>gèt‘C  saillie  sur  celle  qui  est 
située  immédiatement  auHlessous  (fig*  5  et  6,  pL  81)*  Celte  saiïlïe  aurait  pour 
but  de  protéger  le  joint,  et  elle  ne  serait  pas  assez  prononcée  pour  gêner  la  cir¬ 
culation*  Des  feuilles  métalliques  sont,  d'ailleurs,  préférables  sous  le  double 
rapport  (le  récoiiomic  ci  do  l'eiïicacité* 

Dans  quelques  parlies  du  Midi  de  la  France,  on  exécute  (les  terrasses  en 
briques,  qui  paraissent  donner  d'ass^^z  Lions  résultats*  F^les  sont  formées  de 
deux  rangées  de  grandes  briques,  de  0“,22  sur  dont  joint*^  se  re- 

l'oiivrent,  et  qui  sont  posées  à  bain  de  mortier  hydraulique* 

Enfin  on  couvre  quelquefois  dos  terrassées  en  bitume*  Ce  système  c^t  assi^z 
ëconomi([ue,  et  donne,  lorsqu'il  a  été  convenablement  exécuté,  des  couver¬ 
tures  parfaitement  étanches*  Mais  le  bitume  est  sujet  à  se  fendre  dans  les  grands 
fioïds,  ou  à  s^uiiollîr  kirsquc  la  température  est  très-étev('*e*  H  pî'ésente ,  cPaiï- 
leiirs ,  les  ménies  incoiivénienls  que  les  dallages  en  pieiTe ,  pour  peu  tpio  des 
mouvetnents  se  manifestenl  dans  la  construction. 

En  général ,  on  ne  doit  employer  la  pierre,  la  liriqiie  on  le  bilunie,  pour 
l'exécution  des  terrasse*®,  que  loi^que  ces  ou\ rages  sonl  supportés  pr  des 
vobtes  en  nia(;onnerie ,  attendu  que,  soit  par  le  jeu ,  soit  parla  tlexion  ,  soit 
par  la  pourriture  ilu  bob,  il  se  iiianifesle  trop  de  moinements  dans  les  idan- 
cbers  pour  qu'il  n'eu  résulte  pas  des  ouvertures  de  joints  on  des  Ibsures, 
et,  par  suite,  des  filtrations  plus  ou  moins  abondantes* 
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Couveriures  en  ardoises. 


Les  couvertures  eu  urtlniges  appartieniient  à  la  classe  des  couvertures  ou 
pierres;  mais  elles  diftéreut  csseutiellemeni  de  celles  dont  il  vient  d'ètre  parlé, 
tant  par  leur  légèreté,  que  par  leur  dispositiOïK  f/esÉ  avec  les  couvertures  en 
tuiles  pîaies  qu  elles  ont  le  plus  de  rapports. 

Les  ardoises  comparées  aux  tuiles  présentent  les  avantages  suivants;  elles 
sont  plus  légères ,  elles  forment  des  surfaces  plus  unies  et  plus  [jritlantes,  et  elles 
sont  d"une  teinte  plus  égale  et  plus  agréable,  Llles  oui  riiicouvénicnt  d*étrc 
moins  durables  et  d'éclater  au  feu. 


Les  ardoises  sont  de  forme  rectangulaire,  et  sont  débitées  sur  divers  éclian- 
tillons.  Celles  dont  Tusage  est  le  plus  répandu,  à  Paris,  proviennent  des  car¬ 
rières  d'Angers,  et  se  désignent  sous  le  nom  de  f/randes  carrées  fartes  ;  eîles  ont 
try50  de  longueur,  0'',2I7  de  largeur  et  0'“,005  d'épaisseur.  Cette  dernière 
dimension  nVst  pas  toujours  observée,  mais  c'est  a  tort,  car  les  ardoises  trop 
minces  ne  présentent  pas  une  résistance  suCfisante,  et  sont  faciîcnient  enlevées 
par  le  vent. 

Les  couvertures  en  ardoises  peuvent  s'exécuter  sur  lattes;  toutefois  il  est 
mieux  de  les  poser  sur  un  plancher  jointif,  ou  ii  peu  près,  formé  de  planclies  do 
sapin,  de  0"*,01 1  à'0'“,OI2  d'épaisseur  sur  environ  de  largeur,  qu'on 

espace  de  O”,*)!,  et  qui  s'arrêtent  au  moyen  de  trois  clous  sur  chaque  chevron. 
Quelquefois,  au  lieu  de  planches  de  sapin,  on  emploie,  par  économie,  des  VO’ 
liges  de  peuplier  ou  d'autres  bois  blancs;  mais  le  plancher  ainsi  formé  est ,  a  la 
fois,  moins  solide  et  moins  durable. 

Avant  de  poser  les  ardoises,  on  construit  Tégout,  qui  s'exécute  à  la  manière 
de  ceux  des  couvertures  en  tuiles,  eu  ardoises,  s'il  doit  être  simpk  ou  pendant  ^ 
en  tuiles,  s'il  doit  clic  retroussé.  Les  ardoises  se  posent  ensuite  ctmniie  les  tuiles 
plates,  par  rangs  liorizontaux,  eu  liaison,  et  au  tiers  de  pureau.  Chaque  ardoise 
est  maintemie  sur  le  voligeage  par  deux  clous.  Dans  les  édilices  d'une  certaine 
importance,  les  arêtes  saillantes  ou  rentrantes  des  combles  s'exécutent  en  lames 
do  plomb  qui  recouvrent  les  ardoises  dans  le  premier  ca^^,  et  sont  recouvertes 
dans  le  second  ;  mais  dans  les  constructions  ordinaires,  on  évite  cette  dépense: 
on  recouvre  les  faîtages  et  les  noues  eu  tuiles  creuses;  et,  quant  aux  arêtiers , 
tantôt  on  adopte  le  même  système,  tantôt  on  se  contente  de  couper  les  ardoises 
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de  manière  (|u  elles  forment  exaclement  Tarète  voulue,  en  se  recouvrant  sur 
leur  épaisse nr. 

Les  ïï^.  I  et  2  de  la  planche  8^  représentent  une  couverture  en  ardoises. 

Quand  une  couverture  de  cette  espèce  est  peu  inclinée,  elle  est  très-exposée 
à  être  soulevée  par  le  vent,  et,  d'un  autre  c(Mé,  les  eaiix  pluviales  n*y  trouvant 
pas  un  écoulement  rapide,  les  ardoises  ne  tardent  pas  à  se  détériorer  sous  Tac- 
tiou  trop  prolongée  de  riinmidîté.  ïl  en  résulte  que  ces  couvertures  s'inclinent 
raremcnl  à  moins  de  ^ïtr,  liien  qu'il  soit  possilde  de  tes  i'endre  parfaitement 
étanches,  alors  meme  qu'elles  ne  formeraient  pas  avec  Thorl/on  un  angle  de 
plus  de  20",  A  Paris,  où  l'on  emploie  des  ardoises  d'excellente  qualité,  on  se 
tient  ordinairement  entre  55*  et  Dans  les  contrées  où  les  neiges  sont  plus 
fréquentes,  et  où  les  ardoises  oJlrent  moins  de  résistance,  cette  incrmaisou  se¬ 
rait  trop  faillie,  et  on  Pélcve  souvent  jusqu^à  ü0\ 
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Couvertures  en  phtnù. 


La  ductilité  du  ploml)  rend  ce  métal  éminemment  propre  k  la  couverture 
des  édifices;  mais  on  est  obligé  de  remployer  sur  d'assez  fortes  épaisseurs,  pour 
qu'il  présente  une  résistance  sufïisante,  après  Poltératîon  que  lui  fait  éprouver 
la  couche  d'oxyde  dont  il  se  recouvre,  et  pour  qu'il  ne  se  déchire  pas  dans  les 
mouvements  de  dilatation  et  de  contraction  qui  proviennent  des  variations  iher- 
mométriques.  Il  en  résulte  (juo  les  couvertures  ainsi  exécutées  sont  très-lourdes 
cl  surtout  très-dispeiîdïeiises.  On  n'a  donc  recours  au  plomb  que  pour  des  édi¬ 
fices  importants,  et  principalement  pour  les  parties  de  la  construction  ,  telles 
que  les  dômes,  qui  présentent  des  formes  un  peu  tourmentées,  ou  qui  ii'onl 
([u’une  très-faihîc  inclinaisoiK  C'est  dans  la  couverture  <ies  lerrass4^ ,  des 
chéneaux,  des  noues,  dos  faîtages  et  des  arêtiers  que  ce  méud  ret^îoil  ses  ap- 
ïilications  les  plus  usuelles. 

Les  tables  de  plomb  employées  pour  les  couvertures  ont  babituellemonl  de 
d  à  ?>  mètres  île  longueur,  sur  \  k  2  mètres  de  largeur,  et  0"‘,002*i  à 
d'épaisseur.  Elles  se  posent  par  rangs,  le  plus  petit  côté  étant  dirigé  suivani 
le  sens  de  la  pente  du  toit,  et  l'on  opère  de  la  manière  suivante  :  Après  avoir 


m 
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<Uabli  sur  les  chevrons  un  phinchnr  en  voUges,  disposé  de  la  même  inanicrc 

(]ue  c(!ux  des  cou^  er turcs  eu  ardoises ^  et  avoir  posé  le  chéneau  qui  règne  au  bas 

du  comble,  on  cloue,  au  ilroit  de  chaque  chevron  et  au-dessus  du  dossier  de  ce 

chéneau,  des  pattes  en  Ter  plat  recourbées  à  leur  partie  inférieure,  pour  reteuir 

la  première  rangée  de  tables.  Chaque  table  s*engago  dans  ces  crochets,  s'étend, 

\ 

se  dresse  avec  une  batte  en  bois,  de  manière  a  s’appliquer  exactement  sur  le 
plancher,  puis  se  maintient  a  sa  partie  supérieure  au  moyeu  d'un  fort  clou  sur 
chaque  chev  ron.  Les  taldes  d'ime  meme  rangée  horizootale  s'agrafenl  les  unes 
aux  autres,  et  Ton  a  soin  d’ailleurs  de  laisser  une  petite  distance  entre  Je  fond 
du  pli  djine  des  tables  et  Textrémité  de  celle  qui  s'y  engage,  de  telle  sorte  que, 
sauf  les  frotlemcnls,  rien  ne  s'oppose  aux  contractions  ou  aux  dilatations  du 
métal*  Ces  recouvrements  forment  des  honiTélets  continus,  dirigés  suivant  les 
lignes  de  plus  grande  pciiie.  Le  premier  rang  posé ,  on  procède  de  ia  meme  ma¬ 
nière  à  l'établissement  du  second,  et  ron  continue  ainsi  jusqu'à  ce  qufou  soit 
arrivé  au  somnmt  du  comble,  qui  se  garnit  d’im  enfoiéêment.  Cette  dernière  pièce 
se  maintient,  quelquefois,  avec  de  petits  crampons,  lorsqu'il  parait  à  craindre 
qii'cile  ne  soit  soii!c\ée  par  les  ouragans. 

I^es  recouvrements  des  rangées  successives  de  tables,  et  de  la  première  rangée 
SU!'  le  dossier  du  chéneau,  varient  avec  rinelinaison  de  la  toiture,  el  sont  ordi- 
iiairemeiil  compris  cntie  0™‘,0H  et  Ü'",  UL 

Ix'S  lig.  7,  8,  18  et  11)  de  la  planche  81  rendent  compte  de  ces  dispositions* 

La  tig.  7  est  un  fragment  du  comble  v  u  en  dessus. 

i.a  fig,  8  est  une  coupe  du  coml>le  suivant  une  ligne  horizontale, 

La  fig,  4 S  est  une  coupe  prise  normalement  au  faitage. 

La  fig.  i  9  est  une  coupe  prise  suivant  là  ligne  de  jiius  grande  pente  du  chéneau. 
Les  couvertures  des  dômes  s'exécutent  de  la  même  manière^  seulement  elles 
sonl,  presque  toujours,  ornées  de  cotes  tiTS-saiilantes,  et  c'est  dans  les  plis  de 
ces  cotes  que  se  réunissent  les  tables  d’un  meme  rang. 

Pour  la  couverture  des  terrasses,  la  longueur  des  tables  se  dirige  suivant  le 
sens  de  la  pente*  Ces  tables  s’agrafent  latéralement  les  unes  aux  autres,  à  la  ma¬ 
nière  ordinaire,  puis  i'üii  rabat  les  bourrelets  ainsi  formés,  de  telle  sorte  que 
leur  saillie  ne  puisse  être  un  oljstacle  à  la  circulation*  Chacune  d’elles  recouvre  à 
son  extrémité  !a  table  inférieure,  et,  afin  de  s’opposer  h  rintroduclion  des  eaux 
pluviales,  on  a  soin  de  ménager,  en  construisant  la  terrasse,  une  petite  saillie 
ou  gradin  peu  prononcé  au  droit  de  ce  joint. 


COLTERTtRKS  E^  ^tfeTAL. 


il  y  îi  avantage^  nüü  de  réduire  le  nombre  de  ees  fjradins,  à  em|>loyer  des 
laliîes  très- lo  il  gués  ;  mais  il  faut  avoir  m'n%  alors  traü{Tmeiiter  leur  épais¬ 
seur  de  peur  qu  elles  ne  so  déchirent  en  se  couiraclaut  lors  des  abaissement 


de  tenipéidturc.  Ainsi  Ion  donne ^  quelquefois^  ]usqu*^à  10  mètres  de  longueur 

il  ces  tables,  mais  il  ne  faut  pas  alors  que  leur  épaisseur  soit  itiférieure  à 
0%üd4. 

Les  chéneaux  en  plomb  s'exécutent  ii  b  manière  des  terrasses  ,  c'està-dire 
que  les  tables  so  relèveni  à  leur  extrémité  supérieure,  et  s'abaissent  à  leur  extn^ 
mité  inférieure  sur  de  petits  gradins  pratîqu*^,  soit  sur  le  plancher,  soit  sur  h 
forme  en  pierre,  en  mortier  ou  en  plâtre  qui  les  reçoit,  et  que  leur  longueur 
est  dirigée  dans  le  sens  de  la  pente.  Sur  Vun  des  cot<*s,  elles  se  douent 
contre  la  sablière  ou  sur  le  voligeage  de  la  couvortiirc,  et,  de  l'outre,  elles  se 
relèvent  contre  la  pien'e  ott  le  madrier  qui  forment  k  face  extérieiire  dn  dié- 
neaii ,  et  elles  se  rabattent  par-dessus  en  formant  bourrelet  (fig.  19  et  ^0),  11 
est  essentiel  de  les  maintenir  du  cùté  du  toit  à  un  niveau  supérieur  à  celui  de 
l’arète  extérieure,  afin  tpie  les  eaux  se  déversent  au  dehors,  en  cas  (robstruiv 
tion  des  tuyaux  de  descente* 

On  donne hahilucllement  une  pente  de  0,01  au  moins  à  un  chéneau,  indfi- 
peiulaminciit  de  celle  qui  résulte  des  gradins. 


Couvei'tures  en  cuivre. 


l.es  Romains  ont  employé  le  cuivre,  ou  phitét  le  bronze,  daus  la  couverture 
de  quelques  édifices,  et  même  sur  une  très-grande  édieUe.  On  sait  que  le  Pan¬ 
théon  d' Agrippa  était  ainsi  couvert,  et  que  cette  riche  enveloppe  lui  fut  enlevée 

sous  le  poiiliücat  J’Üi'balii  Mil,  pour  IV-tal.lisscmnntdu  baianquin  du  maili-.w 
autel,  cl  pour  celui  de  la  chaire  de  Soint-PieiTo,  dans  la  \aste  basilK|ue  de  ce 
nom.  Il  eu  reste  pourtant  une  trace  :  on  voit  encore  aujourd  liul ,  autour  de 
l’ouverture  pratiquée  au  sonuiiet  de  la  voiitc,  de  {p’aiiilos  lames  de  hroii/e 
de  près  de  '1  mètres  de  lartîeur,  qui  u'oiit  pas  moins  de  d'éjiiiissciu’. 

Le  temple  de  Vénus  et  Home,  construit  par  Adrien,  et  couvert  d’abord  en 
inai-bre  ,  le  fut  plus  tard  en  bronze.  Celte  dernière  couverture  paraît  avoir  été 
dévastée  à  la  mèrne  épocjiic,  et  pai'  le  mémo  motif  que  celle  du  l'anlliéon. 

La  ucf  iiriucipalo  .le  rancieiinc  Iwsilique  de  Saint-Pierre  de  Home  était 
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couv<^r(e  en  tuiles  de  bronze  qui  avaient  été  enlevées  au  temple  de  UoeïiuIus 
sous  r empereur  Heraelius^  et  qui  portaient  encore  des  traces  de  dorure  (!}. 

Les  couvertures  modernes  sont  disposées  dans  un  tout  autre  esprit  :  le  métal 
est  réduit  en  feuilles  très-minces,  et  elles  sont  à  la  fois  plus  légères  et  plus  éco¬ 
nomiques*  Elles  sont,  il  est  vrai ,  moins  monumentales;  mais^  à  un  certain 
point  de  vue,  ce  n'est  pas  un  mal*  Peut-être  le  Panthéon,  ainsi  que  le  monu¬ 
ment  d'Adrien  J  eussent-ils  été  respectés  si  la  proie  eût  été  moins  riche*  Et  Pin¬ 
çon  vénîent  de  toutes  les  couvertures  en  métal  est  précisément  d'être  exposées 
aux  déprédations  de  la  cupidité*  Sous  ce  rapport,  les  couvertures  en  fer  ou  en 
zinc  sont  préférables  à  celles  de  cuivre  ou  de  plomb;  mais,  d'un  autre  coté, 
elles  sont  moins  durables  par  elles-mêmes  que  les  premières. 

Lorsque  les  feuilles  de  cuivre  sont  très-minces,  il  est  nécessaire  de  les  étamer 
pour  boucher  les  petites  fissures  qui  résultent  du  laminage,  fissures  qui, 
d'abord  imperceptibles,  ne  tardent  pas  ii  s'ouvrir  par  suite  des  mouvements 
de  dilatation  et  de  contraction.  L'étamage  peut  être  pratiqué  sur  les  deux  faces , 
et  c'est  le  parti  qui  a  été  adopté  pour  la  couverture  de  la  balle  aux  blés,  a 
Paris,  dont  les  feuilles  sont  très- minces*  Ordinairement,  on  se  borne  h 
étamer  la  face  inférieure,  mais  il  est  préférable  de  supprimer  cette  façon,  et  de 
donner  aux  feuilles  une  épaisseur  convenable.  Il  esta  remarquer,  d'ailleurs, 
que  l'étamage  n'est  pas  nécessaire  pour  préserver  de  roxydalion  les  couver¬ 
tures  en  Qpiyre;  elles  s'oxydent,  il  est  vrai,  h  la  surface,  mais  cet  oxyde,  cette 
patine  forme  une  couche  mince,  très-dure,  insoluble  dans  l'eau,  et  qui  adhère 
parfaitement  au  métal* 

Les  fouilles  de  cuivre  le  plus  liabituellement  employées  ont  42  pouces  sur 
(  r“,l57  sur  107),  et  se  désignenl,  siiivanl  leurs  épaisseurs,  par  des  numéros 
qui  répondent  au  poids  de  la  feuille  exprimé  en  livres.  Ainsi  le  n'^  25,  qui  a  été 
employé  pour  la  couverture  de  la  iiourse  de  Paiis,  pèse  25  livres  par  fouille, 
ou  , 025  par  mètre  carré*  Le  u“  20  a  été  adopté  pour  la  couverture  de  la 

rhambre  des  députés;  il  pèse  par  mètre  carré*  Ces  feuilles  sont  assez 

épaisses  pour  qu'on  ait  pu  se  dispensor  de  les  étamer*  On  est  descendu  quelque- 
iois  jusqu'à  des  feuilles  des  n''*  9  et  10,  mais  en  ayant  soin  de  leur  donner  cette 
préparation*  Il  ne  paraît  pas  d'ailleui^s  qu'il  y  ait  avantage  à  employer  des  feuilles 
aussi  minces;  mieux  vaut  avoir  recours  au  zinc  ou  h  la  tôle  do  fer,  quand  des 
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considérations  (l'économie  ne  permetlent  pas  de  donner  au  cuivre  une  épaisseur 

cümenalïle;  on  pourra ,  à  moindres  frais^  oldenir  une  couverture  plus  du- 
l'alde. 

Les  feuilles  de  cuivre  se  placent,  comme  les  feuilles  de  plomb  et,  généralement, 
toutes  les  Icullles  nietidli(|iios ,  de  manière  ù  laisser  libre  jeu  aux  mouvements 
de  dilatation  et  de  conhaefion*  Chaque  feuille  est  ortliriairemenl  maintenue  ii  sa 
partie  supérieure,  au  moyen  de  vis,  sur  le  plancher  du  comble;  elle  recouvre 
la  feuille  inférieure,  et  elle  s'assemble  à  double  recouvrement,  formant  bour¬ 
relet,  avec  les  feuilles  voisines.  On  s'oppose  au  soulèvement  par  des  agrafes  qui 
sont  soudées  au-dessous  de  chaque  feinllc,  près  de  son  extrémité  inférieure, 
et  qui  s'engagent  sous  la  feuille  qui  précède,  l)  sutfit  de  deux  agrafes  par  feuille 
pour  obtenir  ce  résultat. 

La  catliédralo  do  Saint- Denis,  dont  la  nouvelle  charpente  a  été  exécutée 
en  fer,  a  été  couverte  en  feuilles  de  cuivre  disposées  suivant  un  autre  sys¬ 
tème. 

Les  chevrons  en  fer,  de  Ü"‘,OCo  sur  sont  espacés  de  cinquante  centi¬ 

mètres,  d'axe  en  axe,  et  ils  sont  rcUés  par  des  boulons  horizontaux  qui  présen¬ 
tent  le  même  espacement.  Au  milieu  de  clia(|ue  boulon  est  une  agrafe,  ou 
patte,  ([iii  s'enroule  sur  lui,  et  qui,  soudée  sous  la  feuille,  s'oppose  au  soiiiè- 
V(‘ment  de  cette  dernière.  Chaque  fouille  recouvre  deO“,  IO  la  feuille  immé- 
dLatemcni  inférieure,  et  son  extrémité  est  maînteinic  au  de  deux  pattes 

(jui  lui  sont  soudées,  et  qui,  n'étant  pas  üxées  à  rautre  feuille,  u'apporteirt 
aucuu  obstacle  aux  mouvements  thermoinétri([ucs. 

Il  était  inutile  de  s'agrafer  aux  boulons  placés  près  de  ces  recouvrements, 
et  Tou  a,  en  conséquence,  supprimé  ce  travail. 

Les  asseml)higes  latéraux  sont  a  enroulements;  chactue  feuille  recouvre  d’un 
ecMé  ci  est  recouverte  de  Tautre.  Ces  cnroulemouls  forment  des  bourrelets  assez 
jjroiioncés.  D'autres  nervures,  mais  beaucoup  plus  faibles,  s'observent  au  milieu 
de  chaque  feuillo;  elles  sont  nécessitées  par  les  chevrons,  qui  font  uiio  légère 
saillie  sur  h's  boulons* 

Chaque  feuille  pèse 

Celte  couverture  est  représentée,  sur  4a  planche  8i,  par  les  figures  sui¬ 
vantes  : 

rig.  9,  fragment  de  la  couverture  vue  en  dessus. 

OJ 
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ri(j,  10  J  fragment  vu  eu  dessous j  il  montre  ia  disiK)sitiüa  des  chovronSj  des 
boulons  et  des  ajji  afes» 

ViQ.  1 coupe  suivant  une  ligne  horizontale. 


Converlnres  en  zinc. 


Les  couvertures  en  zinc  sont  d'un  usage  (ont  modorfic,  comparativeïneiil  aux 
préct^dontes;  mais  elles  ont  pris,  depuis  queîqiics  années  surtout,  un  tel  déve¬ 
loppement  qu'elles  sont  dcvoimes,  de  toutes  les  eouverinres  métalliques,  celles 
<lonl  rétude  importe  le  plus  aux  constructeurs.  Elles  ont,  en  effet,  le  grand 
ava!)lago  ^rétre  les  plus  économiques. 

Le  zinc  exposé  à  Tair^  se  couvre,  comme  le  cuivre,  d'une  mince  couche 
d'oxyde  qui  est  parfaitement  adhérente,  est  insoluble  dans  l'eau,  présente  une 
grande  dureté,  et  préserve  le  reste  du  métal.  Le  zinc  est  moins  dur  et  moins 
tenace  que  le  cuivre,  mais  beaucoup  plus  que  le  plomb,  U  a  rinconvéïûciiL 
(le  se  dilater  plus  que  ces  deux  métaux,  ci  d'étre  moins  ductile  que  îe  second  , 
ce  qui  le  rend  moins  propre  à  la  couverture  des  terrasses  qu'à  celle  des 
combles. 


On  a  reproché  au  zinc  la  laculté  qu'il  possède  de  s'enflammer,  lorsqu'il  est 
porté  à  un  haut  degré  de  températui'c ,  et  Ton  a  manifesté  la  crainte  qu'elle  ne 
contribuât  à  la  propagation  des  incendies;  mais  ce  métal  entre  en  fusion  à  une 
température  bien  inférieure  à  celle  qu'exige  sa  volatilisation,  laquelle  n'arrive 
que  lorsqu'il  a  été  porté  au  blanc.  Ainsi  ,  dans  les  incendies,  le  zinc  entre  en 
fusion  et  tombe  à  la  manière  du  plomb  ,  et  eet  effet  n'a  même  lieu  qu'à  une 
tempéraiun*  plus  élevée  [I), 

Do  la  propriété  que  possède  le  zinc  de  former  à  sa  surface  un  oxyde  adhé¬ 
rent,  il  ne  faudrait  pas  conclure  que  son  oxydation  ne  puisse  présenter  aucun 
inconvénient.  Ce  métal  ayant  une  grande  affinité  pour  T  oxygène,  il  forme,  lors¬ 
qu'il  est  en  contact  humide  avec  le  fer,  une  pile  galvanique,  qui  a  pour  effet  de 
inoduire  d'assez  rapides  corrosions.  Il  est,  par  conséquent,  très-essentîel ,  si 
Ton  ne  peut  éviter  Tcmploi  du  fer  dans  rétablissement  de  couvertures  de  ce 
genre,  de  soustraire  ce  métal  aux  atteintes  de  l'humidité. 


(1)  Le  zinc  entre  en  fusion  i  et  le  plomb  à  334*, 
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cou  VENT  RES  EN  JI^TAL. 


Los  fouilles  (le  zinc  «lu  coninierce  ont  tiriliiiaironiciil  IS,  24  ou  50  poucos  do 
largeur  sur  (i  pieds  do  longueur.  Elles  sont  do  diverses  épaissours,  tpii  sont  intli- 
quees  par  des  numéros.  Les  épaisseurs  sont  assez  ditïiciles  à  \  érilier,  mais  l’on 
distingue  les  numéros  à  la  pesanteur  des  feuilles. 

Le  taldcau  suivant  est  extrait  d'un  mémoire  fort  Intéressant,  piddié  par 
M.  Poncelet,  sur  ce  genre  de  couverture,  dans  le  l/cwwnVt/  du  jéiuc  {ii"  I.)). 
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Les  fcuîllps  (le  zinc  se  disposent  pour  les  coiivnrtnr'Os  de  didérenfes  niaiiièrcsj 
qui  peuvent  se  classer  en  quatre  cati^qories  ; 

1“  Les  feuilies  sont  employées  sous  les  dimensions  rpie  fournit  le  commerce; 
2^  Rlles  sont  divisées  on  petits  panneaux  j 
ô**  Elles  sont  courbées  ; 

V  Elles  sont  cannelées- 

^oiis  examinerons  successivement  ces  divers  systèmes- 
Couvertures  ett  f/randes  feuiffes.  Ces  couvertures  établissent  sur  un  (ilaiicher 
cloué  sur  les  chevTonsj  et  disposé  à  la  manière  de  ceux  qui  sont  en  usage  pour 
les  couvertures  en  ardoises.  Dans  les  constructions  les  plus  vulgaires,  ce  plan¬ 
cher  est  exécuté  eu  minces  voügcs  de  peuplier  plus  ou  moins  espacées,  mais  il 
est  alors  de  failde  durée,  et  la  couverture  est  fort  exposée  h  être  enlevée  par  le 
vent,  surtout  s^il  peut  s’introduire  parwlessous-  I)  ne  faut  pas  perdre  de  \ue,  en 
ce  qui  concerne  la  durée,  que,  par  suite  du  rayonnement  et  de  leur  conducti* 
bilité  pour  le  calorique,  toutes  les  eouveidures  métalliques  sont  exposées  h  des 
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pi'écipîfatiüns  aqiiC!uf?GS,  ylm  ou  moins  ahoiulunïcs,  sur  leur  faco  inféricurOj 
ef  que  les  alternatives  de  sécheresse  et  d*lmmiditéj  qui  en  sont  la  consé¬ 
quence  ^  lendeni  à  déterminer  la  pourriture  du  liois*  D'un  autre  coté ,  plus  les 
volijîes  d’un  plancher  sont  espacées,  plus  le  vent  a  (le  prise  sur  les  feuilles 
de  zinc  pour  les  soulever.  Aussi  la  vicieuse  disposition  des  planchers  n"a-f- 
elle  pas  moins  contrihné  que  V insuffisance  des  moyens  d'attache  des  [euilles 
k  la  prompte  destruction  do  quelques  couvertures  en  zinc^  et  à  respéçe  de 
défaveur  que  ce  mode  de  construction  rencontre  encore  dans  resprit  de  beau¬ 
coup  de  personnes. 

H  convient  donc  d'exécuter  ce  plancher  en  planches  de  sapin,  de  0“,0f2 
rrépaisseiir  sur  de  largeur  environ  ,  fixées  par  deux  clous  sur  chaque 

chevron,  et  espacées  de  Û™,01,  afin  de  laisser  un  libre  joxi  à  leur  dilatation.  11 
faut  éviter,  d'aiileiirs,  d'employer  dans  ce  travail  du  bois  trop  vert,  parce 

que,  dans  ses  mouvcmeiils,  il  pourrait  arracher  tes  clous,  déformer  la  couver¬ 
ture  ou  se  fendre, 

Quelques  oouvertuiés  à  grandes  feuilles  ont  été  disposées  à  la  manière  des 
couvertures  en  cuivre.  Les  feuilles  sont  maintenues  par  quatre  à  cinq  eJous  à 
leur  partie  supérieure;  on  s'oppose  à  leur  soulèvemeuL  au  moyen  de  deux 
agrafes,  qui  sont  soudées  par  le  bas,  et  qui  s'engagent  sous  la  feuille  immédia- 
lemcnt  inférieiirej  en  passant  entre  les  clous;  enfin  elles  se  recouilient  sur  les 
cotés  et  sont  recouvertes  par  un  couvre -|oint.  On  augmente  quelquefois  la 
solidité  de  ces  couverlures  en  embrassant  les  enroulements  latéraux  par  des 
agrafes  clouées  sur  le  plancher. 

Les  fig.  12,  15, 21  et  22  de  la  planche  81  sojil  relatives  à  cetie  disposition; 

La  fig,  12  est  un  fiagmcnt  de  la  couverture  vue  en  dessus; 

La  fig.  15  est  une  coupe  prise  suivant  une  ligne  hori/oniale; 

La  Gg.  21  montre  le  recouvrement  de  deux  feuilles  dans  le  sens  de  la  pente 
du  toit; 

La  Gg.  22  est  la  coupe  en  travers  d'un  couvre-joint  ou  ùoudin.  Ûii  y  voit  les 
extrémités  enrouleés  des  deux  feuilles  contiguës  et  les  agrafes  qui  les  main¬ 
tiennent. 

La  grande  dilatabilité  du  zinc  ne  tarde  pas  à  détériorer  les  couverlures  ainsi 
exécutées;  les  feuilles  se  déforment,  les  lioudins  et  les  enroulements  s'ouvrent 
plus  ou  moins,  se  détachent,  et  te  vent  peut  occasionner  alors  de  grands  dégâts; 
il  enlève  quelquefois  des  couvertures  tout  entières.  Il  est  à  remarquer,  en  efïét. 
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que  les  <!ilatatîoiîs  des  méUux  laminés  sont  loin  d^Mrc  uniformes;  les  molé¬ 
cules  ,  ^  iolomment  déplacées  par  le  laminasse ,  tendent  incessammcnl  k  se  con¬ 
stituer  dans  un  autre  état  d’équilibre,  et  semldent  profiter  de  tous  les  mouve¬ 
ments  produits  par  les  varia  lions  de  température  pour  obéir  à  cette  tendance. 
Ainsi  une  feuille  qui,  plane  d’abord,  s’est  voilée  par  suite  d*un  accroissement 
de  température,  ne  revient  pas  à  sa  forme  pT‘îmitive  lorsque  ccl  effet  cesse  do 
se  produire;  elle  se  contracto ,  elle  ebaufrede  forme,  mais  elle  reste  fjauche, 
lVnl-(Hre,  comme  Ta  fait  remarquer  M.  Poncelet,  éviierait-on  ces  etfets  nuisibles, 
si  Ton  soumettait  les  feuilles  laminées  à  un  recuit  préalable,  dans  des  étuves 
ronvcnalilcment  disposées?  Cette  obs<‘rvation  nVst  pas  <rail leurs  particulière 
au  /vue  ,  elle  s’applique  à  tous  les  métaux  laminés;  mais  elle  a  plus  de  portée 
pour  celui  qui  nous  occupe,  parce  qu’il  est  plus  dilatable  ([iic  les  aulres. 

Le  système  généralement  employé  aujourd’lmi  est  préférable  au  précédenL 
il  est  (‘Oiiïiu  sous  le  nom  de  système  de  couverture  en  ^îrandes  feuilles  avec 
IrinjTlos  et  cbapeaux.  Son  caractère  distinctif  consiste  en  ce  que  les  feuiîles  so 
relèvent  sur  les  côtés  contre  des  lrin|Tics  en  sapin ,  qui  forment  saillie  sur  la 
loîUiro ,  et  sont  recouverles  ensuite  d’un  chapeau  en  /inc  formant  emnre- 
joinl.  lequel  est  maintenu  sur  cos  Iringles  par  des  vis  ou  îles  a(îrafos. 

C  est  ainsi  qu’a  été  exécutée  la  couverture  de  la  {rare  de  Paris,  du  cbemin  do 
fer  du  Nord,  qui  offre  une  lar^re  prise  au  vent,  et  n’a  éprouvé  aucune  avarie 
depuis  son  étaldissement.  Les  clievrons  sont  espacés  de  ,  cle  milieu  en 

milieu;  le  plancher  est  exécuté  en  planches  de  sapin  du  Nord,  des  épais¬ 
seur,  larijeur,  et  cspacémcnt  rccommamlés  plus  haut,  L<"S  tringles  de  sapin 
ont  un  espacement  don  Idc  de  celui  des  chevrons,  c’est-à-dire  ,  el  clia- 

4'une  d’elles  correspond  exactemenf  à  un  dievron.  Leur  section  a  la  forme 
iPun  trapè/c  régulier,  de  0“‘,0o  de  largeur  à  la  base,  de  0™,n5  au  sommet,  oi 
de  de  hauteur,  l-lles  sont  fixées  par  des  cïous  de  ü"’,Otï  de  lon¬ 

gueur  environ,  qui  pénètrent,  par  conséquent,  dans  les  chevrons,  et  qui  soûl 
espacés  de 

Lhaque  feuille  se  rccourl>e  par  le  bas  et  par  le  haut  pour  s  engager  dans  les 
feuilles  conliguès.  I.a  couverture  étant  munie  de  (diéneaiix  dans  tout  son  déve¬ 
loppement,  lesquels  sont  exécutés  en  pïoml»  et  à  la  manière  ordinaire  ,  la  pre¬ 
mière  feuille  s’agrafe,  en  sc  repUaut  sur  cUc-mème,  à  une  bamle  de  /inc  co*i- 
iHUio  clouée  sur  le  plancher  au-dessus  du  dossier  du  cbéiioaii.  Cette  l>amlc  a 
fi™',  16  de  largeur,  le  plomb  est  recouverisur  fi",4  2,  et  la  feitille  repliée  sur 
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de  longueur.  A  s^a  partie  supérieure,  cette  feuille  sc  replie  également,  mais 
en  sens  inverse  et  sur  0",06  de  longueur,  et  elle  est  saisie  par  trois  agrafes 
tîlouées  sur  le  plancher  et  placées,  T  une  au  milieu,  les  autres  sur  les  cotés  de 
la  feuille.  Elle  reçoit  la  feuille  immédiatement  supérieure,  comme  elle  avait  été 
reçue  par  la  bande  clouée  au-dessus  du  chéneau;  le  recoinrement  a  une  largeur 
totale  de  O-jOh?!  environ, 

L'extrémilé  d’une  feuille  ne  pénétre  pas  jusqu^au  fond  du  pii  de  celle  qui  la 
j’eçoit,  de  manière  à  ne  pas  gêner  les  contractions.  Sur  les  côtés  ^  les  feuilles  se 
relèvent  a  angle  obtus  sur  Ü”,05  de  longueur,  et  sont  rccotn  crtes  par  le  cha* 
peau  qui  les  maintient ,  mais  qui,  ceiKUidaiit,  ne  s'y  applique  pas  exactement, 
aiin  d'éviter  les  effets  de  la  capillarité. 

Ces  clmpcàiix  sont  posés  à  recouvrement,  et  sont  lïxéssur  les  tringles  chacun 
pai‘  quatre  vis  à  bois  de  0",0i  de  longueur.  Au  droit  de  chaque  rocou vremenl 
il  y  a  une  vis,  qui  saisit  les  deux  eliapcaux,  La  tête  de  chaque  vis  repose  sur 
une  petite  rondcdic  en  zinc,  et  est  recouverte  d'un  calolün  en  même  métal, 
qui  est  soudé  sur  (e  chapeau,  et  qui  a  pour  but  de  la  préserver  des  atteintes 
de  riiurnidité. 

Les  dilatations  dans  le  sens  de  la  longueur  des  chapeaux  sont  contrariées; 
mais  f  expérience  montre  que  les  tléformalions  qui  en  sont  la  conséquence  ne 
sont  pas  assez  prononcées  pour  cire  nuisibics.  On  peut,  d'ailleurs,  remédier  h 
cet  inconvénient  en  se  bornant  k  clouer  le  chapeau  sur  la  tringle  à  sou  extré¬ 
mité  supérieure,  et  à  le  maintenir  sur  sa  loiigueiir  par  deux  ou  trois  agrafes 
lixées  à  celte  pièce. 

Les  feuilles  sont  maintenues,  en  outre,  par  de  petites  agrafes  qui  passent 
sous  les  tringles  et  saisissent  deux  iéuilles  voisines.  Il  y  a  une  de  ces  agrafes  par 
longueur  de  feuilles,  et  elles  sont  placées  aHornativeineïJt  vers  le  haut  et  vers  le 
bas  de  la  feuille. 

Les  noues  s'exécutent  en  plomb  ou  en  feuilles  de  zinc  soudeVes  et  lixées  au 
lattis ,  sur  les  rives,  par  des  clous  en  fer  galvanisé.  Les  feuilles  de  zinc  de  la 
couverture  y  sont  agrafét^  suivant  les  dispositions  déjà  détadles. 

Les  arêtiers  sont  disix>sés  à  la  manière  des  couvre'- joints  ordinaires ,  avec  ces 
modifications  toutefois,  que  la  tringle  est  un  peu  plus  forte  (O"‘,0o  d'équarris- 
rissage  moyen),  et  que  les  feuilles  sont  soudées  entre  elles  et  aux  chapeaux 
qu'elles  rencontrent. 

On  suit  le  même  système  pour  les  faîtages,  ou ,  ce  qui  parait  préférable,  mais 
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est  un  peu  plus  dispéndioLiXj  ou  les  recouvre  en  feuilles  de  ploml) ,  de  0'"j002 
d’épaisseur,  qui  se  fixent  sur  la  tringle  et  se  raliattciil  de  eluujue  côté  sur0“,10 
il  de  loügueur. 

Les  {grandes  feuilles  sont  formées  de  zinc  ii“  iA  ,  les  cliapeaiix  cl  les  noues  de 
/inc  II®  4 G, 

Les  14 ,  4  !> ,  25 , 24  et  25  do  la  planche  81  rendenl  comple  de  ces  dispo¬ 
sitions. 

La  fi{î,  14  est  un  fiagmeiit  de  la  couverture  vue  on  dessus. 

La  fif;.  15  est  une  coupe  prise  suivant  une  li^pu*  liori/onlale. 

La  fig.  25  est  un  détail^  sur  une  pins  {iraiide  échelle j  de  rassemldage  d'une 
feuille  avec  celle  qui  ia  précède. 

La  Jiq.  2-4  représente  L assemblage  du  premier  rang  de  fouilles  à  son  extré¬ 
mité  intérieure. 

Enfin  la  lig.  25  est  la  coupe  il'uue  tringle  recouverte  de  son  cliapi^au. 

Quand  le  toit  est  peu  incliné^  c'est-à-dire  lorsqu’il  forme  avec  riiori/on  un 
angle  de  moins  de  20%  il  est  nécessaire  de  souder  les  feuilles  bout  à  bout;  ia 
couverture  peut  être  considérée  alors  comme  formée  de  feuilles  d'un  seul  mor¬ 
ceau  f  entre  cliaque  cours  de  tringles ,  et  l’on  a  soin  de  laisseï’  à  sa  partie  infi^ 
ricure  un  jeu  sullisaiit  pour  les  dilatations  ou  Uïs  contractions. 

Couvertures  à  pellles  feuU/es  ou  ttrdokes  de  zinc.  Ce  système  consiste  à  em¬ 
ployer  des  feuilles  de  ziac  dont  les  dimeusious  varient  de  0"'i52  à  £M>iir  la 
iougueui,  et  de  Ü“^2B  ù  0®  ^52  pour  la  largeur.  Ces  feuilles  se  fixent  sur  le  lattis 
et  se  recouvrent  les  unes  les  autres. 

Parmi  les  dispositions  fort  divei^ses  qui  ont  été  adoptées  par  dülerents  ron- 

m 

stfuctcuis,  pour  c*>  goure  de  cou\erLuie,  uous  nous  liornçroiis  à  en  citer  une, 
qui  est  duc  à  M.  LeboLe,  et  qui  est  recoin  mandée  par  JI.  l’onceict.  Elle  est  re¬ 
présentée  par  les  fig.  fü,  17  el:i6  de  la  pl.  81- 

Lcs  feuilles  ont  environ  0“,o5  île  hauleui'  sur  O™, 28  de  largeur.  Chacune  irelh-s 
porte,  d’un  coté,  un  rebord  do  0“,tH2  de  saillie,  et,  de  l’autre,  iiu  bouiTclet 
destiné  à  couvrir  le  rebord  <lc  la  feuille  adjaeenie.  Idlc  i^t  fixée  sui  le  lattis,  au 
moyen  de  deux  clous  en  zinc,  placés  à  sa  partie  supérieure,  et  elle  est  htou- 
vorte  par  lu  haut,  sur  ü-,0ü  à  0"*,06  de  longueur.  Afin  d’isoler  les  feuilles  dan.s 
rélenduo  du  recouvrement,  et  de  s'opposer,  cependant,  à  l’introiluction  des 
eaux  refoulées  par  le  vent,  elles  portent,  par  le  bas,  lui  /m lae  faisant 

saillie  sur  la  face  inférieure,  et,  à  leur  extrémité  supérieure ,  dans  la  partie  qui 
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floU  être  n^couvertCj  Jeux  petits  reliefs  inclinés,  ou  ùossekffes  estampés,  ainsi 
iju'îl  est  indiqué  sur  la  fig.  26*  L'intervalle  laissé  entre  ces  bosselages  permet 
l'écoulement  de  Feau  provenant  de  la  coiideosation ,  ou  qui  aurait  été  refoulée 
par  le  vent* 

tSne  a[;rafe  placée  au-dessous  de  chaque  feuille  la  maintient,  par  le  bas,  à 
la  feuille  immédiatement  inférieure,  près  d'un  des  clous  qui  fixent  cette  der¬ 
nière  sur  le  latfis* 

Ce  système  donne  de  fort  bons  résultats,  mais  il  est  plus  dispendieux  que  le 
précédent* 

Couve7't lires  en  feuilks  courbes.  L'avantage  de  ce  mode  de  couverture  résulte 
(le  ce  que  les  feuilles  posées  sur  des  formes  concaves  se  tourmentent  moins  que 
que  celles  qui  sont  appliquées  sur  des  surfaces  planes,  et  donnent  un  écoulement 
plus  rapide  aux  eaux  pluviales.  Son  inconvénient  est  que  le  voligeage  est  plus 
dispendieux  que  celui  qui  sc  pratique  d'ordinaire. 

Les  voliges  sont  dirigées  suivant  le  sens  de  la  pente  du  toit,  et  sont  clouées 
sur  des  cerces  en  planches  de  0'”,0l  iF épaisseur  environ,  qui  sont  espacées  de 
0",60  à  et  SC  fixent  de  dilTérentcs  manières  entre  les  chevrons.  Des  couvre- 
joints  sur  tasseaux,  disposés  de  la  même  manière  que  ceux  dos  couvertures  en 
fouilles  planes,  séparent  les  rangées  de  feLïilles  courbes.  Enfin,  les  feuilles  s'a¬ 
grafent  réciproquement,  et  se  maintiennent  par  leur  partie  supériotire,  ou  se 
soudent,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut.  C'est  surtout  dans  les  couvertures  peu 
inclinées  que  celte  disposition  paraît  susceptible  d'être  employée  avantageu¬ 
sement. 

Cfiuverlures  en  feui/les  cannelées*  Ce  système  paraît  n'avoir  été  appliqué  (|ue 
sur  de  petites  fouilles;  les  cannelures  ou  plutôt  les  ondulations,  car  le  mouve¬ 
ment  est  peu  prononcé,  et  il  n'y  a  point  d'arétes  vives,  les  ondulations  sont 
dirigées  suivant  le  sens  de  la  pente  du  toit,  et  les  feuilles  se  maintiennent  et  se 
recouvrent  à  peu  près  de  la  même  manière  que  les  ardoises  de  zinc  dont  il  a  été 
parlé  plus  haut. 

L'avantage  de  cette  disposition  est  de  faciliter  l'écoulement  des  eaux,  et  sur¬ 
tout  d'être  favorable  à  la  conservation  du  voligeage,  parce  qu'il  s'établit,  entre 
les  parties  saillantes  des  cannelures  et  tes  voliges,  une  ventilation  qui  s'oppose 
à  l'action  délétère  de  Fhumulité;  mais  ce  mode  de  couverlure  est  plus  dispen¬ 
dieux  que  ceux  dont  on  vient  de  parler,  et  ses  applications  ont  été  fort  res¬ 
treintes  jusqu'à  présent;  Û  paraît  même  abandonné. 
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On  a  exécuté  quelques  terrasses  en  zinc;  mais  ce  métal,  eu  raison  de  sa  rtiïa- 
tabiEitf^i  et  de  1  ai^rrcur  qu  il  contracte  au  bout  tl^iin  certain  temps,  con\'iejil 
beaucoup  moins  que  le  plomb  à  ce  {xenre  irouvrage, 

Couveriures  en  fer. 


Jiisqii*à  ces  <lernicrcs  années^  il  ne  s'élait  fait  en  I  rance  que  quelques  rares 
essais  poiii  appliquer  le  fer  à  la  couvcrtuie  des  toits,  et  ils  u'avaieul  pas  paru 
très-eiicourafjeants.  Cependant  en  An^jleterre,  en  Suède,  dans  le  nord  de  ^^Al- 
lema/rne,  et  surtout  en  lïussie,  de  nombreux  et  d’importants  édifices  sont,  de¬ 
puis  lou(xtemps,  couverts  en  tôle  de  ce  inélaL 

Vax  Angleterre,  on  remarque  des  couvertures  exécutées  en  tôle  cannelée  et 
courbée  suivant  un  arc  plus  ou  moins  surbaissé.  Toutes  les  feuilles  qui  entrent 
dans  leur  composition  sont  réunies  entre  elles  au  moyen  de  clous  rivés,  suivant 
la  méthode  employée  dans  la  construction  des  eliaudicres  de  niacbines  ii  vapeur, 
et  cll(*s  fbrmcut  une  sorte  de  grand  couvercle  qui  repose  sîmpîcmenl  sur  scs 
cotés,  sans  aucun  point  d'appui  intennétiiaire.  La  roideur  provenant,  tant  de 
la  ([ualité  de  la  matière,  ([iic  des  eannclui'es ,  s'oppose  ctïicaccment  aux  défor¬ 
mations. 

Lti  Russie,  la  plupart  des  édifices  publics  sont  également  couvcrls  on  tole  de 
fer,  mais  avec  une  disposition  diirérentc.  Les  feuilles  sont  planes,  et  elles  ont, 
snivanÉ  M.  lîclmas  (!},  environ  O"’ ,70  sur  0'“,o0  et  sui'  0",0008  d’épaisseur  seulc- 
meut.  Elles  reposent  inirnétUatcmeni  sur  des  tringles  eu  bois,  de  O'*',0G  à  0“,OH 
d'équarrissage,  posées  [lorizoutalement,  et  espacées  rie  0"",  18  à  0™,2tL  Elles  se 
placent  à  recouvrement  dans  le  sens  de  lu  pente  du  toit,  et  s'assemblent  sur  les 
eûtes  en  se  repliant.  Des  agrafes  en  tole,  clouées  sur  îcs  tringles,  les  saisissent 
par  le  coté  en  sc  repliant  sur  elles. 

On  préserve  ces  couvertures  de  l'oxy<laiiotï  ejui  les  détruirait  en  peu  de  tcnqis, 
au  moyen  de  plusieurs  couches  de  peinture  il  riiuilc,  ((u'on  a  soin  tîe  renou¬ 
veler  assez  fréquemment.  On  contribue  ainsi  également  à  leur  décojation,  et 
toulcrs  les  personnes  qui  ont  visité  la  Russie  ont  été  frappées  du  lion  efTct  que 
produisent  ses  toits  et  ses  dûmes  colorés  en  vert,  en  rouge,  en  tdcii  on 
en  gris. 


{1}  Mi^moriai  du  ÿénit,  n*  11. 
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Dans  qiiehlues  parlas  Jo  k  Prusse  et  de  ia  Pologne,  ou  voit  des  dockers  Cuu- 
v<*rts  on  fin'-ijlaiiCj  lequel  conserve  tout  sou  édat  peadaiii  fori  loiigterïi]}S, 

11  est  tloiileux  que  ces  moyens  de  conservaliou  réiississeiil  dans  notre  cli- 
nuU^  où  Pou  sait  avec  quelle  rapidité  le  Jer  s^oxyde,  à  moins  qiPoji  uc 
renouvelle  trèsdW’qiiemment  la  peîjiture  destinée  à  lo  préserver,  et  oii  le 
fer“l>lauc ,  exposé  à  Pair,  ne  tarde  pas  à  se  ieniir  et  à  se  ronger.  Mais  un  nou¬ 
veau  procédé,  la  gal\anisatton,  ou  rétamage  au  ü inc  du  fer^  a  donné  d'keu- 
l’eux  résulta  (s  J  et  a  engagé  depuis  quelques  années  à  couvrir  plusieurs  édiüeos 
en  lole.  ^ 

Les  couvertui  os  en  lolo  galvanisée  se  disposent  à  la  maniéré  des  eoiivertnres 
en  /iiic.  Ainsi,  d  en  esta  grandes  feuilles  planes  ou  courkcsavec  couvre-ioints, 
d  il  petites  feuilles  se  repliant  sur  les  cotés. 

Llles  ont,  sur  les  couvertures  en  xiiic,  Pavantage  d'ètre  plus  solides,  de  se 
moins  dilater,  et  de  résister  plus  eflicacenient  aux  incemlies.  Elles  présentent 
l'inconvénient  d'ètre  un  peu  plus  dispendieuses;  puis  P  expérience  iPa  [Kmt-êfr(i 
pas  encore  suffisamment  prononcé  sur  leur  durée. 

On  a  essayé  de  couvrir  îles  édifices  en  tuiles  de  fonte;  mais  les  couvertures 
ainsi  formées  sont  très-lourdes,  frés-clispendieuses,  et,  en  outre,  les  plaques 
de  fonte  présentent  presque  toujours  du  gauche,  d’où  résultent  des  Joints  pim 
ou  moins  ouverts,  et  de  là  des  filtrations. 
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Divers  systèmes  sunl  employés  pour  se  débarrasser  dos  eaux  pluviales  l'ecueiL 
lies  sur  les  toits.  Le  plus  simple  de  tous  cousiste  a  laisser  égouüci'  liljreincnt  les 
eaux  lorsqu'elles  sont  parvenues  à  la  partie  inférieure  de  la  couverture;  mais, 
[JOUI-  que  Pédiiiee  iPaif  [loluL  à  en  souffrir,  ü  faut  cpvil  soit  peu  élevé,  et  que  le 
(oit  fasse  une  saillie  très-proiioucée  sur  le  mur.  A  diverses  époques,  et  entre 
autres  pendant  le  moyen  uge,  on  a  souvent  pris  le  parti  de  les  recueillir  au  moyen 
de  chéneaux  placés  au-dessus  de  ia  corniche,  et  Je  les  conduire  de  la  daus  des 
gaignuilles  très-saillantes  qui  les  repdaient  au  dehors.  On  les  portait  ainsi  à  une 
plus  grande  distance  do  la  consU-nction  ;  cependant  cette  dernière  n^en  éluit 
pas  toujours  sufilsammeiil  al>ritée  *  la  solution  était  incomplète.  Au  reste,  ces 
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flisposilionB  nt^  pont  plus  atlmisép  aujouicl'huî  sur  la  \oie  publiquuj  lîaïis  h  plu- 
[lart  <le  nos  villes. 

Dans  les  constructions  onl inaires  ^  les  eaux  s’ecuitlcnt  de  la  toiUiro  dans  fies 
^ouUières  qui  les  coiuluiseiil  a  tics  tuyaux  de  desceiile  appliqués  contre  b  paroi 
extérieure  de  Véditice.  Ces  (joiiitières  s'exécutent  eu  lér-lhuic  ou  en  /iuc,  et  les 
tuyaux,  eu  mêmes  matières  ou  eu  fonte.  Mais  ce  système,  qui  est  fort  lion  eu  ce 
qu  il  éloijTue  toute  crainle  de  filtration  dans  les  murs,  lï'est  point  aiqjlitalde 
aux  édifices  traités  avee  une  certaine  rechercho.  Sans  doute  f  Arehilectiire  est 
appelée  à  satistaire  à  tontes  les  exixTonces  de  nos  constructions,  et  elle  n'a  point 
à  en  rou(îir;  mais,  cepeiKlant,  il  est  des  services  qu'il  n'est  pas  nécessaire  do 
mettre  en  évidence.  Il  y  aurait  éviclemment  faute  k  cacher  IVssentiel  pour 
montrer  que  Taccessoire  n'a  pas  été  néiîligé^  et  d'ailleurs,  à  trop  entrer  dans 
le  détail,  on  court  risque  de  tomlier  dans  la  confusion. 

Ainsi,  dans  un  édifice  de  quelque  importance,  ou  ne  se  rccounailra  pas  le 
droit  de  cacher  des  parties  essentielles  de  l'œuvre  par  les  appareils  destinés  à 
ilonnor  de  réconlèment  aux  eaux  pluviales;  on  ne  masquera  pas  la  corniche  rie 
couronnement  par  une  jjouttîère;  on  n'iuterrompra  pas  une  décoration  un  peu 
riche  par  des  tuyaux  de  descente. 

Il  n'est  pas  diflicile  de  suppléer  h  k  gouttière;  un  chéneau  remplit  le  même 
office,  seulement  il  est  plus  dispendieux,  et  il  faut  T  exécuter  avec  beaucou|i  de 
soin,  si  roii  jïe  veut  s'exposer  à  des  filtrations.  Mais  la  suppression  apparente  des 
tuyaux  de  descente  présente  ]dus  de  difhcullés;  car  en  les  encastrant  dans  le 
mur,  on  court  risque  de  voir  les  eaux  s'introduire  dans  les  maçonneries,  soit 
tjii’ ils  s'engorgent,  soit  qu'ils  se  rompent  par  suite  des  mouvements  dehicoii- 
striic1i<m,  ou  de  la  congélation  de  l'eau.  Le  système  qui  parait  le  meilleur  con¬ 
siste  h  placer  ces  ouvrages  dans  des  espèces  de  tuyaux  de  cheminée  intérieurs, 
exéciift^  en  îTiaçorinerie,  disposés  de  manière  a  rejeter  au  dehors  les  eaux  fie 
liltration ,  et  assez  larges  pour  qu'on  y  puisse  faire  tonies  les  réparations  ne¬ 
cessaires.  L'olijet  est  important  et  vaut  la  dépense;  mais  il  faut  recouiiaitrc  qie^ 
la  disposition  dont  il  s'agit  peut  élre  parfois  fort  gênante, 

A^^  reste,  les  tuyaux  iledesceutc  imiseul  Iieauconp  moins  que  les  gouttières  a 
l'aspect  d'un  éHÏilice  et  leui*  su  impression  n'est  pas  atissi  souvent  mifessaire.  Il 
y  a  plus:  il  est  un  grand  nombre  de  constructions,  où  ils  peuvent  intervenir 
heui’eusenient  dans  îa  décoralion.  Qu'ils  soient  distriï>ués  regulièreiimnl,  que 
leurs  colliers  soient  disposés  avec  goût,  que  des  ornemcnls  les  raitachent  aux 
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prîiîcipiilfi^  inoiihiresi ,  ou  quo  collos-cî  les  contournent  avec  ai1,  et  Ton  poumi 
en  tii  or  ^le  lions  eiïets  décoratifs,  ainsi  qu'on  le  rnmarque,  d'aitleurs,  ihns 
quelques  cdlticcs  niodornos. 

DR  U  DÉCDRITEO^  DRH  TOtTH. 


Le  tilre  de  ce  chapitre  pourra  causer  une  sorte  do  surprise  a  quelques  lec¬ 
teurs,  laut  il  semble  admis  aujourd'liui  que  la  décoration  friin  édifice  ne  doit 
pas  s'étimdrc  au  delà  de  la  corniche  do  couronnement.  Chaque  jour  nous  voyons 
les  plus  belles  façades  sui  montées  de  kù l lires  vul{jaires ,  qui  sont  dépourvues  de 
toul  cachet  nrtislique,  et  que  d'intormes  luyauKdo  cîieininées  viennent  <lécouper 
de  la  manière  la  plus  dcsordoiniée.  Alors  que  loutes  les  autres  lignes  de  la  con- 
stniction  sont  sérieusement  méditées  par  rarebitefte,  la  ligne  la  plus  appai  eiitc, 
celle  qui  forme  le  point  culminant  de  Tieuvre  et  se  détache  sur  le  ciel,  esl 
almndoTinée  aii\  caprices  du  hasard  et  des  ouvriers.  Aussi  beaucoup  de  per¬ 
sonnes  se  sont-ellcs  figuré  qu'une  toiture  était  nécessairement  quelque  chose 
tic  laid,  et  que  le  meilleur  parti  à  prcudnî  était  de  la  supprimer  ou  delà  dissi^ 
muler.  On  a  préconisé  les  terrasses  ou  les  toits  peu  inclinés  qui  iiciivcnt  sc  ca¬ 
cher  derrière  des  balustrades  ou  dos  attiques.  ^lais  la  première  tîe  ces  disposi¬ 
tions  ne  convient,  ni  à  nos  usages,  ni  à  notre  climat;  elle  ne  doit  être  adoptée 
que  dans  des  circonstances  exceptionnelles,  et,  si  fon  ne  peut  la  repousser 
d'une  manière  absolue,  au  moins  peut-on  dire  qu^il  y  a,  en  général,  faute  à 
\  avoir  recours  et,  par  conséquent,  à  la  figurer.  One  toiture,  dans  nos  con¬ 
trées,  ii'csl  point  un  ife  ces  olijets  accessoires  qu'il  est  permis,  non-seulement 
de  reléguer  sur  un  second  plan,  mais  encore  de  négliger  tout  à  l'ait.  O  n'est 
point  chose  comparaldc  à  ces  tuyaux  de  deseenle  dont  il  était  queslion  tout  à 
rheurc,  €/est  une  partie  essenlidle  de  nos  édihees,  et  Tari  doit  s'appliquer, 
non  pas  il  méconnaître  sa  valeur,  niais  a  la  constater. 

I‘ji  agissant  ainsi ,  il  obéira,  a  la  fois,  à  ses  fins  et  à  ses  pi  écédents.  Chc;î  au¬ 
cun  des  ]Mniples,  à  aucune  des  époques  où  il  a  été  llorissant,  il  n'a  repoussé 
celte  condition  quand  elle  s'est  préîseiitée.  On  a  vu  ,  plus  haut,  avec  quolJe  re¬ 
cherche  étaient  décorés  les  toits  des  édifices  grecs  et  romains.  Ces  tuilt^  de 
marbre  blanc  aux  formes  accentuées  et  régulières,  ces  élégantes  antélixes  for- 
ninnl  une  sorte  de  feston  sur  la  corniche  et  parfois  jusque  sur  te  laitage,  ces 
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riohfîS  couvertures  en  bronze  doré  en  totalité  ou  par  parties,  ne  déparaient 
certes  point  rarcîiitecture  de  rédiûce.  C/ét^ient  d'autres  formes,  parce  qu'il  y 
avait  d'autres  besoins  à  satisfaire;  mais  on  y  retrouvait  le  même  esprit,  le  meme 
sentimeiil  d'art,  le  même  dei^ré  de  richesse  et  de  distinclioiu 

Il  eu  a  encore  été  ainsi  dans  les  belles  époques  du  moyen  âge.  La  nature  du  cli¬ 
mat ,  surtout  le  caractère  de  rarcbltecture ,  qui,  rellet  fidèle  des  tendances  de  la 
société,  semblait  ne  voir  dans  la  terre  qu'un  point  d'appui  pour  s'élancer  vers  le 
ciel ,  engagèreui  ii  donner  plus  d'imporfance  au\  toits  en  leur  aitrilmanl  plus  de 
hauteur.  On  ne  Irouvail  pas  aloi's,  dans  T  ornementation  extérieure  des  édifices, 
le  luxe  des  derniers  temps  de  la  Grèce  et  de  Home,  mais  la  toiture  ne  fut  pas  né¬ 
gligée.  (;  étaient  des  feuilles  métalliques  régulièrement  disposét's;  c'élaicnl,  quel-- 
qiiefois,  des  tulles  colorées  et  vernissées,  <listri  buées  suivant  divers  dessins;  c'é- 
laient  surtout  des  galeries  a  jour,  marquant  rorigiiie  et  le  laitage.  Des  poiiiçous 
s'élevaient“ils  au-dessus  des  croupesV  ils  étaient  nettement  marqués,  et  ils  se  re¬ 
couvraient  de  ces  sculptures  pittoresques,  qui  étaient  dans  les  goûts  de  l'époque. 
O«fon  examine  encore  leséditices  de  la  Kenaissance,  et  Ton  y  trouvera  niaticre 
à  même  (jhservatirni.  Le  Inil  de  l’aile  (lu  Louvre,  qui  renferme  le  pavillon  de 
r  Horloge,  était,  avant  la  maladroite  restauration  qu'mon  lui  a  fait  subir,  un  ou¬ 
vrage  extrememcnl  remarquable  eu  ce  genre.  Outre  le  magnî tique  chéneau 
sculpté  qui,  heureusement,  a  été  consei^é,  il  offrait  sur  son  faîtage  une  galerie 
lestoiinée  de  la  plus  grande  richesse,  et  que  rehaussait  peiit-ètie  encore  fécial 
des  couleurs  ou  de  la  dorure.  Gel  ornement  a  été  restitué  sur  notre  planche  5H, 
d'après  un  dessin  de  )>ucerceau.  Il  n'est  pas  jusqu'au  siècle  de  Louis  \1V, 
bien  qu'iilors  un  faux  sentiment  de  dignité  conimcnçût  à  prendre  pied  en  ar- 
ehiteclurc,  qui  ifait  vu  couronner  des  édifices  par  des  toits  élevés  et  trahit 
dans  un  style  monumental.  La  chapelle  tlu  diàleau  de  Versailles  offre  un  hel 
exemple  de  f effet  que  peut  produire  une  toiture  nettement  accusée  et  con- 
vcnablcment  décorée.  Que  ce  riclie  et  nrile  couronnement  soit  comparé  à  celui 
du  même  palais,  du  côté  du  parc  ,  où  l'on  a  figuré  une  terrasse,  et  la  qnes- 
lion  de  savoir  quel  est  le  système  à  préférer,  ne  sera  douteuse  pour  aucun 
homme  de  goût,  alors  même  qu'il  se  placerait  exclusivement  au  ïioint  de  vue 

de  fart. 

Sans  doute,  la  décoration  dont  il  s^agit  ne  peut  le  disputer  en  imporlancc  à 
i‘elle  des  parois  verticales  de  nos  édifices.  LÜc  n'est  pas  en  position  d'élre  aussi 
bien  appréciée,  et  elle  n'est  susceptible,  ni  de  la  même  finesse  dans  les  détails. 
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ni  de  la  meme  netteté  (lans  les  expressions;  la  nature  do  la  conslruction  ü|)- 
pese*  Mais  aussi  elle  ne  rencontre  pas  les  mêmes  exigences.  H  suffit ,  dans  la 
plupart  des  circonstances ^  fjuc  la  Jorme  générale  soit  régulière;  que  de  légères 
saillies  ou  des  couleurs  marqueni  quelques  dessins  sur  la  surface;  que  le  uhé- 
ueaii  ^  les  arétiei's  et  le  faîtage  soient  indiqués  par  une  décoration  plus  ou  moins 
riche;  que  la  fcutiire^  en  un  mot,  porte  rempreinte  du  goiVt  qui  a  présiilè  au 
reste  de  la  construction. 

Les  nonihronx  tuyaux  <le  cheminées  de  qucîqnes'iius  de  nos  éditices  ap¬ 
portent  ^  il  est  vrai  J  quelque  obstacle  à  une  bonne  déeoralion;  mais  c'est  là^iuï 
inconvénient  que  le  speclaleur  est  disposé  à  accepter,  parce  qu'il  sait  que  Lar- 
chitecle  ne  le  pouvait  éviter.  Rt  on  l'atténuera  beaucoup,  si  Ton  s'applifpie  a  dis¬ 
tribuer  ces  appendices  avec  un  certain  ordre,  et  à  les  décorer  cOTivenabJenieuL 
l,es  palais  du  Louvre  et  des  Tuileries  oflVent  de  beaux  exemples  de  ce  genre  de 
ilêcoration. 


La  planche  H2  met  sous  les  yeux  du  lecteur  divers  flessins  relatifs  è  la  décora¬ 
tion  des  toits. 

La  lig.  1  est  une  élévation  latérale  de  la  partie  supérieure  de  la  chapelle  du 
château  de  Versailles.  ï^a  couverture  est  exécutée  en  ardoises;  le  chéneau^  les 
aréliors,  le  faîtage  et  les  divers  ornements  qui  s'y  rapportent  sont  en  plomb.  Il 
y  a  là  une  tornic  puissante ,  dont  tous  les  détails  ne  sont  pas  assiu'énient  du  goût 
le  plus  pur,  mais  qui,  vue  à  distance,  est  du  plus  bel  elle  1,  et  devait  eti  produire 
bien  davantage  encore  lorsque  les  dorures,  qu'on  y  avait  prodiguées,  brillaienl 
de  tout  leur  éclat. 


La  lig.  ’2  montre  la  décoration  du  sommet  du  comble  brisé  qui  recouvre  la 
partie  cenfrafe  du  même  palais,  celle  dont  la  construction  date  du  règne  de 
Louis  MIL  Le  pli  du  comble  est  décoré  d'iin  large  bandeau  cannelé,  avec  feuilles 
enroulées,  cl  accompagné  d'ime  riche  garniture  de  baldaquin;  le  loul  exécuté 
en  plomb.  Au  faîtage,  au-dessus  d'un  bandeau  uni,  en  même  métal,  s'élève  une 
crête  à  jour,  d'environ  (r,T<>  de  hauteur,  d'un  dessin  riche  et  accentué,  qui  est . 
formée  de  cuivre  repoussé. 

Nous  avons  emprunté  les  Itg.  5  et  4  à  un  opuscule  fort  intéressant,  publié  sni^ 
ce  sujet,  par  ^L  de  la  Quérière,  Rlles  icprésenteiit  deux  crêtes  eu  plomb,  l.a 
première  est  tirée  du  château  de  Meillant;  les  C  entrelacés,  les  itammes  et  les 
monls  figurés  qui  la  décorent  se  rapportent  au  nom  de  la  personne  qui  fit  con- 
itniire  ce  remarquable  édifice,  le  sieur  de  Chaumont. 
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La  sei'üiRle  tjst  onuïiaiiilécî  au  l’alaîs  de  JuBtke,  à  llôueiij  rousLnicüoti  ([uî 
a]i[>artiertl  aux  premicreB  années  du  semènie  siècïe;  elle  s'aiiinûr  coiilrc'  uu 
IKÛtu^üii  de  croupe  ou  épi  décoré. 

Liiiiii,  la  fi{].  W  ropréseiite  la  décoj^aêtoft-^JNin  tuyau  de  cUemlnée  construit 
dans  le  palais  du  Louvre  ^  bous  le  i>^ilb^ie"tjCîuï^\lV. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

l>ESCnif>TIO  V  El  ES  HAT^Rltt;!* 


I.  iJKs  Coni|Jo$ilii>ii.  —  Pierir^  gclîves*  *—  de  Cflrriên:'.  —  (furt^^s  j 

—  kndrcs.  —  Pierres  do  taille*  —  Libagcâ*.  —  Moellons  ptqués^  —  siniJIês;  —  briitjs. 
Pierres  calcaîre^.  —  AJui  bres*  — AlliAtrc*  Pterfes  sUkeintes.  —  fîraiiile.  —  Sycnîte* 
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.\R>Htrc  gypSE'ux*  —  Pierres  volcaniques.*  —  liasaUe,  —  Porphyre.  —  bives.  - — 
Tufs  volcaniques.  —  Pierres  ponetîs.  *  .  *  * . . 


li.  Des  BEiQrEs,  Rriqiios  antiques;  —  mies  j  — cuites.  —  Leur  emploi  chei!  les  Uoniains. 

—  Hriquos  modernes.  —  Leur  fabrication*  —  Leur  cuisson.  *  . . .  *  .  * 

III,  J>ps  CKAVX  KT  ctMEsrs*  Cimux  pure;  —  vive;  —  iHemte.  —  Sou  foisonnemeut*  — 
Cliuux  gi'assc ;  —  îiiaigre;  “  hydraulique.  —  CîmeuLs.  —  CJiîulx  limite.  Pixx'Acl^s 
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Des  mortiers*  Mortiers  hydrauliques;  neu  hydiitiirtqiies.  — *  Théorie  de  la  soliddi^ 
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